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Es  Chrétiens  fe  voyant  en  liberté 
après  tant  de  perfécations , rcgar- 
doient  avec  étonnement  les  mer- 

veilles  delà  puiHancc  divine  >'& 

unclaintc  joicéclatoît  fur  leurs  vifages.  A la 
place  des  églifes  ruinées  on  en  bâtillbit  par  roue 
de  nouvelles  plus  grandes  & plus  belles.  Leurs 
dédicaces  étoient  des  fêtes  magnifiques:  les 
évêques  s’y  aflembloicnt  en  grand  nombre  , 
les  peuples  y accouroient  enfouies,  tout  âge, 
tout  fexe  y prenoitpart.  La  rencontre  des  pa- 
ïens 8c  des  amis  qui  fe  retrouvoient  apres  une 
longue  réparation,  rendoic  plus  fenfiblc  l’u- 
Tomt  lll.  A • 


î. 

Liberté  de 
l’cglilè»  ' 


Enfx.hifi, 

c.  I.  I. 
Ibid.Ct 
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yaUf,  hic» 


II. 

Lettres  fa- 
vorables de 
Confcantiii, 

'Biif  yita. 
Çonfittnt. 

!•  c.  41  • f 
Ibid.  c.  42. . 
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Zof.lib. 


Eujl  X.  hifl. 

St  6t 


^iJîoîre'Ectle^aJîique» 

üion  des  mecubrcs  de  l’églife , Çc  ils  chantoîenC 
tout  dune  voixdo^cantiqueVi’alf-gteflcs.  Les 
prélats  s’apliquoicnt  autic^Iaintes  tftremonies  , 
qu'il*  accfjmpliflbient  religicufement  ,&  ptia- 
cipalemcnc  les  fymbolcs  myftiqucs  de  la  paflioa 
du  Sauveur  ; c’cft-à  dire,  le  faim  facrificc,  &lî 
l’on  veut  le  baptême.  Ils  orcupoient  le  peu- 
ple du  chant  des  pfcaumes&  de  la  ledure  des 
fâintes écritures:  les  plus  éloquens d’entre  eux 
prononçoient  des  panégyrique* , c’eft-à  dire, 
des  difeours  de  louanges  & d’aélion  de  grâces  , 
pour  entretenir  fainccinent  la  joie  de  raflem- 
blée. 

tDn  voyoît  par  tout  dcslettrcs  de l’cnipereur, 
pour  rcûituet  aux  Chrétiens  leurs  biens  confif* 
quez , pour  rappcller  les  bannis  & délivrer  les 
prifoniers.  11  rendoit  tous  les  honneurs  polTi- 
bles  aux  évêques,  co'mmc  à des  hommes coni- 
facrez  à fon  DieurjuLques  à les  admettre  à fa 
table,  quelque  pauvre  que  fût  leur  extérieur, 
Il  fourniflbit  les  frais  de  tous  leurs  voyages.  Ses 
libcralitez  étoient  grandes  envers  les  égiifes  : il 
leur  élevoie  de  grands  batimens,  &ornoit  les 
fanéluaires  de  prefens  magnifiques.  11  répandoiç 
des  aumônes  très-abondantes  fur  toutes  fortes 
de  pauvres,  même  fur  les  payons.  A ceux  qui 
mandiüient  publiquement,  il  donnpit  non-feu- 
lement la  nourriture  , mais  le  vêtement:  il  af- 
fiftoit  plus  libéralement  ceux  qui  étoient  tom- 
bez d’une  meilleure  fortuneS  donnant  aux  uns 
des  fonds  de  terres,  aux  autres  des  chargcs.il 
prenoit  un  foin  particulier  des  orphelins  & des 
veuves;  ll.dcr.oii  les  filles  & les  marioit  à des 
hommes  riches  & connus  de  lui.  C’eft  apai  ciii- 
ment  fur  ce  prétexté  , que  Zofiniehiftqrien  pa- 
yen  fe  plaint  que  Conftantin  donnoii  avec  pro- 
fufion  à des  perfonues  inutiles. 

- Oupeut  juger  de  fes  Hhcr alitez  par  la  Ictir® 
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^ju’il  écrivit  en 'particulier  à Cedlicn  cTcquc  de 
Carthage , <?n  cm  termes:  Ayant  réfolu  de  don- 
ner qnelqite  chofe  p’oîit  l’entretien  des  miiiiftre* 
de  la  religion  Catholique  par  toutesPes  provin- 
ces d’Afrique,  de  Nuraidic,  Ce  de  Mauritanie: 

J'ai  écrit  aUrfus,  tréforier  général  d’Afrique, 
ic  lui  ai  donné  ordre  de  vous  faire  compter 
trois  mille  bourfes.  Quand  donc  vous  aurez  re- 
çu cette  fomme  , faitcs-là  diftribucr  à tousccur  , 
que  i’ai  dit , fuivant  l'etat  qu'Ofius  vous  en  a 
envoyé.  Q^c  fi  vous  trouvez  qu’il  manque  quel- 
queenofe  pour  accomplir  mon  intention:  voos 
ne  devez  point  faire  difficultd  de  le  demander  à 
Hcraclidas , intendant  de  mon  domaine.  Car  je  - 
lui  ai  donné  ordre  de  bouche  « de  tous  faire  > 
coincer  fans  délai  tout  l’argent  que  vous  lut 
« demanderiez.  On  pcutappcller  bourfe,  ce  que 
lés  Romains  nomraoient  alors_/ff///x.C’étoit  une 
fomme  de  deux  cens  cinquante  de  leurs  deniers 
d’argent , qui  revient  à cent  quatre  livres , troi» 
fols  f quatre  deniers  de  notre  monnoye.  Ainfi  les 
crois  mille  bourlcs , font  plus  de  trois  cens  mille 
livres.  Couftantin  écrivit  auifi  à Anulin , pro- 
conful  d’Afrique  ,pout  la  reftitution  des  biens 
des  églifcs,en  ces  termes  ; Auffi-tôt  que  vous  au- 
rez reçû  cette  lettre, nous  voulons  que  vous  faf- 
ficz  reft [tuer  aux  églifcs  des  Chrétiens  Catholi- 
ques tout  ce  qui  leur  appartenoit  dans  chaque 
ville  ou  dans  les  autres  lieux  ,&  qui  cil  mainte- 
nant occupé  par  des  citoyens , ou  par  d’autres 
pcrfonncs-Faitcs-lcurrendrc  inceflamment  tout 
ce  quelles  avoienc  , foit  jardins , foie  mailbns  , 
foit  quelque  autre  chofe  où  elles  euflent  droit  : 
fi  vous  voulez  nous  donner  des  marques  de  vo- 
tre obéïlfancc.  11  adcelTa  au  même  Anulin  une 
lettre,  portant  que  dans  là  province  tous  les  mi-  ’ 

uillrcsde  l’églife  Catholique,  à laquelle,  dit-il, 

' Ccciiico  piéfidc  , Si.  que  l’on  a coutume  de 
. ■ ‘ A ij 
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nommer  clercs  , feront  exemp(-'s  de  toutes  les 
charges  publiques , afin  que  riefi  ne  i^s  détourne 
<lu  fcrvice  de  la  religion.  On  ne, peut  douter 
qu’il  n’aic  écrit  de  meme  aux  autres  gouverneurs 
des  provinces.  i 

Conftantin  ne  fit  point  cél^ébrer  les  jeux  j 
féculaires , dont  le  tems -échût  l’année  qu’il  fut 
conful  avec  Licinius  pour  la  troifiéme  fois;  c’eft- 
à-dire‘,  l’an  de  J,  C.  3i}«&  les  payens  neman-  ' 
querent  pas  de  dire,  que  les  dieux  irritez  de  cette 
omiflîon,  en  avoient  puni  l’empire  Romain , par 
tous  les  malheurs  qui  arrivèrent  depuis.  Cette 
meme  année  3 1 3.  fut  la  première  des  Indiélions, 
qui  commencèrent  le  vingt-quatrième  de  Sep- 
temlve  de  l’année  précédente  3 II.  On  n'en  fait 
pas  bien  l’origine.  Le  nom  iîgnific  I impofitîon 
d’un  tribut-:  Il  cftaflez  vra-i-femblablc  quec’étoi't 
ce  que  les  provinces-devoient  fournir  aux  trou- 
pes pour  leur  fubfiftance  ; que  cette  impofition 
fe  rcnouvelloit  tous  les  ans  urrpeu  avant  l’hy  ver, 
comme  la  taille  parmi  nous , & que  l’on  en  com- 
ptoir quinze  de  fuite  , parce  que  les  foldats  Ro-t  1 
mains  étoient  obligez  à fervir  quinxecampagnfs. 

Il  étoit  nécefl'aire  de  marquer  ici  le  commence- 
ment dc^  Indiftions,  parce  que  l’on  s’en  fort 
.encore  dans  le  ftile  ecclefiaftiquc. 

Entre  les  églifcsqui  furent  rebâties  en  ce  com- 
mencement de  liberté  , nous  avons  la  deferi- 
ption  particulière  de  celle  de  Tyr,  dont  Paulin 
•étoit  évêque.  Elle  avoit  été  ruinée  comme  les 
autres,  & les  infidèles  a voient  pris  à tâche  d’en 
défigurer  même  la  place,  en  yamafi'ant  toutes 
fortes  d’immCiidiccs.  .Quoiqu’il  fût  facile  de 
trouver  une  autre  place,  l’évêque  Paulin  aima 
mieux  faire  nettoyer  celle-ci,  pour  rendre  plus 
fenfible  la  viéloirc  de  l’églifc.  Tout  Ton  peuple 
contribua  libéralement  avec  une  (aintc  émula- 
iion  : ils  mirent  tous  la  main  à l’œuvre , 
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^üè  rouf  le  pr'^micr,  & ce  nouveau  bâtimenr 
wt  beaucoup  pli^s  grand  & plus  magnifique  que 
l’ancien  qui  avoir  été  ruiné»  Cette  eglife  cft  la 
première  dont  nous  trouvions  la  deïcription  : 
mais  celles  que  nous  voyons  incontinent  apres 
dans  les  autres  pays,  y font  fi  conformes, qu'elles 
paroiflent  avoir  été  bâties  à peu  près  fur  le  mê- 
me modelé  , qui  par  confequent  venoit  d’une 
tradition  plusancienne.  Voici  donc  qu’elle  étoit 
l’églife  deTyr.  Une  enceinte  de  murailles  cnfcr- 
rnoit  tout  le  lieu  faine  , dont  l’entrée  étoit  un 
grand  portail  tourné  à l’Orient , fi  élevé,  qu’il 
paroiflbit  de  fort  loin,  attirant  les  regards  des 
infidèles , comme  pour  lesappcilcr  à l’églife.  On 
entroit  d’abord  dans  une  grande  cour  quarrée  ,• 
environnée  de  quatre  gdllerics,  foûtenucs  de 
CoIomnes,c’eft- à-dire  un  peryftile  , = & entre  les 
colomnes  étoit  un  treillis  de  bois  ;en  forte  que 
les  gaileries  étoient  fermées,  mais  à jour.  Là 
s’arrêtoient  ceux  qui  avoient  encore  befoin  des 
premières  inftruéliOns.  Au'|milicudc  la  cour,- 
& vis-à-vis  l’entrée  de  l’églife , étoient  des  fon- 
tannes  qui  donnoient  de  l’eau  en  abondance,  afin 
que  l’on  fe  pût  laver  avant  que  d’entrer , & pour 
«re  des  fyuiboles  de  la  purification  fpiritucllc. 
Ayant  palfc  la  cour,  on  trouvoit  le  portail  de 
Leglifc  , ouvert  aulfi  vers  l’Orient  par  troispor-  ' 
tes;  celle  du  milieu  étoit  beaucoup  plus  haute 
& plus  large  que  les-  deux  autres  : les  battans 
éto  eut  de  cuivre,  avec  des  liaifons  de  fer,  ornez 
dé  fculptures  agréables.  Par  cette  principale 
porte  on  entroit  dans  la  nef,  on  le  corps  dclaba- 
filique,  &par  les  autres  dans  lc."-bas  cotez  ou 
gaileries , qui  l’accompagnoicnt  de  part  & d’au-' 
ires,&  au-deflus  dcfqudlcs  étoient  des  fenêtres 
fermées  feulement  de  treillis  de  bois,  d’un  ou- 
vrage délicat,  avec  divers  ornemens.  Car  dans- 
Ics  p,ayschaudS;  les  vitres  ne  font  pas  d’ufage,- 
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Labafîliqueëcoit  grande  & éfcvêt,  fbuten’isE 
dccolonines  beaucoup  plus  haCices  ^ue  celle  du 

J>eriftylc.  Le  dedans  étoit  bien  éclairé  ,&  bril- 
oic  de  tous  cotez  , orné  des  matières  les  plus 
précieufes,&  des  ouvrages  les  plus  exquis.  Elle 
etoit  pavée  de  marbre  en  très-beaux  comparti- 
jnens,  couverte  de  cedre,  que  le  voifinagedu 
Liban  fourniflbit  en  abondance.  Au  fond  on 
, •voyoit  des  trônes,  c’eft-à-dire,des  fiéges  fort 
élevez,  pour  les  prêtres, & pour  l’évêque  au 
milieu  d'eux.  Ces  fiéges  étoient  dilpofez  en  de- 
mi-cercle, qui  enfermoit  l'autel  par  derrière  s 
car  il  n’y  en  a voit  qu’un  fcul  :en  forte  que  l’évê- 
que dans  les  prières  regar doit  le  peuple  en  fiice, 
ic  écon  tourné  à l’Orient.  Le  fanéluaire  étoic 
fermé  au  peuple  par  une  baluflrade  ou  treillis  de 
bois, orné  de  fculptures, d’une  délicatefle  ad- 
mirablci&tout  le  relie  de  la  balîlique  étoic  rem- 
pli de  bancs  rangez  avec  un  grand  ordre.  De» 
deux  cotez  en  dehors  étoient  de  grandes  làllcs  » 
& d’autres  pièces  deftinées  pour  les  cathécume- 
nes , comme  le  baptiflere,  & les  lieux  où  on  le» 
inftruifoit.  On  peutauHl  compter  entre  ces  piè- 
ces la  diaconie  . la  lacrillie , la  làlle  d’audience, 
d'autres  femblables , nommées  en  d’autres  égli- 
fes.  Ces  pièces  avoient  des  portes  de  communi- 
cation, pour  entrer  dans  la  balîlique  parles  bas 
côtez.  L’églife  ainlî accompagnée, étoit enfer- 
mée d’une  muraille,  pour  la  féparer  de  cous  les 
lieux  profanes. 

tu/,  X,  ÿjl  A ja  dédicace  de  cette  églife  deTyr  , Eufebc 

«•  if  évêque  de  Céfaréc  en  Palcftine . & fuccelTcur 
d’Agapius , prononça  unpanegyrique  devant  un 
grand  peuple,  8c  en  prélcnce  de  plufieurs  évê- 
ques, à qui  il  adrelTela  parole,  particulièrement 
ù Paulin, évêque  de  la  ville,  vieillard  vénérable 
& Ton  ami  particulier.  Il  commence  en  ces  ter- 
mes : O amis  de  Dieu  êc  pontifes , qui  portez  U 
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lainte  tunique , ^ la  couronne  celeftcdc  gloire, 
qui  avez  l’ondticui  divine  & la  robe  fàcerdotale 
du  S.  EfpriÇ.  Ces  paroles  femblent  montrer  que 
deflors  les  évêques  portoient  quelques  orne- 
xncns,au  moins  dans  les  églifes:' d’autant  plus 
' qu’il  cftfouvent  parlé  de  leur  couronne.  Il  s’é- 
tend enfuice  fur  les  merveilles  de  Dieu,  qui  leur 


étoient  connues,  non  plus  par  le  raport  de  leurs 
pères,  mais  par  le  témoignage  de  leurs  propres 
yeux,  11  décrit  la  perfécution } & rcleve  la  puif* 
lance  de  J.  G.  qui  a tendu  Ton  églife  plus  florif- 
Tante  de  ioux  en  jaiir, {malgré  la  guerre  que  tous 
les  hommes  lui  ont  fait  pendant  des  ficelés  em«: 
tlers:  quia  dompté  les  nations  barbares  les  plus 
farouches  & étendu  Ton  empire  aux  extremitez 
de  la  terte.  Il  marque  comme  la  merveille  la 


plus  iexcraordinaire  ce  qu’on  n’avoit  point  en- 
core vû,que  les  empereurs  même  connoilToient 
le  vrai  Dieu,  Scc’eftcc  qui  feit  croire  que  ce  dil- 
cours  a été  prononcé  lorfque  la  bonne  inielii- 
gcncc  de  Conlîantiawic  Licinins  duroit  enccr- 

re.  Car  il  parle  des  memes  empereurs,  qui  vc--  . 

tToiènt  de  purger  le  monde  des  tyrans  impies.  v ' 
Vers  le  même  temps  Eufebe  écrivit  fon  grand  .P* 
ouvrage  de  la  préparation  & de  la  dcmonftra- 
tionde  l’évangile  adrefleà  Theodotc,  que  l’on  d’Eufebî. 
croit  être  l’évéquc  de  Laodicée  en  Syrie,  dont  yn-hifi-r. 
Eufebe  fait  l’éloge  dans  fon  hiftoirc.  C’eft  un 
corps  cnrier  de  controverfe  contre  les  payens  Si  -• 

contre  les  Juifs,  pour  montrer  que  les  chre- 
tiens  n’ont  pas  reçû  l’évangile  par  une  foi  a- 
veugle  &unc  crédulité  téméraire:  mais  qu‘à- 
près  un  examen  ferieux  ,ils  ont'été  pctfuadez 
par  de  fol  ides  raifbns , & déterminez  par  un  ju* 
gement  bien  fondé,  à quitter  le  paganifme,dans 
lequel  ils  avoient  été  élevez  : pour  embraflèr  la 
doélrinc  des  Hébreux , fans  s’aflujettir  aux  cé- 
xcraonics  judaïques.  Le  traité  de  la  préparation 
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a pour  fujet  la  première  patrie:  ôc^iontrc  pour-' 
^uoi  les  chrétiens  ont  rejetté  la  doélrine  des- 
Grccs&des  autres  paycns,pour  s’attaÆer  à celle 
dcsHcbrcax:  le  traité  delà  démonftratioB  prou- 
ve l’autre  partie  i pourquoi  ayant  embraflé  la 
dodtinedes  Hébreux  nous  ii’obfcrvons  pas  la. 
loi  de  Moïfc  : en  un  mot , quelle  cft  la  difteren^ 
ce  entre  les  Chrétiens  & les  Juifs. 

La  préparation eftdiviféc  en  quinze  livres: 
dont  les  fix  premiers  contiennent  la  réfutation* 
du  paganifmc,lcs  neuffuivans  montrent  l’cxccl- 
lence  de  la  doéfrinc  dcsHebreux.Il  propofe  d’a— 
l>ord  la  théologie  fabuleufc  des  nations  les  plus;- 
célebresi  c’eft -à-dire,  des  Phéniciens,  des  Egyp- 
tiens , des  Grecs,  des  Romains:  & de  peur  qu’on, 
ne  l’accufe  dcleur  impofer , il  rapportclcspro- 
pres  paroles  de  leurs  auteurs  ; de  Diodore  de 
Sicile,  de Sanchoniathon,  cité  par  Philon  By- 
blien,  de  Manethon  Egyptien,. dcDcnys  d’Hali- 
carnafle.  Après  avoir  montré  l’abfurdité  de  ccS. 
fabics  & de  leur  fuite  ,.c' cft- à-dire , des  cérémo- 
nies fuperititieufes  & des  myftcrcs  infâmes  dont, 
clics  étoient  lefbndcment:  il  réfute  la  théolo*» 
gic  allégorique  de  quelques  philofophes  , qui 
dans  les^dernicrs  temss’étoient  avifez  de  doncr 
des  fens  myftcricux  aux  fables  le  plus  groiTieres, . 
& de  les  expliquer  par  la  phyfique  Euiebe  mon- 
tre au  contraire,que  lavraic  théologiedespaïens. 
n’étoit  que  les  fables  prifes  au  pied  de  la  lettre ,, 
comme  les  poètes  les  avoient  propofées:  & que 
fuivant  même  les  allégories  dcsPhyficicns  , c’é  • 
toit  toujours  une  idolâtrie  grolî'ierc,  puifque 
fous  le  nom  das  dieux  & des  décfl'cs  on  n’au- 
xoit  adoré  que  Icsaftrcs  & les  élcmcns,  enfin 
des  corps  & de  la  matière, 
i Ces  philofophes  myftericux;  dont  le  plus  célè- 
bre cft  Porphyre,ruinoient  l’idolatric  en  la  vou- 
laDirendieraifonablc.Cai  iismetcoiciu  unDie»^ 
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(^Teraln,  au  deflbus  duquel  étoient  d*autrc$ 
dieux  fubalterncs,puis  des  démons  bons  & mau- 
vais, &cafin  des  héros.  Il  n’y  avoir  que  les  mau- 
vais  démons,  qui  demandaflent  des  fkcrificcs 
fanglansrils  étoient  auflî  les  auteurs  des  oracles, . 
des  divinations,&  de  toute  la  magic  : or  cesphi- 
Jofophcs  enfeignoient  qu’il  falloir  renoncer  au  • 
culte  des  démons,  pour  fervir  le  Dieu  fouve-- 
iain,&‘cc  Dieu  étoit  fi  grand,  ^]on  eux,  que 
tout  culte  extérieur  même  de  paroles , étoic  in-* 
digne  de  lui  : ainfi , il  ne  devoir  plus  lefter  parmi  • 

Je-s  hommes  démarqué  fcnfiblc  de  religion.  Eu-  m 
Jfebc  s’attache  en  particulier  |à  réfuter  les  ora-  i.  3 
des,  comme  ce  qui  retcnoïc  plus  les  peuples  - 
dans  leurs  anciennes  fuperftitions.il  les  combat,  • 

&.  toute  divination  en  general,  par  les  raifons 
des philofophcs Grecs,  EpicuricnsSt Périparéti-  Lib. 
cknsi  & il  examine  en  détail  tous  les  oracles 
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célébrés  , pour  en  montrer  l’illufion.  Enfin, il  -Ub.  vig 
détruit  l’opinion  du  dcftfn,fiir  laquelle  ils  étoient  • 
fondez  , montrant  par  les  phiIofophes,que  cette 
opinion  détruit  le  librc-arbitre.  • 

. Il  paflcenfuitcauxHcbreux  j & montre  l’ex-  Uh  vu*. - 
cellcncc  de  leur  doélrine , en  la  comparant  avec 
ce  qu  il  a rapporté  des  autres  nationsJl.diftingue  Vil.  c,  4.  - 
les  Hébreux  des  Juifs  *,  en  ce  que  les  Juifs  fênt 
un  peuple  particulier , finimis  à la  loi  de  MoiTc  , • 

& a toutes  fis  cérémonies  & fes  obfervances  pé- 
nibles: au  lieu  que  les  Hcbreux,  c’eft  à-dire  les* 
fidèles  qui  ont  vécu  depuis  le  commcnccmcnt- 
du  monde  jufqucs  à‘Moïfi  , ne  fuivoient  que  la- 
loi  de  nature , & la  lumière  de  la  raifon  com- 
mune à toutes  les  nations.^  Leur  morale  étoic- 
très-pure,  leur  doctrine  confiftoic  principale- 
ment à reconnoître  un  Dieu  créateur  de  l’uni- 
vers , qui  le  gouverne  par  fa  providence  j & fa^ 
parole  ou  fagefie  fubftftantc , ' par  laquelle  il  a - 
I9ut  fait)  des  efprits  bons  Sc  mauvais,  les  uns  ' 
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parfaitement  fournis  à fes  yoloncez  » les  aiitrei 
rebelles:  Thomnie  compofé  de  deux  parties/i*ua 
corps  terrefirc  ^ d’une  ame  immortelle* 

11  vient  à[la  loideMoïfc  &icc  pour  les  }ui&^ 
c’eft-à- dire, pour  la  nation  particulière  quiba- 
bitoit  la  Judée*  Il  en  décrit  rexcetlence  par  les 
témoignages  de  Philon,dc  jofeph  d*un  au- 
tre Juif  célébré  nommé  Ariftobulc»  Il  montre 
que  les  Juifs  & fleurs  hiftoircs  n’ont  pas  été  in- 
connus aux  Grecs^en  rapportant  les  palTages  des 
auteurs  Grecs»  qui  en  ont.parlé.  Il  prouve  par 
leur  propre  aveu  » qu’ils  avoieut  emprunté  cous 
les  arts , les  lettres  & les  fcicnccs , de  ceux  qu  ils 
nommoien  t barbares , & en  particulier  des  Hé- 
breux il  démontre  l’antiquité  de  Moïfe  6c  des 
prophètes  au-deflus  des  autres  Grecs , par  cc 
qu’en  avoient  déjà  écrit  Africain , Tatien  & Clé- 
ment Alexandrin.  Pour  montrer  de  plus  en  plus 
avec  combien  de  raifon  nous  avons  préféré,  les 
traditions  hébraïques  aux  grecc)ues»il  fait  yoir  la. 
conformité  des  fentimens  dcs.plus  célébrés  phi- 
lofophcs  avec  les  Hébreux,  6c  commence  par 
Platon  , comme  le  plus  excellent  de  tous.  Il  fc. 
fert  même  de  Ton  autorité  > pour  montrer  l’im- 
piété de  la  théologie  fabuleuse  des  poëtes  » 6c  la 
néceflité  de  foutenir  la  verité»mème  aux  dépens  . 
de  notre  vie*  Quant  aux  philofophes  dont  la 
doârinc  ne  s’accorde  pas  avec  la  nôtre,  il  mon- 
tre combien  ils  s’accordent  peu  entre  eux  > 6cles 
combat  les  uns  par  les  autres*  11  s’attache  eu 
particulier  à réfuter  Ariftote  , comme  k plus 
dangereux  s 6c  à mqntrer  rinutilité  de  la  phyli-  . 
que,  6c  de  toute  la philofophie , que  lesChré*» 
tiens  ont  rejettée , non  par  ignorance , mais  par 
un  mépris  bien  fondé#  Voilà  le  dcflcîn  des  quinze 
livres  de  la  préparation  évangélique* 

La  démonftration  contient  principalement  li 
controver/c  contre  ics  Juifs^  ppariiioucreiquç. 
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âousavonseutaifondenc  pas  fuivreleur  ma- 
niéré de  vivre , Quoique  nous  ayons  cmbiaffé  la 
doftrinc  des  Hcoreux.  Cet  ouvrage  étoit  divifé 
en  vingt  livres,  dont  il  ne  nous  reltc  que  la  moi- 
tié: les'^dix  derniers  font  perdus.  Il  montre  dans 
lé  premier,  quelaloi  Mofaïque  ne  convenoîc  , 
qu'à  un  peuple  particulier , habitant  une  cer- 
taine terre,  obligé  de  facrificr  en  un  feul  tem- 
ple: ce  que  toutes  les  nations  ne  pourroient 
exécuter,  quand  elles voudroient. Cependant 
parles  propres  livresdes  Juifs , toutes  les  na- 
tions (ont  apellées  à une  nouvelle  alliance  i 8C 
c’eftl’éva'ngilc  qui  n’cnlèigne  quela  loi  naturel- 
le obfcrvéc  pat  Moirc,&  qui  mene  la  loi  écrite 
à fa  perfeétion.  Là  ü diftingue  deux  fortes  de  2,ii.  i.«  t/ 
Chrétiens  vies  uns  plusparfaiis  , qui  renoncent 
au  mariage,  aux  uifans,  à la  polfclTion  des 
biens  temporels,à  la  compagnie  des  hommes: 
pourie  confacie  entièrement  à Dieu  & lui  of- 
frir continuellement  pour  tous  les  autres  les  fa- 
crifices  de  leurs  prières  & de  toutes  fortes  de 
vertus:  les  autres  qui  demeurent  dans  la  vie 
commune  , dans  le  mariage,  le  foin  des  eniàns 
& d’une  famille  ; portant  les  armes  , labourant , 
trafiquant , faiiànt  toutes  les  fondions  de  la  vie 
civile,  mais  fans  négliger  la  pieté:  ayant  des 
temps  règle/ pour  s‘y  exercer  & pour  s’en  in- 
fttuire.  On  voit  ici  manifeftement  la  vie  afeé- 
tique  & monaftique  ,-ufitéc  dèflors  8c  preferée 
à la  vie  commune.  ’ l.ib<  u, 

Eufebc  montre  enfuiteque  nous  ne  fommes 
point  étrangers  aux  promelfesde  Dieu  : par  les 
prophéties  de  la  vocation  des  Gentils  repandu'és 
dans  tous  les  livres  facrci.  Cette  vocation  de 
toutes  les  nations  à la  connoilTance  du  vraiDieu 
eft  une  des  marques  de  la  venu'é  du  Mclfie  ; une 
autre  marque  eft  la  réprobation  des  Juifs , à la 
xeferYe  d’un  petit  nombre;  8c  tout  cela  eft 
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prcdit  dans  leurs  écritures.  Il  fait  voir  combiea  j 
J.C.  eft  au  dcfl'us  deMojTci  & il  s’attache  à 
prouver  fa  divinité , contre  ceux  cjni  nt  croyent 
pas  auxfaintcs  écritures.  La  pureté  defamora-. 
le  & fes  miracles  prouvent  qu’il  n’eft  ni  un. 
impofVcur , ni  un  pur  homme.  On  ne  peut  ré- 
voquer en  doute  qu’il  ait  fait  des  miracles , fi 
l’on  confiderelafimpücitédcfes  difciplcs  ,leur 
bonne  foi,  leur  defimcrclTcment,  leur  perfeve- 
tance  iufquà  la-mort;  l’impoflibilité  , qu’ils, 
ayent  conçu,  le  deflein  de  tromper  le  monde , . 
ni  qu’ils  y ayent  réüfli.  On  ne  peut  attribuer  a , 
la  magie  les-miraclcs  de  J.C.  fi  l’oivcn  confidcrc  .- 
l’efFct  quin’cft  quc  d’établir  la  vertu  & la  pie- 
té j les  oracles  mêmes  des  faux  dieux , rapor- 
tez  par  Porphyre,  le  reconnoiflbient  pour  unv 
faint  pcrfonage,dont  l’arae  étoit  heureufe  dans  ; 
Je  ciel.  On  voit  ici  le  difeours  peut-être  le  plus  - 
fort  qui  foir dans  les  anciens,  touchant  le  re-- 
nioignagc  des  apôtres,  & les  preuves  fenfibles  . 
de  la  divinité  de  J.  C. 

L'auteur  entre  plusavantdans  notre  doélrine,., 
fittraite  théologiquement  de  la  nature  duverbe:  ; 
montrant  qu’il  eft  avant  toutes  les  créatures, - 
fils  uniquede Dieu,  & infiniment  au  deflus  de  • 
tous  les  efpritscréés,  dont  il  explique  auflî  la.* 
nature.  Il  expofe  notre  créance  touchant  fon* 
incarnation:  enfuite  il  comenceà  prouver  toute  - 
cette doéfrine  par  les  prophéties:  après  avoir* 
montré  combien  elles  font  au  deflus  des  oracles- 
des  démon^;  & combien  les  prophètes  du  vrai 
Dieu. fon  diférens  des  devins- du  Paganifme.  Ht 
entre  dans  le  détail  dcsrévelations  fur  la  préé-. 
xiftencc  du  verbe  divin,  fur  fon  incarnation  , 
en  general  8:  en  particulier.  Sur  le  temps  de  fa* 
venue  , où  il  explique  les  fèmaines  de  Daniel^ 
félon  Africain,  les  començant  à la  vingtième*, 
apnée  d’Arcaxcrxc.  Sur  toutes  k5,circonâanceà> 
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ât  Ta  naiHance,  de  fa  vie  mortelle  & de  fa 
paflîonifininancavec  l’explication  du  pfeau- 
mc  vingt-mniéme.  C’eft  tout  ce  que  nou>  a- 
vons  : les  dix  derniers  livres  expliquoient  apa- 
remraent  lercfte,  c’eft  à-dire,  les  prophéties 
touchant  la  ftpulture  de.  J.  C.  ta.  refurredion  , 
fbn  afcenfîon  , l’établiflcmcnt  de  fon  églife  , & 
Ton  dernier  avenement.  Tel  cft  ce  grand  ou- 
vrage d’Eufebc , le  plus  anaplc  que  nous  ayons, 
pour  la  défenfc  de  la  religion  Chrétienne , con- 
tre les  payens  &.  contre  les.Juifs., 

Les  favans  foiuenoicnt  ainh  la  religion  par 
leur  doéirine  & leur  éloquence  : mais  il  y avoit 
des  faims  ignorans  ,qui  la  foûtenoient  encore 
mieux  par  leurs  vertusSc  leurs  miracles.  Après 
le  voyage  que  S.  Antoine  fit  à Alexandrie  pen- 
dant la  perlëcution,  étant  retourné  à fon  mo- 
naficre,  fl  demeura  quelque  tems  enfermé  . fans 
vouloir  ouvrir  à ceux  qui  le  venoient  importu- 
n«r,  pour  être  guéris  de  leurs  maux.  Mais  ils, 
ne  lailToicntpas  d’être  délivrez, en  fe  tenant  afliso 
horsdu  monafiere  & priant  avec  foi.  Enfin  v 
pour  conferver  la  retraite  & fiiir  la  vanité , il  re- 
folut  d’aller  à la  haute  Thébaïdc,où  il  étoic 
jneonu.  Ainfi  ayant  pris  du  pain  de  fes  difei- 
plcs,il  s’aflit  furie-bord  du  Nil,  pour  voir  s’il 
paficroit  un  bateau  dans  lequel  il  pût  monter. . 
Etant  danscétte  penfée,  il  entendit  d’en  haut 
une  voix,  qui.  lui  difoit:  Antoine  où  vas-tu  î; 
c^uel  cft  ton  deflfein  ? Lui  fans  fe  troubler  , parce 
qu’ii  étoitacoûtuméà  entendic  fouvent  defem- 
blablcs  voix , répondit  : Ces  peuples  ne  me  laif- 
fent  ponMn  repos,  & me  demandent  ce  qui  eft . 
au  deflus  de  mes  forces.  La  voix  lui  dit  : Quand  . 
tu  iras  en  Thebaïde  &dans  les  lieux  où  il  n’y  a, 
que  des  troupeaux,  tu  verras  redoubler  tes  pei-  • 
ttcstmaisfi  tu  veux  êtretferitablementen  rc» 
jios,ya.dau8,Icfonds.du.dcfçii,Et  qui.  m’cQ<- 
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feigoera  le  chemin , dit-il  î Audi  tôt  la  voix 
lui  montra  des  Sarralîns  qui  alloicnt  de  ce 
côté-là*  il  Ce  |oignic  à eux  & les  pria  quil 
pût  aller  en  leur  compagnie  dans  le  défert  ; 
ce  qu’ils  lui  accordèrent  volontiers#  On  apeloic 
dcAors  Sarralîns  certains  Arabes , qui  crroicut 
dans  ces  deferts  des  deux  côtci  de  la  mer  rou- 
ge. 

S.  Antoine  ayant  marché  avec  eux  trois  jours- 

. & trois  nuits,  arrivaà  une  montagne  très-hau- 
te, fousjaquelle  couloit  une  eau  douce,  claire 
te  fraîche , autour  étoit  une  plaine  & quelque» 
palmiers  négligez.  11  s*^afFeéîiona  à celui-là 
& ayant  pris  du  pain  de  ceux  qui  l’avoient  con- 
duit , il  y demeura  fcul , le  regardant  comme  la 
maifon.  Les  Satrafins  y repaflbient  exprès  & 

, hit  aportoient  voloiukrsdu  pain  , ilrccevoit 
aufli  quelque  petit  foulagemcnt  des  palmiers*. 
Cette,  montagne  eft  à une  journée  de  la  mer 
rouge,  & on  lanommeColzimoulcmont.S* 

* Antoine..  Les  frères  ayant  découvert  le  lieu  de  . 
fa  retraiter  curent  foin  de  luienvo-yer  du  pain» 
Mais  voulant  leur  épargner  un  fi  graud  travail  » 
il  les  pria  de  lui  apocter  un  hoyau  avec  une  coir 
gnce&  un  peu  de  bled:  puisayant  coufideré  la. 
terre  d’autour  la  montagne,,  il  en  laboura  un- 
petit  endroit  le  mieux  arrofé  & y fema»  Ainfi  il 
recüeilloit  touslesans  de  quoi  faife  fon  pain 
& avoit  la  joie  den'être  àcharge  à petfonne»' 

Maisvoyantquequelques  pcrfoaeslc  venoient 
chercher,  il  cultiva  aufli  quelqueshcrbes , pour 
leur  donner  un  petit  rafraîchilTement  après  ce, 
pénible  voyage.  Les  fireresqui  lc.fer#oient  le 
prièrent  de  trouver  bon  , qu’ils  lui  apottalTenc. 
tous  les  mois  des  olives,  des Icgumes  & de  l’hui- 
le} car  il  étoit  déjà  vkux  , 8c  en  3 1 5.  il  eut  foi- 
ClÎ4p,  1^,  xante  cinq  ans»Il  laifoit  des  corbeilles,  qu’il 
donoitàccux  qui  le  venoicnc  ^oia  au  lieu  de 
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ee^llslai  apportoienc.  Ceux-ci  entendoieuc 
fouvent  un  grand  tumulte  de  voix  , 8c  comme, 
un  bruit  diirmes , èc  voyoient  la  nuit  la  monta- 
gne pleine  de  bêtes  farouches  > tandis  qu’il  écoic 
en  prière.  Car  il  foucint  dans  ce  défertnle  ter- 
xiblcs  tentations. 

Etant  prié  par  les  ^eres  de  defeendre  de  la  {,  » 

montagne  pour  les  aller  voir } il  partit  avec  eux, 
Êiifant  porter  fur  un  chameau  du  pain  & de 
l’eau»  Car  tout  le  défère  eil  fec  , & ü n*^y  a de 
bonne  eau  que  dans  cette  montagne  feule , où 
étoit  fon  monaftere.  L’eau  leur  manquadans  le 
chemin  par  une  chaleur  très- violente } & âpre» 
en  av  oir  cherché  de  tous  côtez , ne  pouvant  plus 
marcher^ ils  étoient  couchez  par  terre,  fans  ef- 
perance , lalflant  aller  le  chameau  àl’avanture» 

Le  faint  vieillard  pénétré  de  douleur  de  les  voie 
en  ce  péril , s’écarta  un  peu  en  foûpiraac,  & 

' mit'en  priere  à genoux  les  mains  étendues.  Auf» 
fi-tôt  le  Seigneur  fitfbrtirdel’eaude  l’endroic 
où  il  s’étoit  mis  en  priere  ; ils  burent  tous  » de 
reprirent  haleine , remplirent  leurs  outres,cher- 
chcrent  le  chameau  , & le  trouvèrent  attaché  à 
une  pierr  e,où  (à  corde  $*£1011  accrochée  par 
hazard ainfî  ils  achevèrent  heureuiement  leur 
voyage»  Saint  Antoine  étant  arrivé  auxmonaf» 
tere  de  Pifper  , il  y fut  rerà  comme  un  pete  (}  de 
fentit  une  grande  joie  devoir  la  ferveur  de» 
moines  de  fa foeur,  qui  avoit  vreilli  dans  la 
virginité,  qui  conduifoit  d’autres  vierges'Après  f. 
quelques  jours  il  récourna  à la  montagne,  où 
plulîeurs  continuoient  de  l’aller  trouver,  pour 
recevoir  Tes  inftruâions , ou  la  guérifon  de  leur» 
maladies» 

. Entre  autres  avis  importans , il  confciliole 
cette  pratique  pour  éviter  le  péché»  Que  cha* 
cua  de  nous , difoit-il , marque  de  écrive  fes  ac<^. 

lions  de  IcsmouTcmens  de  iba  aine,  comme â 
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nous  devions  nous  en  rendre  compte  les  uns  aax 
autres.  Aflurez-vous  que  la  honte  d'être  connus- 
nous  fera  cefler  de  pécher,  & d’avotï  aucune: 
mauvaife  penfée;  notre  écriture  nous  tiendra- 
lieu  des  yeux  de  nos  frcres.'Il  compatilToitaux  ■ 
affligez, &prioit  avec  eux;  mais  comme  il  ne 
tiroir  point  de  gloire  d’être  fouvent  exaucé  , 
aufli  ne  murnmtoit-il  point  quand  il  ne  l’étoic 
pas.  Il rendoit  toujours  grâces  à Dieu, & ex-- 
horioit  les  malades  à prendre  patience,  & à- 
reconnoicre  que  la  guétifon  ne  dépendoit  ni  de 
lui  ni  d’aucun  homme,  mais  de  Dieu  feu! , qui- 
la  donne  quand  &•  comme  il  lui  plaît.  Un  offi- 
cier du  palais  nommé  Fronton,  ne  pût  être  guéri 
en  fa  préfence,  mais  en  arrivant  en  Egypte, - 
comme  il  luiavpic  préd.t;  &unc  fiilc  dcBufiris 
fat  guérie,  fans  qu’il  fbuflPrît  meme  qu’on  l’a- 
menât devant  lui.  Elle  demeura  hors  de  la  mon- 
tagne, chez  le  confell'cur  Paphnuce,  où  fes  pa- 
ïens l’avoicnt  conduite.  Saint  Antoine  étant  uu-‘ 
jouraffis  fut  la  montagne , appclla  deux  moi- 
nes qui  s’y  rencontrèrent,  & leur  dit;  Prenez; 
une  cruche  d’eau,  & courez  fur  le  chemin  de 
PEgyptCi  de  deux  frères  qui  yenoient  , l’un> 
vient  de  mourir-,  l’autre  va  expirer,  fi  voiisnC' 
vous  prcfléztcar  je  l’aî  connu  dans  l’oraifon.* 
Les  moines  trouverenr  l'un  mort,  qu  ils  enter- 
rèrent, l’autre  couché  par  terre ’pret  à rendre 
l’ame.  Ils  lè  firent  revenir , & l’amenèrent  am 
faint  vieillard;  c’étoit  à une  journée  de  chemin.^ 
I!  eut  pluficurs  autres  révélations  de  chofts  éloi- 

fnées  & cachées,  particulièrement  de  l’état  do 
amc  après  cette  vie.  • 

C’étoit  malgré  lui  qu’il  les  racontoit;  mais 
fes  difciplcs  le  voyant  long-tcras  en  pricre  , puis  ’ 
étonné  en  lui- même  , lui  demandoient,  & lo 
pteflbient  tellement , qu’il  étoit  forcé  de  parler^ 
pottuncunperc  qui  ncppuYoiiriença«het,à  f«  > 
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tnfans , & qui  croyoit  que  ces  conoiflTanccs  leur 
fcroicnc  utiles , pour  connoîtrc  Je  fruit  de  leurs- 
exercices*  Il  étoit  très-patient  & très-humble. 

Car  avec  toute  fa  réputation  il  ne  laiH'oitpas 
d’honorer  extraordinairement  l’ordre  ecclc- 
Iîaftiquc,&  de  ccder  à tous  les.  clercs.  Il  s’m* 
clinoit  devant  les  évêques  & les  préties  ; & fi. 

Quelque  diacre  le  venoit  trouver  pour  profitcc- 
e fes  inftruâiions  il  lui  difoit  ce  qui  lui  étoit- 
utile;  mais  il  lui  cedoit  l’honneur  de  la  prière.. 

Loin  d’avoir  honte  d’aprendre  |il  écoutoit  tout. 
le  monde , & h quelqu’un  difoit  quelque  chofe. 
d’utile , il  avouoit  qu’il  en  avoit-profité.  Son.i 
’vifageavoit  une  grâce  extraordinaire,  en  forte, 
iquefans  l’avoir  jamais  vû  . onn’avoit  pointde. 
peine  aie  rcconoîtrc  emrcplufieurs  autres  moi- 
nes. Il  attiroit  les  regards , non  qu’il  fût  d’une 
raille  avantageufe  , mais  parcc.que  la  pureté  & 
la  tranquilité  de  fon  arac  paroifl'oit  toujours 
fur  fon  vifàgc  par  unc^  faiûtc  joie , fans  **' 

ttoublede  paffion.Troismoincsavoicnt.accou- 
tumé  de  l’aller  voir  une  fois  l’an  : deux  lui  pro- 
pdfoient  d^s  qucflions , le  troifîémc  ne  difoit 
jamais  mot.  Saint  Antoine  lui  en  demanda  la> 
ration,  craignant  que  ce  ne  fût  par  crainte.. 

Il  répondit  : Mon  pctc  il  me  fuiîic  dé.  vous^ 
voir. 

Dans  un  autre  partie  de  l’Egypte  vivoit  un 
autre  fol.'taire  nommé  Ammon  , plûtôt  ami  s Amm«a‘ 
quedife/pîe  de  S.  Antoine.  C’étoit  dans  le  deferc  de  Nitrie. 
dcNitric.  Ammon  naquit  en  Egypte  d’une  fa- 
V mille  noble  & riche: à l’âge  de  vingt- deux  ans 
fes  parensl’obligcrent  à fc marier; mais  il  per- 
fuada  à fa  femme  de  garder  la  continence,  & 
ils  vécurent  ainfî  dix-huit  ans  enfemble.  Enfui- 
tc  il  fe  retira  au  mont  de  Nitrie  , oùil  devint 
fuperieur  de  plufieurs  moines  & fit  plufîeurs 
^ miracles.  Un  jour  voulant  paffer  avccTfiÇfl'' 
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dore  fon  difciple  un  fleuve  nommé  tycus  qu? 
étoit  débordé , il  pria  Théodore  de  s’^écarter , 
afin  qu’ils  ne  fc  viffent  point  nuds  en  nageant  : • 

puis  il  demeura  penfif  ayant  honte  de  fc  voir 
nud  lui-même  & fe  trouva  toutd’un  coup  tranf*. 
porté  de  Tautre  côté  du  fleuve.  Théodore 
voyant  qu’il  étoit  paflé  le  premier  fans  être 
mouillé , lui  demanda  comment  cela  s etoit  fait 
& le  preila  tant  qu’il  lui  avoua  le  miracle  ; lui 
ayantfait  promettre  denc  k dire  à perfonc  qu’à-» 
près  fa  mort.  Il  alloit  fouvent  trouver  faint  An* 
toine;&  dans  une  vifitc  que  laint  Antoine  lui 
rendit,  iis  marquèrent  enlemble  la  place  d’ua 
nouveau  monaflere,  en  y plantant  une  croix  , 
à la  diflance  de  douze  milles  o u quatre  lieues , 
^uc  S.  Antoine  jugea  fuffifante.  La  femme  de 
S.  Amraon  fut  aum  de  fon  côté  la  mere  de  plu- 
£eurs  vierges , & il  la  vifitoit  deux  fois  l’an.  Il 
mourut  âgé  de  foixantc-deux  ans,  &S.  AntoinCr 
quoiqn'éioîgnc  de  treize  journées  de  chemin  > 
connut  le  moment  de  fà  mort  en  voyant  fort 
ame  monter  au  ciel. 

Dans  la  haute  Thebaidc  vivoit  S*  Pacomc  ^ 
le  premier  dont  nous  ayons  une  réglé,  & qui  ait 
donné  la  forme  entière  à la  vie  cenobitique.  Il 
étoit  né  dans  la  Thebaïde  de  parens  infidèles  > 
mais  dès  i’cnfance  il  marqua  fon  oppofition  à 
l’idolâtrie.  Ayant  goûté  du  vin  offert  aux  ido- 
les , il  le  re jetta  à Imeure  même.  Une  autre  foi» 
fes  parens  le  menèrent  pour  facrifier  à une  idole 
fur  le  bord  du  NU,&  le  facrificatcur  ne  vit 
point  l’effet  accoutumé  de  fes  ceremonies  pro- 
fanes, Il  en  demeura  furpris  : mais  le  démon 
lui  fit  connoître  que  l’enfànt  Pacomc  étoit 
eaufe  de  fon  filcnce , & s’écria:  Que  vient  faire 
ici  cet  ennemi  des  Dieux  ^ Hâtez  vous  de  le 
chaffci.  Scs  parens  le  firent  inftruirc  foigneu- 
fcmcnc  dan»  les  lettres  Egyptiennes»  Et  dès  fa 
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pfemicrc  jcuncffe  il  chériffoit  la  chaftcté,  8c 
s'éxerçoit  à l’abftincncc.  A l’âge  de  vingt  ans  il 
fut  enrôlé  pour  fervir  dans  la  guerre  de  Conf- 
tantin  contre  Maxcncc.  On  l’embarqua  fur  ua 
vaiflcauayecplulicursautresi  8c  le  foir  ils  arri- 
vèrent dans  une  ville  > dont  les  habitans  touchez 
de  coraçaflîon  pour  ces  jeunes  gens  y que  l’oiï 
menoit  a la  guerre  contre  leur  gré,  leur  donnè- 
rent tous  les  (ccours  néceflaires»  Pacomc  de- 
manda qui  écoient  ces  gens  fî  charitables?  On 
lui  répondit , que  c’étoient  des  Chrétiens.  Il 
demanda  ce  que  roulott  dire  ce  nom.  On  lui  ^ 
dit  que  c’étoit  uncelpece  de  gens  queroyoient 
en  J.  C.  Fils  unique  de  Dieu,  & s’cftbrçoicnc  de 
faire  du  bien  à tout  le  monde , cfperant  d’en 
être  récompenfez  dans  uneautrre  vie.  Pacomc 
couché  de  ce  difeours . leva  les  mains  au  ciel , 

& dit  : Dieu  tout-puillànt , qui  avez  créé  le  ciel 
Sc  la  terre , fi  vous  me  tirez  de  cette  afHiâion  f 
& me  faites  connoître  la  maniéré  parfaite  de 
vous  fervir,  je  m’y  attacherai  tout  le  refte  de 
nu  vie.  Il  continua  (bn  voyage;  8c  lorfqu’il 
fe  fentoît  fiaté  par  les  plaifirs  des  fêns  , il  ré» 
poulToit  les  tentations , par  le  fouvenir  de  fà. 
promefle.  ^ 

La  guerre  finie , Pacomc  eut  fon  congé , & 
rétourna  en  Thébaïde  ; il  alla  à l’églife  d’un 
bourg  nommé  Chinobofque  , où  il  fut  fait  ca- 
thécuraenc,&  peu  de  tems  après  baptifé.  En- 
fuite  ayant  appris  qu’un  vieillard  nommé  Pale- 
mon , fervoit  Dieu  dans  le  fond  du  délèrt  ; il  alla: 
le  trouver  à l’haurc  même , & frappa  à la  porte 
de  fa  cellule.  Le  vieillard  l’entr’ouvrit  un  peu, 

& lui  dit  d’un  ton  févere  : Qiie  demandez-vous  ? 
Pacomc  dit  : Dieu  m’a  envoyé  vers.’  vous  pour 
être  folitairc.  Palemon  répondit  : Vous  ne  le 
pouvez  être  ici.  LÎ  vie  monaftique  n’eft  pas 
une  chqfc  &cile , plufieurs  font  venus  ici  dé« 
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goûtez  du  monde,  &n*onc  pas  perfeveré.  Coin-' 
lîicPacomc  infîftoic  . Palcmon  ajouta  Je  vous' 
ai  déjà  dit , que  vous  ne  pouvez  être  reçu  dans* 
ce  monaftere , allez  dans  un  autre , & quand' 
vous  y aurez  pratiqué  la  pénitence  quelque 
temps  , je  pourrai  vous  recevoir.  Mais  couft- 
derez  , mon  fils, que  je  ne  mange  que  du  pain' 
& du  fcl , je  n’ufe  jamai^’huile , je  ne  bois  point 
de  vin  , je  veille  la  moitié  de  la  nuit  , & jc^ 
l’cmployc  à pfalmodier  ou  à méditer  l'écriture- 
fainte  ; quelquefois- je  pafic  la  nuit  entière  fans 
dormir.  Ges  paroles  faifoient  trembler  Paco- 
me  ,& toutefois  il  s’engagea  à tout  , avec  tant 
de  foi,  quePalcmon  lui  ouvrit  fi»  porte,  & lui* 
donna  l'habit  monaftique.  On  voit  ici  l’antiqui- 
té de  ces  pratiques  j car  la  converfion  de  faint' 
Pacomene  peut  guéres  être  arrivéeplus  tard  que^ 
Tan  31}. 

Il  demeura  donc  avec  faint  Palcmoir,  travail-' 
lant  à filet  du  poil,&  en  faire  des  facs  , pour 
avoir  de  quoi  nourrir-les  pauvres;  Un  jour  de 
pâque  Palemon  dit  à Pâcome  d’apprêter  à man-*' 
ger  pour  la  folcmnité  de  la  fête  : Pacomc  mêla* 
un  peu  d’huile  au  fel  qu’ils  avoient  accoutumé' 
de  prendre  avec  les  herbes  fauvagesj-mais  Pa-^ 
Jemon  l’ayant  vû  , fe  frappa  le  front , & dit  avec 
1-armes:  Mon  Seigneur  a été  crucifié,  & je  man» 
gérai  de  l’huile?  & ne  pût  jamais  s’y  réfoudre* 
Qiiclqucfois  il  mangeoit  fans  boire  . quelque- 
fois il  bûvoit  fans  manger.  Et  comme  on  l’ex- 
hortoit  à prendre  quelque  foulagemcnt,  à caufe 
de  Tes  infermitez  , il-  allcguoit-  l'exemple  des- 
martyrs-,  qui  avoient  tant  loufFert  pour  J.  C.  & 
en  cnèt , il  avoit  vû  les  pcrfecutions.  Saint  Pa- 
comc s’étant  avancé-  allez  loin  dans  un  canton 
nommé  Tabcnne , comme  il  étoit  en  prière,  il 
entendit  une  voix  qui  luidft:  Demeure  ici  Pa- 
eome  , & y fais  un  monaftere  } car- p.luficur»  > 
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tiendront  te  trou  ver  pour  leur  falnt,  Sc  tu  Icf 
conduiras  fuivant  la  réglé  que  je  te  donnerai. 
Aulfi  tôt  un  ange  lui  apparut,  &luidonnaune 
table  où  étoic  écrite  cette  règle,  qui  y futob- 
{’cfvéc  depuis,  il  raconta  cette  révélation  à faine 
rPalemon , le  priant  de  paiTer  à ce  lieu.  Ils  y bâti- 
•rent  une  petite  cellule  , & s’y  établirent.  Saint 
Paconie  mouruij quelque  temsapres  dans  une 
heureufe  vicilldle.  Enfuite  Jean  ,freredc  faiqt 
Pacom  e & fon  aîné , vint  le  chercher, & demeu- 
ra avec  lui,  pratiquant  lc5  mêmes  exercices. 
Ils  donnoient  aux  pauvres  ce  qui  leutreftoit  de 
leurtravail  , fans  rien  réferver  pourle  lende- 
main. Ils  ne  changeoient  d’habits  que  par  la  né* 
celTué  extrême  de  les  laver, & faine  Pacome  por- 
•toit  toujours  un  cilice.  Il  pall'a  quinze  ans  fans  fc 
coucher , ne  fe  repolantqu’aQîs  au  milieu  de  (a 
cel!u!e,lansmcme  s’appu)  cr  contre  la  rnuraillç. 
Il  prioit  d’ordinaire  debout  les  mains  étendues 
en  croix,  & paflbit  quelquefois  les  miits  en 
cette  pofture.  Jean  étant  mort  , Pacome  de- 
meura feul  quelque  tem,p5  , & fbuÀFiit  quantité 
de  tentations  & d’illulîans  du  démon.  Cepen- 
dant il  bâtidoit  un  monafterc  aifez  fpacicu.x 
pour  recevoir  une  grande  multitude,  fuivant 
la  promefle  qu’il  avoit  reçue  du  ciel.  Il  fut 
quelquefois  confolépar  les  vifites  d’un  moine 
nommé  Apollon  , qui  mourut  chez  lui  dans 
une  heureufe  vieiUeue  , & fut  enfev,eli  de  fes 
mains.  Souvent  Pacome  marcbpit  fur  les  fer* 
.pens  & les  feorpions  (ans  en  fouffrir  de  mal , 
fouvent  quand  il  vouloir  pafler  le  fleuve, il  fe 
.faifoit  porter  par  des  crocodiles.  Telle  étoic 
dès  lors  la  vie  monaftique  en  Egypte  , où  il 
y avoit  plufieurs  monafteres  en  dilFcrcntes  (b- 
Jitudes. 

D’un  autre  côté  S.  Hiîarion  s’établit  en  Pa- 
Jeftine.  Jl  étçit  né  d ans  un  bourg  nommé  Tha* 
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HiirtvltA  bathc»  à cinq  milles  dcGaze,au  midi.  Scs  pa-  ^ 
mi*ar»  j-ens  écoienc  idolâtres , & l’envoyèrent  dès  fa 
première  jeunefle  à Alexandrie , pour  étudier 
fa  grammaire.  Il  fit  du  progrès  dans  les  lettres 
te  ouïs  la  vertu  : & croyant  en  J.  C.  il  preferoit 
AUX  fpeâaclcfiprofitnes  les  alTemblées  ecclefiaf- 
tiques.  Ayant  oui  parler  de  faint  Antoine , dont 
le  nom  étoit  célébré  dans  l’Egypte , il  l’alla  voir 
au  défert  i&aulfi  tôt  il  changea  d’habit,  &de« 
jneara  auprès  de  lui  environ  deux  mois , obfcr- 
Tant  fa  maniéré  de  vivre  , fon  alfiduité  à l’o- 
caifbn.  Ion  humilité  à recevoir  lesfreres,Iafé« 

' vérité  à les  reprendre , là  vigueur  à les  exhorter, 

(a  perlèverance  dans  les  auAeritez.  Mais  ne  pou« 
Tant  Ibufirir  Ja  multitude  de  ceux  qui  venoienc 
pour  être  guéris  ou  délivrez  des  démons  , Sc 
voulant  commencer  comme  làint  Antoine  par 
.une  entière  Iblitude,  il  rétourna  en  fon  pays, 
avec  quelques  moines.  Il  trouva  Ion  pere  & fa 
zneremortSi  il  donna  une  partie  de  fou  bien  à 
(csfccrc8,&  lerefte  aux  pauvres,  lans  fe  rien 
réferver.  Il  n’avoit  encore  que  quinze  ans , & 
(fétoic  environ  l'an  307,  Il  le  retira  dans  un 
défère  à fepr’milles  de  Majuma  \ fes  parens  te 
lès  amis  l’avertirent  que  ce  lieu  étoit  décrié  par 
les  meurtres  te  les  brigandages  ; mais  il  ne  crai- 
gnoit  que  la  mort  éternelle.  On  admiroit  fon 
courage  dans  un- âge  fi  tendre , te  un  corps  na- 
turellement délicat.  Dès  le  commencement  de 
là  retraite,  des  voleurs  le  vinrent  chercher  , SC 
lui  demandèrent  ce  qu’il  feroit  s’il  lui  venoit 
^ des  voleurs  ? Il  répondit  : Quand  on  n’a  rien , 
on  ne  les  craint  point.  Mais  , dirent-ils  , on 
te  peut  tuer.  Il eft  vrai , répondit-il , mais c’ell 
pour  cela  que  je  ne  crains  point  les  foleurs  , 
parce  que  je  fuis  prêt  de  mourir.  Il  fouffrit 
dans  ce  défert  de  grandes  tentations  des  dé- 
mons , & commença  d’y  être  connu  par  les 
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miracles  au  bout  de  vingt-deux  aos,  c’eft-à^ 
dirc.lorfqu’il  en  avoit  trentc-fept , & vcrsl’att 

II  étoit  Tctu  d’unfac,  d'une  tunique  de  pea» 
que  S.  Antoine  lui  avoit  donnée;^  d’un  man- 
teau de  païfan  i & demeutoit  dans  cette  valle 
(blitude  entre  la  met  Scun  marais,  changeant 
fouvent  de  place  à caufe  des  voleurs , & ne 
mangeant  que  quinze  figues,  après  le  folcil 
couché.  Sentant  des  tentations  de  volupté  il  di- 
minuoit cette  nourriture,  paflbit  quelquefois 
trois  ou  quatre  jours  fans  manger  ,&labouroit 
la  terre  ,outrc  les  corbeilles  de  jonc  qu’il  fiiifoic 
à l’imitation  des  moines  d’Egypte  pour  gagner 
fa  nourriture.  Par  ces  travaux  il  reduint  fon 
corps  à n’avoir  que  la  peaux  & les  os.  Sa  couche 
n’étoit  qu’une  natte  de  jonc  étendue  fur  la  terre^ 

Sc  fa  cellule  fi  petite,  qu’elle  patoifibit  plût^ 
un  tombeau  qu’une  maifon.  Il  ne  coupoit.fiÿ 
cheveux  qu’à  pàque  ,&:.ne  lavoit  jamais  fon 
ùic,  difant  qu’il  étoit  fuperfiu  de  chercher  la 
propreté  dans  un  cilice  : il  ne  quittoit  fa  tuni- 
que que  quand  elle  étoit  tout  à fait  ufée.  De 
tems  en  tems  il  changea  (a  nout>^>cufc  , mais 
pendant  plus  de  trente  ans  ce  fut  dix  onces  de 
pain  d’orge  avec  des  herbes  un  peu  cuites,  & 
fur  la  fin  un  breuvage  de  farine  & d’herbes  pi- 
lées du  poids  de  cinq  onces.  Avec  cela  il  vécut 
quatre-vingt  ans,  Sc  mourut  vers  l’an  571. 

L’empereur  Conftantin  avoit  donné  ordre  à 
Anulin  proconful  d’Afrique,  Sc  à Patrice  vi- 
Caire  du  préfet  du  prétoire , de  s’informer  de  des  Don»- 
ceux  qui  troubloicnt  la  paix  de  l’églife  catho-  tiftes. 
liqucjSc  qui  s’éforçoient  de  corrompre  le  peuple  tuf.it, 
parleurs  erreurs,  c’étoient  les  Donatiftes  , Sc 
écrivit  à Cecilien  évêque  de  Carthage:  à la  fin 
4c  la  lettre  que  j’ai  déjà  raportéc,  il  lui  marquoit 
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de  s’adrefler  aux  mêmes  juges  pour  avoîi  juftlcé 
de  CCS  infenfcz.En  execution  de  cet  ordre  Anu- 
Jiii  les  exhora  à la  paix  j mais  peu  de  jours  a- 
près,  quelques-uns  du  parti  contraire  à Ceci« 
lien, ayant afl'emblé  du  peuple  avec  eux,  vin- 
rent prefenter  au  proconful  un  paquet  cacheté 
:&  un  mémoire  ouvert  j le  priant  inftamment  de 
• les  envoyer  à la  cour.  Le  paquet  porroic  pour 
titre  Mémoire  de  Téglife  catholique  touchant 
les  crimes  de  Cecilien  , prefenté  par  le  parti  de 
/Majorin.  Le  mémoire  ouvert  & attaché  à ce 
paquet  contenoit  ces  mots  : Nous  vous  prions 
Conftantin  très  - puififant  empereur , vous  qui 
êtes  d’une  race  jufte , dont  le  pere  a été  le  icul 
entre  les  empereurs  qui  li’a  point  exercé  la  per- 
sécution: que  puifque  la  Gaule  cft. exempte 
de  ce  crime , vous.nous  faflîez  donner  des  juges 
de  Gaule , pour  les  différends  que  nous  avons 
en  Afrique  avec  les  autres  éveques.  Donné  par 
Lucien  , Digne  , Natfutiiis  , Capitons  Fidentius 
;&  les  autres  évêques  du  pani  de  Majorin. 

L*empereur  ayant  reçu  ces  mémoires  avec 
la  relation  d’Anulin , lui  écrivit  d’envoycrCc- 
cilien  ôefes  adverfaires,  chacun  avec  dix  clercs 
de  fon  parti , pour ’fe  trouver  à Rome, dans  le 
fécond  d’Oélobrc , &y  être  jugez  par  des;évc- 
ques.  Anuliti  exécuta  cet  ordre,  & en  rendit 
compte'à  l’empereur  , qui  écrivit  auffi  au  pape 
Miltiadç  & aux  évêques  de  Gaule  & d’Italie, 
pour  s’affemblcr  à Rome  le  même  jour  : & leur 
envoya  tous  les  mémoires  Sc  les  papiers  qu’A- 
nulln  luiavo’t  envoyez  fur  ce  Tujet.  La  lettre 
au  pape  cft  auffi  adrefléc  à Marc,  que  i’on  croit 
être  celui  qui  fut  pape  après  S.  Silvcftre.  L’em- 
pereur y dit;  J’ai  ju^é  à propos  que  Cecilien 
aille  à Rome  avec  dix  évêques  de  ceux  qui  Tac- 
cufenc,  6c  dix  autres  qu’il  croira  ccceffaîrcs 
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•pour  fa caufc  : afin  qu’en  préfencc  de  vous,  de 
Riticius,  de  Materne  & de  Marin  vos  coücguesj 
à qui  j’ai  donné  ordre  de  fc  rendre  en  diligence  à 
Rome  pour  ce  fujet , iis  puill'ent  être  entendus , 
comme  vous  favez  qu’il  convient  à ia  très-faiu- 
te  loi.  Reticius  & les  deux  autres  étoient  lesé- 
vêques  de  Gaule. 

Ccdlicn  avec  les  dix  évêques  catholiques  5c 
les  dix  de  l’autre  parti,  qiîi  avoient  à leur  tête 
Donat  des  Cafés  noires , le  trouvèrent  à Rome 
au  jour  nomé  , & le  concile  s’aflembla  dans  le 
palais  de  l’impcratricc  Faufta  nommé  la  inai- 
fon  de  Latéral! , ce  même  jour  fécond  d'Oélo- 
bre  J 13.  qui  étoit  un  vendredi.  Le  pape  Mil- 
tiade  préfidoit  : enfuice  étoient  affis  les  trois 
évêques  Gaulois,  Reticius  d’Autun , Materne  de 
Cologne  , Marin  d’Arles  : puis  quinze  évêques 
Italiens  , Mcrocles  de  Milan  , Stcinnius  de  Ri- 
mini,  Félix  de  Florence,  Gaudcnce  de  Pile  , 
Proterius  deCapouë,  Théophile  de  Bénevent, 
Saviii  de  Tcrracine , Second  de  Prenefte , Maxi- 
me d’Oftie,  & quelques  autres , faifant  en  to 
dix-neuféveques  le  pape  compris.  L’ordre 
cette  féancc  eft  remarquable , particulièrement 
en  ce  qué'les  trois  évêques  Gaulo's  y tieunent  le 
premier  rang  :&  qu'entre  les  Iraiit  iis  les ‘évê- 
ques d’Oftic  & de  Prenefte  , quoique  fuffra- 
gans  du  pape  n’ont  point  de  rang  particulier. 
Reticius  d'Auftun  étoit  un  évêque  de  grande  au- 
torité en  fon  temps  ; & ilrcftade  lui  des  écrits 
que  nous  n’avons  plus.  On  travailla  trois  jours 
durant  dans  le  concile  de  Rome  avec  desNorai- 
res  , qui  rédigeoicnr  en  même-temps  les  aéles , 
c’eft  à-dire , le  procès  verbal.  Le  premier  jour 
les  juges  s'informèrent,  qui  étoient  lesaccufa- 
^euis&les  témoins  contre  Cecilicn.  Les  évê- 
ques du  parti  de  Majorin  prclentercnt  un  mé- 
moire d’aceufations  donné  contic  lui  par  ceux 
^ Tome  JIl,  B 
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de  leur  parti:&  fous  ce  prétexte  ils  prétendirent^ 


An.  que  tout  le  peuple  de  Carthage  l’avoir  aceufé, 
Mais  les  juges  n’eurent  point, d’égard  à ce  mé- 
nioirc:parce  qu’il  ne  contenoit  que  des  cris  con- 
fus d’une  multitude,  fans aceufateur  certain.  Us 


dcmàndoienrdes  témoins  &c  des  perfonnes  qui 
voululfcnt  fouceuir  l’aceufation  en  leur  nom} 


mais  ceux  que  Donat  & les  autres  évêques  du 
parti  de  Majôrin  produifirent  comme  aceufa- 
tcurs  & comme  témoins,  déclarèrent  qu’ils  n’a- 
voient  rien  à dire  contre  Cecilicn . 

Enfuite  Cecilicn  aceufa  Donat  d’avoir  com- 


mencé le  ichifme  à Carthage  du  vivant  de  Men- 
fuihus:  d’avoir  rebaptifé  : d’avoir  impofé  de 
nouveau  les  mains  à des  évêques  tombez  dansia 
perfccution.  Enfin , dit-il , Donat  &.  les  collè- 
gues ont  fouftrait  Lcsaccufatcurs  sTlcs  témoins, 
qu’eux-mêmes  avoientamenezd’ Afrique  contre 
moi:  tant  leur  calomnie  ctoit  évidente.  Donat 


çonfcll'a  qu’il  avoit  rebaptiféSc  impofé  les  mains 
aux  évêques  tombez  :&  promit  de  rcprcfcntcr 
les  pcrfoncs  necefl'aires  à cette  caufe,  qu’on  l’ac- 
curoit  d’avoirfouftraitcs.Mais  après  l’avoir  pror 
mis  deux  fois  ,il  fe  retira  Sc  n’ofa  plus  lui-mê- 
me fc  prefenter au  concile:  craignant^ue  les 
crimes  qu’il  avoir  confcll'cz  ne  le  filfent  con- 
damner prclent , lui  qui  tioit  venu  de  fi  loin, 
pour  faire  condamner  Çccilien.  Le  fécond  jour 
quelques-uns  donnèrent  unlibcUe  de  dénonciar 
lion  contre  Cecilien.  On  examina  les  perfon- 
nes qui /avoient  donné  & les  chefs  d’aceufa- 
tions  qu’il  contenoit  ; mais  il  ne  fc  trouva  rieij 
de  prouvé. 

Le  troifiéme  jour  on  examina  le  concile  tenu 
àCarthagepar  loixantc  dix,cvêquesquiavoienc 
'condamné  Cecilicn  & fes  ordinateurs.-  C’étoit  ^ 
le  grand  fort  de  fes  adverlàircs}  ils  failbienc 
former  bien  haut  cc  grand  nombre  d’évêques , 
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îc  qu’étant  tous  du  pays  , i's  avoicnt  jugé  avec  ' 
grande  connoiflance  de  caufe.  Mais  Miltiadc  ,,  An.  4^5» 
■&  les  autres  évêques  du  concile  de  Rome  , n’cu« 
lent  aucun  égard  au  rt>ncile  de  Carthage,  parce 

- que  Ceciiien  y avoir  été  condamne  ablcnt  8c 

{ans  être  entendu.  Or  il  rendoic  de  bonnes  rai-  •• 
Tons  pour  ne  s*y  être  pas  préfenté-  Il  f^avoit  que 
«sévêques  avoicnt  été  appeliez  à Carthage  pac 
^fes  adverfaircs,  qu’ils  logeoient  chez  eux,  8c 
concertoient  tous  avec  eux.  Iis  fçavoicnt  les 
menaces  de  Purpurins  évêque  de  Limate , donc 
la  vialcnce  étoit  connuê.  Les  éveques  du  concile  ' 
de  Rome  jugèrent  donc  que  tout  ce  qui  avoir 
dté  traité  en  ce  concile  de  Carthige  étoit  encore 
en  fon  entier  ; içavoir , ftf  dix  d’Aptonge  éioit 
craditeur  > ou  quelque  autre  de  ceux  qui  avoicnt 

- ordonné  Cecilkn.  Mais  ils  trouvèrent  cette 
quellion  difficile  & inutile.  Elle  étoit  difficile, 
parce  qu’il  y avoir  des  témoins  à interroger, des 

nétes  à examiner;  & que  Ceciiien  accuCoit  feS  Sap.  llv> 
aceufateurs  du  même  crime , d’avoir  livré  les  ix.  u.(}« 
iàintes  écritures,  àcaufcdu  concile  deCiithe, 

•ù  ils  l’avoient  confclTé.  D’ailleurs  il  étoit  inu- 
tile d’examî ncr  fi  Félix  étoit  traditeur  ; puirque 
quand  il  l’eût  été , il  ne  s’enfui  voit  pas  que  l’or- 
dination de  C^licB  fut  nulle  : car  la  maxime 
étoit  conftante,  qu’un  évêque  tant  qu’il  cften 
place , fans  être  condamné  ai  dépofé  par  un  ju- 
gement ccclefiaftique , peut  légitimement  faire 
des  ordinations, & toutes  les  autres  fonéHpns 
^pifeop^s. 

Les  iniques  du  concile  dcRomc  crurent  donc  , 

oc  devoir  point  toucher  à cette  queftion  , de 
peur  d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l’é- 
glifc  d’Afrique,  au  lieu  de  la  pacifier.  Ils  dé- 
clarèrent Ceciiien  innocgnt,&  approuvèrent  fou 
ordination:  mais  ils  ne  fcparcrcnt  pas  de  leur 
communion  Us  évêques  qui  avoicnt  condamné 
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“ Cicdlicn,ni  ceux  quiavoieuc  écc envoyez  pouf 
l’accufer.  Donac  des  Cafcs-noires  fuc  le  feul 
qu'ils  condamnèrent  , comme  auteur  de  tout 
fl/.  .62..  le  ma!  , & convaincu  de  grands  crimes,  par  fa 
£ior,  n.  !<•  propre  confeflion.  On  lailla  le  choix  aux  autres, 

- » de  demeurer  dans  leurs  {îcges,quoi  qu'ordonnez 
parMajorin  , hors  de  l’cglilè;  t la  chage  de 
renoncer  au  fchifmc.  En  Ibrtc  que  dans  tous 
les  lieux  où  il  (e  trouveroit  deux  évêques,  l’un, 
ordonné  parCecilien,  l’autre  par  Majorin,  on 
conferveroit  celui  qui  feroit  ordonné  le  pre- 
mier , 84  OH  poutvoiroit  l’autre  d’une  autre 
églife. 

Voilà  le  jugement  du  concile  de  Rome  , où 
l’on  voit  une  diferction  finguliere  , & un  exein- 
' pic  remarquable  de  difpcnfe  contre  la  rigueur 

des  réglés , pour  le  bien  de  la  paix.  En  ce  con? 
çilc  chaque  évêque  dit  fon  avis  i'clon  la  coutu- 
me ,&  le  pape  Miltiade  conclut  l’aétion,  difant 
le  ficn  en  ces  termes.  Pu.fqu’il  cft  confiant  que 
, Cecilicn  n’a  point  été  aceufé  par  ceux  qui  étoienc 
venus  avec  Üonat, comme  ils  l’a  voient  promis; 
& qu’il  n’a  été  convaincu  par  Donac  fur  aucun 
' chef,  je  fuis  d’avis,  qu’il  foit  confervé  en  tous 

les  droits  , dans  la  communion  ecclcfiaflique. 
tturfî.  tp.ad  Nous  n’ayons  pas  le  relie  de  la  fentcncc  fur 
les  autres  chefs.  Le  pape  Sc  les^utres  évêques 
rendirent  compte  à l’empereur  Conllantin  de 
ce  jugement,  lui  envoyant  les  aélcs  du  con- 
€hr.'Dxntf-  cilc;  Si.  lui  mandèrent  ,quc  les  accufatcurs  de 
Cccilienétoicnc  aufll-tôc  retournez  en  Afrique. 
’Pagitt.  ij.  Le  pape  Milciadeou  Melchiadc,  moi|pt  trois 
mois  après,  le  dixiéme  de  Janvier  1 ân  3i4t 
ayant  tenu  le  faint  fîégc  deux  ans  &dcmi,  8c 
Sylveflre  luifucccdalc  trencc^uniémcdumcme 
mois  de  Janvier. 

Optdt.lib-i  , Donat  des  Cafes-noi?es demanda  qu’il'lui  fut, 

permis  de  rétourner  en  Afrique  , à la  çharge 


« 
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5è  rte  point  aller  à Carthage.  Unnoitimé  Phi  * ' - “ 

lumene., qui  follicitoit  l’empereur  pour  lui, de- 
manda  aulli  que  pour  le  bien  de  la  paix,  Ceci- 
lien  fût  retenu  à Brelïe  en  Italie:  ce  qui  fut  fait. 
Cependant  on  enroya  en  Afrique  dejnx  évêques, 
EunomiusSc  Olympius  , qui  demeurèrent  qua- 
rante jours  à Carthage,  pour  déclarer  oùétoit 
l’églife  Catholique  mais  le  parti  de  Donat  vou- 
loir l’empêcher,  & tous  les  jours  il  y avoir  du 
tumulte.  Enfin  Eunomius  & Olympius  pronon- 
cèrent, que  l’églife  Catholique  étoit  celle  qui 
ëtoit  répandue  par  tout  le  monde  ; & que  le  fu- 
gement  donné  à Rome  par  les  dix-neuf  évêques 
ne  pouvoir  être  infirmé.  Ainfî  ils  communi-  . ^ 

querent  avec  le  clergé  de  Cecilien,  & s’en  re- 
vinrent , après  avoir  drclfé  des  aéfes  de  toute  ' 
leur  procedure  : cependant  Donat  vint  à Car- 
thage, contre  (à  parole  : ce  que  Cecilien  ayant  ^ 
appris,  il  revint  aulfi  en  diligence  à fou  troti- 
.peau.  Ainfi  la  divifion  recommença  entre  les 
deux  partis.' 

Les  Donatiftéf  revinrent  à l’empercuf , fou-  Coufl.ipijl- 
tenant  toujours  que  Cecilierrétoit  indigne  des  ad  ^laf  ^ 
.fonélions  du  iàcerdoce.  Il  leur  reprefenta  que  AdChrefit 
la  caule  avoir  été  terminée  à Rome,  par  des  “ 

juges  irréprochables  ; mais  ils  crioient , qu’elle 
n’avoit  pas  été  entendue  toute  entière  ; & que 
des  évêques  en  petit  nombre  s’étoienc  enfer- 
mez en  un  lieu,  & avoient  jugé  ce  qu’ils  a- 
voient  voulu  avec  précipitation  Le  prétexte  - 
de  dire,  que  la  caufe  n’avoit  pas  été  ‘oüie  toute 
entière,  étoit  l’atïàire  de  Félix  d’Aptonge  , 
que  le  concile  de  Rome  n’avoit  pas  voulu  exa- 
miner. 

Pour  y fàtîsfhîre  , Conftantin  écrivit  à Verus  X II. 
ou  Vérin,  vicaire  du  préfet  du  prétoire  en  Afri-  Jt.ftihVa» 
quc,pour  en  prendrcconnoiffance.  Vérin  étant  don  deFe- 
malade,  Elien , proconful  d’Afrioue , exécuta d Ap- 
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l'orilre  , & interrogea  tous  ceux  qui  pouvoietit 
A»*  J 14*  avoir  connoifTance  du  fait  en  qucftioni  fçavoir, 
n Félix  évêque  d’Aptongeavoii  livré  les  faintes 
écritures  pendant  la  pcrfccution.  11  lit  venir 
Claude  Saturlen  , qui  avoit  été  curateur  de  la 
'république  d’ Aptonge  /année  de  la  pcrfecutionj 
c’eft-à-dire,  e»  j 05»  Alfius  Cccilien,  qui  avoir 
été  magiftrat , c'eft-à.dire',  duumvir  la  même 
année  j Callidius  Gratien  , qui  étoit  curateur 
cette  année  314.  Superius,  foldat  ftationairei 
Ingentius  grelEer,  aceufé  d’avoir  fallvfié  une  let- 
tre d’Allius  Cecilien  à Félix;  Solon  , ferviteur 
pnblic,  & quelques  autres.  Le  proconful  Eliea 
tell  .c.  3 5-  les  interrogea  le  quinziéme  des  calendes  de 
Mifcell.  . Mars,  Ibuslc  confulat  de  Volulien  &d’Annien»  ^ 
c’eft-à-dirc>  le  quinziéme  de  Février  3t4.  Nous 
avons  une  grande  partie  de  Ton  procès  verbal» 
où  apres  la  leélure  de  quclq  ues  aftes,  un  officier 
du  proconful  nommé  Agelilas.  du  nombre  ap- 
. paremment  de  ceux  que  l’on  nomraoit  cxcep- 
teurs,  parle  ainlî: 

Il  y a d’autres  lettres  nécclTaîres  en  cette  af- 
faire, il  importe  de  les  lire.  Le  proconful  Elien 
dit  : Lis  en  préfence  de  Cccilicn  , afin  qu’il  rc- 
connoilTc  s’il  les  a dictées.  Agefilas  lut  un  aAc 
fait  à Carthage  en  ces  termes.  En  jugement  de- 
vant-Aurelius  Didimus  Spcrctius,  facrificatcur 
' de  Jupiter, & duumvir  de  Carthage:  Maxime 
dit  : Je  parle  au  nom  des  anciens  du  peuple 
Chrétien  de  la  loi  catholique  r c’étoit  toutefois 
les  Donatiftes.  Il  continue  : 11  faudra  pourfuivre 
devant  les  empereurs  contre  Cecilien  & Félix, 
qui  veulent  ufurper  le  gouvernement  de  la  reli- 
gion, On  cherche  les  preuves  de  leurs  crimes. 
Car  la  perfecution  étant  otdoiméc  contre  les 
Chrétiens  , c’eft-à-dire  , qu’ils  facrifiafient , ou 
qu’ils  donnaflent  à brûler  toutes  les  écritures 
qu’ils  avoient  : Alfîas  Cccilicn  que  vous  voyez 
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firefentétoit  alors  magiftrat.  Sa  charge  l’obK-  ■■  ■ « 

gea  d’cxccuter  l’ordre  du  proconlul,  pour  An.  314. 
contraindre  tout  le  monde  àfacrificr  & à livrer 
les  écritures.  Yous  voyez  qu’il  eft  vieux  ■,  8c 
qu’il  ne  peut  aller  à la  cour>  je  vous  prie  qu  il  ^ 
déclare  devant  vous  s’il  a écrit  dfs  lettres  de  la 
convention  qu’il  avoir  faite  fur  ce  fujet , & fi 
le  contenu  de  fes  lettres  eft  véritable  ? afin  que 
l’on  en  puifle  découvrir  la  vérité  devant  l’em» 
pcreur.Commc  Cecilien  étoit  prefentjle  duum- 
vir  Speretius  lui  dit  ; Avez- vous  oüi  cette  requi- 
fition  ? 

Alfius  Cecilien  dit  : J’étois  allé  à Zama  pour 
acheter  des  lignes  aVec  Saturnin.  Quand  nous 
J fumes  arrivez  , les  chrétiens  mêmes  envoyè- 
rent vers  moi  au  prétoire,  pour  me  dire  : A- 
vez-vous  reçu  l’ordre  de  l’empcrcut  ?Non  dis- 
je,  mais  j’en  ai  déjà  vû  des  copies:  & à Zama 
& à Furaes  j’ai  vfl  abattre  des  égiifes  & brûler 
des^écritures.  Donnez  donc  les  écritures  fi  vous 
en  avez  , pour  obéïr  à l’ordre  de  l’empereur. 

Alors  ils  envoyèrent  à fa  maifbn  de  l’évêquc 
Félix,  pour  en  tirer  les  écritures  & les  brûler. 

Galatius  vintavcc  nous, au  lieuoùils  avpienc 
accoutumé  de  célébrer  leurs  prières.  Nous  en 
emportâmes  la  chaire,  des  lettres  miffi''cs&lcs 
portes,  & tout  fut  brûlé  fuivant  l’ordre  de  l’em- 
pereur.Et  comme  nous  eûmes  cnvoyclia  mai- 
fon  de  l’évêque  Felix,  les  officiers  publics  nous 
rapportèrent  qu’il  étoit  abfent.  Il  eft  vrai  que 
depuis  , lugencius  feribe  d’Augentiuj^  avec  t|ui 
j’ai  éxcrcé  l’édiiité  m’étant  venu  trouvêr,  jai 
diélé  à Augentiusune  lettre  pour  le  mêmeé- 
vêque  Félix. 

Maxime  dit  :Que  la  lettre  lui  fort  reprefen- 
tée,  afin  qu’il  la  reconnoifTc,  Cecilien  répondit: 

G’eft  la  même. Maxime  dit:  Puifqu’ila  recon- 
«ufa  lettre,  je  vas  la  lire,  & je  prie  quelle 
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(oie  inférée  dans  Jes  aftes  tout  au  long.  If  lut 
ain/î:  Cecilien  , à Ton  pere  Félix , (àluc.  Ingcn- 
tius  étant  venu  trouver  mon  (yillcguc  Augen- 
tius  fon  ami , pour  lui  demander  fl  dans  l’année 
de  mon  duumviraton  a brillé  queltiucs  [écritu- 
res de  votre  Ijgi,  (uivanti’ordonnancc  dci’cm- 
percur  : j’ai  dit  q^ue  je  ne  Cai  autre  chofe , lînon 
que  Galatius  un  des  vôtres  a tiré  publiquement 
de  l’égiife  des  lettres  miffives.Jc  louhaite  , mon 
cher  pere,  que  vous  foyez  long-temps  en  bouc 
fan  té. 

C’étoitja  fin  de  la  lettre  : mais  on  y avoit 
ajouté  ce  qui  fuit  ,faifant  toujours  parler  Ceci- 
lien  à Félix  : Vous  me  dites  : Prenez  la  clef  & 
emportez  les  livresque  vous  trouverez  fur  la 
chaire  & fur  la  pierre,  c’eft-à-dire , apparem- 
ment furd’autel  : mais  prenez  garde  que  les 
officiers  n’emportent  l’huile  & le  bled.  Je  vous 
dis  : Ne  fa  vcz-i  ous  pas  que  l’on  abat  la  maifon 
ou  on  trouve  des  écritures  ? Je  vous  dis  : Que 
ferons-nous  donc  J Je  vous  dis:  Que  quel- 
qu’un de  vous  les  porte  dans  la  place  où 
■vous  faites  vos  prières  ; j’y  viendrai  avec  les  offi- 
ciers, &lcs  emporterai. fs^ous  y vînmes  en  effet, 
*ou?cmportâmcs  tout,  fuivaut  la  convention  , 
& nous  les  brûlâmes,  fuivant  l’ordre  de  l’empe- 
reur. Par  cette  lettre  de  Cccilien,  les  DonaiifteS 
ptétendoienr  prouver  que  Félix  évêque  d’Ap- 
tonge  étoit  traditeur.  Maxime  Payant  lue, dit: 
Puiiquc  la  lettre  a été  lue , & qu’il  rcconoît  l’a- 
voir envoyée;  je  demande  aéle  de  ce  qu’il  a dit. 
Spereuusfluumvir  dit:  Coque  vous  avez  dit  cft 
écrit. 

Après  la  leéturc  de  cct  ade  fait  à Carthage 
devant  Speretius , Agefilas  dit  devant  le  pro- 
conful  Elicn  : Cccilien  vient  de  rcconnoîtrcfa 
lettre,  & dit  que  ce  que  l’on  a lû  à la  fin  eft  faux. 
Cccilien  dit  : Seigneur  j’ai  diélé  jufqucs  à ces 
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-mets  : Je  fouhaite,  mon  cher jpere, que  vous 
foyez  en  bonne  fanté.  Cétoit  en  effet  la  conclu-  An. 
fîon  ordinaire  des  lettres.  Apronicn  oui  parloit 
pour  les  Catholiques , dit  : C’eftainfi  que  ceux 
qui  n'ont  pas  voulu  s’unir  l’églifc  Catnolique , 
ont  toujours  agi  pardesfauffetez  & des  impie-  " 
tcz?cn~imirridant,cn  joiiant  la  comédie.  Ptn-  * 
dantque  Paulin  étoit  vicaire  d’Afrique,  ort  fu- 
borna  un  particulier,  qui  faifoit  le  Courier  ,& 
venoit  aux  Catholiques  pour  les  épouvanter  : la 
fourbe  fut  découverte;  onvOuloit  irrpofer  au 
, faint  îilix  éveque  , d’avoir  livré  & bivilé  les 
écritures.  Ingentîus  auffi  ne  cherchant  qu’à 
nuire  au  faint  évéque  Cccilicn,a  ésé  apofté,pcur 
venir  avec  des  lettres  prétendues  de  l’évêque 
->  Félix  au  duumvir  Cecilien  , feignant  d’etre  en- 
voyé vers  lui  par  Félix  : Je  dirai  les  propres  mer* 
qu’il  a employez  pour  cette  fidion.  Le  procon- 
fuldit  : Dis-Ies. 

Apronien  dit  : Il  a fait  dire  à Félix , Dites  à 
monami  Cecilen  ; J’ai  reçu  onze  volumes  des 
livres  divins  de  grand  prix  , 8c  parce  qu’à 
préfenc  on  me  les  veut  faire  rendre,  dites  que 
; vous  les  avez  brûlez  pendant  que  vous  étiez  en 
charge.  C’eft  donc  Air  quoi  il  faut  interroger 
Ingentius  ^comment  le  tout  a ère  forgé& ma- 
chiné ,&  comme  mil  a voulu  circonven'r  le 
magiftrat  & le  faire  mentir;  pr  ut  donner  attein- 
te à la  réputation  de  Félix  , & par  confequent  à 
J’honncnr  de  Cecilien  S:  à Ibn  ordination.  Qu’il 
dife  qui  l’a  envoyé  j car  il  cft  éomrre  un  dé- 
puté de  nos  advctfaircs,par  la  Mauritanie  & la  • 
Numidie, 

Comme  Ingentîus  étoit  prefent , le  proconfûl 
Elien  lui  dît:  Par  l’ordre  de  oui  t’es-tu chargé 
- de  faire  ce  qu’on  te  reproche?  Ou?  dir  ingen-  • 
tius.  Le  proconfûl  <iit  ; Puifqu^u  fais  fcmblanc 
• de  ne  pas  entendre  ée  qu’on  tWemande,  je  le: 
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~ dirai  plus  clairement.  Qui  t’a  envoyé  au  raa« 

ANi  } 14,  giftrac  Cecllien  : ingentius  dit  : Petfonne  ne  m’y 
^ a envoyé.  Lcproconful  dit:  Comment  donc  y 
CS  tu  venu?  Ingentius  dit  ; On  traitoir  l’afïàire 
de  Maure  évêque  d’Utique  qui  avoit  acheté  l’é- 
pifeopat.  Félix  évêque  d’Aptonge  vint  à la  ville> 
& ^it  : Qiie  perfonne  ne  communique  avec  lui , 
parce  qu'il  a fait  une  fauffeté.  Je  lui  dis  :|Ni  avec 
lui,  ni  avec  toi,  qui  es  untraditeur.  Car  j’étois 
fâché  de  l’afFairc  de  Maure, qui  éroit  mon  hôte, 

' & avec  qui  j’avois  communiqué  en  pays  étran- 

/ger  , quand  je  fuiois  la  perfecution.  Depuis, 
je  menai  avec  moi  trois  anciens  dans  le  pays  de 
Félix  , afin^u’ils  vilTent  s’il  étoit  véritable- 
ment traditeur  ou  non.  Apronien  dît:  Ce  n’eft 

Îjas  ainfi  qu’il  cft  venu  vers  Cecilien , pour  s’in-- 
brmer  de  lui.  Le  proconlul  dit  à Cecilien  : Corn* 

- ment  Ingentius  cft-il  venu  vers  vous,?  Cecilien 
répondit  : Il  vint  chez  moi.  Je  dînois  avec  mes 
ouvriers.  Il  s’arrêta  à la  porte , en  difant  : Où 
, eft  Cecilien  ? Je  répondis:  Il  eft  ici.  Qu’y-a  t- 
il , tout  va-t-il  bien  ? Oiii,  dit-il.  Je  lui  dis: 
Voulez- vous  dîner  avec  nous?  Il  dit  ; Je  vais 
revenir.  Il  revient  Icul  ,& commence  à médire  : 
Je  fuis  chargé  de  m’informer  , fî  on  a brûlé 
.des  écritures  l’année  de  votre  duuuivirat.  Je 
--  lui  dis  ; Tu  m’incommode  , tu  es  un  efpion  , re- 
, tire-toi.  Il  revint  avec  mon  collègue, avec  qui 

j’ai  été  édile  , c’étoit  Augentius  i qui  me  dit: 
Félix  notre  évêque  a envoyé  cet  homme,  afin 
. que  vous  lui  écriviez.  C’cftqu’ila  réçii  des  li* 
vrcs  de  prix  qu’il  voudtoir  ne  pas  rendre.  Ecri- 
vcz-lui  qu’ils  ont  été  brûlez  Tannée  de  votre 
duumvirat.  Je  lui  dis:  Efl-ce-là  la  bonne  foi 
des  Chrétiens  ? 

Xl  lîi  Ingentius  fc  fentant  alors  prclTé  ,dic  au  prp- 
confuJ  : Seigneur, qu’ Augentius  vienne  aulTi.  J'ai 
honneui»  garder  i & nous  avons  fes  1«- 
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vaincu  d’ailleurs#  Puis  il  dit  à fes  officiers  : An.  314 
Qu’on  l’attache  j ^ enfuitc  : Qu’on  le  fufpende: 

C’étoic  pour  lui  donner  la  queftîon.  Puis  il  dit  à' 

Gecilicn;  Comment  Ingentius  eft-il  venu  vers 
TOUS  ?Cecilîcn  répondit  : Il  me  dit:  Notre  évê- 
que Félix  m’a  envoyé  ici , afin  que  vous  Juî 
écriviez.  Il  y a , dit-il , un  certain  miferablc 
qui  a chez  moi  des  livres  très^precieux  , & que 
jê  ne  veux  pas  rendre.  Ecrivez-moi  qu’ils  ont  n ' 
été  brillez  , afin  que  je  les  garde.  Je  disalors  : 

Eft'Ce  là  la  bonne  foi  d’un  Chrétien  5 & je  com- 
mençai à le  reprendre.  Mon  collègue  me  dit: 

Ecrivez  à notre  évêque  ’ Félix.  Je  diéfai  donc 
la  lettre,  & il  paroît  jurques  où  je  Tai  dic- 
tée. U fcmblc  que'  Cecüien  ^ne  lavoît  pas 
écrire.-  • 

Le  proconfui  dît  : Ecoutez  fans  crainte  la  le- 
élurc  de  votre  lettre.  Aeefiias  la  lût , comme 
clic  eftei  défias  inférée  dans  raélc  de  Spere- 
ciusduumvîr  de  Carthage.  Quand  il  eut  hiccs 
mots;  Je  fouhaice,mon  cher  pere,  que  vous: 
fpyez  en  bonne  fantéj  le  proconfui  dit  à Ceci- 
lîen:  Vous  avez  dicté  jufqiies-là?  Oui,  répon- 
dît-il, le  relie  cftfaux.  Agefîlas  contîmia  de  lire 
Te  refte,  comme  il  cfl  ci  delfus':  & Ccciîien 
dit  encore  , cela  eft  faux  , ma  lettre  ne  va  que  ' 
jufqucs  aces  mots:  Je  fouhaire  , mon  cher 
pere  , que  vous  foyez  eh  bonne  farté.  Le  pro- 
conful  dit  : Qiii  croyez  vous  qui  a ajouté  à 
votre  lettre  ? Cecilien  dit:  C’eft  Ingencîns,  Le 
proconfui  d't:  Votre  déclaration  eft  dans  les  . 

aftes. 

« 

Puis  il  dit  à Ingentîus^Tu  vas  êtré  tourmen- 
te; ne  menspas.  Ingeiitius  dit  : Jai  failli , c’eft 
moi  qui  ai  ajouté  à cette  letrre, étant  fâché  à 
caufe  de Maur  rron  âmî.  Le  proconfui  dit:  Les  ^ 
çinpetcursConftancihlc  grand  & Liciniüs  owt 

B vj  . 


. t 


\ 


Digitizeü  by  Google 


m â 


3^  - HiHoire  ’EcchJîafii^ue» 

la  bonté  defavorifcr  les  chrétiens i mais  ce  n’cft 

314.  paspour  corrompre  la  difcipline  , c’cft  au  con- 
traire, afin  que  cette  religion  foit  obfervéc.  Ne 
tellate  dot;c' pas  pour  me  cfirc  que  tu  es  de- 
curion , & que  tu  ne  dois  pas  être  mis'à  la 
qucftion:  tu  y feras  mis,  pour  t’empêcher  de 
mentir,  ce  qui  ne  convient  point  aux  chrétiens, 
comme  Ton  fait.  Dis  donc  tout  fimplcment , 
pour  éviter  les  tourmens.  Ingentius  dit  : Jel’ai 
déjà  confdlé  fans  torture.  Alors  Apronicn  die 
auproconfuli  Ayez,  la  bonté  de  lui  dem.andec 
par  quelle  autorité,  par  quel  artifice,  avec  quel- 
le fureur  il  a parcouru  toute  la  Mauritanie , & 
même  la  Numidie  ? Comment  il  a excité  fédi- 
tion  dans  l’églifc  catholique  ? Le  proconful  dit  à 
Ingentius:  As-tu  été  en  Numidie  i II  répondit  : 
Non,  Seigneur  ; qu’on  le  prouve.  Le  proconful 
ajouta  : Ni  en  Mauritanie  ? Ingentius  répondit  : 
J’y  ai  été  pour  trafiquer.  Apronicn  dit;  IL 
ment  en  cela  même, Seigneur;  en  difantqu’il 
a été  en  Mauritanie  fans  aller  en  Numidie  ; car 
ce  n’cft  que  parla  Numidie  que  l’on  va  en  Mau- 
ritanie. Le  proconful  dit  a Ingentius  : De  quel- 
le condition  es-tu?  Ingentius  répondit  : Je  fu  i» 
décuriolKde  Zique.  Leproconiul  dit  aux  of- 
ficiers: Dcfcendez-le.  Puis  il  dit  à Cecilien 
pour  l’éprouver:  Ce  que  vous  avez  dit  cft  faux.. 
Cecilien  répopdit:  Non  , Seigneur.  Faites  ve- 
nir celui  qui  a écrit  la  lettre,  c’eft  fou  ami  î 
il  dira  jufques  où  je  l’ai  didéc.  Le  proconful 
dit  : Qiii  cfl:  celui  que  vous  voulez  qui  vien- 
ne : Cecilien  dit  : C’cft  Augentius  avec  qui  j’ai' 
été  édile  , c’eft  lui  qui  a écrit  la  lettre;  il  n’y 
a que  lui  par  qui  j.e  piiific  prouver  jufqucs 
où  je  l’ai  d:dce  ; il  le^^eut  dire.  Le  procon- 
ful dit  .•■  Il  cft  donc  conftantque  la  lettre  cft- 
faufle  î Cecilien  répondit  : Oui,Seigncur , jene 
XDçnts  point;  fur  ma  vie.  Le  proconful  dit  : 
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puifquerousavezctéduumvircn  votre  ville  > 
il  laut  ajo(j^ter  foi  à vos  paroles.  Apronicn 
ditî  Cela  ne  leur  cft  point  nouveau  : ils  ont 
ajouté  aux  a£lcs  ce  qu’ils  ont  voulu:  ilsen  font 
métier.  ^ 

Le  proconful  dit;  La  déclaration  de  Ccci- 
lien  qui  dit  que  les  aâcs  oht  été  falfificz,  & 
que  l'on  a beaucoup  ajouté  à‘fa  lettre,  fait 
voir  manileftemcntàqucldcfleîn  Ingentius  l’a. 
faic:  qu’il  foie  donc  mis  en  prü'on:  car  il  faut 
l'interroger  plus  rigouteufemenr.  Quant  au. 
S.  évêque  Félix,  il  cft  manifeftequil  cft  inno- 
cent d’avoir  brûlé  les  écritures  divines  : puif- 
que  perfonnen’apû  prouver,  qu’il  les  ait  feu- 
lement livrées.  Car  il  paroît  par  tous  les  inter- 
rogatoires , qu’il  n’y  a point  eu  d’écritures  divi- 
nes trouvées  gâtées  nibrulécs:Quc.!eS.  évêque 
Félix  n’a  point  été  préfènt,  n’a  rien  fait  faire, 
de  fcmblablc  , &n’cn  a ^asmême  eu  connoif- 
fance.Agefilas  dit  : Q^t’ordonne  votre  grandeur 
de  ceux  qui  font  venus  pour  l’inftruirc  ? Le  pro- 
conful Elicn  dit  : Qu’ils  retournent  chez  eux- 
Il  envoya  à l’empereur  une  relation  de  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  en  cette  caufe,  avec  les  ades 
& Conftantin  écrivit  enfoite  à Probicn  ptocon- 
ful  d’A^^rique  fuccelTcur  d’Elien  , de  lui  envoyer 
à fa  cour  Ingentius  le  ikullaire  fous  bonne  gar- 
de , pour  fermer  la  bouche  aux  aceufateurs  de 
l’évêque  Cccilien.  . 

Cependant  fatigué  par  les  plaintes  des  Dona- 
tiftes,  qui  difoient  touiours  que  le  concile  de 
Rome  n’avoit  pas  été  allez  nombreux  : & vou- 
lant leur  ôter  tout  prétexte  de  tumulte , il  re- 
foîut  de  faire  afl'embler  qn  plus  grand  concile, 
& dans  les  Gaules  comme  iis  defiroien»:  c’eft- 
à-ciirc  , en  la  vilIc^d’Arles.  Il  éciivit  donc  à 
Ablavius  ou  Elafius  vicaire  d’Afrique  qui  étoit 
chrétien:  lui  oedonant  de  faire  Tcrûr  Ccci< 
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lien  , quelques  perfonnes  qu’il  choifiroif,  & 
d‘aucrcs  évêques  de  toutes  les  provinces  d’ Afri- 
que} favoir  de  la  proconfulaire,  de  la  Byzacenc , 
de  celle  de  Tripoli,  des  Nu-midies&  des  Mau- 
litanies , avec  ceux  que  chacun  choifiroit  } 
quelques-uns  aufll  du  parti  contraire  à Ceci- 
licn } & de  donner  à’  chacun  de  ces  CTeques  des 
lettres  pour  faire  le  voyage  aux  dépens  du  pu- 
blic: les  fâifant  venir  par  terre  autant  qu’il  fe 
pouvoir  ,‘c’cft-à-dirc , par  la  Mauritanie  & l’Ef- 
pagné.  L’empereur  écrivit  aulh  aux  évêques , & 
nous  avons  la  lettre  adreflée  à Ghreftus  évêque 
de  Syraeufe  en  Sicile , qui  porte  : Comme  nous 
avons  ordonné  \ pluheurs  éveques  de  divers 
lieux  de  s’afl'embler  en  la  ville  d’Arles  dans  le 
premier  d’ Août,  nous  avons  aulîi  jugé  à pro- 
pos de  vous  écrire  , afin  que  vous  preniez  une 
voiture  publique  par  l’ordre  de  Latronicn  cor- 
rcéleur  de  Sicile;  avec  deux  perfonnes  du  ie- 
coud  Ordre  à votre  choix,  & trois  valets  pour 
vous  fervir  pendant  le  chemin}  & que  vous 
vous  trouvicrau  même  lieu  dans  le  jour  mar- 
qué. On  exprimoit  dans  ces  lettres  le  nombre’ 

des  perfonnes,  parce  que  durant  le  voyage  on 

leur  fourniflbit  aux  dépens  du  public  la  voitui  e^, 
le  logement  & 'la  nourriture.  Chreftus  au  heu 
de  deux  prêtres , ne  mena  avec  lui  qu’un  dia- 
cre nommé  Florus,  Par  cette  lettre  on  peut  ju- 
ger de  celles  quf  furent  écrites  aux  autres  évê- 
ques; carc’étoit  aparerament  une  lettre  circu- 
laire, où  l’on  ne  changeoit  que  les  noms  deS’ 
évêques  & des  gouverneurs.  On  croit  que  le 
pape  étoit  invité  à ce  concile,  puifqu’il  y envoya 
fes  légats  ► 

Les  évêques  s’aflembletent  donc  en  la  ville 
d’Arles  au  jour  nommé , le  premier  d’ Août  de 
çette  année  3 14.  Le  noihbre  des  Gaulois  étoit 
ie  plus  grand  » on  en  voit  feize  dans  le#  fouf- 
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cn’ptions, cotre  lefquds  font  les  trois  qui avoient 
a/fifté  au  concile  de  Rome.  Il  y eut  au  moins 
trente-trois  évêques  à ce  c»ncilc,^  & quelque» 
abfens  y envoyèrent  des  prêtres  à leur  place, 
Plufîeurs  églife»  de  Gaule  y|fonc  marquées;  en- 
tre autres,  Arles,  Marfeillc , Vienne  , Lyon  , 
Autun  , Reims,  Trêves,  Cologne,  Roiien,  8c 
Bourdcaux,  Dans  la  grande  Bretagne  , Yorc 
& Londres.  II  y a quelques  Italiens,  pluficur» 
^^^3gnol«  8c  pluüeurs  Africains.  Marin  évêque 
•d’Arles,  étoit  accompagné  d’un  prêtre  8c  de 
quatre  diacres:  les  légats  que  le  pape  S.Syl- 
veftre  avoit  envoyez  de  Rome,  croient  deux 
prêtres,  Claudion  8c  Vjtusj  8c  deux  diacres  » 
Eugène  8c  Cyriaque. 

On  examina  d’abord  la  caufe  de  Cccilicn  r 
évêque  de  Carthage.  Les  Donatiftes  avançoienC 
contre  lui  deux  chefs  d*accu(àtion  ; l’un  perfon- 
ncl,  qu’étant  encore  diacre  pendant  la  perfeçu- 
cution,  il  étoit  allé,  par  ordre  de  l’évêque  Men- 
furius , à la  porte  de  la  prifon  avec  des  foüets^ 
8c  une  troupe  de  gens  armez  , pour  empêcher 
de  ‘porter  de  la  nourriture  aux  martyrs  qui  y 
étoient  enfermez.  L’autre  chef  d’aceufation , 
étoit  que  les  évêques  ordinateurs  de  Cecilicn 
avoient  livré  les  écriture»,  entre  autres  , Félix 
d’Aptonge.  Les  évêques  du  concile  d’Arles , non 
plus  que  ceux  du  concile  de  Rome , ne  trouvè- 
rent aucune  preuve  de  ces  aceufations  : ainli 
Cccilicn  fut  encore  abfous,  8c  fes  accufatcurs 
condamnez.  Mais  avant  de  le  féparcr  , les 
évêques  du  concile  d’Arles  firent  des  canons  de 
difcipline , qu’ils  adrelTcrcnt  au  pape  faint  Syl- 
veftrc,  avec  une  lettre  fynodalc. 

Elle  porte  en  tête  les  noms.de  itrente-troi» 
évêques,  dont  Marin  évêque  d’AcIcseftlc  pre- 
mier: ce  qui  fait  croire  qu’il  préfidoit  à ce  con-i 
cilcs  Les  évêques  difcQC  , qu’ilsy  ont  écéamc*; 
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. nez  parla  volonté  dcl’c/npcrcur  après  avoJr' 

An*  ji4,  niarv|ué  qu’lis  ont  condimné  les  Donaciftcs-,- 
" Ils  ajoutent  : Plût  à Dieu*,  notre  cher  frère 
que  vous  cufficz  aflifté  à ce*  grand  fpcd:aclc 
leur  condamnation  en  , eût  été  plus  lévere  , 

& notre  joie’  plus  grande:  mais  vous  ne  pou*- 
vez  quitter  ces  Heuxîoù  les  apôtres  préfident  , . 

& où  leur  (àng  rend  continuellement  gloire-^ 

D ieii*  Nous  n’avons  pas  enV  toutefois  devoir 
feulcincnc  traiter  du  fujet  pour  lequel  nous 
étions  aflcinblez  : nous  avons  fait  divers  rc- 
glemens,en  préfencc  du  Saint  Efprit , & de  fes- 
anges  , & fuivant  (es  mouvemens.  Et  nous 
avons  crû  que  félon  ^ancien  ufage,  cétoit  i 
vous  principalement  à les  notiiicr  aux  aii^ 
très  , puifquc  vous  avez  la'plus  grande  part  ‘ 
dans  le  gouvernement  de  l’cglife.  Lcs’regle=^ 
.mens  de  ce  'concile  font  compris  en  vingxidcux 
canons. 


XVr  Le  premier  porte,  que  la  pâque  fera  obfo 
'Canons  du  vec  par  tout  le  monde  en  même  jour  , & que 

écrira  des  lettres  à tous-,  fuivant 
Siàjt/liv-  coûtume.  Ce  reglement  écoit  ncccflairc  a 
VL\*n4rxUb^  caufe  de- ceux  qui  la  ceJebroient  encore  le 
rv^  n,  4}.  quatorzième  de  la  lune:  & les  évêques  regar- 
.doienc  comme  un  grand  mal  la  moindre  di- 
vifîon  dans  la  célébration  du  myftcre  , qui  cft 
le  fondement  de  notre  (ilut.  Il  cft  dit  , que 
tous  les  minîftrcs  de  féglifc  demeureront  dans 
les  lieux  où  ris  auront  été  ordonnez  j 6c  que 
s’ils  les  .ibandonnent  pour  aller  ailleurs , ils  fe- 
ront dépofez.  Les  cherçs  ufuriers  feront  ex- 
communiez , fuivant  la  loi  de  Dieu.  Il  eft 
défendu  aux  diacres  d’oflprir  comme  ils  far- 
Soient  en-  plufîenrs  lieux.  Les  diacres  de  la 
ville  épifeopaie  ne  doivent  rien  s’attribuer  de 
ce  qui  appartient  aux. prêtres,  ni  le  faire  fans 
leur  participacionr  Q«aad  ua  eveque  étranger 
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4r4cnt  en  une  ville,  on  doit  lui  donner  place  ■ >i  r tm4 
pour  offrir  le  fiint  facrifice.  Aucun  évêque  ne  An.  }I4." 
doit  s’attribuer  d’ordonner  tout  feul  des  évè- 
quesi  il  doit  eu  prendre  avec  iui  fept  autres, 

• ou  trois  tout  au  moins.  Ceux  qui  ontéreex- 
communiez  ne  peuvent  rentrer  dans  la  commu-  <?. 
nion  , qu’au  même  lieu  où  ils  en  ont  été  privez  > 
afin  qu’aucun  évêque  ne  foit  foulé  par  foncon- 
frere.  > 

Ceux  qui  quittent  les  armes  pe.ndant  fapaix 
deréglife  feront  retranchez  de  la  communion,  befp. 

Sous  les  empereurs  chrétiens,  les  fidèles  n’a- 
voient  plus  de  raiibn  de  craindre  la  profeflîon 
des  armes  , comme  ilsfaifbient  auparavant  ,*d 
caufe  du  péril  de  l’idolâtrie.  Les  fideles  qui  c,  4*  •] 

conduisent  des  chariots  dans  le  cirque,  & les 
gens  detheatre,  tant  qu’ils  demeurent  dans  ces 
profeffîons  feront  feparez  déjà  communion.  Sup.liv,ft 
On  voit  les  raiforts  de  ces  canons  dans  le  traité 
dcT ertullien  des  fpcélacles,  où  il  /nontre  qu’ils  ^ 

éroient  tous  fondez  fur  l’idolâtrie,  & propret  à 
corrompre  les  mœurs.  Les  gouverneurs  de  pro-  - 

vîntes  qui  font  parvenus  à ces  charges  étant 
fidèles,  doivent  prendre  cotftme les  autres  des  ' , 

lettres  de  communion  de  leur  CYCv^ue  : & ’/êvê- 
quedulieuoù  ils  exercent  leur  charge  doit  a- 
voir  foin  d’eux , & peut  les  excommunier , s’ils 
font  quelque  cliofe  contre  la  difciplinc.  II  en 
cft  de  même  de  tous  ceux  qui  ont  des  charges 
publiques.  Les  chrétiens  paiTant  d’une  piovin- 
Cc  à l’autre  prenoient  des  lettres  de  leur  évê- 
que, pour  montrer  qu’ils  étoient  dans  la  com- 
munion de  I’églife;&  les  Romains  avoicnc  pour 
maxime  de  ne  point  donner  les  'harges  pux  sia-  utmlTt 
turels  du  pays.  Parce  qu’en  Afrique  la  coiitu-  hb.  w 
medercbaptiler  duroit  encore:  il  cfl:  ordonné , r 
que  fi  quelque  hcretiqne  vient  à l’églife,  on  lui  c.  8» 
demande  le  fymbole.  Si  l’on  trouve  qu’il  ait  , 
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An.  514.  été  baptîfé  au  nom  du  pcrc , du  Fils  & du  fainC 
Efpric,  on  lui  impofcra  feulement  les  mains  . 
afin  qu’il  reçoive  le  S.  Efprit  : s’il  ne  répond  pas 
fuivanc  la  foi  de  la  trinité,  qu’on  le  baptife. 
Gomme  le  prétexté  du  fchifmedes  Donatiftcs-_ 
étoii  d’accufèr  les  catholiques  de  fouffrir  les 
traditcurs  : le  concile  ordonne  que  ceux  qui  fe- 
ront coupables  d’avoir  livré  les  écritures  ouïes 
vafes  facrez , ou  déféré  leurs  freres  foient  dépo- 
fez  de  l’ordre  du  clergé  ; pourvu  qu’ils  en' 
foient  convaincus  par  des  a£les  publics, non  par 
de  fimplcs  paroles.  Que  s’ils  ont  ordonné  quel- 
quTun  qui  foît  aprouvé  d’ailleurs,  que  cette 
ordination-  nelui  nuife  point.  Ceci  fe  raportc' 
manifeftement  à Cecilfen.  Le  concile  ajoute  : 
Et  parce  que  plufieuts  refîftent  à la  réglé  de  1 é- 
glife,&  prétendent  être  admis  à aceufer  avec- 
des  témoins  corrompus  par  argent  i- qu’ils  ne 
foient  point  reçus;  fi  non  à prouver  par  aûcs 
publics,  comffie  il  a été  dir.  Cela  regarde  1er 
calomnies  des  Donariftes.  Et  encore  ; Ceux  qui 
ateufent  Icursfreres  à faux  ne  recevront  la  com- 
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munion  qu'  à la  mort. 
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Ceux  quiapresavoirapoftafié  ne  fc  repre- 
fentenx  point  àl’églife,  pas  même  pour  de-, 
mander  la  pénitence  , & qui  demandent  la- 
communion  étant  malades  ; on  la  leur  doitrej 
fuferj  fi  ce  n’eft  qu’ils  reviennent  en  famé  . & 
faffent  des  fruits  dignes  depenitcncc.  ©une  (c 

fioic  pas  alors  à ces  converfions  excitées  par  la. 

feule  crainte  de  la  mort.  Les  tilles  chraicnnes 
qiiiépoufent  des  payens , feront  quelques  icms 
féparéesde  la  communiorvLes  maris  chrétiens 
& jeunes  qui  furprennent  leurs  femmes  en  adul- 
téré, & à quipar  confequent  il  cft  défendu  de 
fe  remarier  ; feront  exhortez  autant  qu’il  fera 
poffible,  de  ne  point  prendre  d’autres  fem- 
mes du  vivant  des  leurs  quoiq^u’adulteres.  On. 
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fte  parle  ici  que  d’exhortation  , parce  que  les  «f 
loix  civiles  pcrmettoiem  de  fc  remarier  après  le  An»  j Z 4^ 
divorce  J & quoique  l’églife  ne  lefuivît  pas  en 
çe  qui  ëtoit  contraire  à l’évangile, |cllc  ufoit 
de  condefcendance , pour  ne  les  pas  contre- 
dire ouvertement.  Voilà  les  canons  du  concile 
d’Arles* 

On  rapporte  au  même  temps  le  concile  d’An-  X V ^ 
cyre , & le  concile  de  Néocéiaréc  , célébrés  Concile 
par  leurs  canons}  & il  eft  certain  que  lesconci-  d’Anejrre» 
les  furent  fréquens  dans  cescommenccmensdc 
la  liberté  de  l’égliiè.  Ancyre  éroit  métropole  de  Subfiripr* 
laGalatie,  & Marcel  en*étoit  alors  évêque:  on  tonc.ui»^J/t 
en  marque  dix-fept  qui  affiftesent  avec  lui  à ce  " 
concile  ; entre  autres.  Vital  d’ Antioche, Agticola 
de  Céfarée  en  Paleftinc  , fucccflcur  du  martyr  _ „ 

Agapius,  \Sc  prédécelïèur  d’Eufebe  Vhiftorien  } ^‘'f***»* 
Léonce  de  Céfàréeen  Cappadocc;  Longin  de 
Néocéfaréedaus  le  Pont  ; NarciiTc  de  Néronia- 
dc  cnCilicie;  Loup  de Tarfe, Pierre  d’Iconeen 
Lycaonie,  Bafîlcd’Amaiée  fur  rHellefpont,  de- 
puis martyr  jEuftolius  de  Nicomedie.l'uccefl'eur 
du  martyr  Anthime.  Ce  concile  fit  vingt-cinq 
canons, donc  les  premiers  regardent  ceux  qui 
étoient  tombez  dans  la  peiTccution  , qui  ne  ve* 
noit  que  de  finir_çn  Orient. 

Les  prêtres  qui  avoient  facrifiéaux  Idoles, 

& qui  étoient  revenus  au  combat  de  bonne  foi,- 
& fans  artifice,  on  leur  conferve  l’honneur  &lc 
dioit  d’être  affis'dans  l’églife  auprès  de  l’évê- 
que  : mais  on  leur  défend  d’offrir , de  précher,ni 
. de  faire  aucune  fonélion  facerdotale.  On  ordon- 
ne le  meme  pour  les  diacresj’mais  on  permet  aux  f 
évêques  d’ajouter  ou  diminuer,  félon  la  ferveur 
delà  pénitence.  Les  paroles  dont  ufc  le  concile  , 
pour  diftinguer  les  fonélions  des  pretres  & des 
diacres,  font  remarquables.  A l’égard  desprê-  ' 

tes  il  dit , of6it  & prêcher , ou  faire  l’homclic 

* \ 
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^ à l’égard  des  diacres , il  dit , préfenter  l’ofFraricfc 

An*  }i4«  & annoncer;  parce  qu’ils  faUoienr  dans l’églifè 
te  que  faifoieiu  les  criciirs  publics  dans  les  af- 
femblécs profanes.  Ceux  qui  ont  fui,  & ont  été 
pris  ou  trahis  parleurs  donieftiqucs,  qui  ont 
éperdu  leurs  biens,  IbufFcrt  les  tourniicns  ou  la 
prilbnjàqui  l’on  a mis  par  force  de  l’encens  dans 
les  mains,  ou  des  viandes  immolées  dans  la  bou- 
' che  , tandis  qu’ilÿ  crioient  qu’ils  étoient  Chré- 
tiens, & qui  ont  depuis  témoigné  leur  douleur 
par  leur  habit  & leur  manière  de  Vivre  ; ccux-li 
étant  exempts  de  pcché,  ne  doivent  point  être 
privez  de  la  communion  ; & fi  quelques-uns  les 
en  ont  privez  par  ignorance  ou  par  trop  d’e- 
xaétitude,  qu’ils  foient  reçus  fans  delai.  Ceci 
éft  égal  pour  les  clercs  & pour  les  laïcs.  Même 
' • Iw  laïcs  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas  , pourront 

être  promûs  au^t  ordres,  fi  leur  vie  précédente 
cft  fans  reproche;  on  pourra  aulfi  admettre  aux 
t,  tt,'  . Ç^^^^rcs  les  cachécumcnes  qui  ont  facrifié  avant 
leur  baptême. 

4»  Ceux  qui  après  avoir  facrifié  par  force,  ont 
encore  participé  au  fcfti'n  des  idoles;' s’ils  y ont 
été  en  habit  de  fctc,  & témoignant  de  la  joie  , 
ils  feront  pendant  un  an  auditeurs,  prodernez  ' 
pendant  trois  ans,  deux  ans  participant  (cule- 
mentaux  prières,  &enfnite  ils  feront  rcçiîs  à 
e,  J.  la  communion  parfaire.  Mais  s’ils  ont  aflillé'à 
ce  feftfn  -en  habit  dedeü-il;  & quoiqu’ils  ayent 
mangé  , n’ont  fait  que  pleurer  pendant  touHe 
repas,  après  qn’ilsauronc  ctétroisans  profter- 
nez,  ils  feront  admis  aux  prières  fans  offrir,  Qiit  ■' 
s’ils  n’ont  point  mangé  , ils  ne  feront  profter- 
nez  que  deux  ans  ; demeureront  un  an  fans  of- 
frir, & au  bout  de  trois  ans  auront  la  commu- 
nion parfaite.  Mais  les  évêques  auront  le  pou- 
voir d’allonger  ou  d’abreger  ce  temps , & d’ufcf 
diodulgeaccj  félon  la  manière  donc  les  peni-, 
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{trns  (c  conduiront  pendant  Ictcms  de  leur  pé-  ■“ 
nitcnce  , devant  & aptes.  Ceux  ijui  ont  facrihé , An.  314» 
celant  à moindre  inciuce  du  lupplice  , de 
perce  de  leurs  biens  ou  de  l’cxil  i & ipii  n’ayant  " 
point  fait  de  pénitence  jufi.|ues  àpréfent,  vien- 
nent à l’o^cafion  au  concile,  témoignant  vou- 
loir fe  convertir , on  les  recevra  auditeurs  juf- 
quesau  grand  jour  depâquej  enfuite  ils  feront 
trois  ans  prollernezi  après  deux  ans  ils  commu- 
niqueront fans  offrir,  & toute  leur  pénitence 
fera  de  lîxans.  Ceux  qui  auront  été  reçus  à pé-  c,  j; 
pitence  avant  ce  concile,  leurs fix  années  cour- 
ront des  lors.  Ceux  qui  icront  en  péril  de  mort, 
feront  reçus  fuivant  la  réglé.  Ceux  qui  à une 
fete  profane  ont  mangé  dans  le  lieu  delfiné  aux 
payens  , mais  des  viandes  qu’ils  avoient  eux- 
memes  apportées  , feront  reçus  après  avoir  été 
profternez  deux  ans.  Ceuxquiont  facrific  par  c.i** 
force  deux  de  trois  fois  , feront  quatre  ans  prof- 
ternez,  deux  ans  , fans  offrir,  & on  les  recevra 
le  feptiéme.  Ceux  qui  non-fciilcmcnt  ont  apof-  f, 
tafté , mais  y ont  contraint  les  frères,  ou  ont 
été  cauiedeles  y contraindre,  (cront  trois  ans 
auditeurs , fix  ans  profternez,  un  an  {àiis'ofirir , 
dix  ans  en  tout  en  pénitence. 

Les  autres  canons  du  concile  d’Ancyrc  font 
fur  d’autres  points  de  difcipline.  Lts  diacres  qui  «.  tf. 

, à leur  ordination  ont  protefté  qu’ils  préten- 
doient  fc  marier  is’ils  l’ont  fait  enluite , demeu- 
reront dans  le  minilfere , puifque  l’évêque  le 
leur  a permis. S’ils  n’ont  rien  dit  dans  Icurordi-  j-* 

,nation,&  fe  marient  enluite,  ils  feront  privez  du 
miniftere.  Encore  aujourd’hui  parmi  nous  , les 
clercs  ne  font  que  tacitement  le  vœu  de  conti- 
ncncc.cn  ne  répondant  tien  à la  déclaration  que 
l’évcque  leur  en  a fuie  au  foudiarconat,  Iln’cft  e* 
pas  permis  aux ^chorevêques  d’ordonner  des 
pfcircs ou  dc^  diacres,  Diaux-prêtres  dclavülc  ‘ 


__  4^  WJioiri 

^ * de  rien  faire  en  chaque  diocéfe  , fans  la  perniîfl 

4N.  } 14»  fion  par  écrit  de  l’éTeque.  Les  choréveques  n’ê- 
toicut  comme  l’on  croit , que  des  prêtres  à qui , 
révêcjue  donnoit  prefquc  toute  fon  autorité 
^14.  pour  Ja  campagne.  Les  prêtres  ou  les  diacres  qui 
s’abiliennent  de  manger  de  la  chair,fecont  obli- 
gez au  moins  d’en  goûter , & de  ne  pas  fcfufer 
les  herbes  cuites  avec  de  lagraiffe  , fous  peine 
. d’être  déppfez.C’eft  à cauic  a CS  hérétiques,  qui 
par  fupcrûition  s’abftcnoient  de  la  chair  com- 
me  mauvaife.  Si  les  prêtres  pendant  la  vacance 
du  iîége  ont  vendu  des  biens  de  l’égliic,  elle  y 
^ doit  rentrer;  niais  c’eft  à l’évêque  a juger  s’il 
lui  cft  plus  avantageux  de  recevoir  le  prix  ou 
«Ik  I*,  les  fonds  aliénez.  Ceux  qui  étant  ordonnez 
évêques,  n’auront  pas  été  reçus  par  le  peuple  , 
auquel  ils  étoient  deftinez , & qui  voudroient 
s’emparer  d’un  autre  diocéfe , & y exciter  des 
féditions  contre  l’évêque  établi,  feront  feparez 
de  la  communion.  S’ils  veulent  conferver  leur 
féance  entre  les  prêtres  où  ils  étoient  aupara- 
. »vanc  , on  leur  lailfcra  cet  honneur  j mais  s’ils  y 
excitent  des  (éditions  contre  les.évêques,ils  fc» 
ront  privez  mémc^dc  l’honneur  de  la  prêtrife  ^ 

I & excommuniez. 

<•  Les  filles  qui  auront  été  enlevées  après  les 

fiançailics,doi  vent  être  rendues  à lenrs  fiancez, 
quand  mêiiac  les  raviffeurs  en  auroient  abufé,' 
jp,  IV*  Ceux  qui  manquent  à la  promefTc  de  garder  la 
virginité,  feront  traitez  comme  ceux  qui  fe  rc- 
marient. -Il  eft  défendu  aux  vierges  de  loger  • 
avecdcshoinmes  ,fous  Icnoni  de  feeurs.  Celui 
qui  auraebmmis  adultéré  ou  fbuffert  que  fa 
femme  Je  commette  , fera  fept  ans  de  péniten- 
tf*  itf,  commis  des  pechez  contre  na- 

ture, G c’eft  avant  l’âge  de  vingt  ans,  feront 
quinze  ans  profternez , & cinq  ans  fans  offrir 
S ils  font  tombez  dans  les  mêmes  pechez  ap:ès 
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râge  de  vingt  ans,  & étant  maric^iils  feront 
vingt-cinq  ans  profttrncz  , & cinq  ans  fans  of-  An.  314; 
S’ils  ont  péché  après  l’âge  de  vingt-cinq 


rir. 
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ans , étant  mariez , iis  n’auront  la  communion 
qu’à  la  fin  dela'vie.  Les  femmes  qui  pour  faire 
périr  le  fruit  de  leur  débauche  fe  font  avor-  e,  n, 
ter,  ne  doivent  communier  qu'à  la  fin  de  leur 
vie  , fuivant  l’ancienne  rcglci  mais  nous  avons 
crû  plus  humain  deregler  leur  penitence  à dix 
ans.  On  coramençoit  deflors  à adoucir  la  ri- 
gueur de  l’ancienne  dilcipline.  Ceux  qui  auront 
tué  volontairement, demeureront  profternez, 

& ne  recevront  la  coraunion  qu’à  la  fin  de  leur 
vie.  Les  homicides  involontaires  doivent  faire  ^S* 
fept  ans  de  pénitence , fuivant  l’ancienne  règle , 

& cinq  félon  la  nouvelle.  Ceap  qui  fuivent  les 
fupcrftitions  des  payens&  confultent  les  devins, 
ou  introduifent  des  gens  chez  eux  pour  dé- 
couvrir ou  faire  des  maléfices  , feront  cinq 
ans  en  pénitence  : trois  ans  profternez, deux  ans 
fans  offrir.  Voilà  les  canons  du  concile  d' An- 

V 

Le  concile  de  Ncocefarée  doit  avoir  été  tenu  -j 
quelque  temps  après;  une  partie  des  memes  é- 
vêques  y alTifterent,  & on  voit  encore  à leur 
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tète  V irai  d’Antioche , qui  femblc  avoir  préfidé 
à Tun  & à lautre  concile.  A celui-ci  fe  trou- 
vèrent Bafile  d’Amafée , Léonce  de  Cefarée  cri 
Capadocc, Loup  de  Tarfc,  hTarciffe de  Ncro- 
niade,  & Longin  de  Neôccfarée  dans  le  Pont  où. 
le  concile  fe  tenoit.  Cette  églife  étoit  déjà  U-  ^ 
luftre  par  S.  Grégoire  'Thaumaturge  qui  l’avoi|^ 
gouvernée  cinquante  ans  auparavant.  Nous 
avons  les  canons  de  ce  concile  au  nombre  de 
quinze. 

Si  un  prêtre  fe  marie  , il  fera  dépofé;  S’il 
commet  une  fornicationouunadultcre.ilfera 
même  mis  en  pénitence,  On  ne  peut  ordonner  g 
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un  laïque  dont  la  femme  lcra  convaincue  d’a- 
4*  dulecre.  Si  elle  le  commet  après  l’ordination  du 
mari  & qu’il  ne  la  quitte  pas,  il  fera  prive  de 
fon  minifterc  : Ccd  fe  peut  entendre  des  moin- 
dres clercs  qui  peuvent  être  mariez.  Si  un  pic- 
• tre  contefle  qu’il  a commis  un  péché  delà  cluir 
avant  fon  ordination;  il  n’oftrira  plus,  mais  il 
gardera  le  refte  de  Tes  avantages  , à caufe  de  (es 
autres  bonnes  qualitez.  S’il  ne  le  confefle  point 
&n'  en  cil  point  convaincu  j on  laifle  à fa  difere- 
tiond’en  ufer  comme  il  voudra.  Le  diacre  oui 
ffrtrouve  dans  le  meme  cas  , fera  mis  au  rang 
des  minîftrcs  inferieurs.  On  ne  doit  point  or- 
donner de  prêtre  avant  trente  ans , quelque  di- 
gne qu’il  foit , puiique  N.  S.  J.  n’a  commencé 
à enftigner  qu’à»cei  âge  après  fon  baptême. 
Celui  qui  a été  baptilc  en  maladie  ne  peut  erre 
ordonné  prêtre  , parce  qu’il  femble  n’avoir  pas 
émbrafTé  la  foi  avec  une  liberté  entière;  ou 
pourra  toutefois  l’ordonner  pour  fon  mérite,  & 
pour  la  rarcré  des  fujets.  Vailà  des  caufes  de 
difpcnfc.  Les  prttresdc  la  campagne  ne  peu- 
vent offrir  dans  l'eglife  de  la  ville, en  prefcncc 
de  r évêque  ou  des  piêtrcsdc  la  ville,  r.idonncr 
le  pain  ou  le  calice  dans  la  prière  ; mais  en  leur 
ablence,  celui  qui  s’y  trouvera  fcul  le  peut:  les 
chorévêques  offrent  par  prcfcrcncc.  Comme  il 
n’y  avoitqü’un  facrifice,  il  étoic  increflaire  de 
régler  celui  qui  devoir  l’offrir  ,c’tÜ;  à dme,  pré- 
lidcr  à i’aéf:ion;& la  prcfcrcncc  des  pretresde  la 
vide  eft  remarquable  II  ne  doit  y avoir  que  Ce pt 
4iacre  sca chaque  ville, quelque  grande  qu’elle 
foit,  fuivant  la  première  inftitution.  On  l'a  tou- 
jours gardée  à Rome. 

On  doit  baptifer  une  femme  enceinte  quand 
elle  lcdcfîre,&  l’enfaiu  lcra  baptilé  fcparémenr, 
car  chacun  répond  pour  foi  dans  le  baptême. 
Pem-ctre  craignoit-on  que  l’enfant  ne  parût 
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baptifé  deux  fois.  Si  uu  catechumene  pèche, de* 
puis  qu'il  eft  admis  à prier  à genoux  dans  l’ègli- 
îe;  qu’il  foit  remis  au  rang  des  fimplcs  audi- 
teurs; s’il  pèche  encore  en  cer  état , qu'il  foit 
chalTé.  On  voit  ici  deux  ordres  de  cacechume- 
nes;  dont  les  uns  n’écolent  admis  qu’à  écouter 
les  leètures  & les  inftrudtions  , comme  les 
païens;  les  autres  plus  avancez,  écoient  admis  à 
prier  avec  les  fidèles,  mais  à genoux  & avant 
le  facrifice.  Celui  qui  a defiré  une  femme  , fans 
accomplir  fon  mauvais  défîr  , paroît  avoir  été 
confervé  par  la  grâce.  C’eft-à-dire  que  l’on 
n’impofoit  point  de  pénitence  canonique  pour 
lespechezdc  fimplé  penfée.  Une  femme  quia 
èpoufe  les  deux  frcics  ne  recevra  la  coin  union 
qu’à  la  mort , encore  à la  charge , fi  elle  revient 
en  fanté,  de  quitter  ce  mari  & de  faire  péni- 
tence. Ceux  qui  fe  marioient  plufieursfois  é- 
toient  mis  en  penitence , pendant  un  certain 
tems;  c’eft  pourquoi  il  étoit  défendu  aux  prê- 
tres d’alfifter  aux  feftins  des  fécondés  noces, 
quoiqu’elles  foient  permifes,on  les  regardoit 
comme  une  foibleffe.  Voilà  les  quinze  canons 
du  concile  de  Néocefarée. 

Les  peres  du  concile  d’Arles  écrivirent  à 
l’empereur  Conftantin,  pour  lui  rendre  com- 
pte de  ce  qui  s’y  étoit  pafTé  ; du  jugement 
qu’ils  a voient  rendu  , & de  l’opiniâtreté  de 
quelques-uns  des  Donatifies.  Car  il  y en  eut 
plufieurs  qui  renoncèrent  au  fchifmc  pour  fe 
réunir  à Cccilien  : mais  quelques  chicaneurs 
opiniâtres  appellerent  du  jugement  des  évê- 
ques à l’empereur.  Il  en  lut  extrêmement 
irrité  , & envoya  des  tribuns  & des  foldatsde 
fon  palais , pour  amener  à fâ  cour  ces  féditieux  , 
les  menaçant  de  les  maltraiter  , s’ils  ne  fc 
{bumettoient  au.plîltôt.  Il  écrivit  aufil  au 
vicaire  d’Afrique  , d’envoyer  à fon  palais 
Jotne  ilL  C 
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fous  bonne  garde  cous  ces  rebelles.  Cepen- 
dant il  écrivit  aux  cvcques  alFcmblez  à Aries  , 
d’avoir  encore  patience  , 8c  de  laillcr  aux 
Schifinatiques  la  liberté  de  prendre  le  bon  par- 
ti i mais  s’ils  le  voyoient  demeurer  dans  leur 
opiniâtreté  , en  ce  cas  de  s’en  retourner  aulll- 
tôr  chacun  chez  eux.  Cette  conduite  donna 
jufte  fujcc  de  blâmer  Conftaucin  de  trop  d’in- 
dulgence , envers  des  méchans  qui  ne  le  meri- 
toient  pas,  8c  qui  n’en  devenoient  que  plusin- 
folens. 

Les  Donatifles  que  Conllantin  avoit  fait  ame- 
ner à fa  cour , loin  d’être  punis  , comme  il  les 
menaçoit  de  la  témérité  de  leur  appel , firent  lî 
bien  par  eux-mêmes  8c  par  leurs  amis,  qu’ils 
perfuaderent  à l’empereur  de  les  juger  lui-mê- 
me, après  le  jugement  des  évêquesj  quelque 
averfion  qu’il  eût  eue  auparavant  d’une  telle  cn- 
treprife  contre  l’autorité  ecclcfiaftiquc.  Mais 
il  étolt  fi  éloigné  de  le  faire  , comme  fupericur 
des  évêques  , qu’il  déclare  lui-mcme  qu’il  doit 
être  jugé  par  eux  , 8c  qu’il  regarde  leur  juge- 
ment comme  celui  de  Dieu  meme.  Il  le  fit 
donc  feulement  pour  ceder  à l’importunité  des 
Donacifees,  pour  leur  fermer  la  bouche  à ja- 
mais; 6c  pour  n’omettre  aucun  moyen  de  paci- 
fier l’églifc.  Joint  qu’il  n’en  connoiflbit  pas  en- 
core bien  les  loix,  n’étant  ni  baprifé  ni  même 
catechumene.  D’abord  il  avoit  réfolu  de  faire 
venir  d’Afrique  Cecilienjenfuite  il  changea  d’à- 
vifjSc  renvoya  en  Afrique  les  évêques  Dona- 
tiü:cs,afin  que  (uivant  leur  defir  tout  le  différend 
qu’ils  avoient  avec  Ceci  lien  y fût  examiné  8c  dé- 
cidé  par  les  juges  que  l’empereur  auroit  choifis. 
Peu  de  jours  après  il  changea  d’avis  une  fe- 
con  le  fois , 8c  trouva  plus  à propos  de  faire  ve- 
n r d’ Afrique  Cccilicn  , afin.de  juger  la  caufe 
lai-iu;mcca  perfonne, craignant  que  les  Dona- 
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tiftcs  opiniâtres,  comme  ilsétoient,  ne  fe  ren-  — — — • 
diflent  pas  au  jugement  des  autres.  Il  écrivit  An.  }I5. 

' donc  à Cecilien  , qu’  il  Ce  trouvât  à Rome  un 
certain  jour  pour  défendre  fa  caufe.  Il  donna^ 
ordre aulfi  à Tes  adveifairesdcs’y  rendre,  leur 
promettant  que  s’ils  pouvoient'  convaincre 
d’un  feul  crime  Cecilien  prefent  , fl  le  tien- 
droit  convaincu  de  tous  ceux  qu’ils  lui  repro- 
choient. Cependant , afin  d’avoir  de  quoi  con- 
vaincre les  Donatiftes  de  leur  calomnie , il  écri-  , 
yit  à Pétrone  Probien  proconful  d’Afrique, 
d’envoyer  à lacour  ingentius , qui  éroit  cjn  pri-  .. 
fon,  pour  avoir  été  convaincu  de  faufleté  par  ’ •' 

Elien  fon  prédeceficur.  C’ecoit  fous  le  quatriè- 
me confulat  de  Conftantin  Sc  de  Liciniusjc’eft- 
à-dire  l’an  3 1 J.  ' 

Cecilien  ne  s’étant  pastrpu.vé  à Rome  au  jour 
nommé  , on  ne  lait  par  quelle railbn  , fcî  adyer- 
faires  en  prirent  avantage  , Se  prelTcrent  ;rcra.r  Oj-enum  . 
percur  de  le  condamner  par  coutumacc,  cora- 
me  refufant  de  fe  foumettre  au  jugemqnt  du 
prince.  Mais  Conftantin  donna  un  délai,  8c 
commanda  aux  parties  de  fe  trouver  à Milan 
Alors  quelques  Doaatiftesje  regardant  comrue 
prévenu  coatre  eux  cri  faveur  de  Cecilien  , fc 
dérobèrent  de, U cour:  & l’empereur  s’en  étant 
apperçu  donna  des  «gardes  aqx  autres  & les  fit 
conduire  à Milan.  Mais  ceux  qui  s’etoient  dé- 
robez étant  arrivez  en  Afrique , y excitèrent  de 
nou  veaux  troublesySc donnèrent  beaucoup  d’af- 
faires à Domitius  C.elfus  vicaire  d’Af|ji-;^UG  , que 
i'empereur^avort  chargé  d’y  pacifier,  les'chofes. 

Leur  chef  écoit  Meuâlius  évequq  en  fsjumidi^  , Opt.u,  1. 1.  ] 
qui  autrefois  étant  appcllé  au  concile  deCirthe, 
feignit  d’avoir  mal  aux  yeux  pour  n’y  point  al- 
ler, craignant  d’écre  convaincu  d’avoir  cnccnle  SfCnifl^nt, 
les  idoles.  Cclfus  envoya  fa  relation  à Tempe-  ai  Cc.f 
rcur,  aceufant  ce  Menalius  comme  le  principal  '' 
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autcnr  de  la  fédition.  L’empereur  Iiiî  répondit, 
de  laifler  les  féditieux , de  dillîmiilcr  pour  lors 
leur  infolcnces  & demandera  Cccilien  & à fes 
advcrfaircs,que  lui*mcmc  Conftantin  viendroic 
en  Afrique  incontinent  : qu’il  prendroit  con- 
noiUaaccde  leur  difterend  avec  des  juges  choi- 
fis,  & puniroit  très-févcicm.cnc  les  auteurs  du 
trouble  , quels  qu’ils  fuflfcnt. 

Celfus  ayant  reçu  cette  réponfe,  fit  venir  Ce- 
cilicn  & fes  adver  ^-ircs  , & leur  Int  la  lettre  de 
l’empereur,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçiu 
AlorsCccdien  craignant  l’indignation  duprin* 
ce  qui  paro’floic  d *ns  cette  lettre , alla  en  dili- 
gence à ia  cour , qu’il  trouva  à Milan  , & l’em-p 
pereur  fâchant  fon  arrivée  réfolut  d’y  terminer 
l’affaire.  Il  fit  donc  venir  devant  lui  Cecilien 
& fes  accufatcurs  dans  Ton  confiftoîrcj  car  c’eft 
aiafi  que  Ton  nommoit  le  confeil  où  l’cmpe- 
leur  traitoit  les  affaires  les  plus  importantes  1 
&où  il  jugeoit  enpcrfonnc.  Mais  ce  jugement 
fut  rendu  fecrctement  avec  les  feules  per  Tonnes 
neceffaires  3 & cela  pour  le  rcfpcél  de  la  rclû 
gîon  , .afin  que  les  païens  ne  connuflent  pas 
les  différends  des  évéqu^s.  L’empereur  écouta 
tout  cc  que  les  parties  voulurent  propofer  ♦ 
il  examina  très-foigneufement  toute  l’affaire, 
ayant  tous  les  aéles  tant  ccclelîaftiques  que 
féculiersj  car  on  lui  avoit  tout  envoyé.  En- 
fin il  donna  fa  fcntencc,  par  laquelle  il  décla- 
re Cecilien  innocent,  & les  évêques  du  parti 
de  Donat,  calomniateurs.  Il  écrivit  ce  quil 
avoit  fait  en  cc  jugement  à Eumaüus  vicaire 
d’Afrique  ,par  une  lettre  du  quatrième  des  ides 
de  Novembre,  fous  le  confulat  de  Sabine  de 
Rufin  , c*cft-à“dirc  du  dixiéme  de  Novembre 
}i(J, 

Les  Donarîftes  ne  fe  rendirent  pas  plus  au 
jugement  dcl’cmpcrcur  qu’à  ceux  des  évêques. 


tler-  Hipft 
ftinuario. 

î 5*  Generep 
Il  •£<)»/.?*- 
til.  ç.9%. 


Livre  "Dixiéme.  yj 

Ils  fe  plaignirent  qu’il  s’étoit  laiiTc  gagner  par  • ■■  - 

l'évêque  Olîus  , qui  favorifoit  Cecilicn  , 8c  An.  31^» 
qui  l’avoit  prévenu  contre  eux.  C’cft  pour-  ^«^  eç.68, 

3uoi  Conftantin  fut  obligé  malgré  toute  fa  nunc.  88i 
ouceur  de  banir  les  plus  léditieux  > ce  qu’il 
fit  dans  ce  même  mois  de  Novembre  3 1 6,  mais 
aiv  refte  il  écrivit  aux  évêques  & au  peuple 
catholique  , d'attendre  de  Dieu  le  remede  de 
ce  mal,  &de  ne  fc défendre  que  par  la  patien- 
ce : confîdetant  que  ceux  qui  fcrolent  maltraî-  ».^o6.poJl. 
tez  par  ces  féditieux  , auroient  la  gloire  du 
martyre.  Enfuite  les  évêques  d’Afrique  lui  tltjc.Afri- 
crivirent,  que  les  Donatiftes  s’étoient  emparez  Jux  ad  5 
de  l’églifè,  que  lui- même  avoit  fait  bâtir  pour  GaU-. 
les  catnoliques , dans  la  ville  de  Cirthe  , capita- 
le  de  Numidie,  nommée  alors  Conftantine  de 
fonnom:  & qu’ayant  été  fou  vent  avertis  de  la 
rendre , par  l’empereur  & par  les  juges , fuivanc 
fon  ordre , ils  ne  l’avoicnt  pas  voulu  faire.  Sur 
quoi  les  évêques  imitant  la  patience  de  Dieu, 
leur  avoient  abandonné  ce  bâtiment,  & deman- 
doient  à l’empereur  un  autre  lieu  de  fon  do- 
maine ; il  le  leur  accorda  très,  volontiers  , Sc 
donna  les  ordres  ncceflaires  pour  leur  bâtir  une 
nouvelle  églife*  Et  comme  les  Donatiftes  a-  f’’-eod,  Tb. 
voient  excité  les  magiftrats  à impofer  aux 
clercs  de  l’églife  catholique  les  charges  publi- 
ques & les  fondions  municipales, contre  l’excm- 
^ tion  que  l’empereur  leur  en  avoit  accordée  , il 
ordonna  qü’ils  en  fulTcnt  déchargez.  Enfin , 
voyant  que  la  douceur  ne  faifoit  que  les  rendre 
plus  infolens  , il  fit  contre  eux  une  loi  tres-fé  - 
verc,  par  laquelle  il  leurôtoit  les  bafiliques  ,& 
confifquoit  tous  les  lieux  où  ils  avoient  accou- 
tumé de  s’alfembler. 

On  trouve  de  lui  quelques  autres  loix  en  fa- 
veur de  l’églife  données  vers  le  même  teras. 

L’une  du  feiziéme  de  Novembre  313.  fur  ce 
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que  des  Juifs  avoient  ]etté  des  pierres  , & infirl- 
té  à quelques  uns  d’emre  eux  qui  s’étoitnt  con- 
vertis : par  laquelle  l’cmpcrcur  leur  déclare,  & 
àlcursparriarches&  leurs  autres  chefs',  que  li 
à l’avenir  quelqu’un  fait  un  pareil  attentat,  il  fe- 
ra brûlé  avec  tous  fes  complices.  Il  lit  deux  au- 
tres loix  , pour  introduire  en  faveur  de  la  reli- 
gion deux  nouveaux  moyens  d’affranchir  les  ef- 
claves.La  première  du  fept'éme  Juin  31^.  adref- 
féc  à Protogene  évêque  de  Sardique , porte  que 
l’cn  avoir  dcja  ordonne  long-rems  auparavant, 
que  les  maîtres  pulTcnt  affranchir  leurs  efclaves 
dans  i’églife  catholique,  pourvu  qu’ils  le  filfent 
en  prefence  du  peuple  & des  éveques,  & qu’il  y 
en  eût  un  écrit , quel  qu’il  fin.  C’eft  pourquoi 
il  permet  aux  évêques  d’affranchir  comme  ils 
voudront,  pourvû  qu’il  y ait  une  preuve  certai- 
ne de  leur  volonté.  La  fécondé  loi  qui  eff  du 
premier  de  Mai  311.  étend  ce  privilège  à tous 
, les  clercs,  & .veut  que  leurs  affranchis  joüifl'ent 
de  la  libet  té  entière  , de  quelque  maniéré  qu’ils 
l’aient  reçue  : au’lieu  que  les  la’iques  ne  pou- 
voient  la  donner  que  dans  l’affembléc  de  l’é- 
glife  & en  prcfence  de  l’évéquc. 

Tandis  qucConftantinfavcri'oitjinfi  l’églt- 
fe  , Licinius  commença  à la  perfccuter.  Leur 
union  n’avoit  pas  duré  long-tems.  Peu  après 
que  Licinius  eut  époufé  Conftantia,  four  de 
Conftantin  , Sc  partagé  l’empire  avec  lui,  Con- 
ftantin  lui  propofa  de  falreCcfar  Baffîen,  qui 
avoît  époufé  fon  autre  fœur  Anaftafie  : ma’s 
Licinius  rendit  ce  projet  inutile  , & débaucha 
Baffîen  , qu’il  arma  contre  Conftantin  même, 
par  le  mbyen  de  Sinicius  frere  de  Baffîen.  Con- 
ftantin ayant  convaincu  & châtié  Baffîen  , dc- 
inandoit  aiillî  Sinicius  pour  le  punir  : maisLi- 
ciniiis  rcfufa  de  le  livrer  : ainff  la  guerre  fut  dé- 
clarée; 5cil  y eut  une  grande  bataille  près  de 


Digitized  by  Goo<’lj 


Livre  "Dixiéme*  55 

Cibale  en  Pannonie,  où  Licinius  fut  défait  le 
huitième  odobre  314.  Apres  avoir  demandé 
plufieurs  fois  la  paix  à Conllantin  , enfin  il  l’ob- 
tint, & ils  partagèrent  l’empire  de  nouveau; 
les  deux  fils  de  Conftantin  Crifpe  & Cbnftantin 
le  jeune,  & Licinius  ou  Licinien  fils  de  Licinius  j 
furent  tous  trois  faits  Cèfars,  les  peres  furent 
confuls  cnfcmble  l’an  3 1 5. 

Mais  Licinius  recommença  bientôt  à broiiil- 
1er  le#  affaires , & à maltraiter  les  chrétiens  en 
haine  de  Conftantiue  Premièrement  pour  trou- 
ver des  prétextes  de  calomnies  contre  les  évê- 
ques, il  leur  défendit  d’aller  dans  les  maifons 
des  païens,  de  peur  qu’ils  ne  les  convertiffent  i, 
d’avoir  aucune  communKation  les  uns  avec  les 
autres  : de  vilîter  les  eglifes  voifincs  , ni  de  te- 
nir des  conciles  : en  forte  qu’il  les  metcoit  dans 
la  neceffité  de  s’expofer  à la  peine  s’ils  contre- 
venoient  à fa  loi  : ou  de  violer  les  canons,  s’ils 
lui  obéïfToient  ; car  il  n’cft  paspolfible  de  ré- 
gler les  grandes  affaires  de  l’églife  autrement 
quepar^  conciles.  Ce  font  les  paroles  d’Eu. 
febc.  Enfuite  Licinius  chalfa  tout  d'un  coup  de 
fon  palais  tous  les  chrétiens  envqya  en  exil  fes 
ferviteurs  les  plus  ftdeles,  dona  comme efclaves 
ceux  qu’il  avoit  honorez  pour  leurs  grands  fer- 
vices  , confifqua  leursbiens,  & lesmenaça  mê- 
me de  mort,  C’étoitl’an  3 19.  Conftantin  étant 
conful  pour  la  cinquième  fois  avec  le  jeune 
Licinius  Céfar.  L’empereur  Licinius  fit  une  fé- 
condé loi, par  laquelle  fous  pretexted'honnête- 
té  , il  défendoitaux  femmes  de  fe  trouver  avec 
les  hommes  aux  prières  communes  , ou  aux  in- 
ftruétions  dans  les  églifes,  & aux  évêques  de  les 
inftruire  : Il  vouloir  qu’elles  fufient  inftruites 
par  d’autres  femmes  ; mais  comme  tout  le 
monde  s’en  moc(^uoit  , il  s’avifa  d’un  autre 
moyen  pour  détruire  les  églifes.  Il  voulut  que 
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lcsa{TcmbIées  fcfiflent  hors  des  villes  cii  pleine  ' 
campagne , difant  que  l’air  y étoit  meilleur. 

Comme  il  vit  que  cette  ordonnance  n'étoit 
pas  mieux  obfervée  , il  commença  à pcrfécuccr 
tout  ouvertement , & commanda  qu’en  chaque 
ville  les  appariteurs  & les  autres  officiers  des 
gouverneurs  fufl'ent  calfez  , s’ils  ne  facrifioient 
aux  idoles  : ainfi  plufieurs  perdirent  leurs  char- 
ges. La  perfécution  fut  principalement  contie 
les  évéques  , qu’il  regardoit  comme  fesqilus 
grands  ennemis , à caufe  de  l’afFeftion  queCon- 
ilantin  leur  témoignoit.  On  compte  entre  les 
autres  S Bafile  évêque  d’Amafée  dans  le  Pont  : 

6 ce  fut  dans  cette  ville  & les  autres  de  la  même 

province  , que  l'on  exerça  les  plus  grandes 
cruautcz.On  abattit  quelques  églifes  de  fond  en 
comble  ; on  ferma  les  autres.  On  fit  mourir  plu- 
fieurs évêques  ; & il  y en  eut  dont  les  corps  fu- 
rent mis  en  pièces  comme  la  chair  à la  bouche- 
rie , puis  jettez  dans  la  mer,  pour  être  la  paru-  j 
re  des  poifTons.  Les  fidèles  recommencèrent  à | 
s’enfuir  , comme  dans  les  pcrfécutiolîs  prece- 
dentes , & à fe  retirer  dans  les  montagnes  & les 
folitudeî.  Cependant  Licinius  ne  vouloit  pas  1 
que  l’on  pariât  de  perfécution,  &la  défàvouoit  | 
de  paroles,  tandis  qu’il  l’exetçoit  fi  cruellement  | 
en  effet.  S.  Blaife,  évêque  de  Sebafte  en  Ar- 
ménie fouffric  le  martyre  en  ce  tems  là  le  troi- 
ficnie  de  Février, apparemment  de  l’année  3 10,  ' 

fous  le  gouverneur  Agricola.  Après  avoir  cû  I 
les  cotez  déchirez  avec  les  peignes  de  fer;  & . 

foutfert  plufieurs  autrestourmens , il  eut  la  tête  i 
coupée,  & deux  jeunes  eofans  avec  lui.  On  fit  [ 
auffi  mourir  fept  femmes , qui  furent  reconnues  j 
chrétiennes  , parce  qu’elles  recuëilloient  les  j 
goûtes  de  fon  (ang.  i 

Dans  la  même  ville  de  Sebafte  , fbuffrirent  i 
quarante  foldats  chrétiens  de  differens  pays , f 
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tous  jeunes,  bienfaits  , braves  & déjà  conlîdé- 
rables  parleurs  fervices.  Le  gouverneur  Agri-  fine. 
cola  ayant  publié  les  ordres  de  l’empereur,  ils  /?.  fS5,f.v 
s’avancèrent  hardiment,  & dirent  qu’ils  étoient  hoin. 
chrétiens.  Il  eflaya  de  les  perfuader  par  dou- 
ceur,  de  lespiquer  d’honneur,  & de  les  tenter 
par  des  proroefl'es;  enfin  il  en  vint  aux  mena- 
ces ; mais  les  martyrs  repondirent  genereufe- 
ment  ; que  pouvez-vous  nous  donner , qui  éga- 
le ce  que  vous  nous  voulez  ôter  ? votre  pouvoir 
ne  s’étend  que  fur  nos  corps  , vous  voulez  do- 
miner fur  nos  âmes  ; &vous  regardez  comme 
une  grande  injure  fi  nous  ne  vous  préférons  pas 
à notre  Dieu.  Vous  n’avez  pas  affaire  à des 
lâches  , ni  à des  gens  qui  aiment  la  vie.  Le  gou- 
verneur s’avifa  d’^n  nouveau  fupplice.  L’Ar- 
menie  eft  un  pays  froid  ; c’étoit  l’hy  ver , le  neu- 
vième de  Mars,  & lèvent  de  bife  foulBoit  par 
une  forte  gelée.  II  les  fit  mettre  pendant  une 
nuit  fut  un  étang  qui  étoit  au  milieu  de  la  ville , 
tellement  glacé , que  l'on  y pafl'oit  à pied  ra- 
rement. Il  commanda  qu’ils  y fulTcnt  cxpo« 
fez  tout  nuds:  & afin  de  les  tenter  plus  vio- 
lemment par  la  facilité  duremede,  il  fit  pré- 
parer un  bain  chaud  dans  un  gymnafe  qui  étoic 
proche. 

Les  martyrs  (è  dé|>oüillerent  gaiement  de 
tous  leurs  habits , & s encourageoient  l’un  l’au- 
tre, comme  pour  unefaélion  militaire,  difanc 
qu’une  mauvaife  nuit  leur  vaudroit  féternicé. 

Ils  faifoient  tous  la  même  pricre  ; Seigneur 
nous  fommes  entrez  quarante  au  combat , qu’il 
n’en  manque  pas  un.  Cependant  ils  eurent  la 
douleur  de  voir  un  d’entre  eux  perdre  courage, 

& fortir  de  delTus  l’étang  pour  fe  jetter  dans  le 
bain  chaud.  Il  y a voit  là  un  garde  qui  fe  chauffoit 
en  attendant , & qui  obfervoit  fi  quelqu’un  des 
martyrs  fc  viendroit  rendre.  11  rit  un  fpcdacle 
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furprenant.  Des  anges  qui  defeendoient  du  ciel, 

& qui  diftribuoient  desrécompenfes  à ces  géné- 
reux foldats  , excepté  à un  (cul  : & c'étoit  ce 
lâche  qui  felaiira  vaincre  à la  douleur.  Mais  il 
n’y  gagna  rien  ; car  fi-  tôt  qu’il  eut  touché  l’eau 
chaude,  il  mourut.  Qiiand  le  garde  le  vit  venir, 
touché  de  la  vifion  ccicfte.il  ôta  tous  Tes  habits, 

& fe  mit  à fa  place  avec  les  martyrs , qu'il  con- 
fola  ainfi  de  la  perte  de  ce  malheureux. 

Le  jour  étant  venu  comme  ils  refpiroienl  en- 
core , on  les  mit  fur  des  chariots  & on  les  jetta 
dans.le  feu,  qui  rendit  leurs  douleurs  plus  cruel- 
les , Icsfairant  paiTcr  d’une  extrémité  à l’autre. 

Il  y en  eut  un  que  les  bourreaux  laiflerenr,  qui 
fcmbloit  plus  vigoureux  , &-qu’ils  cfperoienc 
ftire  changer  ; mais  fa  mere , qui  fe  trouva  pre- 
Icntc  , le  mit  de  fes  prop  res  mains  dans  le  cha- 
riot avec  les  autres:  endifant:  Va  mon  fils  achè- 
ve cet  heureux  voyage  avec  tes  camarades,  afiü 
que  tu  ne  te  prefentes  pas  à Dieu  le  dernier. 
Après  qu’ils  curent  été  brûlez  , on  jetta  leurs  ' 
céndres  dans  le  fleuve  ; Sc  toutefois  leurs  reli- 
ques furent  confervées  & portéez  en  diverfes 
provinces  , où  depuis  on  bâtit  des  églifes  en 
leur  honneur , & ou  cclcbr’a  leur  mémoire  avec 
grande  folemnité,  ' * 

En  Afrique  l’églife  Ibufîfoit  une  autre  perfe- 
cution  de  la  part  des  Donatiftes  , particulière- 
ment à Qonftantinc  capitale  de  Numidie,  où 
ils  avoient  Silvain  pour  évêque  & pour  chef 
de  la  fedition;  mais  il  fut  alors  puni.  Il  avoit 
depofé  un  narnmé  Nondinaire  Ion  diacre  & fon 
éleve,précendant  en  avoir  été  ofFenfé.  Celui-ci 
avoit  cirayé  de  l’appaifer , par  le  moyen  desau- 
rres  évêques,  amis  de  Silvain,  fans  avoir  pu  ren- 
trer dans  fes  bonnes  grâces  De  dépit  il  fe  ren- 
dit Ton  dénonciateur , & donna  au  catholi- 
queslcspreuvtsdcfes  crimes  \ d’avoir  livré  les  f 
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vafes  facrcz  dans  la  pevlccution  , & de  s'être 
fait  ordonner  évêque  par  brigue  & pai  fimonie. 
L’information  en  fut  faite  juridiquement  par 
Zenophilc  confulaire  de  Numidie  ; & nous  en 
avons  encore  le  procès  verbal  qui  commence 
ainlî  : Sous  le  confulat  de  Conftantin  le  grand 
Augufte,  avec  Conftantin  le  jeune  très-noble 
Cefar,  le  jour  des  ides  de  Décembre,  c’eft-à-dire 
le  treiziéme  de  Décembre  l’an  310.  Sextus  de 
Thamugade étant  entré,  & Viéfor  le  grammai- 
rien , en  prcfencc  du  diacre  Nondinaire , Zeno- 
phile  confiilaire  dit  : Comment  t’appelles- tu  î 
Il  répondit;  Vidor.  Zenopbile  dit:  De  quelle 
condition  es-tu  ? Vidor  répondit  : Je  fuis  pro- 
fclTeur  des  lettresRomaincs, grammairien  latin. 
Zenophilc  dit:  Quelle  eft  ta  dignité?  Vidor  dit: 
Mon  perc  étoit  décurion  de  Conftantine  , mon 
grand  pere  Ibldat  : il  avoit  fervi  à b.  cour.  No- 
tre origine  eft  du  fang  des  Maures.  Zenophilc 
dit  : Explique  nous  fimplcment  comme  ayant 
ton  honneur  devant  les  yeux,  quelle  a été  la 
caufe  dedivifion  entre  les  chrétiens.  Vidor  dit; 
Je  ne  fçai  pas  l’orieine  de  la  divifion  , je  fuis  un 
fîmple  particulier.  Gomme  j’étois  à Carthage , 
l’évêque  Second  y étant  enfin  venu,  on  dit  qu’ils 
trouvèrent  je  ne  fçai  quel  défaut  dans  l’ordina- 
tion de  l’évêque  Cccilien , & ils  en  ordonnrrent 
unautre,  Voilàd’où  a commencé  la  divifion  à 
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Carthage  & voilà  pourquoi  je  ne  puis  en  bien 
fçavoir  l’origine.  Car  notre  vilie  d.e  Conftan- 
tine n’a  jamais  eu  qu’une  églife , & s’il  y a eu  de 
la  divifion,  nous  n’en  fçavons  rien.  Second  qu’il  Sup.  l.x.tit 
nomme  ici  eft  l’évêque  de  Tigifi  qui  prefida  au  ?• 
concile  de  Cirthe  en  305. 

Zenophilc  lui  demanda  Communiques-tu 
avec  Silvain  ? c’étoit  l’évêque  de  Conftantine. 

Oiii , répondit  Vidor,  Zenophilc  dit:  Pourquoi 
donc  laiflant  à part  celui  dont  l’innocence  eft  - 

Cvj 
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m m.  ^uftifiée. ...  E:  il  ajouta;  Ort  dit  de  plus  que  tu 

An.  jio.  fçais  certainement  une  autre  chofe:c’cft  que  Sil' 

vain  cft  traditeur  , confelle-le  ? Viâ:or  dit  : Je 
ne  Tçai  point  cela.  Zenophile  dit  au  diacre  Non- 
dinaire:  Viftor  dit  qu’il  ne  fçait  point  que  Sil- 
vain  foit  traditeur.  Nondinairedit:  Il  Içaitsil 
a livré  des  écritures.  Viâor répondit:  j’avqis 
lufcecte  tempête;  &fijements,  que  je  perifle» 
La  perfécution  ayant  éclaté-tout  d’un  coup, 
nous  nous  enfuîmes  au  mont  de  Bellone  : J é- 
tois  alHs  avec  le  diacre  Mats  & le  prêtre  Vi- 
élor.  On  demanda  à Mars  tous  les  livres.  Il  dit 
qu’il  ne  les  avoir  point.  Vidlor  donna  les  noms 
de  tous  les  leébeurs.  On  vint  à ma  maifon.Com' 
me  j’étois  abfcnt , les  magiftrats  montèrent, 
& on  emporta  mes  livres.  Quand  je  vins,  je 
ne  les  trouvai  plus.Nondinaire  dit  ; Tu  as  pour* 
tant  répondu  dans  les  aftes}  que  tu  as  donné 
les  livres;  pourquoi  nier  ce  qu’on  peut  prou- 
ver ? Zenophile  dit  : Avoue  fimplemcnt , de 
peur  que  tu  ne  fois  interrogé  plus  rigouteufe- 
menr.  Nondinaire  dit  : Qu’on  life  les  aéles.  Ze- 
nophile dit  : Qu’on  les  life.  Nondinaire  les 
donna:  &un  greffier  les  Int.  G’étoit  lesaéles 
de  Munatius  Félix  curateur  de  Cirthe  du  dix- 
leptîéme  Mai  J05.  qui  ont  été  rapportez  ci- 

Xii;.  vin.  delTus. 

Après  cette  leéfure  , Zenophile  dit  à V;él:or 
le  grammairien  ; Confeffe  fimplemcnt.  Viélor 
répondit  : Je  n’y  étois  pas.  Le  diacre  Nondi- 
nairedit:  Nous  allons  lire  les  lettres  des  évê- 
ques, & il  lût  la  copie  de  ce  mémoire  , que 
lui-même  Nondinaire  avoir  prefenté  aux  évê- 
ques.  J.  C.  cft  témoin  & fes  anges,  que  ceux 
avec  qui  vous  avez  communiqué  font  des  tradi- 
teurs.  Sçavoir  Silvain  évêque  de  Cirthe,  qui  eft 
traditeur  & larron  du  bien  des  pauvres..  Vous 
fjavez  tous  tant  que  vous  êtes  d’éyêqucs,  de 
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ptétrcs , de  diacres  & d’anciens , ce  qui  regarde 
' les  quatre  cent  bourfes  de  Lucilla , & votre 
complot  de  faire  Majorin  évêque,  d’où  cft  venu' 
le  fchifme-  Viélor  le  Foulon  a aufll  donné  vingt 
bourfes  en  prefence  de  vous  & du  peuple , pour 
être  fait  prêtre  : J.C.  le  fait  & fes anges.  On 
lût  aulfi  la  copie  d’une  lettre  de  Purpurins  évê» 
que  de  Limate  , àSilvain  évêque  de  Cirthe, 
par  laquelle  il  l’exhortoit  à le  réconcilier  avec 
Ion  diacre  Nondinaire  qu'il  avoir  dépofé  : lui 
recomandant  fort  le  fecret  de  ce  qui  s’étoit  paC- 
fé  entre  eux  :&rcconnoiflantla  veritédeeeque 
Nondinairç  avançoic  dans  fon  mémoire  contre 
Silvain.  Une  autre  lettre  du  même  évêque  Pur- 
purins aux  clercs  & aux  anciens  de  l’églilê  de 
Cirtlie  pour  le  même  fujet  ,- c’cfl-àidire,  pour 
les  exhorter  à réconcilier  leur  évêque  avec  fon 
diacre.  Une  autre  lettre  de  l’évêque  Fortis  à 
Silvain  fur  le  même  fujet  où  il  témoigne  crain- 
dre que  l’affaire  ne  devienne  publique, & ne  foit 
portée  avec  fcandale  au  jugement  des  gentils» 
Une  autre  lettre  de  Fortis  au  clergé  & aux  an- 
ciens fur  le  mêmefujet^Il  témoigne defirer  que 
cette  réconciliation  le  falTe  avant  Pâque,  aHu 
qu’ils  puifl'ent  célébrer  la  fête  en  paix.  Une. 
autre  lettre  de  Sabin  évêi^ue  de  Numidie  à Sil- 
vain fur  le  même  fujet , ou  il  lui  dit  : Je  m’éton* 
ne  qu’un  homme  de  votre  gravité  en  ait  agi  de' 
la  forte  avec  fon  fils  qu’il  a nourri  & ordonnée 
C’eft  ainfi  que  l’on  regardoit  un  diacre  à l’égard 
de  fon  évêque.  Une  autre  lettre  de  Sabin  à for- 
tis , où  il  l’exhorte  à travailler  à cette  paix  com- 
me ami  particulier  de  Silvain.  Toutes  ces  lettres 
font  remplies  de  palTages  de  l’écriture,  & leur 
Hik*  eftfort  ecclefiaftique;mêmc  celle  du  meur- 
trier Purpurius, 

Après  ces  leétnres,  le  confulaire  Zenophüe 
^it  : Par  les  ades  & les  lettres  qui  ont  été  kieS', 
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I il  cft  certain  que  Silvaiu  crt  traditcur  ; & par- 

An.  }io,  lant  à Viélor  ; Confcfle  fimplement , lui  dic-il , 
, . fi  tu  fçais  qu’il  ait  livré  quelque  chofc.  Viélor 

teur  & fi-  * ‘‘vre,  mais  non  pas  en  ma  prelcnce, 

moiiiaijutt  Zenophilc  dit  : Qiiel  miniftcrc  avoit  alors  Sil- 
vain  dans  le  clergé  ? Viélor  dit  : La  pcrlécution 
commença  fous  l'évêque  Paul , & Silvain  étoit 
fbudiacre.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : (^and 
on  vint  à le  faire  évêque,  lepeuplc  dit  ; Qîi’on 
eu  fàfTe  un  autre  , cxauccz-nous,  mon  Dieu. 
Zenophile  dit  à Viélor  : Le  peuple  a-t’il  dit 
que  Silvain  étoit  traditeur?  Viélor  dit:  Moi- 
même  je  me  fuis  efforcé  de  l’empêcher  d’être 
évêque.  Zenophile  lui  dit:Tu  fçavois  donc  qu’il 
étoit  traditeur  i confcfl'c  le.  Viftor  dit:  Oui, 
il  étoit  traditeur.  Nondinaire  dit  : Vous  autres 
anciens  vous  criiez:  Exauccz-nous , mon  Dieu, 
nous  voulons  un  de  nos  citoyens  ,■  celui-ci  cft" 
Traditeur.  Ce  citoyen  qu’ils  demandoient  étoit 
Donat.  Zenophile  dit  à Viélor  : tu  a donc  crié 
avec  le  peuple  , que  Silvain  étoit  traditeur  , 

“ & qu’il  ne  devoir  pas  être  évêque  ? Viftor  dit  : 

J’ai  crié  & le  peuple  aullî  ; car  nous  deman- 
dions un  de  nos  citoyens  , homme  fans  re- 
proche. Je  fçavois  bien  que  nous  en  vicn- 
drions-ià  , & que  l’affaire  feroie  portée  aux 
empereurs- 

On  fit  auffi  entrer  Vléfor  de  Samfuric  & Sa- 
turnin foffoyeurs.  Zenophile  ayant  demandé  à 
ce  dernier  fon  nom  & fa  condition  , lui  dit: 
Sçais-tu  que  Silvain  foit  traditeur  ; Saturnin  dit; 
Je  fçais  qu’il  a livré  une  lampe  d’argent.  Zeno- 
phile dit;  Et  quoi  encore  ? Saturnin  répond't  : 
Je  ne  fçai  autre  chofe  , finon  qu’il  la  tira  de 
' derrière  un  vaiffeau  d’huile.  On  fit  retirer  Sa-» 

turniu  ; & Zenophile  ayant  auffi  demandé  à 
V,L  VI II.  Vidor  de  Samfuric  fon  nom  & fa  condition,. 

4t.  lui  dit  : Qui  a livré  le  chapiteau  d’argent  ? Vie- 
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tor  répondit  : Je  ne  l’ai  pas  vû  , je  dis  ce  que  < ~ 

je  Içai.  Zenophile  : Quoi  qu’il  foit  déjà  AN* 
prouvé  par  les  interrogatoires  precedens  , dis- 
nous  toutefois  fi  Silvain  eft  traditeur.  Viélor 
répondit:  Comme  on  nous  menoit  à Carthage 
j’ai  oui  de  la  propre  bouche  de  l’évêquc  ces 
paroles  : On  m’a  donné  une  lampe  d’argent  Sc 
un  chapiteau  d’argent  i & je  lésai  livrez.  Zeno- 
phile dit:  A qui  l’as-tu  oüi  dire?  Viélor  dit:  '' 

A l’évêque  Silvain.  Zenophile  dit:  Tu  lui  as 
oüi  dire  à lui-même  , qu’il  les  avoir  livrez? 

Viétor  dit  : Je  lui  ai  oüi  dire  à lui-même  qu’il 
les  avoir  livrez  de  fes  mains.  Zenophile  dit:  Où 
l’as-tu  oüi?  Victor  dit:  Dans  l’églife.  Zeno- 
phile dit  : A Conftantîne  ? Viétor  dit  : Il  com- 
mença à parler  au  peuple , en  difant  : De  quoi 
dit- on  que  j’ai  été  traditcurj  d’une  lampe  & d’un 
chapiteau  ? 

Zenophile  dit  à Nondinairc.-  Sur  quoi  crois- 
tuqu’il  faille  encore  interroger  ceux-ci?  Non- 
dinairedit:  Sur  les  cuves  du  fife , fçavoir  qui 
les  ï enlevées.  Zenophile  dit:  Quelles  cuves? 
Nondinaire  dit  : Elles  étoient  dans  le  temple  de 
Serapis , l’évêque  Purpurins  les  a enlevées,  & le  • 
vinaigre  qui  étoit  dedans,  l’évêque  Silvain  l’a 
pris  avec  le  prêtre  Dontius&  le  diacre  Lucien. 
Zenophile  dit  à Nondinaire  : Ceux  qui  font  ici 
fçavent-ils  ce  fait  ? Nondinaire  répondit  : Oüi 
ils  le  Içavent.  Le  diacre  Saturnin  dit:  Nos  an- 
ciens difoient  qu’elles  avoient  été  enlevées.  Par 
qui?  dit  Zenophile.  Saturnin  dit:  Par  l’évêque 
Purpurins  , & le  vinaigre  par  Silvain  avec  Doh- 
tius  8c  Superius  prêtres  & Lucien  diacre.  Non- 
dinaire dit:  Viélor  a donné  vingt  bourfes&on 
l’a  fait  prêtre.  Zenophile  dit:  A qui  les  a-t’il 
données?  Saturnin  dit;  A l’évêque  Silvain.  Ze- 
nophile dit  à Saturnin  : Donc  pour  être  fait  prê- 
tre , il  a donné  à l’évêque  Silvain  vingt  bourfes 
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p-  -1  de  recompenfc  ? Saturnin  dit  : Il  les  a données^ 
An.  310«  Zcnophiledit  : On  a mis  cet  argent  devant  SU- 
vain?  Saturnin  dit:  Devant  la  chaire  des  évê- 
ques. Zcnophiledit  à Nondinaire  : Qui  a enle- 
vé Targeut?  Nondinaire  dit:  LesévêquesTont 
partagé  entre  eux.  J'appelle  toujours  bourfe 
ce  que  le  latin  appelle , valant  plus  de  cent 
de  noslivresr 

' Zenophile  dit  à Nondinaire:  Veux 

faflé  venir  Donat  ? Nondinaire  dit  : Oui , qu  il 
vienne.  G’cft  lui  de  qui  le  peuple  a cric  : Exau- 
cez-nousmon  Dieu , nous  voulons  un  de  nos 
citoyens.  Zenophile  dit  à Nondinaire  ; Èft-il 
vraique  le  peuple  a ainfi  crié?  Oüi  ,ditNon- 
dinaire.  Zenophile  dit  à Saturnin:  A-t*oh  crié'; 
Silvaiii  cft  traditeur  ? Saturnin  dit  : Oiir.  Non- 
dinaire dit:  Quand  il  fut  fait  évêque  nous  ne 
communiquâmes  point  avec  lui,  parce  qu  on 
difoit  qu’il  étoit  traditeur.  Saturnin  dit  : Ce 
Gu’il  dit  cft  vrai.  Nondinaire  dit  : Je  vis  le  gla- 
aiateur  Mutusieporterfur  fon  cou.  Zenophile 
dit  à Saturnin  : Eft-il  vrai  ? Oüi , dit  Saturnin. 
Zenophile  dit':  Tout  ce  que  dit  Nondinaire 
eft  il  vrai , que  des  gladiateurs  font  fait  évê- 
que ? Oüi , dit  Saturnin  > il  y avoir  auffi  des 

proftituées.  Zenophile  dit  : Q^i  î des  gladia- 
^ tciirsTont porté  ? c’eft  à-dire,  qu’ils  ravoient 
placé  dans  la  chaire  épifcopale.  Saturnin  dit: 
Ils  l’ont  porté  avec  la  populace. Car  les  citoyens 
étoient  enfermez  dans  Taire  des  martyrsr  Non- 
dinaire dit  ; Le  peuple  de  Dieu  étoit-il  là  ? Sa- 
turnin dit  j il  étoit  enfermé  dans  la  Cafe-nia- 
s jeurc.  C'étoit  le  nom  dcTéglifc  nommée  au- 
trement Taire  des  maityrs.Zenophilc  dit.  Tout 
ce  que  dit  Nondinaire  cft  donc  vrai?  Oüi  , dit 
Saturnin.  Zenophile  dit  à Viftor  : Qu’en  dis- 
tu ? Viâor  dit  : Tout  cft  vrai , Seigneur.  Non- 
dlxiàixc  dit;  L*évêg[ue  Fuxpurius  emporta  cent 
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bourfes.  Zenophile  dit  à Non'dinaire:  Touchant  ■ 
ks  cjuatrc  cens  bourfes , qui  crois- tu  nu’il  faille  An.  3x0» 
interroger?  Nondinaire  dit  ; Qii’on  folle  venir 
le  diacre  Lucien^  car  il  fçaic  tout.  Zenophile  die  ; 

Ceux-ci  le  fçavent-ils?  Non,  dit  Nondinaîre# 

Zenophile  dit  ; Qu‘on  fofle  venir  Lucien* 
Nondinaire  dit  : Ceux-ci  fçavent  qu’au  a reçu 
quatre  cens  bourfes  , mais  ils  ne  fçavent  pas 
que  les  évéques  les  ont  partagées  Zenophi- 
le dit  à Saturnin  & à Vidor  : Sçavez  vous  que 
Ton  a reçu  des  bourfes  de  Lucilla  ? Saturniiv& 

Vidor  dirent  ; Oüi  nous  le  fçavons.  Zenophile 
dit  : Les  pauvres  ne  les  ont  ils  pas  reçues  ? Us 
dirent; Perfone  n*cn  arien  reçu.  Zenophile  leur 
dît;  N*a-t*on  rien  emporté  du  temple  de  Sc« 
rapis  ? Us  dirent  ; Purpurius  a enlevé  les  eu* 
vesj  févéque  Silvain  avec  les  prêtres  , Domius 
& Superius  & le  diacre  Lucien  ont  enlevé  le 
vinaigre.  Zenophile  dit  ; Par  les  réponfes  de 
Vidor  le  grammairien  , de  Vidor  de  Samfu- 
ric  & de  Saturnin  > il  paroît  que  Nondinaire 
n’a  rien  avancé  que  de  vrai  , qu’on  les  fofle 
fortir. 

Enfuite  il  dit  à Nondinaire  ; Qiiels  autres  XXV# 
crois-tu  que  l’on  doive  interroger  ? Nondinai-  Autres 
re  dit  ; Le  diacre  Caftus,  afin  qu’il  dife  fi  Sil-  témoins  des 
vain  eft  tradiieur.  C’eft  lui  qui  Ta  fait  diacre,  memes  faits 
Caftus  étant  entré , Zenophile  lui  demanda  fon 
nom  & fo  condition  5 puis  fi  SiJvain  étdic  tra- 
direur;&  il  répondit  comme  les  autres,  tou- 
chant la  lampe  livrée  , les  cuves  & le  vinaigre 
enlevée  Enfuite  Zenophile  lui  dît  : ConfefTc 
. combien  de  bourfes  Vidor  »a  données  pour 
être  fait  prêtre.  Ca(lus  dit , Seigneur , il  a. 
apporté  un  foc  5 mais  je  ne  fçai  ce  qu’il  y a- 
voit#  Zenophile  dît  : A qui  a-t’on  donné  ce 
fâc  ? Caftus  dit  ; Il  fut  apporté  dans  la  Cafe- 
majeurcf  Zenophile  .dit;  L’argent  ne  fut  painc 
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* « diftribué  au  peuple  ? Caftus  dit  : Non  je  n’en 

An.  310.  ai  rien  vû.  Zenophile  dit  : Des  bourfes  que 
Lucilla  donna  , le  menu  peuple  n’en  reçin-il 
rien?  Caftus  dit;  Je  ne  vis  perfonhe  c»  rien  re- 
cevoir. Zenophile  lui  dit  : Qiiû  dev,Hrcnt- 
t’clles  donc?  Caftus  dit;  Je  n’en  fçairien.  Non- 
, dinaire  dit:  Vous  avez  bien  vii  ou  entendu, 

fi  on  a dit  aux  pauvres  ; C’eft  Lucilla  qui 
vous  donne  de  fon  bien.  Caftus  dit  : Je  n’ai 
;Vti  perfonne  en  recevoir.  Zenophile  dit  : Il 
, eft  clair  par  la  confclîîon  de  Caftus , qu’il 
ne  fçait  point  que  les  bourfes  données  parLu- 
cilla  aient  été  diftribuées  au  peuple,  ainfi  qu’il 
Ce  retire. 

On  fit  entrer  le  foudiacre  Crefeentien  , & 
Zenophile  lui  ayant  demandé  fon  nom , lui  dit  : 
Confefte  fimplcment  comme  les  autres,  fi  tu 
fçaisqueSilvain  foittraditeur.  Crefeentien  dit; 
Les  clercs  plus  anciens  ont  tout  dit.  Zenophile 
dit  ; Qu’ont  ils  dit  ? Crefeentien  dit;  Ils  di- 
''  foient  qu’il  étoit  traditcur, Zenophile  lui  dit  en- 

fuite  : Quand  il  fut  fait  évêque  y étois-tu  ? Cref- 
eentien ; ]’y  étois  avec  le  peuple,  enfermé 
dans  la  Cale  majeure.  Le  diacre  Nondinairc 
dit  ; Ce  font  des  gladiadcurs  qui  l’ont  fait  évê- 
que. Zenophile  dit  à Crefeentien  ; Eft-il  vrai 
que  le  gladiateur  Mutus  l’a  porté?  Il  répondit; 
Affurcment.  Zenophile  lui  dit  encore;  Sçais- 
tu  que  l’on  ait  enlevé  des  cuves  du  temple  de 
Serapis  ? Crefeentien  répondit  : Plùficurs  di. 
fûTent  que  l’évêque  Purpurius  avoir  enlevé  les 
cuves,  8c que  notre  vieil  évêque  Silvain avoir 
eu  le  vinaigre  ; les  enfans  d’Elion  le  difoient 
auffi.  Zenophile  lui  demanda  encore  , fi  le 
peuple  avoit  reçu  quelque  chofe  des  quatre 
cent  bourfes  de  Lucilla.  Crefeentien  dit  : Perr 
fonne  n’en  a rien  reçu.  Je  ne  fçai  même  qui 
les  a données,  Nondiriaire  dit  : Les  veuves  n’ea 
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ont  jamais  rien  reçu.  Non  , dit  Crefcenticn.  ' 
Zenophile  dit  : Quand  on  donne  ainfî  quelque  AN*  Jü* 
chofe,  tout  le  peuple  ne  Je  reçoit  il  pas  publi- 
quement ? Crefcenticn  dit  : Je  n’ai  ni  oui  ni 
vu  rien  donner  a pcrfbnne.  11  nous  en  feroic 
venu  quelque  petit  part.  Zenophile  dit  ; Où 
donc  a-t’on  porté  ces  bourfes  ? Je  ne  fçai , dit 
Crefeentien  , perfonne  n’en  a rien  reçu.  Non- 
dinaire  dit  : Combien  Viftor  à-t’il  donné  de 
bourfes  pour  être  fait  prêtré  ? Crefeentien  dit  : 

J’ai  vû  apporter  des  paniers  avec  de  l’argent. 

Zenophile  dit  : A qui  a-t’on  donné  ces  paniers  ? 
Crefeentien  dit:  A l’évêque  Silvain.  Zenophile 
dit  ; On  n’en  donna  rien  au  peuple  ; Rien  ré- 
pondit-il. Nous  en  devions  avoir  aufll  quel- 
que chofe,  fl  on  l’cùt  diftiibué  à l’ordinaire.  Zc' 
nophile  dit  à Nondinaire  : Que  crois  tu  qu’il 
y ait  de  plus  à demander  à Crelccntien  ? Non- 
dinaire dit  ; Voilà  tout,  Zenophile  dit  ; Puis- 
que le  foudiacrc  Crefeentien  a tout  confelft 
fimplemenr , qu’on  le  fafle  retirer.  Enfuitc  en-  ' 

tra  le  loudiacrc  Janvier,  qui  fut  aulfi  interro- 
gé ; mais  nous  n’avons  pas  le  refte  de  ce  pro- 
cès verbal. 

Silvain  étant  flinft  convaincu  d’avoir  livré  les  XXVI. 
vafes  facrez  dans  la  perfécution  , & d’avoir  été  indulgence 
fait  évêque  par  brigue  & par  fimonic,  Zeno-  de  l’erape- 
phile  en  envoya  la  relation  à l’empereur  Con- 
ftantin  , y ajoutant  que  Silvain  étoit  dans  la 
Nuinidic,  le  principal  auteur  du  fchifme  qu’il 
y entretenoit  la  fédition , & avoir  ufiirpé  fur  les 
catholiques  la  bafilique  de  Conftantine.  L’em- 
pereur touché  de  ces  confiderations  l’envoya  en 
exil  avec  quelques  autres  de  fa  faélion.  Peu  de 
teins  après  les  évêques  Donatiftes  prefenterent  _ . . 

une  requête  à Conftantin , le  priantdc  les  laif-  * 

1er  en  liberté  , fans  les  contraindre  à communi-  SrtvUr, 
quer  avec  Cccilien}  parce  qu’il  n’y  avoit  rien  e.  n.  . 
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qu’ils  OC  fouffrifTent  plutôt.  Ils  le  prioicnt  auflî 
de  rappeller  Silvain  & les  autres  de  leur  cxilj  ce 
que  rcmpcreur  eut  encore  la  bonté  de  leur  ac- 
corder, (ans  s'arrêter  aux  injures  qu’ils  difoient 
à Cccilien  . Ci  pleinement  jullifié.  Il  écrivit  à 
Vérin  vicaire  d’Afrique,  qu’il  a voit  rappcllé  les 
Donatiftes  de  leur  exil,  & qu’il  falloit  lailfcr 
à Dieu  la  punition  de  leur  fureur.  Cette  let- 
tre étoit  du  troilîéme  des  nones  de  Mai,  fous 
le  fécond  confulat  de  Ctifpe  & de  Conllantin  le 
jeune,  c’eft-à-dire  le  cinquième  de  Mai  l’an 
311.  c’étoit  quatre  ans  & (îx  mois  après  qu’il 
avoir  envoyé  les  premiers  en  exil,  au  mois  de 
Novembre  316.  Ainfi  les  Donatiftes  curent  li- 
berté de  confciencc  , dont  ils  n’ufcrcnt  pas 
mieux  qu’auparavant. 

Leur  Ichifme  s’étendit  julques  à Rome;  & 
comme  il  y en  avoir  quelques-uns  qui  s’y  é- 
roient  établis , ils  demandèrent  un  évêque  pour 
prcfider  à leurs  afTembiécs,  & on  leur  envoya 
d’Afrique  Viéfor  dcGarbe,  peut  être  le  même 
qui  avoir  alfifté  au  concile  de  Cirthecompofé 
de  tradireursen  395.  Quoiqu’il  y eût  plus  de 
quarante  églifcs  à Rome  , ils  ne  piirent  en 
obtenir  aucune,  & furent  obligez  de  s’afllm- 
blcr  hors  de  la  ville  dans  une  caverne  qu’ils 
fermèrent  de  elayes  ; & comme  c’étoit  dans 
une  montagne,  on  leur  donna  lenômdeAfo»- 
tenfes  , c’e(t-à-dite  Montagnards;  mais  on  ne 
fçait  pas  le  tems  précis  de  leur  commence- 
ment. 

L’empereur  Conftantin  continuoit  toujours 
à protéger  la  religion.  Lelixiéme  de  Mars  de 
la  meme  année  3 11.  il  ordonna  que  l’on  celebre- 
roit  le  jour  du  foleil  , c’eft-à  dire  le  diman- 
che; en  forte  que  tous  les  juges  & le  peuple  des 
villes  obfcrvalTcnt  le  repos  ; mais  il  permit  le 
tsayaii  de  la  campagne,  pour  nepasmanquei 
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l’occafion  de  le  faire  utilement.  11  ordonna  auill  - - - 
l’oblcrvation  du  vendredi , en  mémoire  de  la  An.  jxi. 
palhon  de  N.  S.  C'etoit  les  deux  jours  où  les  ' 

chrétiens  s’alfcmbloicnt  le  plus  ordinairement,  ‘ 

Le  premier  Juillet  de  la  même  année , il  ordon  • Sup,  liv. 
na  que  chacun  eût  la  liberté  de  lailfer  en  mou-  vi  n.  17. 
rant  ce  qu’il  ?oudtoit  de  Tes  biens  àTéglifeca-  ^ «d. 

tholique.  C‘eft-à-dire  qu’il  leva  quelque  dé-  dj «c- 
fenfe  qu'  en  avoit  été  faite  auparavant.  Il  abolit  ”2* 

aulTi  les  anciennes  loix  Romaines  , qui  impo-  infirm.  * 
foient  des  peines  à ceux  qui  gardoient  le  céli-  pœn.  vdih» 
bat,  & à ceux  qui  n’avoient  point  d’enfans  le-  8. 
gitimes;  les  ren  iant  incapables  de  recevoir  des 
legs  ou  des  donations , parce  que  le  célibat  des  ^SoKpm.  1. 
païens  n’avoit  pour  l’ordinaire  autre  principe  hift.  c<>» 
que  le  libertinage  & ta  débauche.  Il  étoit  donc' 
jufte  de  changer  ces  loix  en  faveur  des  chré- 
tiens , dont  la  continence  meritoit  plutôt  d’etre  ' ' ■ 

rccompenfée.  Il  abolit  encore  par  une  loi  le 
fupplice  de  la  croix  , auparavant  ufité  chez  les  2bid,c.  8 9 
Romains.  Par  une  autre,  il  permit  aux  parties 
de  déciiner  la  jurifdiélion  des  magidrats  fécu.-  Confi.apojl, 
liers , pour  s’en  rapporter  au  jugement  des  évÊ-  c» 

ques}  donnant  autorité  a leurs  lentences,  com- 
me  fi  elles  croient  émanées  de  lui-même  ; 8c 
ordonnant  aux  magifitats  &à  leurs  officiers  de 
les  mettre  à exécution.  Ainfi  il  autorifa  les  ar- 
bitrages des  évêques  , déjà  établis  entre  les 
chrétiens. 

L’églife  étoit  en  cet  état  quand  elle  fut  atta*  XXVIII* 
quée  au-dedans  , par  la  plus  grande  tentation  Commen- 
qu’elle  eût  éprouvée  jufqucs  alors.  Ce  fut  rhé-  cem:nt  da 
refie  d’Arius  prêtre  d’Alexandrie.  Il  étoit  natif  ^ herefie 
del  ybie,  & avoit  fuivi  quelque  tems  le  fehif- 
me  de  Melcce.  L’ayant  quitté  ,''il  fe  reconcilia  ** 

avec  S.  Pierre  évêque  d’Alexandrie,  qui  même  s-^p’liv. 
l’ordonna  diacre;  mais  enfuite  il  le  chafla  de  ix.  «.  J7. 
réglife,  parce  qu'Arius  le  blâmoit  d’cxcommu- 
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nier  les  partifans  de  Mclcce.  Saint  Pierre  ayant 
fouffert  ie  martyre  en  511,  le  fiége  d'Aiexan- 
dric  vaqua  pendant  un  an;  après  lequel  on  élut 
Achillas  qui  ctoit  déjà  prêtre  fous  S,  Tlieonas, 

& dcs-Iors  avoit  le  foin  de  l’école  chrétienne 
- d’Alexandrie.  C’étoit  un  homme  très  grave, 
d’une  ame  grande,  d’une  vie  pure,  la  pieté  & 
la  faselTe  reluifoient  dans  toutes  Tes  aélion*. 
Toutefois  il  reçut  Anus  qui  vint  lui  demander 
pardon  ; il  l'admit  à fa  communion  , lui  permit 
d’exercer  Tes  fonélions  de  diacre  ; & enfin  il  l’é- 
leva à la  prètrife.  S,  Achillas  ne  gouverna  l’é- 
glife  d’Alexandrie  que  quelques  mois  ; & après  j 
(a  mort  on  élut  Alexandre,  vers  l’an  315.  Sa 
vie  étoit  fans  reproche;  fa  doélrine  apoftoli- 
que;  il  étoit  éloquent,  aimé  du  clergé  & du 
peuple , doux,  affable , liberal  & charitable  en- 
vers les  pauvres. 

Dès-lors  Afius  étoit  non-feulement  pretre, 
nvais  chargé  de  la  prédication  Sc  du  gouverne- 
ment d’une  églife.  Car  il  yen  avoit  plufieursà 
Alexandrie,  où  le  peuple  fidcle  s'affembloit.  On 
cnnomme  jufques  à neuf,  en  chacune  defquel- 
Ics  un  prêtre  prefiioit , & expliquoit  les  faintes 
écritures  ; c’étoit  à peu  prèscom  me  nos  paroif- 
fes.  Celle  d’Arius  fe  nommoit  Bancale.  II  avoit 
prétendu  à l’épifcopat,  & ne  pouvoir  fouffrir 
qu’ Alexandre  lui  eût  été  préféré.  Ne  trouvant  j 
rien  à reprendre  en  fes  mrcurs  , il  chercha  à 
calomnier  fa  doéfrine,  5c  il  s’en  prefenta  une 
occafion.  Alexandre  parlant  de  la  fainte  Trinité 
en  prefence  des  prêtres  & des  autres  clercs,  fou- 
tinc  qu’il  y avoit  unité  dans  la  Trinité.  Arius 
prétendit  que  c’étoit  introduire  i’herefie  de  Sa- 
bellius,  8c  donna  dans  l’extremité  oppofée , diC 
putant  avec  trop  d’aigreur , & difant  : Si  le  pe- 
leacngtendré  le  fils,  celui  qui  eft  engendré  à 
un  commencement  de  fon  être  ; d’où  s’enfuit 
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qu’il  y a eu  un  teiiis  auquel  Icfilsn’étoit  point, 

& par  confequent  qu’il  cft  tiré  du  néant.  Il  ajou- 
toit , que  le  fils  de  Dieu  eft  fa  créature  & fon  ou- 
•vrage,  capable  de  vertu  &de  vice  par  fon  libre 
arbitre  ; & plufieurs  autres  confcquences  de  fon 
mauvais  principe.  Cette  doélrinc  étoit  nouvel- 
le & inconnue  jufqu’alors  ; au  contraire  faint  Theed,  libi 
Alexandre  enfeignoit  avec  toute  l’églife,  que  le  i.ç,  i, 
fils  de  Dieu  cft  de  même  dignité  & de  meme 
fubftance  que  lui. 

Arius  ne  répandit  d’abord  fa  dodrine  que 
dans  les  entretiens  particuliers  ; en  forte  que  le 
mal  demeura  quelque  tems  caché  j mais  quand 
il  fc  vit  écouté  & foutenu  d’un  grand  nombre 
de  fedateurs,  il  la  prêcha  publiquement.  Les 
autres  prêtres  qui  gouvernoient  les  églifesd’ A-  hKVi 
lexandrie  , (e  donnèrent  auffi  la  liberté  de  prê- 
cher  des  dodrincs  differentes  ; & le  peuple  prit 
parti  pourchacun  d’eux.Les  plusfameuxétoient 
Çolluthe.  Carponas  & Sarmathe;  mais  ces  deux 
derniers  fc  rangèrent  du  côté  d’ Arius , qui  atti  - 
ra  un  grand  nombre  de  vierges , douze  diacres , 
fept  prêtres,  &même  quelques  évêques.  Il  a- 
voit  de  grands  talens  pour  féduire  ; U étoit  déia  Epipha.httr. 
vieux  , on  croyoit  voir  en  lui  de  la  vertu  & du  67,  ».  li. 
zcle  ; fon  exteriepr  étoit  compofé  , fa  taille  &Petav.fi 
extraordinairement  grande,  fon  vifage  ferieux 
& abaru , comme  de  mortification  j fon  habit 
auftere;  car  il  ne  portoit  qu’une  tunique  fans 
manche  & un  manteau  étroit , qui  étoit  à peu 
près  l’habit  monaftique.  D’ailleucs  fa  conver- 
fation  étoit  douce  & agréable,  propre  h gagner 
les  efprits  } il  étoit  inftruit  de  la  dialedique  & 

..des  fciences  profanes,  S.  Alexandre  effaya  d’a  ■ 
bord  de  le  ramener  par  les  avertiflemens  cha- 
ritables , & ufa  d’une  telle  patience  , que 
quelques-uns  s’en  plaignoient.  Colluthe  en 
prit  pteréxtc  defefeparer,  de  tenir  des  affem- 
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Ûées  à part  ; & même  d’ordonner  des  prérres, 
comme  s’il  eut  été  évâcjue  prétendant  avoir  be* 
foin  de  cette  autorité , pour  refiftcr  à Arius.  Oa 
dit  même  qu’il,  ajouta  l’herefieau  fchilrae,  en- 
feignant  que  Dieu  n'cft  point  l’auteur  des  maux 
qui  affligent  les  hommes,  comme  fî  ce  n’étoit 
pas  des  biens  par  rapport  à fa  juflice.  Mais  la  fe- 
die  de  Colluthefut  bien- tôt  diflipée. 

Comme  celle  d’Arins  alloit  toujours  croifTant, 
faint  Alexandre  aflembla  fon  clergé , & don- 
na à Arius  la  liberté  de  foutenir  fon  opinion. 

Il  y eut  deux  conférences,  dans  lefquelles  on 
ne  put  convenir  de  rien.  Enfin  le  faint  évêque 
voyant  que  cette  erreur  pafToit  d'Alexandrie 
dans  les  autres  villes , aflembla  un  concile,  où 
tout  d’une  voix  furent  excommuniez  le  prê- 
tre Arius , les  diacres  Achillas  , Euzoïus  , Ai- 
thaïes  , Lucius  , Sarmace  , Jule  , Menas  , 
autre  Arius  , & Helladius , neuf  diacres  ên 
tout.  C’étoit  environ  l’an  310.  Il  écrivit  une 
lettre  fynodale  à tous  les  évêques  qui  dé- 
fendoient  la  dodlrine  apoflolique  i entre  au-  f 
très  à Philogone  d’Antioche  , à Euftathe  de 
Berée,  à l’évêque  de  Byfance  , foit  que  ce  fut 
encore  Metrophanc  ou  Alexandre.  Nous  a- 
vons  la  lettre  qu’ Alexandre  d’Alexandrie  lui 
adrefla , où  entrant  en  matière  , il  parle  ain- 
fi: 

Arius  & Achillas  ont  depuis  peu  formé  une  , 
confpitationcontrcréglife.  Ils  tiennent  conti- 
nuellement des  aflemblées,  s’exerçant  jour  & 
nuit  à inventer  des  calomnies  contre  J.C.& con- 
tre nous.  Ils  cenfurent  la  fainte  doctrine  apo- 
llolique,  & imitant  les  Juifs,  ils  nient  la  divi- 
nité de  notre  Sauveur  ; ils  excitent  contre  nous 
tous  les  jours  des  féditions  &dcs  perfécutions  i 
foit  en  nous  traduifant  devant  hs  tribunaux , 
par  le  crédit  de  quelques  femmes  indociles 
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qùMls  Ont  feduites  , Toit  en  deshonorant  le  Chri- 
ftianifme , par  l’infolence  des  jeunes  filles  de 
leur  parti , que  l’on  voit  courir  dans  les  rues.  Il 
ajoute  qu’ils  ont  écrit  à plufieurs  évêques,  fous 
prétexté  de  leur  demander  la  paix  & l’iimon  i 
mais  en  effet  pour  en  tirer  de  grandes  lettres  , 
qu’ils  puffent  lire  à leurs  feélateurs,  afin  de  les 
retenir  dans  l’erreur.  11  fe  plaint  que  quelques- 
uns  les  avoient  reçûsà  leur  communion  , con- 
tre le  canon  apoftolique.  En  effet,  c’étoit  une 
ancienne  règle,  qu’un  évéque  ne  devoir  pasre-  C.t»,  Apefi. 
cevoir  ceux  qui  avoient  été  excommuniez  par 
un  autre;  & nous  la  lifons  entre  les  canons  attri- 
buez aux  apôtres. 

Enfuiteil  raporceainfi  leur  fauffe  doélrîne  ; 
ils  difent  qu’il  y avoir  un  tems,  où  le  fils  de 
Dieu  n’étoit  point,  qu’il  a été  fait,  après  n’a- 
voir point  été  : & qu’il  a été  fait  tel  que  font 
naturellement  tous  les  hommes.  Car  ils  difent , 
que  Dieu  a tout  fait  de  rien,  & comprennent  le 
fils  de  Dieu  dans  la  création  de  tout  ce  qui  cft , 
confequemment  ils  difent  qu’il  eft  de  nature 
changeante,  fufccptiblc  de  vice  & de  vertu.  i/Gt.  i,  i. 
Nous  pouvons  aulfi,  difent  ces  fcelerats  , de-  A'/.  70, 
venir  enfaus  de  Dieu  comme  lui;  car  il  cft  écrit  : 

J’ai  engendrez  des  enfans  & les  ai  élevez.  Et 
quand  on  leur  objeélc  les  paroles  qui  fuivent: 

'Et  ils  m’ont  méprifé;  ils  font  aflezimpies  pour 
répondre,  que  Dieu  ayant  prénu  que  ce  fils  ne 
le  mépriferoit  point , l’a  choifi  entre  tous , fans 
qu’il  ait  rien  de  fa  nature,  qui  le diftingue des 
autres  fils.  Car  difent  • ils,  il  n’y  a*pcrfonne 
qui  foit  naturellement  fils  de  Dieu  , ni  qui  lui, 
aparticnne  proprement;  mais  celui-ci  étant 
changeant  de  fa  nature,  a été  choifi;  parce 
qu’il  s’ cft  exercé  à la  vertu  avec  tant  d’aplîca- 
tion , qu’il  ne  s’eft  point  changé  en  pis.  En  for- 
te que  û Paul  ou  Pierre  avofent  fait  le  même 
Tome  lif.  D 
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cftbrc,  leur  filiation  ne  difiercioit  point  de  la 
fienne.  Et'ils  détournent  à ce  fens  ces  paroles 
du  pfeaume  : Tu  as  aime  la  jufticc  & haï  l’ini- 
quité : c’eft  pourquoi , ô Dien , le  Seigneur  ton 
Dieu  t'a  oint  de  l’huile  d’allegrelTe , plus  cxccl- 
lement  que  les  autres. 

Après  avoir  ainfiraporté  les  blafphêmesd’A- 
rius  , il  explique  la  doélrine  de  i’cglifc.  Et  pre- 
mièrement il  infifte  fur  cette  parole  de  S.  Jean  : 
Lefils  unique  qui  eft  dans  le  lein  du  pere , pour 
montrer  qu'ils  font  infeparablcs.  Et  pour  mon- 
trer qu’il  n’eft  pas  mis  au  nombre  des  chofes  ti- 
rées du  néant , il  examine  ces  paroles  : Au  com- 
mencement étoit  le  verbe , & le  refte.  Si  toutes 
chofes  , dit-il , ont  été  faites  par  lu’i , comment 
celui  quia  donné  l’être  aux  créatures,  peut-il 
n’avoir  pas  toujours  été?  Car  la  raifon  ne  peut 
comprendre  que  l’onvrier  foit  de  meme  nature 
que  l'ouvrage;  or  il  eft  contraire  & entière- 
ment éloigne  d’etreau  commencement,  & d’a- 
voir commencé  d’etre,  au  lieu  qu’on  ne  voit  au- 
cune diftance  entre  le  pere  & le  fils  , pas  même 
concevable  par  la  penfée.  S.  Jean  confiderant 
donc  de  loin  que  le  verbe  .Dieu  ètoit , & qu  il 
étoit  au-delTusde  l’idée  des  créatures,  n’a  point 
voulu  parler  de  fa  génération  & de  fà  produc- 
tion, n’olant  pas  employer  les  mêmes  mots 
pour  nomer  le  créateur  & la  ctéaturî.  Non  que 
le  verbcnc  foit^^r.gendrCjiln’y  a que  le  pere  leul 
qui  ne  le  foit  point  ; mais  parce  que  la  produc- 
tion ineffi^b'e  du  fils  unique  de  Dieu  furpalle  la 
penfée  desévar.gcliftes,&  peut-ctremême ccl- 
Je  des  auges.  Au  refte , c’eft  une  imagination  in- 
fenfée  que  le  hls  loit  tiré  du  néant,  & que  fa 
produélion  foit  tenrpoïclle.  Car  ce  que  l’on  dit 
qu’il  n’étoit  pas , doit  fc  raporcer  à quelque  ef- 
pnee de  temps  ou  dcficcfe:  or  il  clt  vrai  que 
tout  a été  fait  par  lui,  ü eft  clair  que  tout  fieclc’ 


Livre  Dixiéme.  7j 

tant  tems  , tout  cfpaceeft  fon  ouvrage  ;&  com- 
ment’n’eft  il  pas  abTurdc  qu’il  y ait  eu  un  semps 
auquel  ne  fut  pas  celui  qui  a fait  cous  les  temps  ; 
c’eft-à-  dire, que  la  caufe  foit  pofterieurc  à TciTet, 

Il  applique  ici  CCS  paroles  de  {âi’nt  Paul  : Q^u'il 
eftné  avant  toute  créature;  que  Dieu  l’a  établi 
heritier  de  tout,  & qu’il.a  fait  par  lui  les  ficelés 
mêmes. Et  cncoreiTout  a été  créé  par  lui  dans  le  ^ 

ciel  & fur  la  tcrre;les  chofes  v’.fbies  6c  les  invili-  " 
blcs , les  principautez , les  pui{Tanccs&  lcrefte, 

&il  eft  avant  toutes  choies. i.ePere  eft  donc  toti- 
jours  Pere.parcc  quelc  Fils  exifte  toujours  avec 
lui.  C’eft  une  impiété  de  dire  que  la  fige  fl  c Je 
Dieu  , ou  fa  puiflance  n’ait  pas  toujours  été,  que 
fon  Verbe  ait  été  autrefois  imparfait , ou  denier  . 
l’éternité  des  autres  nations  , c;ui  caraélcrilent 
lePere&lc  fils.  La  filiation  du  S.^uveur  n’a  rien 
de  commun  avec  la  filiation  des  autres,  étant 
conforme  à la  nature  divine  du  Perc,  elle  le  mec 
infiniment  au-dcfl'us  de  ceux  qui  font  devenus 
par  lui  enfans  adoptifs. 

Il  eft  d’une  nature  immuable , étant  parfait  & 
fans  aucun  befoin  de  rien;  les  autres  étant  fu- 
jets  au  changement  en  bien  & en  mal  ; ont  be- 
foin de  fon  lecours.  Car  quel  progrès  pourroic 
faire  lafagcffe  de  DieujQue  pourroic  apprendre 
la  vérité  même?  Comment  Ce  pounoit  perfec- 
tionner la  vie  , la  vraie  lumière  ? Mais  combien 
cft-il  plus  contre  la  nature,  que  la  fàgeflc  de- 
vienne jamais  fulccptiblc  de  folie  ,on  la  puiflan- 
ce de  Dieu  de  foibleirc;  que  la  raifon  foit  dérai- 
fonnable,  ou  la  vraie  lumière  mêlée  dé  tene- 
bres?  Ceux  qui  font  fes  créatures,  les  hommes 
& les  anges  ont  rcçii  des  bcnediclions  pour 
croître,  ens’éxcrçanc  aux  vertus  & a ’.x  précep- 
tés  de  ’a  loi , afin  de  ne  point  pécher  C'eft  pour- 
quoi N.  S.  J.  C.  étant  par  nature  Fils  du  Pere,  .ft  Kon.  viti. 
adoré  de  tous  les  autres,  quittant  rcfpric  de 
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fervitudc , Scrccevanc  l’cfprit  d’a  Joption  par  le 
progrès  dans  les  bonnes  œuvres, deviennent  par 
fa  grâce  enfaus  adoptifs.  Saint  Paul  déclaré  fa 
filiation  véritable , propre  , naturelle , excellen- 
te , en  difant  de  Dieu  : Il  n’a  pas  épargné  fon 
propre  Filsj  mais  il  l’a  livré  à la  mort  pour  nous 
tous  : car  il  l’appelle  fon  propre  Fils , à la  difFe- 
rcnce  de  nous  , qui  ne  le  fomines  ni  proprement 
ni  par  nature.  Il  rapporte  encore  ce  palTage  de 
l’évangile:  Celui-ci  cft  mon  Fils bien-aimé  , en 
qui  je  meplaisi  &ccs  deux  des  pfeaumes  : Le 
Seigneur  m’a  dit  .*  Tu  es  mon  Fils , & je  t’ai  en- 
gendré de  mon  fein  avant  l’aurore  : tout  cela 
pour  montrer  qu’il  eft  Fils  véritablement  & par 
nature. 

Saint  Alexandre  ajoute  : Je  laiiTe  plufieurs 
chofes , que  je  pourrois  dire, mes  chers  frères, 
craignant  d’ccre  importun  fi  j’ufois  de  plus  longs 
difeours,  en  parlant  à des  doéleurs  , qui  font 
du  même  fentiment.  On  voit  ici  &enquelcjues 
autres  endroits  que  faint  Alexandre  adrclle  la 
parole  à plufieurs  évêques  ; ce  qui*  fait  croire 
que  c’ eft  une  lettre  circulaire.  Il  continu'é  : Vous 
êtes  inftruits  de  Dieu  même  , & vous  n’ignorez 
pas,  que  cette  nouvelle  doéfrine  ne  foit  celle 
d’Ebion  dcd’Artemas,  & une  imitation  de  Paul 
deSaraofate,  quia  étéchalTé  del’églife  par  un 
concile,  & par  le  jugement  de  tous  les  évêques 
du  monde.  Lucien  lui  fucceda  , & demeura 
fcparé  plufieurs  années  fous  trois  évêques  , & 
ceux-ci  font  imbus  de  la  même  impiété.  Ncus 
ne  voyons  point  d’autre  Lucien  à qui  ces  pa- 
roles de  faine  Alexandre  puifient  convenir  ,que 
le  fameux  martyr  pretre  d’Antioche,  dont  en 
effet  Arius  fe  vantoit  d’être  difciple.  Il  fc  peut 
faire  que  fa  docfrinc , faute  d’êcrc  bien  enten-- 
duë  , ait  été  quelque  temps  'ufpcéte  j mais  quoi 
qu’Ueii  foit,  il  eft  certain  qu’au  temps  de  fon 
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JTiartyre  il  étoit  dans  la  communion  de  l’cglifc. 

Auflî  faint  Alex^drc  dit  bien  qu’il  en  a été 
f6paré,mais  noff pas  qu’il  en  foit  demeuré  ex- 
clus. II  ajoute;  ils  font  échauffez  par  l’appro- 
bation de  trois  éveques  de  Syrie  , ordonnez  je 
ne  fçai  comment  ,dont  le  jugement  vous  doit 
être  refervé.  Ces  trois  évêques,  qu’il  nc'nommc 
point  par  retenue  , font  Eufebe  de  Céfarée  en 
Paleftine,  Paulin  de  Tyr , & Patrcphile  de  Scy- 
thopolis. 

Ils  fçavent  par  cccur , continue-  t-il , les  palfa- 
ges  qui  parlent  de  la  paflîon  du  Fils  de  Dieu  , 
de  Ton  humiliation  , de  fa  pauvreté  , de  Ton 
anéantiffement;  & tous  les  autres  termes  fem- 
blablcs  qu’il  a empruntez  pour  nous,  ils  les  op- 
pofent  à fa  divinité.  Mais  ils  oublient  les  pafTa- 
ges  qui  marquent  fa  gloire  naturelle,  fa  noblcffe 
& fa  demeure  dans  le  fein  du  Pere,  comme  ce- 
lui ci:  Le  Pere  & moi  nous  fommes  une  même 
chofe.  Ce  que  le  Seigneur  dit , non  pour  mon- f*!**  î®* 
trer  qu’il  eu  le  Pere,  ou  que  les  deux  perfon- 
nes  n'en  font  qu’une;mais  que  le  Fils  garde  na- 
turellement la  rcflerr  blance  exaéledu  Pere,  ôc 
qu’il  eft  une  image  parfaitement  conforme  i 
l’original. 

Il  ajoute, en  parlant  des  Ariens  : Ils  ne  cro’ient 
pas  qu’on  puifle  leur  comparer  aucun  des  an- 
ciens, ou  de  ceux  qui  ont  été  nos  maîtres  en  m 
notre  jeunefle  , ni  qu’aucun  des  évêques  qui 
fontau  monde  foit  arrivé  à lamefure  de  la  (a- 
geffe  : ils  font  les  feuls  fàges,  les  feuls  inven- 
teurs de  la  doflrine  ; à eux  feuls  a été  révélé  ce 
qui  n’eft  pas  même  venu  en  penféc  à aucun 
autre  fous  le  foleitf  Et  enfuitc  : Ils  nous  accii- 
fent  d’enfeignet  qu’il  y a deux  êtres  non  en- 
gendrez; & foûtiennent  ou’il  le  faut  dire,  ou 
dire  comme  eux,  que  le  Fils  eft  tiré  du  néant. 

Ne  voyant  pas  la  diftance  qu’il  y a entre  le  Pere 
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non  engendré  , & les  créatures  qif’ll  a faites  de 
rien  ; au  milieu  de  ces  deux  extrêmes,  eft  le  Fils 
unique  le  Dieu  Verbe,  par  qil^e  Pere  a tout  fait 
de  rien  ; que  lepere  a engendré  de  iui-  même. 

Saint  Alexandre  explique  enfuite  (a  foi  en  ces- 
termes:  Nous  croyons  avec  l’églilé  apoftolique 
en  un  fcul  Pere  non  engendré  , qui  n’a  aucun 
principe  de  fou  être  ; immuable  & inaiterabk , 
toujours  le  même,  incapable  de  progrès  ou  de 
diminution  , qui  adonné  la  loi,  les  prophètes. 

& les  évangiles , qui  efl:  icScigncrir  des  p.itriar-  , 

cites , des  apôtres,  de  de  tous  les  faînts.  Et  en  un  | 

feul  Seigneur  Jcfus-Clirift  , le  Fils  unique  de  i 
Dieu , engendré,  non  dun  ant,  maisduPere  , 
quieft,non  à la  maniéré  des  corps , par  retran- 
chement ou  par  écoulcmenf , comme  veulent 
Sabeliius  & Valentin;  mais  d’une  manière  inefià- 
blc  ^ inénarrable  , comme  il  ell:  dit  : Qui  racou* 
xcra  fa  génération  / Et  comme  il  a;dit  lui-méme: 
Perlbnnc  ne  connoît  qui  eft  le  Pere  que  le  Fils  , 
éc  perfonne  ite  connoît  qui  eil:  le  Fils,  que  le  [ 
Pere.  Nous  avons  appris  qu’il  ell  immuable  & 
inaircrable  comme  le  Pere,, qu’il  n'a  beïoin  de 
rien , qu’il  cil  parfait  & fcmblable  au  Pcrc,  Sc 
qu’il  ne  iui  manque , que  de  n’êtrc  pas  non  en- 
gendré comme  lui  ; c’eil  en  ce  fens  qu’il  a dit  iui- 
meme:  Le  Pereeft  plus  grand  que  moi.  Nous 
croyons  aulTi  que  le  F.ls  procède  t oûjours  du 
Pere  : mais  qu’on  ne  nous  foupçoune  pas  pour 
cela  de  nier  qu’il  Toit  engendré  ; car  ces  mots  : 

Il  étoit,  & toujours  & avant  les  ficelés,  ne  fi- 
gnifient  pas  la  même  chofe  que  non  engendré. 

Ils  fembient  lignifier  comme  une  extendion  de 
tcmsjmais  ils  ne  peuvent  e^fprimer  dignement 
la  di  vinité  , & pour  aînfi  dire , l’antiquité  du  • 
Fils  unique.  Il  faut  donc  conferver  au  Pere  cette 
dignité  propre  de  n’êtrc  point  engendré  , en 
dilànt , qu’il  û’a  aucun  principe  de  fon  être  ^ 
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mais  il  faut  aiiflfl  rendre  au  fils  Phoneur  qui  lui 
convient;  lui  attrilfiiant  d’être  engendré  du  pc- 
le  fans  commencement  , & reconnoilVant  com- 
me la  feule  propriété  du  pere  den’êtrc  point 
engendré. 

Nous  confeflons  encore  un  feul  S.Efprit,  qui 
a également  fànftifié  les  faints  de  l’ancien  te- 
ftament,  & les  divins  doélcurs  du  nouveau.Unc 
feule  églife  catholique  & apoftolique  : toujours 
invincible, quoique  tout  le  monde  confpirc  à 
lui  faire  la  guerre,  & viélorieufc  de  toutes  les 
entreprifes  impies  des  hérétiques  : par  la  con- 
fiance que  nous  donne  le  pere  de  famille , en  di- 
fant:  Prenez  courage,  j’ai  vaincu  le  monde.  jo*n 
Après  cela  nous  reconnoilfons  la  refurreétion  }> 
des  morts  j dont  N.  S.  J.  C.  a etc  les  prémices  , 
ayant  pris  de  Marie  la  Mere  de  Dieu  un  corps 
véritable  non  en  aparencc.  Le  terme  de  mere 
de  Dieu  Theotocos,  eft  ici  très-remarquable 
pour  les  fuites,  S.  Alexandre  continue.  Sur  la 
fin  des  fiecles,  ilahabitéaveclc  genre  humain 
pour  détruirelc  péché:  il  aétccrucifié,  il  cft 
mort,  fans  aucun  préjudice  de  fa  divinité.:  il 
eft  rcflufciié,  il  eft  monté  au  ciel,  il  eft  aflis 
à la  droite  de  la  majefté.  Voilà  ce  que  nous 
enfeignons , ce  que  nous  prêchons  ; voilà  les 
dogmes  apoftoliques  de  l’églife , pour  Icfquels 
nous  fommes  prêts  à foufirir  la  mort&les  tour- 
mens. 

AriusSc  les  autres  qui  combattent  avec  lui 
ces  veritez  , on^été  chafléz  de  l’égüfc , fuivant 
cette  parole  de  S.  Paul:  Si  quelqu’un  vous  an- 
nonce un  autre  évangileque  celui  que  vousa  vez 
reçu,  qu’il  foit  anathème.  Qu’aucun  de  vous 
ne  reçoive  donc  ceux-ci , que  nos  frères  ont 
excommuniez:  queperfonne  n’écoute  leurs  dif- 
cours,  ni  ne  life  leurs  écrits:  ce  font  des  im- 
pofteurs  qui  ne  difent  jamais  la  vérité.  Con- 
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damnez-lcsavec  nous  , à l'exemple  de  noscon-  j 
freres  qui  m’ont  écrit , & <t|ui  ont  foulcrit  au 
mémoire  que  je  vous  envoyé  avec  leurs  lettres  , 
par  mon  fiis  le  diacre  Apicn^Il  y en  a de  toute  ! 
l’Egypte  & de  la  Tlu-baïde:  de  la  Libye  & , 

de  la  Pentapolc:  de  Syrie,  de  Lycie,  de  Pain-  i 
philie  , d’Afie  , de  Cappadocc  &des  provinces 
erreonvoifines.  Je  m’attensà  recevoir  de  vous  “ 
des  lettres  femblablcs.  Car  après  pluficurs  au-  | 
très  remedes , j’ai  cru  que  ce  conrenteme  . t des  i 
éveques  acheveroit  de  guérir  ceux  qu’ils  ont  j 
trompez.  Tede  cft  la  Ictrre  de  S.  Alexandre , à | 
la  fin  de  la  melle  font  les  noms  de  ceux  qui  ; 
étoient  excommuniez  , fa  voir  le  prêtre  Arius  5C 
les  ncufd:aeres  que  j’ai  déjà  nommez  &dontlc 
XYVT  Arbiilas. 

Seconde  " toujours, & il  s’étendoit  dans 

Lettisde  S.  • dans  la  haute  Thebaïde  & la  Libye: 

Alexandre  jul;nes  Ij  que  deux  éveques  s'étoient  déclarez 

pour  Arius , Second  de  Pçolemaïde  dans  la  Pen-  | 
Soc.i.c^e  tapo  le  & Théonas  de  Marmariquej&qu'Eufc-  j 
Valtf.iH  bede  Nicomedic  prenoit  hautement  foq  parti, 
"Theod.  hijt.  Alexandre  voyant  tout  cela  aflc.mbla  un  fc- 
i,f,  4,  coud  concile  à Alexandrie,  des  évêques  d’Egyp- 
te & de  Libye  au  nombre  de  près  de  cent  : ou 
il  excommunia  de  nouveau  Anus  &.fcsfcéla- 
teurs;  & il  en  rendit  compte  , par  une  lettre 
adredée  à tous  les  évêques  du  monde,  où  il 
dit:  Qu’il  avoit  voulu  garder  le  filencc  pour 
étouffer  le  mal  en  la  perfonne  des  apoftats,  & 
ne  pas  fouiller  les  oreilles  des  perfoncs  fimples» 
Mais,  ajoutc-il  , puifque  Eufebc,  qui  croit 
dirpofcr  des  affaires  de  l’églife , parce  qu’il  a 
lailfé  Berythc , & ufurpé  l’églifc  de  Nicomedic , 
fans  que, l’on  en  ait  fait  juftice,  fe  met  aufli  à 
» la  tête  de  fes  apoftats,  & écrit  de  tous  côtez 

en  leur  faveur  :je  fuis  obligé  de  rompre  le  fi- 
lencc, pour  vous  faire  connoîtreà  tous  & les 
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perfonnes  des  apoftats,  & les  malheureux  dif- 
cours  de  leur  hcréfie  , afin  que  vous  ne  vous  ar- 
récicz  point  à ce  qu’Eufèbe  vous  pourroit  écri- 
re. Ceux  qui  fc  font  féparez  font;  Arius  , Achii- 
las  , Aïthalcs  , Carpones  , un  autre  Arius  , 
Sarmate,  Euzoïus  , Lucius  , Julien  , Menas, 

' Helladius  & Gaïus  ; & avec  eux  , Second  & 
Théonas  » ci-devant  éveques.  Voici  ce  qu’üs 
difeut,  & qu'ils  ont  inventé  fans  autorité  de 
l’églife. 

Dieu  n’a  pas  toujours  été  Pere;  mais  il  a été 
un  rems  qui  ne  l’étoit  point.  Le  Verbe  de  Dieu 
n’a  pas  toujours  été,  il  a été  fait  de  rien  ; ce 
Fils  cft  une  créature  & un  ouvrage  ; il  n’eft 
point  fcmblable  au  Pere  en  fubftance  , ni  fon 
Verbe  véritable,  ni  fa  vraie  fagefle.  On  le  nom?* 
nie  Improprement  Verbe  & Sagefle;  ayant  été 
fait  lui-même  par  le  Verbe  propre  de  Dieu  , Sc 
par  la  fagefle  qui  cft  en  Dieu  , par  laquelle 
Dieu  a tout  fait.  C’eft  pourquoi  il  cft  chan- 
geant & altérable  de  fa  nature , comme  toutes 
lescréaturesraifonnables;  il  cft  étranger , diffè- 
rent & féparéde  la  fubftance  de  Dieu,  Le  Pere 
cft  ineffable  pour  le  Fils  qui  ne  le  connoît  pas 
parfaitement  ; carie  Fils  ne  connoît  pas  même 
fa  propre  fubftance  telle  qu’elle  cft.  11  a été  fait 
pour  nous,  afin d’etre  comme  rinftrument  par 
lequel  Dieu  nous  a créez  ; & il  n’auroit  point 
été  , fl  Dieu  n’avoit  voulu  nous  faire.  On  leur 
a demandé  fi  le  Verbe  de  Dieu  peut  changer  , 
comme  le  diable  a fait  ; & ils  n’ont  pas  eu  nor- 
rcur  de  dire  : Oui,  il  le  peut;  car  il  cft  d’une 
nature  changeante  , puifqu’il  a pû  être  engen- 
dré & créé.  Comme  Arius  Sefes  feélateurs  fou- 
tenoient  tout  cela  avec  impudence;  nous  les 
avons  anathématifez  , étant  aflcmblcz  avec 
les  évêques  d’Egypte  & de  Lybic.  Eufebc  & 
fon  parti  les  ont  reçus, s’efforçant  de  mêler  la 
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vérité  avec  le  menfonge  ; mais  ils  neréüflironr 

pas  ; la  vérité  demeure  viélorieufe. 

Car  qui  a jamais  clii  rien  de  femblablc  , ou 
qui  le  peut  otiir  mainteuant  fans  en  être  furpris, 

& fans  boucher  les  oreilles , de  peur  qu’elles  n’en 
foient  foiiiliccs  ? Qiii  peut  entendre  dire  à faine 
Jean  : Au  commencement  étoic  le  Verbe,  fans 
condamner  ceux  qui  difent  : Il  a été  un  temps 
qu’il  n’étoit  point  ? Qui  peut  oüir  dans  l’évan- 
gile : Le  Fils  unique  j & , tout  a été  fait  par  lui  ; 
fans  décefter  ceux  qui  difent , que  le  Fils  cft  une 
des  créatures?  Comment  peut-il  ctre  l’une  des 
chofesqui  ont  été  faites  par  lui,  ou  comment 
cft-il  Fils  unique, -s’il  cft  mis  au  nombre  de  tous 
les  autres  ? Comment  eft-il  forti  du  néant  ? puif- 
que  le  Pcire  dit  : Mon  cœuraproduit  une  bonne 
parole;  & je  l’ai  engendré  démon  fein devant 
j'aurore.  Commcnc  peut  - il  être  diflcmbla* 
ble  au  Pere  en  fubftance  , lui  qui  eft  l’image  par- 
faite & la  fplendeur  du  Pere ;&  qui  dit;  Celui  | 
qui  me  voit,  voit  auffi  mon  perc.S’il  cft  le  Verbe,  -, 
c’eft-à-dire , la  raifon  & la  fagefre  du  Pere;  com- 
fnent  n’a-t  il  pas  toujours  été  ?;Ils  doivent  donc 
dire  que  Dieu  a été  fans  raifon  & fans  fagefle. 
Comment  peut-il  être  fujet  au  changement,  lui 
qui  dit  : Je  fuis  dans  le  Pere  & le  Pere  en  moi? 

Et  encore:  Le  Pere  & moi  nous  ne  fommes 
qu’un.  Et  félon  l’apôtre,  Jefus-Chrift  eft  le 
même  aujourd’hui  qu’hier  ,&  dans  tous  les  fié- 
clcs.  Qiielle  raifon  ont-ils  de  dire , qu’il  a été  fait 
pour  nous,  quand  faint  Paul  dit:  Que  tout  eft 
pour  lui  & par  lui  ? Quant  à ce  blafphême:  Que 
je  Fils  ne  connoît  pas  parfaitement  le  Pere,  il 
renverfe  cctteparole  du  Seigneur:  Comme  le 
Pere  me  connoîr , je  connois  le  Pere.  Si  donc  le 
Pere  ne  connoît  le  Fils  qu’imparfaitement , le 
F.lsconnoîr  le  Peredeméme,  ce  qu’il  n’tftpas-  | 
P U. mis  de  dire. 
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C*eft  aînfi  que.nous  les  avons  fouvent  réfuté, 
par  les  divines  écritures  : mais  ils  changent 
comme  le  caméléon  , ce  font  lés  pires  de  cous 
lesheretiques,  puifque  voulant  détruire  la  di- 
vinité du  verbe, ils aprochent  le  plus  de  l’an- 
te-chrift.  Ayant  donc  ouï  nous-mêmes  de  nos 
oreilles  leur  impiété , nous  les  avons  •anache- 
matifez  & déclarez  étrangers  de  la  foi  6c  de  Té- 
glife  catholique  : & nous  en  donnons  avis  à vo- 
tre pieté;  nos  chers  & vénérables  confreresj  afin 
que  fi  quelqu'un  d'eux  a l'audace  de  fe  prefenter 
à vous , vous  nele  receviez  point  : 6c  que  vous 
n'ajoutiez’poincdc  fol  àce  quEufcbcou  qucl- 
que autre  pourroit  vous  écrire  à leur  fujet.  On 
trouve  dans  quelques  exemplaires  de  cctrc  lec- 
tre  les  fbufcriptîons  dedix-fepr  prêtres  6c  de 
treize  diacres  d’Alexandrie;  defeîzc  prêtres  6c 
de  feize  diacres  de  la  Maréote  : mais  on  ne 
trouve  point  celle  des  cent  évêques. 

Après  cette  lettre  S.  Alexandre  réitéra  la 
dépofition  d'Arius  par  un  aéle  écrit  en  ces  ter- 
mes : Alexandre  aux  prêtres  6c  a ux  diacres  d’A- 
Icxàndrie  6c  de  Maréote , nos  chers  frères  en  N. 

S.  Salut  en  leur  prefence.  Quoique  vous  ayez  hi,  s. 
déjà  fouferit  aux  lettres  que  j*ai  envoyées  aux 
fcélatcurs  d'Aiïus  > les  exhortant  i renoncer  à Ÿ 3i7* 
leur  impiété  6c  à fuivre  la  foi  catholique  : 6c  que 
vous  ayez  déclaré  la  droiture  de  vos  fentimens- 
conformes  à la  doftrine  de  l'cglife  catholique  : ' 
toutefois  puifque  fai  écrit  à tons  nos  confrères  ' 
touchant  les  Anens,j’ai'crû  ncceflairc  de  vous’ 
aflemblcr  , vous  clercs  de  la  ville  6c  de 
vous  mander , vous  clercs  de  Maréote  piinci-- 
pàlcmentjparcequc  quelques-uns  d’emre-vous  ' 

on|^  fuivi  les  Ariens  , 6c  ont  bien  voulu  être  dé- 
^ / 

pofez  avec  eux  : favoir  Charez  6c  Pifte  prêtres  , • 
Sérapion  , Parammon,  Zofîme  6c' Irenée  dia- 
cres^  J’ai  doue  voulu  que  ,voiis  comioifliez  cc- 
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quefécrî  maintenant, cjuc  vous  tcmoîgniex  y 
confentir  ,&  que  vous  donniez  votre  ruftrage 
pour  la  dépofîtion  d’Ariiis , de  Pifte  & de  leurs 
- adhérans-  Car  il  eft  à propos  que  vous  fâchiez 
ce  que  nous  écrivons,  & que  chacun  de  vous 
Tait  dans  le  cœur  , comnies’il  l’avoit  écrit  Iiii- 
même  .. 

Arius  fe  voyant  ainfi  condamné  , fortit  d’ A- 
h^r  lexandric,  & fe  retira  en  Palcftinc,  où  il  trou- 
^9.  4*  va  de  l’appui  auprès  de  quelques  évêques.  Son 

plus  puiflant  protefteur  étoit  Eufebe  dc.Nico- 
nicdie  dès-lors  avancé  en  âge , & de  grande 
autorité  à la. cour  qui  réfidoit  d’ordinaire  en 
cette  ville.  Arius  lui  écrivit  cette  lettre , où  il 
explique  lui-même  fa  doftrine. 

XXXIII;  ^ montrés  cher,  feigneur  Eufebe,  homme' 
lettre d’A-  Dieu , fidèle  orthodoxe:  Arius  injuftement 
riusà  Eijfe-  pcrfecuté  par  le  pape  Alexandre  pour  la  vérité 
fcc  de  Nico-  vidorieufe  de  tout  >que  Vous  défendez  vous- 
même  .-.fallu  en  notre  Seigneur.  Mon  pere 
Theod.  Ammonius  partant  pour  Nicomedte,  j ai  crii 
5#  devoir  de  prendre  cette  oc- 

cafion  de  vous  faluer  : Sc  en  même-rems  d’in- 
former votre  charité  deJa  grande  pcrfecucion 
que  révêque  nous  fait  remuant  tout  contre 
nous  J jufqucs  à nous  avoir  chaflez  de  la  ville, 
comme  des  impies  , parce  que  nous  ne  conve- 
nons pas  de  ce  qu’il  dit  publiquement.  Dieu  cft' 
toujours.  Je  fils  eft  toujours^,  le  pere  & lefils* 
font  cnfcrnble;  le  fils  cft  avec  Dieu  fans  être  • 
engendré;  il  eft  toujours  engendré:  il  eft  en- 
gendré & ne  l’air  pas.  Le  pere  ne  précédé  pas  . 
le  fils  d un  moment  ; pas  même  .de  ia.penfée. 
Toujours  Dieu  , toujours  le  fi.'s:  le  fils  procè- 
de dcDicu  même.  Et  parce  qu’Eufebc  de  Ce- • 
farée  votre  frere  , f heodote  , Paulin  , Athana- 
fe,  Grégoire,  Aëtius 6c  tous  les  oricntaiix'di-- 
itiu-quc  D;eu  cft  avant  fon  .fifs,  fans  comment  • 
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cernent:  ils  ont  été  frappez  d’anathême,  excep- 
té feulement  Philogone,Hellaniquc  & Macai- 
re , trois  heretiques  ignorans  qui  difent  que  le 
fils  efl , les  uns  une  expiration  , les  autres  une 
projeélion , les  autres  non  engendré  comme  le 
pere.  Nous  ne  pouvons  feulement  entendre  dé 
telles  impietez,  quand  ces  hérétiques  nous  me- 
naceroient  de  mille  morts.  Mais  que  difons- 
nous,  que  penfons-nous , qu’avons-nous  enfei- 
gné,  qu’enfeignons-hous  encore  ? Que  le  fils 
ii’eft  point  non  engendré,  ni  portion  du  non 
engendré  en  aucune  maniéré,  ni  ciré  d’aucun 
fujet.  Mais  que  par  la.  volonté  & le  confeil  du 
pere, il  a fubfifté  avant  /e  tems  & avant  les 
fiecles  , pleinement  Dieu,  fils  unique,  inalté- 
rable) 8c  qu’avant  que  d’être  engendré,  ou  crée, 
ou  terminé,  ou  fondé,  il  n’étoit  pas:  car  il 
n’étoit  pas  non  engendré.  Nous  fomraes  per- 
fecutez  pour  avoir  dit:  Le  fils  a un  commen- 
cement 8c  {Dieu  n’en  a point.  C’eft  pour  cela 
qu’on  nous  perfecute ; &pour avoir  dit:  qu’il 
cft  tiré  du  néant.  Ce  que  nous  avons  dit;  par- 
ce qu’il  n’eft,  ni  une  portion  de  Dieu  , ni  tire 
d’un  fujet.  C’eft  pour  cela  qu’on  nous  perfecu- 
te, Vous  favez  le  refte.  Je  fouhaite  que  vous 
vous  portiez  bien  en  notre  Seigneur  , 8c  que 
vous  vous  fouveniezde  mes  afFcclions  , pieux 
Eufebe  Gollucianifte.  . Telle- fut  la  lettre  d’A- 
rius. 

Il  appelle  Eufebe  Gollucianifte  , parce  qu’ils 
avoient  été  enfemble  difciples  du  martyr  S.  Lu- 
cien prêtre  d Antioche.  Les  évêques  qu’Arius 
nomme  en  cette  lettre  font  .-Eufebe  de  Cefarée 
en  Palcftine , 8c  le  titre  qu’il  lui  donne  de  frere 
de  l’autre  Eufebe,  fait  croire  qu'ils  étoient  ef- 
feétivement  parens  : Theodote  évêque  de  Lao- 
dicée  en  Syrie  ,dont  Eufebe  a fait  l’éloge,  Pau- 
liu-de  Tyr,  Athanafc  d’Auazarbe  en  Cilictç., 
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Grégoire  de  Berythc , Aëcius  de  Lydda , autre- 
ment Diofpolis.Voilàccux  qu’il  prétend  avoir 
pour  lui.  Les  trois  qu’il  avoue  lui  être  contrai- 
res , font  Philogone  d’Antioche , Hellanique  de 
T ripoll  en  Phcnicic,  Macaire  de  Jctulàlem.  Phi- 
logone fut  d’abord  engagédansles  affàiresiem- 
porellcs , & plaida  devant  les  tribunaux,  il  étoit 
'marié  & avoir  une  fille.  Son  mérite  le  fit  élire 
évêque  d’Antioche  vers  l’an  318.  après  Vi-  1 
tal  uiccelléurde  Tyran  qui  avoir  tenu  ce  fiége 
apoftolique  depuis  l'an  julques  en  311. 
Philogone  gouverna  l’êglife  d’Antioche  pen- 
dant cinq  ans , en  des  tems  fort  difficiles.  La 
perfécution  ne  venoit  que  de  cefler , il  en  reftoit 
de fâcheufes fuites  & bien  des  abusa  corriger; 

& il  eut  befoin  d’une  grande  fàgcfTe , pour  ar- 
rêter lé  cours  de  l’hercfie  qui  commençoit  à pa- 
roître.  Macaire  évêque  de  Jerufàlem  avoir  luc- 
cedéà  Hefmoncn  514.  & S.  Athanafc  le  comp- 
te entre  les  plus  grands  évêques  de  fon  fieclc- 
Eufebe  de  Nicomedie  ayant  reçu  la  lettre 
d’Arius  écrivit  à Paulin  deTyr  , louant  le  zélé 
d'Eufebe  de  Cefarée  pour  la  défenfe  de  la  véri- 
té, c’eft  à-dire,  fuivant  fà  penféepour  la  do- 
éfrine  d’Afius;  8c blâmant  lefilertccde  Paulin, 
qu’il  exhorte  à écrire  pour  la  foutenir.  Il  expli- 
que lui-même  cette  dodfrine  en  ces  ternies  : 
Nous  n’avons  jamais  ouï  dire  qu’il  y ait  deux 
ctre  non  engendrez , ni  un  divifé  en  deuxàla  • 
maniéré  des  corps.  Nous  n’avons  rien  appris  de 
(cnibiablc.  Mais  nous  croyons  qu’il  y a un  être 
non  engendré , 8c  un  être  qu’il  a véritablement 
produit  ; mais  fans  le  tirer  de  fa  fubftancc  , fans 
participer  aucunement  à la  nature  non  engen- 
drée: entièrement  difterent  de  nature  8c  de  puif- 
fàncc,  toutefois  produit  à la  refl'cmblance  par- 
faite de  la  nature  8c  delà  puifiance de  celui  qui 
l’a  fair.  Nous  croyons  que  fon  commencement 
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cft  Inexplic^uable  parle  difcours,&  même  in-  f 
comprcfenliblc  |par  la  penféc  , non  feulement 
des  hoiTiines  , mais  de  tout  ce  qui  cft  au-dcfl'us 
des  hommes*  Et  en  pariant  ainfî , nous  ne  nous 
fondons  pas  lut  nos  raifonnemens  , mais  fur  l’é- 
criture .qui  nous  apprend,  qu’il  cft  créé,  fondé 
& engendré' dans  fa  fubftancc,  dans  fa  nature 
inaltérable,  & dans  la  reflcmblance avec  celui 
qui  l’a  fait}  comme  le  Seigneur  dit  lui -même; 

Dieu  m’a  créé  au  commencement  de  fes  voies,  Trav.vta. 

& m’a  fondé  avant  le  fiéclc , &m’a  engendre 
avant  toutes  les  collines.  S’il  étoit  tiré  de  lui , 
comme  une  partie  ou  comme  un  écoulement  de 
fa  fubftance,  on  ne  diroit  plus  qu’il  a été  crée  ou 
fondé,iI  fcroitdès  le  commencement  non  engen- 
dré, comme  celui  dontil  procederoit.  Que  fi, 
parce  qu’il  cft  dit  engendré,  on  prend  prétexte 
de  dire  qu’il  cft  produit  de  la  fubftancc  duPerc, 

& qu’il  a par  confequent  l’identité  de  nature; 
nous  fçavons  que  l’écriture  ne  dit  pas  de  lui  fcul 
qu’il  cft  engendré , mais  encore  de  ceux  dont  la 
nature  cft  entièrement  diffemblable  : car  elle  dit 
des  hommes  : J’ai  engendré  & élevé  des  enfans , //*  i.  ». 

& ils  m’ont  méprlfé.  Et  encore:  Tu  as  abandon-  7°* 
né  Dieu  qui  t’a  engendré.  Et  ailleurs  : Qiii  a en-  Oe/<f  xxxii» 
gendré  les  goûtes  de  roféc.  Non  pour  dire , ^xx/id 
qu’une  fubftancc  Ibit  tirée  de  l’autre,  mais  qu’il  j", 
a tout  produit  par  fa  volonté  : -car  rien  n’eft  tiré 
de  la  fubftancc.il  eftDieu, le  refteeft  fait  fclonion 
bon  plaifir,par  fon  Verbe,  pour  lui  devenir  fem- 
blable  : Dieu  a tout  fait  par  lui  ; mais  tout  vient 
de  Dieu.  Prenez  ceci , & le  mettez  en  oeuvre,  fé- 
lon la  grâce  que  Dieu  vous  a donnée.&  l'écrivez 
au  plutôt  au  feigneur  Alexandre  : car  je  m’afturc 
que  vous  le  perfuaderez.  Telle  fut  la  lettre 
d’Eufebc  à Paulin.  XXXVl- 

^ Arius  lui-nicme  écrivit  de  Nicomcdic  à faint  j’A' 
Alexandre  en  ces  tcpmes:  Au  bienheureux  pape  jj,,s  à fainr 

Alexandre- 
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pape  Alexandre , notre  évêque  ,lcs  prêtres  & les 
diacres, fallu  en  Notre-Seigncur.Lafoi  que  nous 
avons  reçue  de  nosancëtres,  & apprife  de  vous , 
bienheureux  pape , cft  telle  : Nous  reconnoif* 
fous  un  Dieu  feul  non  engendré,  feul  éternel, 
fcul  fans  principe  , feul  véritable,  qui  feul  pof- 
fede  l’immortalité  , feul  fage,  feul  bon,  feul 
puifl'ant , feul  juge  de  tous  , qui  conduit  & gou- 
verne tout  ; immuable , inakerablc.jufte  & bon; 
le  même  Dieu  de  la  loi , des  prophètes  & du 
nouveau  teftament,  qui  a engendré  fon  Fils 
unique  avant  les  temps  des  fiéclcs  , par  qui  il  a 
fait  les  ficelés  mêmes , & tout  le  refte.  Il  l’a  en* 
gendré  non  en  apparence , mais  en  vérité  ; il  lui 
a donné  l’être  par  la  volon  té,  & l’a  rendu  im- 
muable & inaltérable, créature  de  Dieu  parfai- 
te , non  comme  une  des  créatures;  Fils,  non 
comme  un  de  fes  fils.  Il  n’cfl  pas  forti  hors  du 
perc , comme  Valentin  l'a  enfeigné  j il  n'eft  pas , 
comme  Mânes  l’a  inventé,  une  partieconfub- 
ftanticlle  du  Pere  ; ni  telle  que  dit  Sabellius,  qui 
divifant  l’unité,  a dit  qu’il  eft  Fils  & Perc  tout 
cnlêmble}  ni  félon  Hieiacas,  une  lampe  allu- 
mée d’une  lampe  , ou  un  flambeau  partagé  en 
deux.  Ce  n’cft  pas  non  plus,  que  celui  qui  étoit 
auparavant  , ait  été  engendré  depuis  ou  créé 
Fils.  Vous-même,  bienheureux  pape,  avez  fou- 
vent  condamné  au  milieu  de  l'églife,  & dans 
l’alTemblée  desj)rctres , ceux  qui  introduifoient 
CCS  erreurs. 

Mais  nous  difons  , qu’il  a été  créé  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  , avant  les  temps,  & avant  les  fié- 
cies,&  qu’il  a reçu  du  Pere  la  vie , l’être  & la 
gloire  , que  le  Pere  lui  a conférée  en  même- 
temps.  Car  le  Pere  lui  donnant  la  polfeffion  de 
toutes  chofes  , ne  s’tft  pas  priv  é de  ce  qu’il  en  a 
lui-même , comme  non  engendré.  Ileft  la  four- 
cc'dctoutj  en  lorte  qu’il  y a trois  hypoftafes^» 
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Dfeu  étant  lacaufc  de  tout , rft  fans  principe  8c 
très  fcul.  Le  fils  engendré  hors  le  temps  parle 
pere,  créé  & fondcavant/csfïccles,n’étoitpas 
avant  que  d’étre  engendré  , mais  il  fubûfte  pat 
le  pere,  fcul  engendré  hors  le  tems  avant  toutes 
chofes.  Car  il  n’eft  pas  éternel,  ni  coéternel 
au  pere,  ou  non  engendré  comme  lui  :&  il  n’a 
pas  l’être  en  même  tems  que  fon  pere, comme 
quelques-uns  difent  des  chofes  relatives,  in* 
troduifaut  deux  principes  non  engendrez.  Mais 
comme  l’unité  eft  le  principe  de  tout,  ainfî 
Dieu  eft  avant  toutes  choies.  C’eft  pourquoi 
il  eft  aulfi  avant  le  fils  comme  vous  nous  l’avez 
enfeigné,  prêchant  au  milieu  de  l’églife.  Donc 
en  tant  qu’il  tient  de  Dieu  l’être  , la  gloire  & la 
vicjSc  qu’il  en  a rcçii  toutes  choies , c’eft  ainfi 
que  Dieu  eft  fon  principe  : car  il  le  précédé  é- 
tant  fon  Dieu  & avant  lui.  Qiie  fi  quelques- 
uns  entendent  ces  expreftions;  Il  eft  de  lui  & 
de  fon  fein  : & , Je  fuis  fotti  de  mon  pere  , & 
je  viens,  comme  s’il  étoit  une  partie  confub- 
ftantiellc,  ou  une  projeftion;Ie  pere  fcracom- 
pofé  & divifiblc , & muable  , & corps  félon  eux, 

& fujet  à toutes  les  fuites  de  la  nature  corporel- 
le, lui  qui  eft  Dieu  incorporel.  Telle  fut  la  Ict- 
tred’Arius  où  l’on  voit  le  fond  de  fon  hcrefie. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  l’audace  avec 
laquelle  il  foutient  à fon  évêque  d’avoir  enfei-  Sup.n. 
gné  cette  doûrine  : lui  qui  dans  fa  lettreà  Eu*  xxxur. 
Icbede  Nicomedie  fe  plaint  que  fon  évêque 
enfeigne  , que  le  fils  eft  coéterncl  au  pere.  Atha»  in 
Ce  fut  comme  l’on  croit  vers  ce  même-  Ar.or.x  f 
temps qu’Arius  compofa  fa  Thaliê.  C’étoitun  3°8.  ji». 
cantique  fur  la  mêmemefure  & fur- le  même 
air  des  chanfons  infâmes,  que  Sotadeavoit  au- 
trefoiscompofées,  pour  les feftins  & pour  les  51, 
danfes  : ce  qui  fuffifoit  pour  rendre  ce  cantique 
odieux , outre  les  erreurs  qu’il  contenoit  : car 
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Arius  y avoir  renfermé  la  lubftancc  de  fa  doélri- 
nc.  Il  fit  plufieurs  autres  cantiques,  pour  la  ré- 
pandre & l’infinuer  agrcabiement  dans  les  ef- 
prits  meme  des  pcrfounesles  plus  groflieres  ;il 
y en  avoir  pour  les  voyageurs,  p;  ur  les  mari- 
niers, pour  ceux  qui  tournoicm  la  meule. 

Eufebe  de  Nicomedie  & ceux 'de  Ton  parti 
fe  fentirent  olfenfez  dccc  qu’Alexandre  d’Alc- 
xandrie  n’avoit  point  cédé  aux  prières  qu’ils  lui 
avoiem  faites  plufieurs  fois , de  recevoir  Arius , 
& ils  en  furent  plus  animez  à établir  fa  doélrine. 
Dès-lors  ils  conçurent  une  haine  mortelle  con- 
tre Athanafe  diacre  d’Alexandrie;  car  s’en  étant 
informez  curicurcment  , ils  aprirent  qu’il 
étoit  continuellement  avec  l’évéque,  & qu’il 
en  étoit  fingulierement  cftimé.  Ils  alTcnible- 
ïent  donc  un  concile  en  Bithynie  , & écrivirent 
à tous  les  évêques  du  monde  , de  communU 
quer  avec  les  Ariens  , comme  ayant  des  fenti- 
mens  orthodoxes  ,&  dedilpofer  Alexandre  à 
comuniquer  avec  eux. Comme  ils  uegagnoient 
rien  fur  Alexandre , qui  demeuroit  toujours 
ferme,  Arius  envoya  à PauliadcTyr,à  Eulebc 
de  Cefâréc , & à Patrophile  de  Scythopolls , & 
leur  demanda  pour  lui  & pour  les  fiens  permi- 
lîon  d’alTcmbler  le  peuple  qui  étoit  avec  eux, 
CO  mme  étant  déjà  ordonné  prêtre  ; puifque  c’ê- 
toit  la  coutume  à Alexandrie,  que  les  prêtres 
aficmblalTcnc  le  peuple  des  églifes  particuliè- 
res, fans  préjudice  de  l’évêque  , qui  étoit  au- 
deflus  de  tous.  Car  alors  il  n’y  avoir  d’ordinaire 
en  chaque  _^ville  qu’une  aflcmblée  cedefiafti- 
que , où  i’évèque  préfidoit;  & c’étoit  aparcraent 
la  grandeur  d’Alexandrie,  qui  obligcoit  à en 
tenir  plufieurs.  Ces  trois  évêques  s’etant  aflem- 
blez  avec  d’a  utres  évêques  de  Paleftine , accor- 
deren  t à Arius  ce  qu’il  jdemandoit  ; &lui  per- 
mirent àlui&  aux  autres  prêtres  Alexandrins 
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^e  fbn  parti  d’aflemblec  leurs  fc dateurs  comme 
auparavant;  mais  à la  charge  de  demeurer  foû- 
mis  à Alexandre  , & de  le  prier  toujours  qu’il 
leur  accordât  la  paix  & la  communion.  Ainfi  , 
l’onvoyoit  en  Paleftinedcs  aflemblées  particulie- 
r es  fous  ces  prêtres  Ariens  , qui  malgré  l’évê- 
que d’ Alexandrie, prétendoienr  faire  partie  de 
fon  églife. 

Le  crédit  d’Eufebe  de  Nicoinedie, devint  très- 
grand  par  le  féjour  que  Conftantin  fit  en  cette 
ville,  après  avoir  entièrement  défait  Licinius. 

' Car  Conftatin  ne  put  foufïfrr  long-tems  la  per- 
fccution  que  fon  collègue  exerçoit  contre  les 
Chrétiens;  & Licinius  s'attira  d’ailleurs  fon  in- 
dignation. Conftantin  ctoit  à Thed'alonique, 
quand  les  Gots , ou  plutôt  les  Sarmates , voyant 
la  frontière  mal  gardée,  entrèrent  dans  la  Thra- 
cc  Sc  la  Méfie,  & pillèrent  le  plat  pays.  Conftan- 
tin les  arrêta  par  fa  vigueur  & par  la  terreur  de 
fon  nom,  êcleur  fit  rendre  jes  captifs.  Licinius 
fc  plaignit  qu’il  avoit  entrepris  la  défenfe  de  fes 
terres , comife  la  foi  des  traitez;  & employant 
tantôt  les  prières  , tantôt  les  menaces,  il  l’excita 
à lui  déclarer  la  guerre.  Licinius  s’étoit  d’ailleurs 
rendu  odieux  par  fon  avarice,  fa  cruauté,  fes 
débauches;  il  faifoit  mourir  plufieurs  perfonnes 
pour  avoir  leurs- richefles  , ou  il  corrompoit 
leurs  femmes. 

A l’occafion  de  cette  guerre , les  Romains  fai- 
foien t les  facrifices  qu’ils  appclloient  des  luftt  es, 
comme  pour  fe  purifier  & attirer  la  faveur  des 
dieux.  Mais  comme  on  y vouloir  obliger  les 
Chrétiens, & même  les  ^clefiaftiques,  Conftan- 
tinfitunc  loi,  par  laquelle  il  défendit , de  les  y 
contraindre, fous  peine  de  coups  de  bâton,  ou.de 
grolfe  amende, félon  la  condition  des  perfonnes*, 
Cette  loi  fut  donnée  àSîrmium  le  huitième  des 
calendes  de  Juin , fouslc  confulat  de  ScTcrc  & de 
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Rufin  j c’cft  à-dire, le  vingt-cinquième  Mai  Jl}«- 
qui  fut  le  tems  où  comiliença  cette  guerre. 

Zojim.ibid.  Les  préparatifs  en  furent  grands  par  mer  & 
par  terre.  Conftantin  avoir  deux  cens  galcres  à 
trente  rames,  & plus  de  deux  mille  moindres 
bâtimens  ; cent  vingt  mille  hommes  de  pied, 
dix  mille , tant  fur  les  vailfeaux  qu’en  cavalerie. 
■ r Sa  flore  étoît  au  port  de  Pires  près  d’Athenes , 

commandée  par  Criipefon  fils , qu’il  avoit  fait 
Céfar  cette  même  anné  e.  Licinius  avoir  trois 
cens  cinquante  galères  d’Egyptiens , dePIicni- 
ciens , d’Africains , & de  Grecs  Afiatiques  ; cent 
Cinquante  mille  hommes  de  pied  , & quinze 
mille  chevaux  : fa  flotte  étoit  dansl’Hellefpont,- 
commandée  par  Amand.  Conftantin, pour  mon- 
trer qu’il  attendoit  de  Dieu  la  victoire,  menoic 
avec  lui  des  évêques,  & lailoit  marcher  à la  tête 
de  les  troupes  l’cnfeigne  ornée  de  la  croix, c’eft- 
a*dire  , le  Labarum.  On  le  gardoit  dans  une 
tente  féparée  loin  du  camp  -,  8c  la  veille  des 
jours  de  combat  l’empereur  s’y  retiroit  pour 
prier,  avec  peu  de  pcrfbnnes}  obfervant  une 
pureté  particulière ,& pratiquant  le  jeûne  &la 
mortification. 

Zup'vit.  U,  Licinius  s’en  mocquoit,&  menoit  avec  lui  des 
devins  Egyptiens , des  magiciens,  des  empoi- 
fonneurs  , des  facrificatcurs  , & des  prophètes 
, deslàux  dieux,  aufqucls  iisfacrifioicnt,lcs  inter- 

rogeant fur  l’évcnemcnt  de  la  guerre.  Ils  lui 
promettoient  une  viftoire  certaine, par  de  longs 
oracles,  compofez  en  vers  magnifiques.  Les  in- 
terprétés des  (Songes,  les  augures  & les  arufpi- 
ces  lui  failbient  les  mômes  proracHes  , qui  le 
Ihii,  c-  J,  rcn^pl'ffoient  de  confiance.  Il  afl'embla  les  plus- 
confidens  de  fes  gardes  & de  Tes  amis  dans  un 
bois  qu’ils  eftimoient  (acré,  rempli  deplufieurs 
idoles:  & après  qu’il  leur  eut  allumé  des  cier- 
ges , & fait  les  fàcrificcs  ordinaires , il  dit  à ceux. 
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«lui l’accompagnoicnt  : Voilà,  mes  amis,  les  ■ ■ ' 

dieux  de  nos  pères,  cjuc  nous  honorons,  comme  An.  51.4.: 
nous  avons  appris  d’eux  \ notre  adverfaire  les  a 
abandonnez,  pour  je  ne  fçai  quel  Dieu  etranger, 
dont  le  figne  infâme  profane  fon  armée}  cette 
occalion  fera  voir , qui  de  nous  cft  dans  l’erreur. 

Si  ce  Dieu  étranger  deConftantin,  dont  nous 
nous  mocquons  aujourd’hui,  lui  donne  la  vic- 
toire , malgré  l’avantage  du  nombre  , il  faudra 
le  reconnoître  , fi  les  nôtres  l’emportent , com- 
me il  n’en  faut  pas  douter  ; après  cette  viéfoire , 

TOUS  ferons  la  guerre  aux  impies  qui  les  réjet- 
tent. Eufebe  de  Céfarée  dit  avoir  appris  ce  dif- 
cours  de  ceux  qui  l’avoient  oui  de  leurs  oreilles. 


Licinius  étoit  campé  avantageuferaent  fur 
une  montagne  près  d’Andrinoplc.  Conftantin, 
plus  habile  & mieux  fervi , furprit  fes  troupes, & 
les  mit  en  tel  défordre  , qu’il  en  demeura  près  de 
trente-quatre  mille  fur  la  ^lace  ; fon  camp  fut 
pris,  & Licinius  lui-même  obligé  de  s’enfuir, & 
de  s’enfermer  dans  Byzance.  C’étoit  le  cinquiè- 
me des  nones de  Juillet,  fous  le  troificme  con- 
fulat  de  Prif'Tue  & de  Conftantin  le  jeunejc’cft-à- 
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dire , le  troifiéme  de  Juillet  l'an  5*4.  Conftantin  Idat.hftfi* 
fuivitLicinius  &i’alTiégea  dans  Byzance.  Cepen- 
dant fa  flotte  conduite  par  Crifpe,  arriva  à Galli- 
poli,  où  elle  gagna  une  viéfoire  fi  entière  fur 
celle  de  Licinius,  qu’Amand  qui  la conduifoit , 
eut  peine  à fc  fauver.  Licinius  voyant  qu’il  alloic 
êtreafliégé  par  mer,  comme  il  l'étoit  déjà  par 
teire  , s’enfuit  à Calcédoine  avec  fes  tréfors. 


Conftantin  le  pourfuivit,&  fc  rendit^aître  des 


côtes  de  Bithynic.  Licinius  vint  encore  au-de- 
vant} il  y eut  un  fécond  combat  près  de  Calcé- 
doine} ily  futdéfait,8cavccuntclcarnage,que 

de  cent  trente  mille  homm  s qu’il  avoir,  à peine  ZojÇ  ] • 

s’en  fauva-t-il  trois  mille*  Aufli  tôt  Byzance  & 
C.tlccdoinc  ouvrirent  les  portes  à Conftaruin. 
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Licinius  fe  retira  à Nicomcdic  , & Conftaniin  1 y 
affiegea  encore.  Alors  dérc/perant  de  Tes  afîai- 
res , il  (bitit  en  état  de  fuppliant  j préfentant 
lapourpre.lercconnoiflancpour  Cou  empereur 
& Ion  maître , demandant  pardon  du  palfé , & 
fc  contentant  t|u’il  lui  îàurat  la  vie,  en  conlidc- 
ratioii  jde  fa  femme  Conftantia  , fœur  de  Con* 
ftantin.  Le  vainqueur  lui  accorda  cette  grâce, 
Sc  l’envoya  à Thclfalonique,  où  comme  il  ne 
pouvoir  vivre  en  repos,  il  le  fit  mourir  1 année 
fui vante.  ^ 

Gonftantin  reçut  en  cette  guerre  p uficurs 
marques  de  la  protc*ftion  divine.  Dans  les  villes 
qui  obcïlToient  .à  Licinius , on  crut  v oir  en  plein 
midi  les  troupes  deConftantin  pafler  au  travers, 
comme  déjà  viéforieufes,  quoiqu  elles  en  fuflent 
encore  éloignées.  Dans  les  combats, par  tout  ou 
paroillbit  le  Labarum  , les  ennemis  fuyoient;&: 
fa  prefence  radîiroit  les  troupes  ébranlées  Cin- 
quante hommes  choifis  entre  les  protcéleurs 
ou  gardes  du  corps  étoient  deftinez  à ta  garde 
de  cette  enfeigue  , 8c  la  portoient  tour  à tout 
fur  leurs  épaules.  Un  d’eux  épouvanté  dans  le 
combat  , la  donna  à un  autre,  pour  s enfuir 
plus  librement , & aulfi-tôt  il  lut  tue  d un  trait 
dans  le  ventre.  On  tira  plufieurs  coups  furcelui 
quiavolt  pris  le  Labarum;  mais  il  ne  fut  blelié 
d’aucun:  ils  portèrent  tous  fur  le  bois  de  1 en- 
feigne.  Eafebe  avoir  appris  cette  merveille  de  la 
propre  bouche  de  l’empereur.  Licinius  s’étant 
apperçû  de  la  vertu  de  cette  enseigne , donnoit 
ordre  à fe®  gens  de  l’éviter  autant  qu  il  feroit 
pofTible. 

Qiiand  Gonftantin  entra  dans  Byzanxe , quel- 
ques philofophes  s’approchèrent  de  lui,  & fc 
plaignirent  qu’il  introduifbit  une  religion  nou- 
velle, au  mépris  des  anciennes  coutumes  des 
Grecs  & des  Romains , oblervccs  par  le^ance- 
trcs.lls  demaudoient  à cutter  en  difputc  furcette 
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<Jodrîne  avec  Alexandre  qui  étoît  cvcque  de 
Byzance  j & il  accepta  le  combat  par  ordre  de 
Tempereur  quoiquil  fut  peu  exerce  à la  dialec- 
tique, mais  il  étoit  d’une  vertu  fingulicre.  Les 
philofophes  étant  affcmblcz  voiiloicnc  couspar- 
lerimaisS.  Alexandre  les  pria  d’en  choifir  un 
^our  porter  la  parole.  Quand  iis  l’eurent  fait, 
Alexandre  dit  à celui  qui  étoit  charge  de  parler: 
Au  nom  deJ.C.jc  te  commande  de  te  taire. Aufli- 
tôt  il  demeura  muet , comme  s’il  eut  eu  la  bou- 
che fermée;  &on  jugea  que  ce  n’ccoit  pas  un 
petit  miracle  d’avoir  fait  taire  un  phiiofophe. 

Par  cette  viéloire  la  paix  & la  fureté  au  de- 
hors fut  entièrement  rendue  d i’égiife  pour 
la  confirmer,  Conftantin  fit  pluacurs  loix.  il 
ordonna  que  Ton  rapelât  tous  ceux  qui  avoient 
étebanis  pour  la  foi,  que  l'on  déchargeât  des 
fonélions  publiques  ceux  que  Tonyavoit  ren- 
du fujets,  en  les  mettant  exprès  au  tablcaudu 
confcil  des  villes,  où iisn’ctoient  pas  aupara- 
vant : que  l’on  rendît  les  biens  à ceux  qui  en  a- 
voient  été  dépoüillez.  Il  rendit  la  liberté  à ceux 
qui  avoient  été  reléguez  dans  lesifles , ou, con- 
damnez aux  mines  ôc  aux  autres  ouvrages  pu- 
blics ; entre  autres  à ceux  qui  avpient  etc  enga- 
gez comme  efeiaves  du  fife  auxmanufaclurcsdc 
toiles  & d’étoffes.  Il  dona  le  choix  à ceux  qui.a- 
voient  été  dét^radezde  la  milice,  comme  chré- 
tiens de  rentrer  dans  le  fervicc,  ou  de  fe  retirer 
avec  un  congé  honorable.  Voilà  pour  les  peilb- 
nes.  Qtiant  aux  biens  , il  rendit  aux  parens  les 
fucccflîons  desmartyrs, des  confdfeursjdesbanis 
pour  la  foi,  qui  avoient  été  dépoiiiliez  ; au  dé- 
faut des  païens,  il  dona  ceshiens  aux  églifes  des 
deux,  ôc  confirma  les  donations  des  martyrs  & 
des  confefleurs.Il  condamna  tous  les  pollclfeuis 
’à  rendre  ces  héritages  : mais  fausreftitution  de 
fruits  , pourvù  qu  ils  les  rendiflént  d’eux-nic- 
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mes.Il  voulut  que  le  fife  fît  la  même  reftîtiition) 
que  Ton  rendît  aux  églifes  tous  leurs  imiiicu- 
bies,  maifons,  terres,  jardins  & particulière- 
ment ics  lieux  honorez  par  les  corps  des  mar» 
tyrs  qui  y étoient  enterrez.  Il  promit  de  dédom- 
mager ceux  qui  auroient  reçu  du  fife  quelqu  un 
de  ces  héritages  à titre  d’achat,  de  donation#  ou 
autrement. 

. Cet  édit  fut  propofé  en  Orient,  Ôc  Tempe- 
reur  le  fit  executer  réellem'ent.Les  gouverneurs 
qu*il  envoyoit  dans  les  provinces  étoient  chré- 
tiens pour  la  plupart  j & il  défendoit  a ceux  qui 
étoient  encore  payens  de  facrifier  aux  idoles.  Il 
en  ufoit  de  même  à l’égard  des  officiers  fupe- 
rieiirs , comme  les  préfets  du  prétoire  & leurs 
vicaires.il  fit  en  même  temps  deux  autresloix*. 
l’une  qui  défendoit  de  facrifier  aux  idoles  ni 
dans  les  villes,  ni  à la  campagne,  ni  d’ériger  des 
idoles,  ni  d’exercer  les  divinations  , ouïes  au- 
tres fuperftitions  : l’autre  loi  ordonoit  de  rebâ- 
tir des  églifes  plus  grandes  qu’auparavant  com- 
me fi  tous  les  hommes  dévoient  fe  faire  chré- 
tiens, ce  qui  ne  paroiflbir  pas  alors  croyable. 
Ces  loix  étoient  adréllécs  aux  gouverneurs  des 
provinces,  & elles  les  exhorcoîent  a ne  point 
épargner  la  dépenfe,  que  l’empereur  fournifioic 
de  fon  tréfor.  Il  y avoir  auffi  des  lettres  confor- 
me adreffées  à chaque  évêque , au  moins  a 
ceux  des  grands  fiéges , pour  les  exhorter  d ex- 
citer les  autres  évêques,  les  prêtres  & les  diacres 
à rétablir  ou  augmenter  les  anciennes  églifes» 
ou  meme  en  bâtir  de  nouvelles , ^ a demauder 
aux  gouverneurs  les  chofes  néceffaires  pour  ces 
ouvrages.  Il  fit  encore  un  grand  édit  adieflc  aux 
provinces  d’Orient , pour  exhorter  tous  les  fu* 
jets  à quitter  l’idolâtrie  & embrafler  la  vraie 
religion:  mais  il  déclare  qu’il  ne  veut  contrain- 
dre perfonnci  il  lailfe  une  entière  liberté  de  con** 
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fcicnce’,  & défend  aux  particuliers  des’inquic- 
tre  l’un  l’autre  pour  la  divcifué  de  leurs  femi- 
mcnsj  n’approuvant  pas  ceux  qui  dübientdéja 
qu’il  falloit  abattre  des  temples. 

Conftantin  travailJoit  ainli  en  faveur  de  i’é- 
glife , quand  il  aprit  la  divilîon  qui  començoit 
en  Egypte  & dans  les  provinces  voifines , à l’oc- 
cafion  des  dogmes d’Arius.  Ccn’étoitpas  feu- 
lement les  évêques&.  les  prêtres  quidifputoient, 

-les  peuples  entiers  étoient  divifez  ; le  defordre 
vint  à un  tel  point  que  les  payais  dans  leurs 
théâtres  tournoient  en  raillerie  le  Chriftianil- 
me.Les  llatues  mêmes  de  l’empereur  furent  ou- 
tragées : & l’on  croit  que  ce  tut  en  cette  occa- 
jhonque,  pour  toute  vengeance,  il  fe  contenta 
d’une  raillerie.  Car  comme  on  lui  difoit  avec 
chaleur  qu’on  avoit  jetté  des  pierres  à une  de 
fes  ftatucs:  il  porta  la  main  à fon  vifage,  & dit 
qu’il  ne  fe  fentoit  point  blelfé.  11  y avoit  déjà  un 
grand  nombre  de  lettres  écrites  de  paît  & d’au- 
tre par  les  éveques.  Arius  recueillit  toutes  celles 
qui  le  favorifoicnt  : S.  Alexandre  d’Alexandrie 
recueillit  toutes  celles  qui  (outenoient  la  do- 
ctrine catholique,  & on  en  comptoir  des  ficnnes 
feules  jufques  à foixante  & dix.  Ces  lettres  fer-  «.  4. 
virent  depuis  de  fondemensaux  difputes  entre 
les  catholiques  & les  diverfes  fcClcs  d’Ariens. 

Les  nouvelles  de  cette  divilîon  affligèrent  Icn- 
llblcmcnt  Conltaïuin  ; mais  comme  il  n’étoit 
encore  ni  baptil’é  ni  fufHlaincnt  inftruit  des 
myftercs,  il  fut  aifé  à Eulébe  de  Nioomédie  de 
lui  en  donner  telle  imprelllon  qu’il  voulut. 
L’empereur  avoit  un  grand  refpcct  pour  les 
évêques,  & Eufebecto.it  à portée  de  lui  parler 
facile.ment  ; car  après  avoir  vaincu  Licinius  , 
il  fit  du  fejour  a Nicomedie . qui  depuis  D'o- 
cletiea  avoit  été  en  Orient  Ta  rcfidence  ordi- 
naire des  empereurs. Eufebc  fit  entendre  à Cou- 
Totm  III,  E 
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ftantin,  que  cette  divifîon  des  églifes  n’aYoit 
autre  fondement , que  des  difputcs  de  motsSf 
de  vaincs  fubtilitez , qui  ne  faifoient  rien  au 
fonds  de  la  religion:  que  le  plus  graird  mal  étoit 
l'aigreur  des  écrits  ,&  en  particulier  l’avcrfioa 
de  l'évêque  Alexandre  contre  le  prêtre  Arius; 

^ & qu’il  étoit  de  la  pieté  de  l’empereur  ,d'cm- 

ploy  it  fon  autorité  pour  lui  impofer  filencc. 

X L I I.  Il  envoya  donc  à Alexandrie  Ofius  évequede 

J;'",,  Cordoue  capitale  d’Efpagne,  en  qui  il  avoir  une 

à Uexandre  particulière,  comme  nous  avons  dqa 

ôedArius  C’étoit  un  vieillard  d’environ  foix^nteSe 

S»p.  « 1.  Xcpi  ans,  évêque  depuis  trente  ans,  confefleur 

«•  dans  la  pcrfccution  de  Maximien , renomê  par 

Sup  hv  toute  i’églifc.L’cmpereurle  chargea  d’une  Itt- 
E.ifn.va  ^drcllce  conjointcmçnt  à Alexandre  « a 

B Çc>  Arius  , où  il  marque  ainfi  l’idée  qu’on  luîavoit 

donnée  de  leur  différend,  j’aprens  que  telle  a 
été  l’origine  de  votre  difpute.  Vous,  Alexandre,  , 
demandiez  aux  prêtres , ce  que  chacun'  d’eux 
penfoit  fur  un  ccrtainpaffagc’de  la  loi  5 ou  plu- 
tôt fur  une  vainc  queftion  ; Vous , Arius , avan- 
çâtes inconfiderémenr  ,cc  que  vous  deviez  n’a- 
voir jamais  penfc , ou  l’éioulFcr  par  le  filencc. 
Il  falloir  ne  point  faire  une  telle  queftion,  ou 
n’y  point  répondre.  Ces  queftions  qui  ne  font 
point  neccflâires , & qui  ne  viennent  que  d’une 
oifivcté  inutile , peuvent  être  faites,  pour  exer- 
cer rcfprit  i mais  elles  ne  doivent  pas  être  por- 
tées aux  oreilles  da  peuple.  Qui  peut  bien  en- 
tendre des  choies fî  grandes  & fi  difficiles,  ou 
les  expliquer  dignement?  & a qui  d entre  le 
peuple  pourra-t-il  les  perfuader?  il  faut  répri- 
mer en  ces  matières  la  démangeaifon  de  par- 
ler , de  peur  que  le  peuple  ne  tombe  dans  le 
blarphêmcou  dans  lefchifme.  ^ 

Pardonez-vous  donc  réciproquement!  irioif- 
cretion  de  la  demande  & l’inconfidcration  de  la 
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tépoûrc  : car  il  ne  s’agit  point  du  capital  de  la 
loi,  vous  ne  prétendez  pas  introduire  une  nou- 
velle religion  ; vous  êtes  d’un  même  (êntiment 
dans  le  fonds , & vous  pouvez  aifément  vous 
réiinir.  Etant  divifez  pour  un  fi  petit  fujet , il 
'u’eft  pas  jufte  que  vous  gouverniez  félon  vos 
penfées  une  fi  grande  multitude  de  peuple  de 
Dieu,  Cette  conduite  eft  bafle  & pucrile  , indi- 
gne de  prêtres  & d’hommes  fenfcz.Puifque  vous 
avez  une  même  foi,  & que  la  loi  vous  oblige 
d l’union  des  fentimens,  ce  qui  a excité  entre 
vous  cette  petite  difpute.ne  doit  point  vousdi- 
vifèr.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  contraindre  à 
vous  accorder  entièrement  fur  cette*qu(  ftion 
frivole,  quelle  qu’elle  foitî  vous  pouvez  con- 
ferver  l’unité  avec  un  différend  particulier  i 
pourvû  que  ces  diverfes  opinions  & ces  fubti- 
liiez  demeurent  fecrettes  dans  le  fonds  de  la 
penféc.  Il  finit  ainfi  : Pour  vous  montrer  jufques 
à quel  excès  j’ai  été  affligé  de  ce  différend  . 
Dernièrement  étant  venu  à Nicomedic,  j’avois 
réfblu  d’aller  en  Orient  ; c’eft-à-dire  , vers  la 
Syrie  & l’Egypte;  mais  cette  nouvelle  in’afair 
changer  d’avis, pour  ne  pas  voir  ce  que  je  ne 
croyois  pas  même  pouvoir  entendre.  Ouvrez- 
moi  donc  par  votre  réiinion  le  chemin  de  l’O- 
rient, que  vous  m’avez  fermé  par  vos  dîfpu- 
tes.  Ainfi  parloit  l’empereur  Conftantin  , bu 
plutôt  le  feerctaire  qui  drefîa  cette  lettre  par 
ion  ordre  ; & peut-être  fut  elle  compofée  par 
Eufebe  de  Nicomedie.  Au  refte  , cette  queftion 
qu’on  y traite  de  fi  frivole,  n’étoir  rien  moins 
que  de  fçavoir  , fi  jefus  Chrift  éroit  Dieu  ou 
créature;  & par  confèquent  , fî  tant  de  mar- 
tyrs & d’autres  fài’nrs,  oui  l’.ivô;ctir  adore  de- 
puis la  publication  de  l’év.Tngiie , avoient  été 
idolâtres  , en  adorant  une  créât  ’rc  , ou  k’üs 
avoient  adoré  deux  dieux  , fnppoie  qu’ccanc 
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Dica  il  ne  fut  pas  le  même  Dieu  que  le  Pecc# 
Olius  étant  arrivé  à Alexandrie  avec  cette 
lettre  de  l’empereur, y allembla  un  concile  nom- 
breux ; dans  lequel  le  prêtre  Colluthc,qui  avoit 
fait  fchilme , & qui  fe  portant  pour  évêque , 
avoit  prétendu  ordonner  des  prctrcs.rentra  dans 
fon  état  de  fimple  prêtre  ; fes  ordinations  furent 
déclarées  nullcs  ,ic  ceux  qu’il  avoit  ordonnez, 
redevinrent  fi.nples  laïcs.  Â'infifût  ôté  ce  fehif- 
me,  dont  toutefois  on  voit  enfuite  quelques 
relies  : & c’eft  tout  l’effet  que  nous  connoilfons 
de  ce  concile  d’ülîus  ; car  il  ne  put  appaifer  la 
difputc  qu’Arius  avoit  emûë:  feulement  nous 
voyons  qu’il  traita  des  termes  defubllance& 
d'Kypoftalè  , pour  exclure  l’erreur  de  Sabel- 
lius.  üfius  ne  pût  terminer  non  plus  la  queftion 
de  la  pâque , pour  laquelle  aufli  il  avoit  été, en- 
voyé. Car  plulieurs  en  Orient  étoient  encore  at- 
tachez .à  la  célébrer  le  quatorzième  de  la  lune 
comme  les  Juifs;  & cette  diverfité  produifoit 
une  divilîon  très  fenfible  , en  ce  que  les  uns 
étoient  en  fête  & en  joie , tandis  que  les  autres 
étoient  encore  dans  le  jeûne  & l’affliélioiu 


XL  IV.  y dès-lors  en  Méfopotamic  une  feéle 
Audius  de  fehifmatiques , dont  l’erreur  la  plus  fcnii- 
fthuin.ui.  ble,  étoit  cet  attachement  à célébrer  la  pâque 
q IC  comme  les  Juifs;  on  les  nommoit  Audiens  ou 

7 noil  Ta~  OdienSjdu  nom  d’ Audius  leur  chef,  qui  parut 
dans  le  meme  temps , que  le  concile  s'alTcmbla 
^klrij  'yo.  po'-'f  dcpolcr  Arius.  Audius  étoit  de  Méfopota- 
m;c  , célébré  dans  fon  pays  , pour  fes  bonnes 
mœurs  & fon  zélé.  11  faUoit  profelfion  de  dire 
hardiment  la  vérité  , fans  avoir  égard  aux  per- 
fonnestil  réhlloit  en  face  aux  évêques  & aux 
prares,  quand  ils  faifoient  quelque  choie  con- 
tre les  régies , & ne  pouvoir  fe  taire  ; particu- 
lièrement s’il  voyoit  quelque  eeelelîaftique  ia- 
tcrclTé,  ou  vivant  dans  U luxe  & les  délices. 
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S’étant  ainfi  rendu  incommode  à ceux  dont  la 
Vicn’étoit  pas  tout-à-fait  régulière,  il  fut  con- 
tredit, haï  & maltraité.  Il  fouffrit  long-temps 
leurs  mépris  ôclcurs  infultcs,  continuant  tou- 
jours à fréquenter  les  all'emblées  ecclcliaftiquesi 
& quoique  fes  ennemis  l’en  euffent  chaflé,  il  ne 
cerfoir  pas  de  dire  la  vérité  , (ans  rompre  le  lien 
de  l’unité,  ni  fc  féparcr  de  l’églifc  catholique. 

Enfin  on  en  vintjufques  à le  frapper  lui  & les 
liens  par  plufieurs  fois,&  on  le  poufla  tellement, 
qu’il  fe  féparade  réglifc,&fut  fuivi  dcpluficurs. 

Ce  n’étoit  d^abordqu’un  fimple  fchifmc  , & ils 
faifoient  profeflion  d’une  morale  très  févere , 
fans  errer  dans  la  foi.  Ils  vivoient  tous  du  tra- 
vail de  leurs  mains  , tant  les  laïcs  que  les  prê- 
tres ,&  les  évêques  ; car  Audius  lui-même  fut 
ordonné  évêque , par  un  évêque  , qui  s’étoit  fé- 
parc  pour  de  femblablcs  difputes. 

Toutefois  ils  furent  bien-tôt  Quartodécî-  Epiph.ilid 
mains  & Antropomorphites  Ils  célébroient  la  ” ^ 
pâque  le  quator7iéme  de  la  lune  contre  iesjuifs; 
prétendant  que  c’étoit  l’ancienne  coutume  de 
l’églife  5 & pour  le  prouver,  allcguoient  le  livre 
des  conflitutionsapoftoliqucSj  mais  different  de 
celui  que  nous  avons  fous  ce  nom.  Ils  étoient 
Antropomorphites,  en  ce  qu’ils prenoient  trop 
à la  lettre , ce  qui  eft  dit  que  l’homme  eft  fait  à 
l’image  de  Dieu,  fans  diftinguer  fi cette  image 
étoit  félon  l’ame  ou  félon  le  corps  ; & joignant 
les  paffages,  qui  femblent  attribuer  à Dieu  un 
vifage,  (ïes  yeux^es mains  ,&  le  refte  ; ils  fe  le 
figuroient  corpom  & fous  une  forme  humaine. 

Leur  vie  au  refte  étoit  pure  & innocente,  au 
moins  dans  ces  commcncemens , & ils  avoient 
grand  nombre  de  monafteres  ; mais  ils  ne  vou- 
loient'ni  prier  ni  communiquer  avec  perfonne  , 
qui  ne  fût  de  leur  fede,  quciquefaintc  que  fût 
fa  vie. 
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‘Empereur  Conftantin ayant ap* 
pris  par  le  retour  d’Ofius , le  peu 
d’cfFct  de  là  lettre  , & la  grandeur 
des  maux  de  l'églife,  qui  deman- 
doient  un  remede  plus  puilfant,  ré- 
fol ut  , par  le  confeil  des  évêques,  d’aflembier 
un  concile  œcuménique  , c’elt-à-dire, de  toute 
la  terre  habitable.  La  chofe  étoir  iufqucs  alors- 
fans  exemple,  l’églifc  tt.’avoir  pas  eu  la  liberté 
de  faire  de  fi  grandes  alfemblécs  fous  les  empe- 
reurs payensj  & Conftantin  ne  venoit  que  de 
léiinir  tout  l’empire  en  fa  perfonne,  par  la  dé- 
faite de  Licinius,  Il  choifit  pour  le  lieu  de  i’af* 
fcrablée  la  ville  de  Nicce,  l’une  des  principales, 
de  la  Bythinie , voifinede  Nicomcdic,  où  il  ré-^ 
fidoitj  Si  il  envoya  de  tous  cotez  aux  évcc)ues 
des  lettres  rerpedueufes  , pour  les  inviter  à s’y 
rendra  en  diligence  ; il  leur  fournit  libéralement, 
les  voitures  ; loir  des  chevaux , foit  la  commodi- 
té de  ce  que  les  Romains  appclloient  la  courfc’ 
publique , pour  ceux  qui  voyageoient  par  ordre 
du  prince.  ' 

Les  évêques  s’alTemblercnt  àNicée  au  nom- 
bre de  trois  cens  dix-huit  } fans  compter  les, 
les  prêtres,  les  diacres,  Sf  les  acolytes.  On  leur, 
fournit  à eux  & à leur  fuite  toutes  leschofes  né  - ^ 
ce{Taires,par  ordre  de  l’empH^cur.  Les  plus  il- 
luftres  étoient  Alexandre , évêque  d’Alexandrie, 
accompagné  du  diacre  Athanîife  , natif  d’Ale- 
xandrie, & encore  jeune,  qu’il  eftimoit  parti- 
culièrement, & qu’il  lui  fut  d’un  grand  fccours.il' 
y avoir  encore  deux  fameux  évêques  entre  ceux 
d’Egypte , Poiammon  d’Héraclée^  fur  Ic^Nil , & 
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Paphnuce  de  la  haute  Thebaïde,  qui  dans  la 
pcrfécucion  avoii  eu  l’œil  droit  crevé  Scie  jarec  An.  }ij» 
gauche  coupé , comme  plulîeurs  autres  confen. 
leurs  condamnez  auTc  mines.  Il  avoir  été  moine 
à Pifper  & difciple  de  S.  Antoine  : il  chalToit  les 
démons  par  fa  parole  & guerilîbit  les  malades 
par  fa  prière;  on  difoit  même  qu’il  avoir  ren- 
du la  vue  à des  aveugles.  Pendant  le  concile 
l’empereur  le  faifoit  fouvent  venir  dansfon  pa- 
lais, l’embraflbit  & lui  baifoit  l’œil  qu’il  avoir 
perdu  pour  la  foi. 

I Spyridion  , évêque  de  Trimithontc  en  rifle  de  RKf  z,  c.^. 
Chypre,  n’étoit  pas  moins  admirable.  Il  gar-  So^om  i.c. 
.doit  des  moutons, tout  évêque  qu'il  étoiti& 
des  voleurs  étant  entrez  de  nuit  dans  fa  berge- 
rie , fe  trouvèrent  attachez  par  des  liens  invili- 
bles.Le  S.  vieillard  venant  le  matin  pour  rac- 
nerpaitre  fon  troupeau , les  trouva  encore  fuf- 
pendus,  Scj'cn  ayant  appris  le  fuiet,  il  les  déii.i 
par  fa  parole  , 5:  leur  dit:  Prenez  unbeÜer.afîn 
que  votre  peine  ne  foit  pas  perdue  ; mais  vous 
auriez  mieux  fait  de  le  demander.  Il  avoir  une 
fille  nominée  Irene,  qui  le  fervoit,&  demeu- 
ra vierge  jufqucsàla  mort.  Un  particulier  vint 
demander  un  dépôt  qu’il  lui  avoit  confié  à l’in- 
fçûdc  fon  perc.  chercha  par  toute  la  mai- 
Ipn  fans  tien  trouver  : le  dépofitairc  perfiftoit , 

.pleurant , preflant , menaçant  de  fc  tuer.  Sp\  ri* 
dion  va  au  tombeau  de  fa  fille  & l’appelle  par 
fon  nom,  Irene. Que  vous  plaît-il  mon  pere  , 
répondit-elle  ? Où  avez- vous  mis,  dit-il,  le  dé- 
pôt d'un  tel?  Elle  répond;  Vous  le  rrouverez 
enterré  en  tel  endroit.  Il  l’y  trouva  en  eifet  Sc 
le  rendit.  On  racontoit  plufieurs  autres  mira- 
cles de  S,  Spyridion. 

On  admiroit  aufli  fon  exaélitude  pour  la  tra-  So:^.  ihii 
dition  ecclefiaftique.  Un  jour  les  évêques  de 
Chypre  étant  alTcmblez , 'Triphyllc  évêque  de 
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Ledrefut  chargé  de  prêcher  Je  peuple , dans  la 
célébration  des  myftcrcs.  Cécoit  un  homme 
élociuent  & Je  grande  lîcterature.Etant  obligé 
de  citer  ce  partage  de  Tévangile;  Emporte  ton 
grabat  & marche  : il  dit  un  autre  mot  grec 
comme  qui  diroit  lit,  au  lieu  de  grabat.  Spy- 
ridion  en  fut  indigné  , & dit;  Es-tu  meilleur 
que  celui  qui  a dit  grabat,  pour  avoir  honte 
d’employer  (es  paroles  ? & il  fe  leva  de  fa  chaire 
àla  vue  du  peuple*  Telle  étoic  fa  gravité,  & 
Tautorité  que  lui  donnoit  fa  vertu  & fon  grand 
fige.  Voici  un  exemple  de  fon  hofpicalitc.  Pen- 
dant le  carême , &lorfqu’il  avoir  coutume  avec 
fafamiile  de  palfcr  quelques  jours  de  fuite  fans 
manger  ,c’eft-à-dirc , aparemment  pendant  la 
femaine  fainte,  il  y vint  un  voyageur  fort  tau- 
gué.  Il  dit  à fa  fille  qui  vivoit  encore  ; Lave^- 
lui  les  picds&  lui  donnez  à manger.  U n*y  a , 
dit -elle,  ni  pain  ni  farine  : nous  n’en  avons  pas 
befoin  àcaufe  du  jeune.  Spyridion  ayant  fait 
fa  pricreà  Dieu  & fes  exeufes  à Phocc, com- 
manda à fa  fille  de  faire  cuir  de  la  chair  de  porc 
faiié  qu’il  avoir  dans  la  maifon.  Qiiand  elle  fut 
cuite  , il  fc  mit  à table  avec  l’hote , en  mangea  le 
premier,  & l’invita  à en  faire  autant*  Celur-ci 

s’en  excufoit,endi(antqu’ilêtoitchréticn.C  eft 
pour  cela,  dit-il , que  vous  devez  moins  en  faire 
de  difficulté,  puifque  la  parole  de  Dieu  dit, 
que  tout  eft  pur  à ceux  qui  font  purs.  Voulant 
montrer  par  ce  difeours  & par  fon  exemple  > 
combien  les  chrétiens  dévoient  s’éloigner  des 
fcrupules  judaïques, 

Saîntjacqucs  évêque  deNifibe  en  Méfopotâ- 
S J.Vcqnes  mie  étoic  âulTi  fameux  par  fes  miraxlcs.  Il  étoic 
d-Ni(ibe.  de  Nifibe  même , que  Ton  nomoit  .en  grec  An- 
tiochedeMygdonie.  D’abord  il  cmbraftala  vie 
Jdum»  ?hi-  folitaîre,  & demeuroit  fur  les  plus  hautes 
hth.ç.\*  montagnes.  Lffiivcr  il  fc  mettoie  à couvert 
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d'ans  une  caverne  ; pendant  les  trois  autres  fai- 
fonsildemcuroit  à l’air  dans  lesbois.  Sa  nour- 
riture a’étoit  que  des  fruits  fauvages, qu’il  cucil- 
Joit  fur  lesarbres,  & des  herbes  qu’il  trouvoit 
propres  à manger  > mais  il  n’ufoit  point  de  feu. 
Sa  tunique  & fon  manteau  n’étoit  que  de  poil 
de  chèvre  tres-rude.  Dieu  lui  donna  le  don  de 
prophétie  & des  miracles:  & il  en  fit  dans  un 
voyage  de  Perfe , qu’il  avoir  entrepris  pour  vifi- 
ter  les  nouvelles  égiifes  qui  s’y  formoient.  En 
effet, on  tfouveun  évoque  de  Perfe  nommé  Jean 
au  concile  de  Nicée.  Le  mérité  & la  réputation 
de  Jacques  le  firent  choifir  pour  évêque  de  Ni- 
fibefapattlejmais  il  garda  dans  la  ville  la  même 
maniéré  de  vie  que  fur  les  montagnes  : a|oû- 
tant  aux  jeûnes  & aux  autres  aufterîtez  Je  foin 
des  pauvres,  la  correélion  des  pécheurs,  & les 
les  autres  travaux  de  l’épifcopat.  Un  jour  com- 
me il  pafl'oit  en  un  certain  lieu , quelques  pau- 
vres s’approchèrent  de  lui , demandant  de  quoi 
enterrer  un  de  leurs  camarades  qui  étoit  éten- 
du comme  mort.  II  leur  donna , & pria  Dieu  en 
même  temps  pour  le  mort,  de  lui  pardonner  fes 
péchez  , & l’admcttte  à la  compagnie  des  faints} 
& alors  ce  mifcrable  quifaifoitle  mort  .expira 
en  effet.  Quand  le  faint  fut  paflé  , fes  camara- 
des le  voulant  faire  lever  , mrent  bien  furpris 
de  le  trouver  mort  : ils  coururent  après  le  faint, 
fe  jetterent  à fes  pieds, avoüant  leur  inipoftu- 
re,&  s’exeufant  fur  leur  pauvreté.  11  les  écou- 
ta, & rendit  la  vie  par  fes  prières  à celui  à qui  fa 
prière  l’avoit  ôtée.  Tel  étoit  l’illuftre  Jacques  de 
Nifibe. 

Paul  évêque  de  Néoêéfarée  fur  l’Eufrate,avoit 
perdu  l’ufage  des  deux  mains,  dont  on  lui  avoir 
brûlé  les  nerfs  avec  un  fer  chaud  dans  la  perfe- 
cution  dcLicinius  Euftathe  évêque  d’Antioche 
ic  trouva  auffi  an  concile.  Il  étoit  de  Sidc  en 
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Pamphilie,  & ayant  été  quelque  temps  évoque  I 
de  Berce  en  Syrie,  il  avoir  été  appellé  au  liège  I 
d’Antiocheaprès  la  mort  dcStPhilogouc.Eufta*  I 
the  étoit  confefleur,  également  eftimé pour ia  | 
fàinteté  de  là  vie  & pour  fa  doctrine.  Il  corapola  I 

contre  les  Ariens  pluficurs  ouvrages , que  nous  | 
n’avons  plus  : mais  il  nous  reûc  de  lui  un  traité  | 
de  la  Pytlîonefe , où  il  montre  contre  l’opinion  I 
d’Origtne  , qu’elle  ne  Ht.  pas  revenir  Samuel  I 
même:  mais  feulement  que  le  démon  agit  fur.  1 
Pimagination  de  cette  femme  & de  Saiil.  I 

On'vitaulfi  à NicéeMacatre  évêque  de  Jeru»  I 
làlem:Lconce  de  Céfarée,  métropole  de  la  Cap*  I 
padoce,  quia  voit  déjà  alfiftc  au  concile  d’Aucyrc-  I 
& au  concile  dcNéocéfarce,.aulTî-bienqu  Am*  I 
phion , évêque  d’Epiphanie  en  Cilicie.  De  la  me-  I 
me  province  vint  aullî  Macedonius  de  Mopfucf-  I 
te,alors  encore  Catholique , depuis  Atien.Leon-  I 
ce  avoir  foufFcrt  de  grands  travaux  pour  la  foi , | 

& formé  pluficurs  martyrs  , entre  autres,  faint  I 
Grégoire  d’Armenie.  En  venant  au  concile  ,vil'  l 
infîfuifit  à la  foi  Grégoire  , depuis  évêque  de:  j 

Nazîanze  , pere  de  (aint  Grégoire  le  théologien.  | 
De  la  meme  province  de  Cappadoce  vint  Eupfy-  I 
que  de  Tyanc  : & des  provinces  voifincs , Lon»  t 
gien  de  Néocéfarée,  Melece  de  Sebaftopolis  . I 
Hypatius  de  Gangreèn Paphlagonie,  qui  fut,  I 
dic*on , au  retour  du  concile  tué  à coups  de  I 
pierres  pr  les  Novatiens. .Marcel  évêque  d’An-  I 
cyre,  métropole  delà  Galatie,  depuis, célébré  I 
par  les  erreurs  dont  il  fut  aceufé,  maistoûjouist  I 
très-oppofé  aux  Ariens,  fut  reconnu  très-orrho-  I 
doxe  dans  le  concile.  I 

On  y compte  aufll  Thomas  de  Cyzique  y | 
Marin  deTroade,  Eutychus  de  Smyrnc,  Nu*  I 
nethius  de  Laodicéc  en  Fhrygie.  DeThracc  . I 
Phédria,'  Pédorc  ou  Péderote, évêque  d’Hera-  I 
cice,  qui  caétoic  la  métropole,  compté  pjrx-  V 
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S#  4^hanafc  entre  les  hommes  apbftolîqiKs  i &:  "■■■■ 
Alexandre  évêque  de  Byzance  donc  il  a déjà  été  An. 

^arlé.  De  Macedoîne  , Alexandre  de  Theflalo-  ^ 
nique,  qui appelloii S.  Athanafefon fils,  depU’S  ^ 

.meme  que  ce  faintfut  évêque  d’Alexandrie: 
marque  de  fa  grande  autorité.  De  Grèce,  Pifte  z, 
évêque d* Athènes,  Arîftée  d’une  autre  ville,  ji?.». 

Un  autre  Pifte  évêque  de  Marcîanopolis  enMy-  'foi,  • 
fie.  De  Dacic',  Protogene  évêque  de  S^rdi-  \ ^^3* 

que,  illuftre  dès-lors  : Silveftre  d’une  autre  , 

^ille , Théophile  évêque  des  Goths , de  Sicile , 

Capiton,  d’Afrique, Cccilien  évêque  de  Car- 
thage. On  n’y  trouve  perfonne  du  pa  rti  des  Do- 
naciftes.  Ils  avoient  pris  occafion  de  la  guerre  * 
de  Licinius  pour  exciter  de  grands  troubles  en 
Afrique , pendant  que  Conftantin  étoit  occupé 
fi  loin  :&  après  fa  vîéloir^,  il  avoir  refolu  d’y 
envoyer  des  Orientaux,  pour  réunir  les  cfprics, 
voyant  que  les  Occidentaux  n’y  avoient  pas  ^ « 
réullî.  Mais  la  nouvelle  qu’il  reçut  en  même 
temsde  la  queftion  de  l’Arianifine  lui  fit  voir  c.  66, 

Î^uelcs  Orientaux  eux-mêmes  avoient  plus  be> 
oin  d’être  réuais,  « 

Le  pape  S.  Silveftre  re  pouvani^affifter  au  y 
concile  à caufè  de  fon  grand  âge,  y envoya  Légats* du 
deux  prêtres  Vitus  & Vincent,  avec  ordre  de  pape 
confentir  à ce  qui  s’y feroit. Viens  fe  trouve  auflî 
nomé  Viton&  Viftor.  On  croit  qu’Ofius  évê- 
que dé  Cordoue  étoîr  chargé  de  reprefenter  le 
pape  en  ce  concile*  Il  paroîc  yavoirpréfidc  , 
puifque  fon  nom  fe  trouve  à la  tête  de  toutes 
ies  fbuferiptions.  S.  Athanafe  dit  qu’il  a gou- 
verné tous  les  concilcsî  & il  eft  certain  qu’il' 
ptefidoie  au  concile  de  Sardique*  vingt-deux 
ans  après.  On  ne  voit  pas  comment  un  fim- 
ple  évêque  de  Cordoue  aüroit  prefidc  de  fon  ' 
chef  fur  tous  les  évêques  du  monde,  mêoae- 
Ceux  d’Alexandrie  &d’ADtioehê  prefens  en  per* 
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(onne,  Galafc  de  Cy7,ic]uedit  cxprelTemcni^cju’- 
Oliusrcnoir la  place  de  Silveftie  évêqiiedcla 
grande  Rome  avec  les  prêtres  V itou  & Vincent; 
& il  ne  doit  point  être  l'ufpcâ:  en  ce  point, étant 
GrecSc  écrivant  fur  les  aéies  &Ies  mémoires  des 
Grecs  Enfin  la  pratique  fuivameycft  conforme; 
dans  les  conciles  oecuméniques  dont  nous  avons 
les  aéles  , nous  voyons  les  légats  du  pape  à la 
tctc:&  c’eft  d ordins  ire  un  évêque  avec  deux 
prêtres.  Voilà  les  plus  illuftres  évêques  qui  aflî- 
llerenr  à ce  concile. 

0n  en  compte  jufqu’à  vingt-deux  du  parti 
d Arius,  dont  les  pi  us  connus  font,  les  deuxEu- 
febesde  Nicomedic  & de  Cefarée  : Tlieodote 
de  Laodicée,  Paulin  de  Tyr , Athanafc  d’Ana- 
zarbç,  Grégoire  dcEeryte,  Actius  de  Lyddc.  ‘ 
Arius  lui-même  comptoir  ces  fepr  pour  lui.  On 
y en  doit  joindre  fept  autres  ; Maris  de  Calcé- 
doine. Theognis  de  Nicée,  Menophanted'E- 
phefe,  Narcifle  de  Néroniade  en  Cilicie.Pa- 
trophilc  de  Scythopcleen  Paleftine  ,Sccondde 
Ptolem.iïde  en  Libye,  & Theonas  de  Marma- 
rique.  Ces  deux  derniers  a voient  été  depofezau 
Tccond  coacile  tenu  à Alexandrie  par  S.  Ale- 
xandre. Les  Ariens  ét’oient  en  petit  nombre  en 
comparaifon  des  catholiques  qui  croient  près 
de  trois  cens:  encore  ceux-là  pour  la  plupart 
dillimuloient  foigneufement  leurs  erreurs.  U 
y avoir  audi  au  concile  plufieurs  laïques  exer- 
cez à la  d'alcélique,  pour  venir  au  fccours  des 
évêques  des  deux  parties:  la  plupart  plus  ver- 
rez dans  les  faintes  lettres  que  dans  les  fciences 

humaines. 

Qiielques  philorophcs*payens  fc  trouvèrent 
à cette  ailcmblce,  &entrerent  en converlation 
avec  les  évêques;  les  uns  vou'oient  favoir  quel- 
le étoit  notre  doéirinc  ; les  autres  irritez  de  ce 
qu’i-is  voyoieni  le  paganifme  panclicr  à laper* 
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te,cherchoient  à exciter  des  difpiitcs  entre  les 
Chrétiens  , & à les  divifer.  On  dit  eju’un  vieil- 
larddu  nombre  des  confeffeurs,  fini  pic  laïque  8c 
ignorant , ne  pouvant  foufHrir  le  fafte  d’un  de 
ces  philofophes  , s’attacha  à lui  parler.  Il  fit  rire 
les  plus  emportez  de  ceux  qui  le  cor.oifioient,  8c 
donna  de  la  crainte  aux  plus  fages:  toutefois 
le  refpcét  les  obligea  de  le  lailTer  faire.  Il  par- 
la donc  ainfi  : Philofophc , écoute  au  nom  de 
J.  C.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  créateur  du  ciel  8C  de 
la  terre,  de  toutes  les  chofes  vifiblcs  8c  invifi- 
bles  ; quia  tout  fait  parla  vertu  de  Ton  Verbe , 
& a tout  affcrmiparla  faimeté  de  fbn  Efprit. 
Ce  Verbe  que  nous  apellons  le  fils  de  Dieu  , 
ayant  pirié  des  hommes  8c  de  leur  viebrutale, 
a bien  voulu  naître  d’une  femme,  converlcr 
avec  les  hommes  8c  mourir  pour  eux  : 8c  il 
viendra  encore  pour  juger  comment  chacun 
aura  vécu.  Voilà  ce  que  nous  croyons  fanscu- 
riofité.  Ne  te  fatigues  donc  pas  en  vain  pour 
chercher  des  raifons contre  les  veritez  de  la  foi, 
ou  pour  examiner  comment  cela  peut  s’étre 
fait  ou  non?  mais  répons- moi  fi  tu  le  crois 
c’eft  ce  que  je  ce  demande.  Je  le  crois,  dit  le  phi- 
lofophc  étonné.  11  rendit  grâces  au  S.  vieillard 
de  l’avoir  vaincu,  il  fe  fît  chrétien,  8c  confcilla 
aux  autres  de  faire  de  même  : afluranr  avec  fer- 
ment qu’il  s’etoir  fenti  poufic  par  une  force  di- 
vine à fe  convertir. 

L’empereur  étoit  àNicéedès  le  vingt. troifié- 
me  de  Mai;plufieurs  evéques  voulurent  profiter 
de  l’occafion  pour  leurs  interets  particuliers, 
8clui  donnèrent  des  mémoires  contre  leurs  con- 
frères. On  croit  que  c’étoir  principalement  les 
Ariens  contre  les  catholiques.  L’empereur  les 
reçût  r les  fit  rouller  8c  attacher  tous  enfemble 
bien  cachetez)  ordonnant  qu’on  les  lui  gardât 
jufques  à un  certain  jour  qu’il  marqua»  Cc- 
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• ' pendant  il  s’apllqua  à reconcilier  ceux  qui  fe 

As»  315.  plaignoient  les  uns  des  autres:  & le  jour  étant 
So^om.  I.  c.  aporter  ce  paquet , & dit  aux  évê- 

ty.Thttd.  ques;  Vousne  devez-pas  être  jugez  parleshom- 
I.  e,  il.  mes , puiique  Dieu  vousa  donné  le  pouvoir  de 
nous  juger  nous-mé  aies;  remettez  àfon  juge- 
ment vos  diifercnds  : & uniiTez- vous  pour  vous 
appliquera  décider  ce  qui  cegardcla  foi.  Alors 
il  brûla  tous  ces  mémoires  en  leur  prcfcnce.'aflu- 
rarit  avec  fermentqu’il  n’en  avoit  pas  lu  un  feul; 
Çareeque  les  fautes  des  évêques  ne  dévoient  pas 
etre  publiées,  de  peur  de  feandalifer  le  peuple. 
On  dit  même  qu’il  ajouta , que  s’il  voyoit.  de 
fes  yeux  un  évêque  commettre  un  adultéré,  il 
lecouvriroit  de  fa  pourpre, 

IX.  Avant  le  jour  de  la  fcance  publique  les  évê- 
Confér»nce  qucs  tinrent  des  conférences  particulières, où  ils 
des  évêques  appel lerent  Arius.  Il  expliqua  toutes  fes  cr- 
rcurs,  comme  nous  les  avons  rapportées  dans 
Athau.  0;..  fes  lettres  : Que  Dieu  n’a  pas  toujours  été  pere, 
i»  Ar  p,  8c  qu’il  y a eu  un  teras  où  fon  fils  n’étoit  pas: 
qu’il  cft  tiré  du  néant,  créature  & ouvrage 
' comme  le  refte.  Il  cft  muable  de  fa  nature  ; c'eft 
par  fon  libre  arbitre  qu’il  a voulu  demeurer 
bon;  & quand  il  voudra,  il  peut  changer  com- 
me les  autres.  C’eft  pourquoi  Dieu  prévoyant 
qu'il  feroit  bon,  l’a  prévenu  de  cette  gloire, qu’il 
auroit  eue  depuis  fa  vertu  ; en  forte  qu’il  eft  dc- 
'venu  tel  par  fes  œuvres  que  Dieu  a prévues.  II 
difoit  donc  que  J.  C.  n’étoit  pas  vrai-Dieu,  mais 
par  participation , comme  tous  les  autres  à qui 
lé  nom  de  dieux  eft  attribué.  Il  ajoutoit  qu’il 
n’étoir  pas  le  Verbe  fubftantiel  du  pere  & ià 
propre  fagcfle,psr  Jaquellc  il  a tout  fait  : ma  S- 
qu’il  a été  fait  lui-même  parla  fagcfl'e  éternel- 
le : qu'il  cft  étranger  en  tout  de  !a  fubftance  du- 
pere;  que  nous  n’avons  pas  été  faits  pour  lui, 
mais  lui  pour  nous;  quand  Dieu  qui  étoit  feul 
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auparavant  a voulu  nous  créer*  Qu’il  a été  fait 
parla  volonté  de  Dieu,  comme  le  refte,  ii’é-  An*  j-iJ, 
tant  point  auparavant.  Car  il  n’eft  point  une 
produélion  propre  & naturelle  du  Pere , maïs 
un  effet  de  fa  grâce.  Il  n’eft  point  la  vertu  na- 
turelle & véritable  de  Dieu:  mais  l’écriture  lui 
donne  le  nom  devertu,comme  elle  le  donne  aux 
chenilles  & aux  hanetons.  Ildifoit  encore,  que 
le  Pere  eft  invifîble  au  Fils,  & qu’il  ne  peut  le 
connoître  parfaitement,  mais  feulement  félon 
la  mefure  de  fon  être , qui  a commencé  : enfin , 
qu’il  ne  connoit  pas  fà  propre  fubfiance.  Tels 
étoient;  les  blafphcmes  d’Arius , odieux  même  à 
réciter. - 

Les  évêques  affemblez  de  tant  de  pays  , fe  liUp.x^u 
b'ouchoient  les  oreilles , 8c  réjettoient  cette  do-  D. 
éfrine,  comme  étrangère,  & éloignée  de  la  foi 
de  l’églife.  Les  uns  vouloient  condamner  fans  • 
examen  toute  nouveauté  ; pour  fc  tenir  à la  foi , 
qu’ils  avoient  rcçiië  par  tradition  dès  le  com- 
mencement : c’étoit  principalement  ceux  que  ' 
la  fimplidtéde  leurs  mœurs  éloignoit  de  touc* 
curiofité  dans  la  religion.  D’autres  fbutenoient 
qu’il  ne  falloir  pas  liiivre  fans  exam.en  les  an- 
ciennes opinions.  Ces  conférences  donnèrent, 
occafîon  à pliilîcurs  des  évêques  & des  clercs  qui  ' 
les  avoient  fuivis  , de  montrer  combien  ils  é- 
toient  forts  dans  ladialeéliqucj&cxercezà  la  dif- 
pute  i & ils  commencèrent  à être  connus  de 
l’empereur  & de/a  cour , entre  autres , le  diacre 
Athanafe  d’Alexandrie. 

Le  jour  m.arqué  pour  la  féance  publique  du  X»  • 
concile,  étoit  , félon  les  Romains,  le  treiziéme  Séance  pu-- 
des  calendesde  Juillet,  fous  Icconfulat  de  Pau-  ** 

lin&  de  Julien:  félon  les  Macédoniens  le  dix-  socr.llb.^»- 
neuviéiine  de  Déllus,  l’an  d’Alexandre  fê-  g, 

Ion  nous,  le  dix-ncuviéme  de  Juin  l’andeJ.C. 

jay,  Ce  jourvenu,  tous  ceuxqui  dévoient  af-  î*S*  «•J'î* 
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fifter  au  concile  fc  rendirent  dans  une  fallc , qui 
étoit  au  milica  du  palais  , plus  grande  que  tou- 
tps  les  autres  pièces,  & remplie  de  bancs  ran- 
gez des  deux  cotez,  où  s’ccant  affis , ils  atten- 
doient  en  filcnc^e.  Alors  entrèrent  quelques  per- 
(onnes  delà  fuite  de  l’empereur , non  de  fa  gar- 
de ordinaire,  ni  des  gens  armez  , mais  de  fes 
amis,  & des  Chrétiens  feulement. Tous  fe  levè- 
rent au  lignai  ,qui  marquolt  l’entrée  de  l’em- 
pereur; 5c  il  parut  au  milieu  de  ralTemblce  , 
vêtu  de  pourpre,  5c  orné  d’or  5c  de  pierreries, 
qui  jettoient  un  éclat  rriervcillcux.  La  religion  5c 
le  refpeét  paroilToient  fur  fon  vifage?  il  rougif- 
foitjil  baüloit  les  yeux,  5c  marchoit  modefte- 
ment.  D’ailleurs  il  étoit  bien  fait,  d’un  corps 
robufte,5c  d’une  taille  au  dcfl'us  de  tous  ceux 
qui  l’environnoient  ;tous  ces  avantages  rchauf* 
/oient  fa  modeftie  5c  fa  pieté.  Etant  arrivé  au 
haut  de  lafalle,  il  fe  tint  debout  au  milieu  à la 
première  place , devant  un  petit  /îéged’or,  qui 
luiétoit  préparé.Ilnes’aflit  qu’apres  que  les  évê- 
ques l’cn  curent  prié  par  figne  , 5c  tous  s’alTireiit 
après  lui. 

Alors  l'évêque  qui  étoit  aflîs  le  premier  du 
côte  droit  ; on  croit  que  c’étoit  Eufthate  d’An- 
tioche, fe  leva  ,5c  adrdfant  la  parole  à l’em- 
pereur , rendit  grâces  à Dieu  pour  lui:  puis  il 
fe  raflît,  5c  tous  demeurèrent  en  filence  les  yeux 
arrêtez  fur  l’empereur  II  les  regarda  d’un  vi- 
fage ferein;  5c  après  s’être  un  peu  recueilli  en 
lui  meme  , il  parla  d’une  voix  douce  5i  tran- 
quille ; leur  témoignant  une  grande  joie  de 
les  voir  tous  ralTemblcz,  5c  un  extrême  dcfir 
de  les  voir  parfeitement  réiinis  de  fentimens. 

Il  parla  en  latin,  qui  étoit  fa  langue  naturel- 
le , 5c  la  langue  de  l’empire  : mais  on  l’cxpli-  F 

quoit  en  grec;  parce  que  la  plupart  des  pères  r 

cntenjüient  mieux  cette  langue  , qui  s’eten-  | 
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doit  par  tout  rOiient.  Enfuice  1 empereur  don- 
na la  parole  à ceux  qui  préfidoîent  au  concile , 
& laiflaaux  évêques  une  pleine  libertéd’exami- 
ncr  la  doélrîne. 

On  examina  d’abord  celle  d’Arius,  on  Ten- 
tendit  lui-même,  & il  avança  les  mêmes  blaf' 
phemes  en  prefence  de  rempereur.  Les  Eufe- 
biens  voulant  le  défendre  & cherchoient  à difpu- 
ter,  & ne  difoient  que  des  impictez:  les  au- 
tres évêques,  qui  étoient  fans  compaVaifon  le 
plus  grand  iiombre,  leur  dcmandoienc  douce- 
ment de  rendre  raifon  de  leur  doélrine  , & d'en 
aporicr  des  preuves  conformes  à la  religion. 
Mais  fi  tôt  qu'ils  voulurent  parler,  ils  fe  com- 
battoient  eux-  mêmes:  Ils  demeuroient  inter- 
dits , voyant  rabfurdité  de  leur  iicrefie , & con- 
fefl'oient  par  leur  filencc  la  honte  que  leur  ar- 
tiroit  leur  vanité.  Les  évêques  ayant  détruit 
les  difeours  qu’ils  avoîent  inventez  , . expli- 
quèrent contre  eux  la  fainte  doélrine  de  l’égli- 
fe.  L’empereur  écouta  patiemment  cette  difpu- 
te,  qui  fut.  d’abord  fort  échaufFéc.»  II  s’appli- 
quoit  avec  grande  attention  aux  propofitions 
que  l’on  avançoît  de  part[&  d’autre,  & les  re- 
prenant tour  à tour,  il  tâchoit  de  rapprocher 
peu  à peu  ceux  qui  difpütoicnt  avec  plus  de 
contention.  Il  parloir  à chacun  d’eux  avec  dou- 
ceur, fe  fervant  delà  langue  greque  qu’il  n’i- 
gnoroit  pas  : il  emplovoit  les  raifons , les  priè- 
res , Icé  louanges , pour  les  amener  tous  à l’u- 
nion. 

On  lut  dans  le  concile  une  lettre  d’Eufebe 
de ’Nicomedie,  qui  conienoit  l’hercfie  mani- 
feftement,  & découvroic  la  cabale  du  parti* 
Elle  y excita  une  telle  indignation  qu’on  la  dé- 
chira devant  tout  le  monde  > & Eufebe  fut 
couvert  de  confufion.  II  ydifoît  entre  autres 
chofes,  que  (U’onrcconnoiffoit  le  fils  de  Dieu 
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incréé  > il  faudroïc  auilï  le  reconnoîtrc  tonfub 
ftantiel  au  pcre.  Ce  qui  fembic  montrer 'qu* 
c’étoit  la  lettre  à Paulin  de  Tyr , où  cette  peh- 
féefe  trouve  exprimée  par  d’autres  paroles. 
Les  Ariens  prélênteicnt  aullîa  l’allcmbléeunc 
confcflîon  de  foi  qu’ils  avoicut  drclTécj  mais 
fi  tôt  qu’elle  eût  été  lue,  on  la  déchira  cn-.la 
nomant  fauffe  & illégitime  il  s’excita  contre 
eux  un  grand  tuinulte , & tout  le  mondsles  ac- 
eufa  de  trahir  la  vérité.  • 

Le  concile  voulant  détTuirc  les^ termes  im- 
pies dont  les  Ariens  fe  fervoiept  ?^CM^ôyer 
les  paroles  autorifëes  par  l’écriture  , oif  que 
le  fils  cftDieu.  Mais  les  Eufebiens  vouloicnt 
que  ce  terme  nous  fut  commun  avec  lui,  par- 
ce qu’il  eft  écrit  : II  n’y  a qu’un  Dieu  de  qui 
eft  tout.  Et  encore  : Je  fais  toutes  chofes  nou- 
vellesî  & tout  eft  de  Dieu  ; Les  perts  voyant 
leur  malice,  furent  contraints  d’expiiquer  plus 
clairement  comment  le  fils  eft  de  Dieu  , & 
de  dire  qu’il  eft  de  la  fubftancc  de  Dieu  ; car 
il  eft  vrai  de  dire  que  les  créatures  font  de 
Dieu,  puifquUI  en  eft  l’auteur,  & ceitÇ  ex- 
preftion  eft  necefTaire , pour  montrer  quelles 
ne  font  pas  par  hazard,  contre  les  phüolo- 
phes  qui  vouloicnt  que  le  monde  fe  tiu  tor- 
mé  par  un  concours  fortuit  d’atômes  ; & pour 
établircontre  quelques  hérétiques  qu  il-n  a été 
fait  ni  par  les  anges,  ni  par  un  autre  auteur 
que  le  vrai  Dieu.  Donc  Dieu  qui  étoit , a fait 
par  fon  Verbe  toutes  chofes, qui  n’étoient  point 
auparavant;  le  Verbe  fciil  eft  du  pere , & 
pour  le  mieux  exprimer,  on  ditqu’ii  eftde  la 
fubftancc  du  pcre , ce  qui  ne  convient  à aucune 
des  créatures.  Voilà  pourquoi  on  employa  ce 
mot  de  fubftance , dont  il  fut  depuis  tant  difpu- 
té. 

Les  évêques  demaudeteatàcepecic  nombre 


Livre  OnzAenu»  n J 

d*’An'ens, s’ils  diroient  c^uc le  Fils  efl:  la  vertu  du  * 

, Pire,  Ion  uui<]u=  Cagefle,  fon  image  éternelle,  an. 

qui  lui  eft  {omblabie  en  tout  : immuable,  fub- 
flftaut  toujours  en  lui:  enfin  viaiDicu.  Les  Eu- 
I febirns  le  tontenoient,  & n’ofoicnt  contredire 
ouvertement , de  pcurd’ètre  convaincus  > mais 
; on  s’apperçut  qu’ils  fe  parloient  bas,  & ic  fai- 

I foient  l'igné  des  yeux  que  CCS  termes  dcyêmW^- 

blejSc  toüjcus.&c  en  lui,  & le  nom  de  vertu  , 
nous  ctoient  encore  communs  avec  ieFiIs:Nous 
pouvons  , diloient  iis,  fans  peine  accorder  ces 
tcrinesk  Celui  de  femblable , parce  qu’il  eft  écrit, 

que  rbomme  eft  l’image  & la  gloire  de  Dieu  . 

, Celui  de  toujours , parce  qu’il  eft  écrit  : Car  c*r.  iv*. 

nousqui  vivons, Ibmmestoûjours.  Enlui,.parce  xi,  A6i^\ 

. qu’il  eft  dit  : En  lui  nous  {bmmes  ,&  nous  avons  VII  lîj 
, la  vie  & le  mouvement.  Le  mot  d’invariable..  Ram.  vui« 

. parce  qu'il  eft'écrit  ; Qüe  rien  ne  nous  féparc 

! de  la  charité  de  J e s u s-G  HR  i s t.  La  vertu, 

j parce  qu’il  clV  parlé  de  pluficurs  vertus jSc  ail-  x^, 

, leurs,  la  chenille  & le  haneton  font  appeliez 

‘ vertu  ,&  la  grande  vertu. Souvent , en  parlant 

I du  peuple  ,il  eft  dit  . Que  la  grande  puifïancc. 

de  Dieu  fortit  d’Egypte;  &il  y a d’autres  ver- 
tus celeftcs  ; car  il  eft  dit  : Le  Seigneur  des 
vertus  eft  avec  nous.  Enfin,  quand  ils  diront, 
que  le  Fils  eft  vrai  Dieu , nous  n’en  ferons  point 
choquez  : car  il  l'eft  vraiement , puifqu’il  l’a  été 
fait. 

' Alors  lesévêques  voyant  leur  diflîmulation  XII. 

& leur  mavaife  foi , furent  contraints  pour  s’ex- 
! pliquer  plus  nettement  , de  renfermer  en  un 
: feul  mot  le  feus  des  écritures , & de  dire , que  le  ftanrieU 

' Fils  eft  CONSUBSTANTIEL  au  Pctc , fe  fervant  du 
[ mot  homooufio s y que  cette  dilpute  aren- 

' du  depuis  freélébte.  il  marque  que  le  Fils  n’cft 

^ pas  feulement  femblable  auPerc;  mais  fi  fem- 
blable , qu’il  cftle  même  ; . Sc  muncce  que  la  icf- 
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• fcmbJance&l’im  nutabilicc*  du  Fils  cft  autre  que 
celle  que  l’on  nous  attribuai,  & que  nous  acqué- 
rons par  la  vertu  & robfervation  des  comman- 
demens.  D’ailleurs  , les  corps  fcmblables  peu- 
vent être  réparez  & éloignez, comme  entre  les 
hommes,  unpere  & un  fils,  quelques  fcmbla- 
bJes  qu’ils  foient  : mais  la  génération  du  Fils  de 
Dieu  eftbien  differente.  Il  n’eft  pas  feulcmen! 
fcmblable , mais  inféparable  de  la  fubftance  du 
Pere  : Le  Pere  & lui  ne  font  qu’un  , comme  il  a 
dit  lui  même  : Le  Verbe  eft  toujours  dans  I« 
Pere , & le  Pere  dans  le  Verbe , comme  la  fplcn- 
deur  eft  à l’égard  de  la  lumière.  Voilà  pourquoi 
les  peres  du  concile  de  Nicée  s’arrêtèrent  au  mot 
de  confubftanticl  : c’eft  faint  Athanafe  qui  y eut 
fi  grande  part.  Nous  apprenons  d’ailleurs  que 
les  peres  avoient  remarqué  que  ce  mot  étoit  ré- 
doutable  aux  Ariens.  ÉufejDe  de  Nicomedie, 
dans  fâ  lettre  qui  avoir  été  lue,  relcvoit  comme 
un  grand  inconvénient,  que  fi  l’on  reconnoifloit 
le  Fils  incréé,ii  faudroit  avoiier  qu’il  cft  de  même 
fubftance  que  le  Pere. 

Les  Ariens  réjetterent  avec  murmure  & moc- 
querie  le  terme  de  confubftanticl  , difant  qu’il 
ne  fe  trouvoit  point  dans  l’écriture  , & qu’ü  en- 
fermoit  de  mauvais  fens.  Car,  difoient-ils.ee 
qui  cft  de  même  fubftance,  qu’un  autre  en  vient 
de  trois  maniérés  i ou  par  divifion,,  ou  par  é. ou- 
Icment  , ou  par  produftion.  Par  produftion  , 
comme  la  plante  de  fa  racine  : par  écoulement, 
comme  les  enfans  des  peres  : par  divifion  , 
comme  deux  ou  trois  coupes  d’une  feule  mafle 
d’or.  Les  Catholiques  expliquèrent  fi  bien  le 
terme  de  confubftanticl , que  l’empereur  lui- 
même  comprit , qu’il  n’enfermoit aucune  idée 
corporelle,  qu’il  ne  fignifioit  aucune  divifion 
de  la  fubftance  du  Pere  ,abfolument  immatc- 
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rielle  8c  fpirltuelle  j 8c  qu’il  falloic  l’enrendre  — 
d’une  maniéré  divine  8c  ineffable.  Ils  montre-  An.  31;. 
renc  encore  l’injufticc  des  Ariens  , de  réjettet  Athan.  a.À 
ce  mot , fous  prétexte  qu’il  n’cft  pas  dans  l’é-  A fric. 
criture  : eux  qui  employoient  tant  de  mots  qui 
ne  font  point  dans  récriture , en  difant , que  le 
ïils  de  Dieu  étoittiré  du  néant,  8c  n’avoit  pas 
toujours  été.  Ils  ajoutèrent,  que  le  mot  de  con- 
lubflantiel  n’étoit  pas  nouveauiSc  que  d’illuftres 
évêques  de  Rome  8c  d’Alexandrie,  c’étoit  les 
^ deux  faints  Denys , s’en  étoien’t  fervis  pour  con-  ^ ^ ^ 

damner  ceux  qui  difoient,  que  le  Filsétoit  un 
ouvrage  , 8c  non  pas  confubftantiel  au  Pere. 

Eufebe  de  Céfaréefut  obligé  de  le  reconnoître 
lui- même. 

Quelques-uns  infiftoient  fur  ce  que  le  mot  Sup.  Uv 
de  confubftantiel  avoir  été  réjeité, comme  im-  vm.  «’i. 
propre , dans  le  concile  d’Antioche,  tenu  contre  epifi. 
Paul  de  Samofate  : mais  c’eft  qu’il  le  prenoit  3°®* 
d’une  maniéré  grofliere , 8c  marquant  de  la  divi- 
fion,  comme  on  dit  que  plufieurs  pièces  de  mon- 
noye  font  d'un  meme  mécail.  Il  étoiufcuicmcnt  .^than.  de 
queftion  contre  Paul  de  montrer  que  le  Fils 
étoit  avant  toutes  chofes,  8c  qu’étant  Verbe,  il 
s’étoit  fair  chair:  mais  les  Ariens  accordoient 
qu’il  éteit  avant  le  temps , foutenanc  qu’il  avoir 
été  fait , 8c  qu’il  étoit  une  des  créatures  ; ils  di- 
loicnr  que  fa  tellcmbiance  8c  fon  union  avec 
le  Pere , n’étoit  pas  félon  la  fubftance  , ni  félon 
la  nature,  mais  félon  la  conformité  de  la  doc- 
trine, Les  peres  ne  trouvèrent  donc  point  de 
terme  plus  propre  pour  trancher  toutes  leuis 
iruiuvaifes  fubtilirez  que  celui  de  confubftan- 
ticl , Sc  ce  mot  fut  loûjoursdcpuis  la  teneur  des 
Ariens. 

Après  que  l’on  fût  convenu  de  ce  mot , 8c  des  x 1 1 1 
autres  les  plus  propres  pour  exprimer  la  fo i jy  nbole'de 
cailioljquc,  Ofius  en  drcfl'a  le  formulaire  : & Nicce. 
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< Herraogenes, depuis  évêque  de  Céfarée  en  Cap« 
Ak.  }iy.  padocc  l’écrivit.  Il  fut  conçu  en  ces  termes: 
Athan  ad  Nous  croyons  en  un  lèul  Dieu , Pere  tout  puif- 
créateur  de  toutes  chofes,  vilîble^&  in- 
31J.  ’vifîbles;  & en  un  feul  Seigneur  Jésus  Christ  , 

EufCafar.  Füs  unique  de  Dieu  engendré  du  Pere  i c’ell-à* 
mp.  Theod.  dire,  de  la  fubftance  du  Pere-  Dieu  de  Dieu, 
i.c.  11.  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  , 
^'ardep  yi  ^ confubftanticl  au  Perej 

R«/.  i.c!5.  toutes  chofes  ont  été  faites,  au  ciel  & 

en  la  terre.  Qui  pour  nous  autres  hommes,  & 
pour  notre  falut , cft  defeendu  descieux , s’eft 
incarné  & fait  homme  : a IbufFcrt , eft  relTufcité 
le  troifiéme  jour , eft  monté  aux  cieux,  & vien- 
dra juger  les  vivans  & les  morts.  Nous  croyons 
aufftau  Saint-Efptit.  Quant  à ceux  qui  difent: 
Il  y a eu  un  temps  où  il  n'étoit  pas,  & il  n’étoit 
pas  avant  que  d’être  engendré  ; & il  a été  tiré 
du  néant  j où  qui  prétendent  que  le  Fils  de 
Dieu  cft  d’une  autre  hypoftafe,  ou  d’uneautre 
fubftance,  ou  muablc,  ou  altérable:  la  faintc 
églife  catholique  & apoftolique  leur  dit  ana- 
thème. 

Tous  les  évêques  approuvèrent  ce  fymbolc, 
& y foûfcrivirent , hors  un  petit  nombre  d’A- 
Socrle'i'  riens.  D'abord  ils  furent  dix-lept  qui  refufe- 
rent  d’y  foulcrire:  enfuite  ils  Ce  réduifirent  a 
cinq,Eufebe  de  Nicomcdic  , ThéognisdeNî- 
céc,  Maris  de  Calcédoine,  7’héonas  , & Se- 
Ath.  Dtcr-  condde  Lybic.  Eufebc  de  Céfarée  approuva  le 
f-  mot  de  confubftanticl  , après  l'avoir  combat- 

tu  le  jour  précédent.  Descinq, il  yen  eut  trois 
qui  cédèrent  à la  crainte  d’être  dépofez  & ban- 
nis : car  l’empereur  avoir  menacé  d’exil  ceux 
EpiJl.SpHod  qui  ne  voudroient  pas  fouferire.  Iln’ycut  que 
ap.Sa:féi,  Xhéonas  & Second  qui  demeurèrent  opini.v 
**  trement  attachez  à Arius  , & le  concile  les 

condamna  avec  luL  Les  crois  qui  cédèrent  , 
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furent  Eufcbe  de  Nicomedie  ,Thcogf»îs  &Ma- 
ris.  Eufebe  fe  donna  bien  du  mouvement  pour  An.  3x5. 
engager  l'empereur  à le  foutenir  ; lui  failânt 
parler  fous.maîn  par  dilFcremes  perfonnes  pour 
îc  garantir  d’être  dépofé.  Mais  enfin  il  céda  x?.f 

aux  perfuafions  de  Conftantia  (œur  de  l’em-  Ltbell.  Euf 
pcrcur , & ne  pouvant  éviter  de  fouferire  , il  Socr.  i* 
difiingua  la  profeflîon  de  foi,  de  l’anathême 
qui  cioit  à la  fin  , fiefouferivit  à la  foi , mais  .. 

.non  pas  a 1 anathème  ; parce,  diloit-il,  qu  il 
étoit  perfuadé  qu’Arius  n'étoit  pas  tel  que  les 
pères  le  croyoient , en  ayant  une  connoiflan- 
cc  particulière  par  fes  lettres  &>par  fes  con- 
verfations.  On  dit  même , & c’eft  Philoftorgc 
auteur  Arien  qui  le  dit;  qu’Eufebe  & Théo-  /jfc.  1.  c.ÿ. 
gnis  uferent  de  fraude  dans  leurs  fouferip- 
tions  qui  furent  fcmblablcs;  & que  dans  le 
root  homboufios,  ils  inférèrent  un  iota,  qui 
faifoit  homoioifjios tc’efï-i- dire,  femblablccn 
fubllance  au  lieu  que  le  premier  fignifie,  de 
meme  fubftance.  En  condamnant  Arius  on 
condamna  fes  écrits,  &nomément  fa  Thalic. 

On  condamna  auflï  les  perfonnes  que  le  concile 
d’Alexandrie  avoir  condamnez  avec  lui;  en- 
tre autres  le  diacre  Eufoïus, depuis  évequeArien 
d' Antioche, & Pifte  depuisévêque  Arien  d’Ale- 
xandrie'. XI V, 

Laqueftion  de  la  pâque  agitée  dutempsdu  Decret  fur 
pape  S.  Anicet  & de  S.  Policarpe  , & depuis  fous  lipâque. 
le  pape  faint  Viélor,  n’étoit  pas  encore  finie;  Sa/),  r,®.  m, 
cèfutun  des  deux  principaux  motifs  de  la  con- 
vocation  du  concile  dé  Nicée,  c’eft-à  -dire,  le  Itv.iv.n.  i- 
plus  important apiès  l’héréfie  d’ Arius;  car  les  Arhan- de  , 
cglifcs  de  Syrie  & de  Mefopotamie  fuivoient 
-encore  l’ufagedcs  Juifs,  & celebroientU  pâ-  r 
que  le  quatorzième  de  la  lune,  fans  confiderer 
fi  c’ëtoit  le  dimanche  ou  non.  Tout  le  relie  des 
églifes  cclcbroientla  pâque  le  dimancUe , c’eft- 
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à-dire,  Rome,  l’Italie,  l'Afrique,  la  Libye; 
An.  jty.  l’Egypte,  rEfpagiie,  la  Gaule,  la  Bretagne  , 
Coniun.aŸ.  toute  la  Grece,  l’Alie  & le  Pont;  C’étoit  une 
“ ‘g  diverfité  fcandaleufe  de  voir  encore  les  unsdans 
‘ ■ le  jeûne  & l’afflidion,  candis  que  les  autres  é- 
toienc  dans  la  joie. 

Cette  queftion  ayant  été  examinée,  tous  les 
i-fift.  SiK.  peres  convinrent d’obfervcr  la  pâquc  le  même 
ap.Theid.i  jour  ,&  les  orientaux  promirent  de  le  confor- 
^ mer  à la  pratique  de  Rome,  de  l’Egypte  & de 

tout  l’Occident;  mars  on  prononça  en  d’autres 
termes  fur  cette  matière  que  fur  celle  de  lafoi. 
C’eftS.  Achanafe  qui  en  remarque  la  dilfercnce. 
Sur  la  foi  on  dit  : Voici  quelle  cft  la  foi  de  1 é* 
'glife  catholique;  Nous  croyons,  & le  refte, 
pour  montrer  que  ce  n’étoic  pas  un  reglement 

Atbait'  de.  tjouvcau , mais  une  tradition  apoftoüque.  Audi 

87  J ne  mit-on  point  àce  decret  la  date  du  jour  ni 
* de  l’année.  Sur  la  pâque  on  dit  ; Nous  avons  ré- 

folu  ce  qui  fuit:  pour  marquer  que  tous  y dé- 
voient obéir.  Le  jour  de  la  pâque  fnc  fixé  au 
dimanclw  immédiatement  fuivant  le  quator- 
zième de  la  lune,  lequel  a fuivi  de  plus  près 
l’cquinoxe  du  printems  ; parce  qu’il  ell  certain 
que  N.  S.  reûûfclca  le  dimanche,  qui  fuivic  de 
plus  près  la  pâque  des  Juifs.  Pour  trouver  plus 
aifcmsnt  le  premier  jour  de  la  lune , 8c  par 

conféquent  le  quatorzième  , le  concile  ordon- 

1 nuque  l’on  fe  lerviroic  du  ciçie  de  dix  neuf 
*Id  epUi'.  uns,  parce  qu’au  bout  de  ce  terme,  les  nou- 
u£miL  vcllcs  lunes  reviennent  à peu  près  aux  me- 

Petiz/-  R-tf-  mes  jours  de  l’année  (olairc. Ce  t icle  nommé  en 

gjee  Enneadc  caëceride  avo,t  été  trouvé  en- 
I f ^ / viron  fept  cens  cinquante  ans  auparavant  par 
un  Athénien  nommé  Mécon  ,8c  on  la  nommé 
depuis  nombre  d’or  , parce  qu’on  s accoutuma 
à marquer  en  lettre  d’or  dans  les  calendriers 
les  jours  des  nouvelles  lunes.  On  croit  quels 
• , ' concile 
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concile  ck'irgea  de  ce  calcul  Eufebe  de  Cefarée; 

& ileft  certain  qu’il  avoir  compolé  un  canon  3^î- 
pafcal  de  dix-neufans  , & qu’il  avoir  explique  lUcr-  dj 
l'origine  & lefujet  de  cette  queftion  , dans  un  fripe,  m 
difeouft  dédié  à l’empereur  Conftantin  , qui 

I en  remercia  par  unclcttre.  , / 

Nonobftant  la  décifion  du  concile  , il  refta 
dcsQuartodccimains  attachez  opmiâtrement  à 
célébrer  la  pâque  le  quatorzième,  entre  autres 
les  Audiens  fehifmatiques  en Mefopotaniic , Sup.n*: 
dont  il  a été  parlé:  feulement  le  concile  leur  Epipl»  ' 
fcrvitde  prétexte  pour  calomnier  réglife;& 
dire  quecen’étoit  qu’alors  que  l’on  avoir  com- 
mencé par  coraplaifance  pour  Conftantin  , à 
quitter  l’ancienne  tradition.  Les  évoques  aïant 
déféré  à Conftantin  le  vieillard  Audius  chef  de 
ce  fchifme , qui  détournoit  les  peuples  de  l’uni- 
té de  l’églife , l’empereur  le  bannit  enScychie. 

II  y demeura  plufieurs  années,  & palfa  bien 
avant  chez  lesGoths,  où  ilinftruifit  plufieurs 
perfonnesdans  le  chriftianifme,&  y établit  des 
vierges , des  afeetes  & des  monafteres  très  re  - 
guliers.Leur  plus  grand  mal  étoit  l’opiniâtreté 
dans  le  fchifme. 

Le  concile  voulut  aufli  pourvoir  au  fchifme 

des  Meleciens,  qui  divifoient  l’Egypte  depuis 

vingt-quatre  ans , & fottifioient  les  Ariens  par 

leur  union  avec  eux.  On  ufa  d’indulgence  à l’é* 

«Tard  de  Melece , car  à la  rigueur  il  ne  meritoit  Uv. 

aucune  grâce.  On  lui  permit  de  demeurer  dans  v. 't  >/ 14. 

fa  ville  de  Lycopoiis,  mais  fans  aucun  pouvoir , "j”, 

. I ••1  ‘ rheou.  ito. 

ni  a elire.m  d ordonner.ni  de  paroitre  pour  ce  , c.  9.  cr 

fujet  ou  à la  campagne  ou  dans  aucune  autre  ap.So'.r.i. 
ville  : en  forte  qu’il  n’avoit  que  le  fimple  titre  c.  ?. 
d’évèque.  Quanta  ceux  qu’il  avoir  ordonnez, il 
fut  dit  qu’ils  feroient  réhabilitez  par  une  plus 
fainte  impofition  des  mains,  & admis  à la  com- 
munion avec  l’honneur  Scies  fondions  de  leur 
Tome  UI,  F 
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otclre  ; mais  à la  charge  de  céder  le  rang  en  cha- 
que diocefe,  & en  chaque  eglife.à  ceux  qui  a- 
voieiu  écé  ordonnez  auparavant  par  l’évéquc 
Alexandre.  Ceci  fc  doit  entendre  principale- 
ment des  évêques;  car  Melecc  avoir  ft  l’au- 
dace d’en  ordonner  plufieurs;  &on  en  trouve 
jufqucs  à vingt-huit  la  plupart  dans  la  haute 
Egypte.  Or  leur  ordination  n’étoit  pas  légi- 
timé, étant  faite  fans  le  confentement  de  l’é- 
vêque d’Alexandrie,  contre  l’ancienne  coutu- 
me de  la  province.  Le  concile  veut  encore, que 
ceux  qui  ont  écé  ordonnez  par  Mclece  n’ayent 
aucun  pouvoir  d’élire  ceux  qu’il  leur  plaira,  ou 
d’en  propoicr  les  noms,  fans  le  confentement 
de  l’évêque  catholique  fournis  à Alexandre  : ce 

?[uiétoit  necefl'aire  , pour  empêcher  qu’ils  ne 
brtifiaflent  leur  cabale.  Au  contraire  ceux  qui 
n’avoient  point  pris  de  part  au  fcbifme , & qui 
étoîent  demeurez  fans  reproche  dans  l’églife 
catholique , on  leur  conferve  le  pouvoir  d’é- 
lire & de  propofer  les  noms  de  ceux  qui  fe- 
ront dignes  d’entrer  dans  le  clergé,  & géné- 
ralement de  faire  toutes  chofes  félon  la  loi 
ccclefiaftique.  Que  fi  quelqu’un  d’eux  vient  a 
raourir,onpoürta  faite  monter  à fa  place  quel- 
qu’un des  nouveaux  reçus  , pourvu  qu’il  en 
foit  trouvé  digne,  que  le  peuple  le  choifilTc  , 
& que  l’évêque  d’Alexandrie  confirme  l’élec- 
tion. Tout  cela  fut  accordé  aux  Meleciens  ; 


mais  pour  la  perfonnede  Melece,  on  défendit 
de  lui  donner  aucun  pouvoir  ni  aucune  autori- 
té, à caufe  de  fon  efprit  indocile  & entrcprc- 

. , liant,  de  peur  qu’il  n’excitât  de  nouveaux  trou- 

788.  blés ;& l’cxperience  fit  voir  enfuitc  que  Ion 
n’a  voit  eu  que  trop  d’indulgence  pour  fes  ie- 
dateurs  }&  qu’il  eût  mieux  valu  ne  les  point 
recevoir  du  tout. 

Le  concile  de  Nicée  fit  encore  dcscanonsou 
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réglés  generales  de  difeipline  ; non  pour  en  é-  — — — 
tablir  une  nouvelle  , mais  pour  conferverran-  An.  jiy. 
cienne,  qui  fe  relâcboit.  Ces  canons  font  au 
nombrede  vingt, reconnus  de  toute  l’antiquité. 

Le  premier  eft  conçu  en  ces  termes  : Si  quel-  Nicée 
qu’un  a été  fait  eunuque , ou  par  les  chirurgiens  To  i.  co»c. 
en  maladie,  ou  par  les  barbares,  qu’il  demeure  p. 
dans  le  clergé:  mais  celui  qui  s’eft  mutilé  lui- 
même  étant  en  fanté  , doit  être  interdit  s’il  fe 
trouve  dans  le  clergé  -,  tic  déformais  on  n’en  doit 
promouvoir  aucun.  Et  comme  il  cil  évident 
que  ceci  eft  dit  feulement  contre  ceux  , qui  de 
defTein  prémédité  ofcnrfc  mutiler  eux-mêmes  : 
le  canon  reçoit  dans  le  clergé  ceux  qui  ont  été 
faits  eunuques  par  les  barbares  ou  par  leurs 
maîtres,  li  d’ailleurs  on  les  trouve  dignes.  Ce 
canon  fait  connoître  que  le  zele  mal  re^lé  de 
la  pureté  avoit  porté  pluheurs  perfonnes  a imi- 
ter Origene , & nous  voyons  en  effet  une  feiftc 
entière  , quoiqu’ailex  obfcurc  , qui  fe  diftin- 
guoit  principalement  par  cette  cruelle  prati- 
que. On  les  nommoit  Valeficns  ; ils  étoient 
tous  eunuques , & ne  permettoient  à leurs  dif- 
èiples  de  manger  rien  qui  eût  vie , jufqu’à  ce 
qu’ils fuflent  au  même  état  : enfuite  ils  leur  per- 
mettoient tout,  comme  étant  en  fureté  contre  gpiph  h^r. 
les  tentations.  Iis  ne  mutiloient pas  feulement  $8. 
leurs  difciples  , mais  leurs  hôtes  , & fouvent 
malgré  qu’ils  en  cuflTent.  Il  y en  avoit  au-delà  du 
Jourdain  , à l’entrée  de  l’Arabie.  - 

Le  fécond  canon  du  concile  de  Nicée  défend 
les  ordinations  des  Ncophites  en  fes  termes;  ' 

Parce  qu’il  s’eft  fait  bien  des  chofes  contre  la. 
réglé  de  l’églife  par  neceffité  ou  en  cedant  à 
l’importunité  : en  forte  que  des  hommes  à pei- 
ne fortis  du  paganifme  pour  embraffer  la  foi, 
après  avoir  été, inftruits  peu  de  tems  , ont  été 
amenez  au  batême,  & aufli-iôt  promus  à l’c- 

Fil 
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pifcopac  ou  à la  prêtrifc:  il  .a  été  jugé  à propos 
tjue  déformais  on  ne  fallc  rien  de  fcmblable. 
Car  il  faut  du  tcms  pour  inftruire  le  cathecu- 
racnej&  encore  plus  pour  l’éprouver  après  qu’il 
eft  bacife.  L’apôtre  dit  clairement  ; Non  un 
Néophyte, de  peur  que  l’orgueil  ne  le  fafl'e  tom- 
ber dans  la  condamnation  & dans  le  piege  du 
démon.  Que  (ï  dans  la  fuite  du  rems  cette 
perfonne  fe  trouve  coupable  de  quelque  péché 
de  la  chair,  & en  eft  convaincu  par  deux  ou 
trois  témoins  : qu’il  foit  privé  de  fon  miniftcrc. 
Qui  contreviendra  à ce  canon  fe  mettra  lui- 
mémeen  péril  d’être  dépofé  , ayant  la  hardidfe 
de  refifter  au  grand  concfle.  Il  eft  à croire  que 
les  Ariens , comme  les  autres  hérétiques  , mé- 
prifoient  cette  règle.  Le  concile  employé  ici  le 
terme  de  péché  animal,  que  je  rends  p.ir  péché 
de  la  chair.  Le  concile  de  Neocefarée  & aupara- 
vant encore  le  concile  d’Elvire  avoient  ordon- 
né la  même  chofe  , touchant  ces  fortes  de  pé- 
chez. 

Le  troifiéme  canon  de  Nicée  pourvoit  encore 
à la  pureté  des  ecclefiaftiques  en  ces  termes: 
le  grand  concile  a défendu  généralement , que 
ni  évêque, ni  prêtre,  ni  diacre,  ni  aucun  au- 
tre clerc  ne  puilTc  avoir  de  femme  fous-intro- 
duite  ; fi  ce  n’eft  !a  merc , la  fœur  , la  tante  Se 
les  autres  perfonnes  qui  font  hors  de  tout  foup  • 
çon.  On  nommoit  femmes  fous-introduites , 
principalement  à Antioche,  celles  que  les  ec- 
clcfîaftiques  tenoient  dans  leurs  maifons  , par 
un  ufage  , qj^e  l’églife  condamnoit , comme  il 
fut  reproché  a Paul  de  Samofatc.  Parce  qu’en- 
Core  que  ce  fut  fous  prétexte  de  charité  & 
d’amitié  fpîrituelle,  les  confequenccs  en  étoient 
trop  dangereufes,  ne  fut-ce  que  pour  le  fean- 
dale.  Le  concile  d’El  vire  avoir  déjà  fait  la  mê- 
me ordonnance,  On  vouloit  à Nicée  pall'cr  plus 
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avant^,  & faire  une  loi  generale  , qui  défcndic  • , 

à ceux  qui  étoienc  dans  les  ordres  facrez , c’eft-  An.  3 1 j. 
à-dire  , comme  l’explique  Socrate,  aux  évê  ■ ^ ^ 

ques  , aux  prêtres  & aux  diacres,  d’habiter  ' ' 
arec  les  femmes  , qu’ils  avoicntépourées  étant 
laïques.Sozomcne  y ajoute  les  foudiacres.  Alors  So^m.  i.  c. 
le  confcfl'eur  Paphnuce  éveque  dans  la  haute  ij; 
Thebaïde  fc  leva  au  milieu  de  l’allembléc  , & 
dit  à haute  voix  : Qu’il  ne  falloit  point  impofer 
un  joug  fl  pelant  aux  clercs  facrez  , que  le  lit 
nuptial  eft  honorable  Sc  le  mariage  (ans  tache, 
que  cet  excès  de  rigueur  nuiroit  plutôt  à l’é-  , , 

glifej  que  tous  ne  pouvoient  porter  une  conti- 
nence f\  parfaite  , & que  la  chafteté  conjugale 
en  feroit  peut-être  moins  gardée , qu’il  fuffilbic 
que  celui  qui  étoit  une  fois  ordonné  clerc  n’eût 
plus  la  liberté  de  fc  marier,  fuivant  l’ancienne 
tradition  de  l’églifc  j mais  qu’il  ne  falloit  pas  le 
feparer  de  la  femme , qu’il  avoit  époufée  étant 
encore  laïque.  Ainfi  parloir  S.  Paphnuce  , quoi- 
que lui-iiicme  eût  gardé  la  virginité;  car  il  avoir 
été  nourri  dès  l’enfance  dans  un  monaflcre , & 
il  étoit  célébré  par  fa  pureté,  autant  qu’aucun 
autre.  Tout  le  concile  fuivit  Ton  avis , & on  ne 
fit  point  fur  ce  fujet  de  loi  nouvelle,  c’i.ft-à-di- 
te,  que  chaque  églife  demeura  dans  Ton  ufage 
& fa  liberté. 

En  effet , lescoiitumes  étoient  Ji(Fercntes  fur  Libv.cxi, 
ce  point. L’hiftorienSocrate  qui  rappoitcce  fait  ^35.c. 
témoigne  ailleurs,  qu’en  Thelfalie  oncxcom- 
munioit  un  clerc  s’il  habitoit  avec  fa  femme 
quoiqu’il  l’eût  époufée  avant  fon  ordination  ; 

& que  la  même  coutume  s’obfervoii  en  Macé- 
doine & en  Grèce.  Qii’eh  Orient  tous  obfcr- 
voient  cette  réglé,  mais  volontairement , fans 
y être  obligez  par  aucune  loi , non  pas  même 
les  évêques,  enforte  que  pluficurs  avoient  eu  *' 
des  enfans  de  leurs  femmes  légitimés  pendant 
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leur  épifcopat.  Mais  S.  Jerôrfic  & S.  Epiphane 
plus  anciens  que  Socrate , nous  apprennent  plus 
diftinctemcnt  la  différence  de  cesufages.  Saint 
Jerome  dit  . que  les  églifcs  d’Orient , d’Egypte 
& du  fàint  Siégé  apoftolique  , prenoient  pour 
clercs  des  vierges  ou  des  cominens , ou  que 
s’ils  avoient  des  femmes  , iis  ceffoient  d ctre 
leurs  maris.  Voila  les  trois  grands  patriarcats, 
Rome  , Alexandrie  & Antioche;  car  ce  dernier 
eftee^qu  il  appelle  l’Orient.  Saint  Epiphane  dit 
que  1 eglifè  obferve  exadfement  de  ne  point  or- 
donner les  bigames,  quoiqu'ils n’ayent époufé 
la  fécondé  femme  qu’après  la  mort  de  la  pre- 
micre  : que  celui-mêmequi  n’a  été  marié  qu’u- 
ne fois  n eft  point  reçu  pour  être  diacre , prê- 
tre , évêque  ou  foudiacre  du  vivant  de  fa  fem-  * 
me,  s il  ne  s enabftient  : principalement  dans 
les  lieux  ou  les  canons  font  gardez  exaéte- 
menc.  Car  il  avoue  qu’en  quelques  lieux  il  y 
avoir  des  prêtres , des  diacres  & des  foudiacrcs , 
qui  ufoientdu  mariage.  Cet  ufage , ajoute- t’il , 
n’cft  pas  conforme  a la  règle,  mais  à la  foi- 
blcffe  des  hommes,  qui  fc  relâchent  félon  l’oc- 
cafïon  ; & a caufe  de  la  multitude , pour  laquel- 
le on  manqueroit  de  miniftres.  On  peut  donc 
dire  , que  le  edibat  des  clercs  étoit  alors  mieux 
gardé  qu’à  prefent  : puifque  la  Grcce  & tout 
1 Orient  s en  font  relâchez  depuis  pluiîeurs  fic- 
elés; mais  il  fuffifoit  que  l’ufage  ne  lut  pas  uni- 
verfcl,  pour  empêcher  le  concile  de  Nicce  d'en 
faire  une  loi  univcrfelle.  Car  en  ces  tems-là  on 
ne  faifoit  pas  des  canons  pour  introduire  de 
nouvelles  pratiques , au  hazard  d’être  mal  ob- 
fcrvecs,  mais  pour  confirmer  les  anciens  ufa- 
ges  de  tradition  apoftolique. 

Le  neuvième  canon  pourvoit  encore  à la  pu- 
reté du  clergé  en  difant  : Si  quelqu’un  a été  or- 
donné prêtre  fans  examen , ou  fi  dans  l’examen 
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il  a confcfTé  les  pechez  qu’il  avoir  commis,  & — ' , 

qu’apres  fa  confeflîonon  n’ait  pas  laifle  de  lui 
impolcr  les  mains , contre  les  canons  : nous  ne 
le  recevons  point.  Car  l’égliic  catholique  fou- 
tient  la  qualité  d’irreprehcnfiblc.C’eft-à-dire, 
qu’elle  obferve la  règle  donnée  par  S.  Paul  Tur  j.Tim  iit, 
ce  fujet.  Jufqucs-là  , & long-temps  après  le  ^.yidedict. 
crime étoit  une  irrégularité  ; c’eft  à dire,  que 
quiconque  en  avoit  commis  un  depuis  Ion  ba-  ^ 
tême,  n’écoit  point  admis  aux  ordres  , quel- 
que pénitence  qu’il  eût  fait.  Parce  que  la  me- 
;.moitequi  en  relie  aftoiblit  toujours  la  réputa- 
"tionj&  l’on  a fujet  de  foupçonner  ceux  qui  font 
tombez  , d’être  plus  foibles  que  ceux  dont  la 
X<»vieeft  enticre,  Ledixiéme  canon  applique  cet- 
te réglé  en  particulier  à ceux  qui  avoient  idolâ- 
tré pendant  la  pe rfccution,en  difant  ; Ceux  qui 
étant  tombez  ont  été  ordonnez  par  ignorance, 
ou  avec  connoiflânee  de  la  part  des  ordinateurs, 
ne  préjudicient  point  au  canon  ; car  étant  con- 
nus ils  font  dépofez.  Le  dix-fepticme  canon 
regarde  encore  les  mœurs  des  clercs,  & leur 
détend  l’ufure  en  ces  termes:  Parce  que  plu- 
lîeurs  ecclelîalliques  s’adonnant  à l’avarice  &,à 
l’interet  fordidc  , oublient'l’écriture  divine, qui 
dit:  Il  n’a  point  donné  fon  argent  à ufure  , & p/ 

. prêtent  à douze  pour  cent:  le  faint  & grand 
concile  a ordonné  j que  fi  après  ce  reglement  il 
fe  trouve  quelqu’un  qui  prenne  des  ufures  d’un 
prell,  qui  falife  quelque  trafic  femblable , qui 
exige  une  moitié  au  de-là  du  principal , ou  qui 
ufc  de  quelque  autre  invention  pour  fiiire  un 
gain  fordide  : il  fera  depofé  & mis  hors  du  cler- 
gé. Comme  l’ufure  étoit  permife  par  les  loix 
Romaines, il  étoit  difficile  d’en  abolir  l’ufage  , 

& réglife  commença  par  la  défendre  exprefle- 
mentaux  clercs.-fans  pour  cela  l’approuver  chez 
les  laïques. 
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Le  dix-liuiticme  canon  regarde  les  diacres  en 

• particulier,&  dit:  On  a rsfpporté  au  grand  con- 
cile c]U*cn  quelques  lieux  les  diacres  donnent 
Teuchariftie  aux  prêtres.  Mais  ni  les  canons  ni 
Ja  coutume  ne  permettent , que  ceux  qui  n*ont 
|>as  le  pouvoir  d*olFrirjdonnent  le  corps  de  J.C. 
a ceux  qui  rofftcnt.On  aencore  appris  quequei- 
ques  diacres  prennent  Teuchariftie  même  avant 

• les  évêques.  Qu*on  abolifle  tous  ces  abus.  Que 
ies  diacres  fe  contiennent  dans  leurs  bornés  , 
iachant  qu’ils  font  les  miniftres  des  évoques  & 
inferieurs  aux  pretres.  Qifils  reçoivent  l’cii- 
charillie  en  leur  rang  apres  les  prêtres  , de  la  ^ 
main  de  l’évêque  ou  du  prêtre.  Qii’il  ne  foit 
uon  plus  permis  aux  diacres  de  s’alleoir  entre 

• les  prêtres;  c’eft  contre  les  canons  & contre 
1 ordre.Quc  fi  quelqu’un  ne  veut  pas  obéïrjmê- 
me  après  ce  reglement  , qu’il  fbit  interdit  du 
diaconat.Les  diacres  avoient  été  inflituez  pout 
fervir  aux  tables  , c'efl-à  dlre  principalement  à 

* la  table  facrée  : Saint  Juftin  témoigne  qu’ils  dif- 
tribuoîentlc  pain  êc  le  vin  à chacun  des  afTif- 
tans.  Depuis  ils  ne  donnoient  que  la  commu- 
nion du  calice, après  l’évêcue  ou  le  prêtre  offi- 
ciant qui  diftribuoit  de  fa  main  refpece  du  pain  : 
car  alors  il  n’y  avoit  ordînaîrcment  qu’un  fetil 
facrifice , pour  tout  le  clergé  & tout  le  peuple  j * 
d’aiÜeurs  les  diacres  avoient  radmin.’ftration 
des  offrandes  & de  tout  le  temporel , qui  np  • 
partenoît  auxéglifes:  c’étoit  par  leurs  mains, 
que  les  pauvres  recevoient  les  aumônes;  & les 
clercs  leurs  penfions  & leurs  rétributions.  Cet- 
te fonélion  leur  attiroit  une  grande  confidera- 
tion,&  uncefpccc  d’autorité  fur  les  prêtres  les 
moins  défintereflez.  Le  concile  d’Arles  avoit 
déjà  commencé  à reprimer  les  entreprifes  des' 
diacres , en  leur  défendant  de  fe  rien  attribuer 
de  ce  quiappartient  aux  prêtres,' 
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Le  quatrième  canon  tcgle  l’ordination  de 
évêques  ,&  dit:  L’évêque  doit  être  inftitué  au 
tant  qu’il  l'c  peut  par  tous  ceux  de  la  province. 
Mais  11  cela  eft  difficile  pour  une  ncccffité 
prcfl'ante  ou  pour  la  longueur  du  chemiu  , il 
faut  du  moins  qu’il  y en  ait  trois  aflemblcz, qui 
fafTent  l’ordination  avec  le  fiidrage  & le  con- 
fentement  par  écrit  desabfens:  mais  c’eft  au 
métropolitain  en  chaque  province  à confirmer 
ce  qui  a été  fait.  On  voit  ici  la  divifion  des  pro- 
vinces établie  , & le  nom  de  métropolitain 
donné  dèslorsà  l’évêque  de  la  capitale,  que  les 
Grecs  nomment  métropole,  comme  qui  diroit 
mcre-ville  : & fes  provinces  étoient  réglées 
fuivant  la  divifion  de  l’empire  Romain.Lc  con- 
cile d’Arles  avoir  ordonné  la  meme  chofe , con- 
tre quelques  évêques  qui  s'attribuoient  l’auto- 
rité d’ordonner  feu's  d'autres  évêques.  On 
peut  joindre  à ce  canon  le  quinziéme  qui  dé- 
fend les  tranflations  en  ces  termes  : A caufe  des 
grands  troubles  & des  leditions  qui  font  ar- 
rivées, il  a été  rcfblu  d’abolir  entièrement  la 
coutiimc  , qui  fe  trouve  introduMfc  en  quel- 
ques lieux  contre  la  réglé;  enforte  que  l'on  ne 
transféré  d’une  ville  à l’autre,  ni  évêque  , ni 
prêtre  ni  diacre.  Que  fi  quelqu’un  après  la 
définition  du  faint  concile  entreprend  rien  de 
fcmblable,  ou  y confent  ,on  calfcra  entière- 
ment ect  attentat  i & il  fera  rendu  à l’égilfc 
dans  laquelle  il  a été  ordonne  évêque  ou  prêtre. 
L’exemple  d’Eufebe  , qui  de  Beryte  avoir  paflé 
àNicomedie,  peut  avoir  donné  occafionà  ce 
canon  ;maisEuf^e  n’etoit pas fcul; & r.Tbus 
commençoit  à fe  tourner  en  coutume.  Au  refte 
il  eft  remarquable  , que  le  canon  s’étend  aux 
prêtres  & aux  diacres  i & ne  leur  ordonne  pas 
moinsla  rtabilité  qu’aux  évêques.  Le  feiziéme 
l'ctcnd  meme  à tous  lesclercs,cn  dilant Ceux 
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* <]ui  térncraircment,  fans  avoir  la  crainte  de 

An.  }zj.  Dieu  devant  les  yeux, ni connoître  les  canons, 
Te  retirent  de  l’églife  en  laquelle  ils  font  prê- 
tres, diacres  , ou  en  quelque  rang  du  clergé 
^ue  ce  foit  ; ceux-là  ne  doivent  aucunement 
être  reçus  en  une  autre  églifcj  mais  on  leur 
doit  impofer  une  necellîté  abfolue  de  retourner 
dans  leurs  diocefes,  ou  les  excommunier  s’ils 
dcincurent.Quc  fi  quelqu’un  a la  liardiefTc  d!cn- 
lever  celui  qui  dépend  d’un  autre, 8c  l’ordonner 
dansfon  cglifc,  fans  le  confentement  du  pro- 
pre évêque , d’avec  lequel  le  clerc  s’eft  reti  r 
l’ordination  fera  fans  efFet. 

XX.  Le  lîxicme  canon  règle  encordes  bornes  de 
yrivilcg«  la  jurifdidion , principalement  pour  l’ordina- 
fieges*^^"  * des  évêques;  le  voici:  Que  l’on  obfcrvc 
les  anciennes  coutumes  établies  dans  l’Egypte, 
la  Libye  8c  la  Pentapole  : enforte  que  l’évêque 
d’Alexandrie  ait  l’autorité  fur  toutes  ces  pro- 
vinces , puifquc  l’évêque  de  Rome  a le  même 
avantage;  à Antioche  auffi  8c  dans  les  autres 
provinces,  que  chaque  êglife  conferve  fes  pri- 
vilèges. Eij|||rcneral  qu’il  foit  notoire,  que  fî 
quelqu’un  dl  fait  évêque  fànslc  confentement 
du  métropolitain  ; le  grand  concile  déclare 
qu’il  ne  doit  point  être  évêque.  Mais  fi  l’élec- 
tion étant  raifonablc  8c  conforme  aux  canons  , 
deux  ou  trois  s’y  oppofent  par  une  opiniâtreté 
particulière;  la  pluralité  des  voix  doit  l’em- 
porter. La  dernicre  partie  de  ce  canon  confir- 
me cequieft  dit  dans  le  quatrième  , de  l’auto- 
rité du  métropolitain  pour  les  éledions.  Mais 
la  première  partie  ,quieft  l»plus  importante, 
fait  voir  un  degré  au  deflus  des  metropoli- 
lains.-c’c-i  à dire,  une  jurifdidion  fur  pluficurs 
provinces  attribuée  à certains  évêques,que  l’on 
a depuis  nommez  patriarches  ou  primats, com- 
me ona  aufli  nommé  les  métropolitains  arche- 
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vcqucs:  car  ces  noms  n’étoient  pas  encore  en 
uragc.  An.  jtj. 

Nous  voyons  donc  que  dcflors  les  évêques 
des  trois  premières  villes  du  monde,  Rome, 

Alexandrie  & Antioche  , avoient  jurifdiétion 
fur  les  provinces  voifines  j & que  d’autres  a- 
voient  encore  d’autres  privilèges.  Il  y en  eut 
trois  que  l’on  nomma  depuis  Exarques:  {ça  voir  «• 
réveque  d'Ephefe  capitale  de  l’Afie,  propre- 
mentdite:  l’évcque  de  Cefarée  en  Cappadocc , 

& celui  d’Hcracléccn  Thracc.  L’archevêque  de 
Carthage  avoir  auffi  une  grande  autorité  fur 
toutes  les  provinces  d’Afrique.  Tous  ces  droits 
paroîtront  davantage  dans  la  fuite  de  l’hifloi- 
rc;  mais  il  ne*faut  pas  croire  qu’ils  ayent  com- 
mencé feulement  du  tems  des  monumens  qui 
nous' en  reflcnt.  Rufin,  qui  vivoit  danslc  mê- 
me fîeclc  du  concile  de  Nicée,  explique  le  pou-  Ub>  i. 
voir  qui  efl  attribué  au  pape  dans  ce  canon,  en 
difant:  qu’il  avoir  le  foin  des  églifes  fuburhi- 
caires  ; ce  qui  fignifie  quelque  étendue  de  pro- 
vinces foumifes  à Rome  d’une  maniéré  particu- 
lière ; mais  quoi  que  fignifie  ce  mot  obl'cur  , il 
ne  regarde  l’évêque  de  Rome  que  comme  pa- 
triarche en  occident  : fans  préjudice  de  la  qua- 
lité de  chef  de  l’églifc  uuiverfelle  , fi  bien  éta- 
blie dans  les  fieclcs  précedens.  Au  rcfl:c  on  croit 
que  les  entreprifes  dcsMcleciens  contre  la  ju- 
rifdiélion  de  l’évêque  d’Alexandrie  furent  l’oc- 
cafiondececanon. 

Le  feptféme  canon  de  Nicée  regarde  en  par- 
ticulier l’églifc  de  Jerulâlem.  Puifquc  fuivanc 
la  coutume,  dit-il,  & la  tradition  ancienne, 
l’évêque  d’Elia  cft  en  pofleflîon  d’être  honoré} 
il  continuera  à joüir  de  cet  honneur  : fans  pré-  ir'i.  lîi,  ». 
judice  de  la  dignité  du  métropolitain.  Jerufa- 
1cm  ayant  été  ruinée  par  Titus  avoir  été  réta- 
blie par  Hadrien , ainfi  qu’on  a déjà  vû , fous 
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le  nom  d’Elia  : comme  une  ville  nouvelle  , peu 
confidcrable  & foumife à Cefarce métropole  de 
la  Palcftinc.  Mais  les  chrétiens  confervoient 
toujours  la  mémoire  de  Ton  antiquité , des  myf- 
tercs  qui  s’y  étoient  accomplis,  & principale- 
ment de  ce  que  le  royaume  fpirituel  de  J,  C. 
y avoir  commencé  pour  s’étendre  par  toute  la 
terre.  Cet  honneur  ne  pouvoit  sucres  confîfter 
qu’en  la  prc.'éance  l’ur  les  autres  évequcsjdc  la 
province:  & cnedet,  nous  avons  vu  des  con- 
ciles de  Palfftine  où  l’évêque  de  Jerufalem 
prèfidoit  , avec  celui  de  Celarée  , au  rap- 
port.d’Eu'ebe  même  évêque  de  Cefarée;  & il 
c,  nous  a confervé  la  fuite  de  tous  les  évêques 
vj.  de  Jerufalem  , comme  des  autres  heges  apofto- 
liqucs. 

Le  cinquième  canon  regarde  encore  la  ju- 
rifdiélion  desevêques,  &:  porte  : Touchant  les 
excommiinie2  , clercs  ou  laïques  , la  fenten- 
ce  doit  être  obfervéc  par  tous  les  évêques  de 
chaque  province  ; fmvant  le  canon  qui  défend  , 
que  les  uns  reçoivent  ceux  que  les  autres  ont 
chafl'cz.  Mais  il  faut  examiner  , fi  l’cvêque 
ne  les  a point  excommuniez  par  foibleflc  , par 
animofîté  ou  par  quelque  palfion  fcmblable* 
Afin  que  l’on  puifle  l’examiner  dans  l’ordre, 
il  a été  jugé  à propos  de  tenir  tous  les  ans  deux 
conciles  en  chaque  province  ; où  tous  les  évê- 
ques traiteront  en  commun  ces  fortes  de  quef- 
tions  ; & tous  déclareront  légitimement  ex- 
communiez ceux  qui  feront  reconnus  avoir  of- 
fciifé  leur  évêque,  jufques  à ce  qu’il  plaifc  à 
l’alfcmbléc  de  prononcer  un  jugement  plus  fa- 
vorable pour  eux.  Or  ces  conciles  fc  tiendront, 
l’un  avant  le  Carême  ; afin  qu’ayant  banni  toute 
animofîté , on  pre  fente  à Dieu  une  offrande  pu- 
re : le  fécond  vers  la  fàifon  de  l’automne.  L’oc- 
caiion  de  ce  canon  fetnble  avoir  été  le  mépris  > 
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qa’Eufcbe  de  Nicomedie  & ceux  de  Ton  parti 
avoient  témoigné  de  l’excommunication  pro-  An.  515* 
noncce  par  S.  Alexandre  contre  Arius  : comme 
il  s’en  plaignoit  lui-même  dans  fes  Icttfts.L’an- 
cien  canon  meutioné  dans  celui-ci  cft  nommé 
apoftolic]ucdanslalcttrcdeS  A'cxandre à l’é- 
vêt]ue  de  Byzance  ;&  il  avoir  été  confirmé  dans  î*’ 

le  concile  d’Arles.  On  voit  ici  rufage  frequent 
des  conciles  provinciaux,  qui  ne  pouvoient  fc 
tenir  fi  rcguliercmeiit  pendant  les  perfécutions  : 
mais  fi-tôt  que  i’églife  eft  en  liberté  , elle  en 
profite  pour  les  établir  : parce  que  c’étoit  le  tri- 
bunal ordinaire  où  fc  dévoient  juger  toutes  les 
affaires  importantes  de  l’églife.  On  voit  auffi 
qu’il  y eft  parlé  du  carême,  comme  d’un  tems 
obfcrvé  par  toute  l’églife,  & comme  nous  en 
parlons  aujourd’hui.  Le  mot  ^xccTe(?aracoJle  Scer-  W.v. 
lignifie  quarantaine, commcic  latin  ^adrage-  ^ 
yî>WÆ:parcc qu’en  effet  la  plupart  jeûnoienrqua-  c. 
rante  jours , quoi  qu’il  y eût  de  la  différence  en 
quelques  églifes.  Au  refte,  pendant  le  carême 
les  évêques  étoient  tellement  occupez  à l’in- 
ftruéfion  des  peuples,  particulièrement  des  ca- 
techumenes  & des  penitens,  que  ce  n’eût  pas 
été  un  tems  propre  i tenir  des  conciles. 

A la  fuite  du  dixiéme  canon  qui  condamnoit  XXl. 
les  ordinations  des  apoftats , on  fit  l’onzième  Canoas 
qui  s’étend  aux  laïques,  & qui  porte  ; Ceux  pour  la 
qui  ont  apoftafié  fans  contrainte  , fans  perte 
de  leurs  biens  , fans  péril  ou  rien  de  fcmblablc , 
comme  il  eft  arrivé  fous  la  "tyrannie  de  Lici- 
nius  : le  concile  a trouvé  bon  d’ufer  envers 
eux  d’indulgence,  bien  qu’ils  en  foienr  indignes. 

Ceux  donc  qui  fc  repentiront  fincvremcnt , fe- 
ront trois  ans  entre  les  auditeurs*,  quoique 
fidèles.-  fept  ans  profternezi  & pcndint  deux 
ans  ils  participeront  aux  prières  du  peuple  fans  Sup.  Lé», 
offrir.  On  voit  ici  les  mêmes  dégrez  de  pc-  vu  ».  ST* 
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““  nicence  qui  ont  été  déjà  marquez  en  d'autres. 
5*  canons.  11  y en  avoir  un  premier  de  demeurer 
quelques  années  à pleurer  hors  de  la  porte  de 
réglife  : le  concile  en  difpenfe  les  apoftats 
' penitens  , puifqu’il  n*en  fait  point  mention. 
Et  comme  cet  onzième  canon  ne  regarde  que 
les  fidèles  , on  en  fit  un  autre  touchant  les  ca- 
téchumènes , qui  eft  le  quatorzième  , & qui 
porte:  Quant  aux  catcchumenes  tombez,  le 
grand  concile  a orrlonné  qu*ils  feront  trois  ans 
auditeurs  j & qu’enfuitc  ils  prieront  avec  les 
catéchumènes  : c’eft  à-dire  , avec  les  compe- 
tens.  Car  il  y avoit  deux  clégrez  de  catcchumc- 
ncs,  les  oyans  ou  auditeurs  > qui  fe  preparoient 
de  loin  à devenir  chrétiens  , en  écoutant  les 
' inftruétions  : ceux  qui  demandoient  le  batême , 
& que  Ton  nommoit  competens. , parce  qu*ils 
étoient  pliificurs  qui  le  demandoient  enfcmble  : 
ils  étoient  admis  aux  prières  qui  précedoient  le 
facrifice. 

Le  douzième  canon  regarde  une  autre  cfpcce 
d’apofiafic:  Ceux,  dit-il,  qui  ayant  été  appeliez 
par  la  grâce  , & ayant  d’abord  montré  de  la 
ferveur  & quitté  leurs  emplois , font  retournez 
enfuiteà  leur  vomilfement  comme  des  chiens, 
jufques  à donner  de  largent  & des  prefens  pour 
rentrer  dans  leurs  charges:  ceux-là  feront  dix 
ans  profternez  après  avoir  été  trois  ans  audi- 
tcursi  Mais  fur  tout  il  faut  examiner  leur  dif- 
pobtiom&  le  genre  de  leur  pénitence.  Car 
ceux  qui  vivent  dans  la  crainte  , les  larmes,  les 
fouffrances.,  les  bonnes  œuvres , & qui  mon- 
trent leur  converfion,  non  par  f extérieur , mais 
par  les  effets  : ceux-là  ayant  accompli  leur 
tems  d’auditeurs  pourront  participer  aux  priè- 
res i & il  fera  libre  J révêque  d’ufer  envers  eux 
d’une  plus  grande  indulgence*  Mais  ceux  qui 
ont  montré  de  l’indifièrcnce , qui  ont  crû, 
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que  Tcxterieur  d*cntrer  dans  Téglifc  fuffifoic 
pour  leur  converfion  : ceux-là  accompliront  jtj, 
îeurtems  tout  entier.  II  ne  faut  pas  entendre  . 
ce  canon, comme  s'il  condamnoit  le  fcrvice  delà 
guerre  oudclacour,puIfquelc  concile  d'Arles 
condamnoit  àu  contraire  ceux  qui  quittoient 
le  fervice  pendant  la  paix  deTéglife.  Ce  ca- 
non douzième  doit  s’entendre  de  la  pcrfecution 
& de  ceux  qui  ayant  quitté  le  fervice  pour  s’en 
mettre  à couvert, avoient  cherché  à y encrer,  la 
perfecution  durant  encore, & s’étoient  expofez 
de  nouveau  à l’idolâtrie.  Il  faut  remarquer  en 
ce  canon  la  faculté  qu’il  donne  à l’évêque  d’ufer 
d’indulgence* 

Le  treiziéme  canon  dit  ; Quant  aux  mourans: 
on  gardera  toujours  la  loi  ancienne  & canoni- 
que, cnforcc  que  fi  quelqu’un  décededl  ne  fera 
point  privé  du  dernier  viatique  fi  ncceifairc. 

Que  fi  quelqu’un  a reçu  la  communionétant  à 
i’extremité , & revient  en  fanté  , il  fera  avec 
ceux  qui  ne  participent  qu’à  la  prière.  En  ge- 
neral à régard  de  tous  les  mourans, qui  dccuan- 
denda  participation  de  l’cuchariftie , l’évcquc 
l’accorderaavec  examen.“  On  voit  ici  que  le 
viatique  eft  Jacommunion  & l’euchariftie;  on 
en  voit  l’antiquité  & la  nccelfiré. 

Il  y a deux  canons  du  concile  de  Nicée  qui  XXÎI# 
regardent  certains  hérétiques:  ie  huitième  eft  Canons 
pour  les  Novatiens  en  CCS  termes:  Ceuxquife 

^ • ' VL  rr  Novatiens 

nomment  purs , s ils  reviennent  a 1 eglile  , le 
grand  concile  juge  qu’ap.rès  avoir  reçu  l’impo-  \ianiftes. 
iition  des  mains  ils  doivent  demeurer  dans  le 
clergé.  Mais  avant  toutes  chofes  il  faut  qu’ils, 
déclarent  par  écrit  qu’ils  approuvet(5ht  & fui- 
' vronr  les  decrets  de  l’églifc  catholique  & apof- 
tôliqueiiçavoir  de  communiquer  avec  les  biga- 
mes & avec  ceux  qui  font  tombez  dans  la  per- 
fecution, à qui  l’on  a réglé  le  rems  de  leur  pe- 


An.  }ij. 


Sup  liv.  VJ. 

a îi. 


S*c  r.f.to, 
So{0)H.  I C, 
a.1. 


ij6  Uijîoire  Ecclé^adique, 

nitence.Daus  les  lieux  donc  où  il  ne  fe  trouvera 
point  d’aucrcs  clercs,  foie  villes  , foit  villages: 
qu’ils  gardent  le  rang  où  ils  le  trouvent  ordon- 
nez, Mais  .fi  quelques-uns  viennent  dans  un 
lieu  où  il  y ait  un  évêque  ou  un  prêtre  catholi- 
que,il  eft  évident  que  l’évêque  de  l’églifecatho- 
lique  aura  la  dignité  épifcopale  i & celui  qui 
porte  le  nom  d’évêque  chez  les  prétendus  Purs 
aura  le  rang  de  prêtre  ; fi  ce  n’cft  que  l’évêque 
catholique  veuille  bien  lui  faire  part  du  nom 
d’évêque.  Autrement  il  lui  trouvera  une  place 
decorévéque  ou  de  prêtre,  afin  qu’il  paroifle 
cfFeélivcmcnt  dans  le  clergé;  & qu’il  n’y  ait 
pas  deux  évêques  dans  la  meme  ville. 

Les  Novatiens  qui  fe  nommoient  en  grec 
Catharis  , c’eft-à-dj're  purs  , condamnoient  la 
penitence,que  l’cglilè  accordoit  aux  apoftars,8c 
les  fécondes  noces  L’itnpofition  des  mains  par 
laquelle  on  les  reçoit , fcmb'le  fe  devoir  enten- 
dre comme  à l’égard  des  Meleciens  , de  celle 
que  l’on  donnoit  aux  heretiques,  en  les  récon- 
ciliantà  l'eglife  : mais  non  pas  d'une  nouvelle 
ordination.  Il  eft  à remarquer,  qu’en  faveur 
de  la  réunion  , on  laide  dans  le  clergé  ceux  que 
les  hérétiques  avoient  ordonnez  ; mais  les  der- 
nières paroles  de  ce  canon  font  encore  plus  re- 
marquables, & contiennent  une  réglé  impor- 
tante:quc  jamais  il  ne  doit  y avoir  deuxévêques 
dans  la  même  ville.  L’empereur  poulie  par  le 
zele  de  réunir  les  églifes  avoir  appellé  au  con- 
cile un  évêque  Novatien  nommcAcefius.  Après 
que  l’on  eût  écrit  le  decret  de  la  foi  , & que 
le  concile  y eût  fouferit  , l’empereur  deman- 
da à Ac^us  s’il  étoit  d’accord  de  la  confef- 
fion  de  foi  & du  decret  fur  la  pâque.  Il  répon- 
dit; Seigneur,  leçon  ile  n’a  rien  ordonné  de 
nouveau  ; c’eft  comme  je  l’ai  appris, ce  qui  s’cfl 
confervé  depuis  Iccorameuccment,  & depuis 
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les  apôtres,  touchant  la  réglé  de  la  foi  & le  ■ ■ 
tcmsde  la  pâque.  Pourquoi  donc  i dit  l’cni-  An»  515 
pereur,  vous  feparez-vous  de  la  communion 
des  autres?  Accfius  luicxpliqua  ce  qui  étoitar- 
rivé  fous  la  perlècution  de  Dccius  ; & la  feve- 
rité  du  canon  qui  défendoic,  à ce  que  prétcn- 
doient  les  Novatieffs , de  recevoir  à la  partici- 
pation des  faints  myftercs,  ceux  qui  après  le 
batêmeavorent  commis  quelqu’un  de  ces  pé- 
chez , que  l’écriture  appelle  dignes  de  mort.  i«» 

Qii’ilfaloit  les  exciter  à pénitence  i fans  leur 
faire efpercr  le  pardon  par  le  minifteredes  prê- 
tres: mais  par  la  feule  bonté  de  Dieu, qui  a 
toute  puillance  de  remettre  les  pechez.  Après 
qu’il  eut  ainfi  parlé,  l’empereur  lui  dit:  Acc- 
fius.prencz  une  échelle  & montez  tout  feulau 
ciel. 

L’autre  canon  du  concile  de  Nicce  touchant 
certains  heretiqueseft  le  dix-neuvicme,quIpor- 
tc;Quant  aux  Paulianiftes  qui  reviennent  à l’é  * 
glife  catholique:  il  eft  décidé  qu’il  faut  abfolu- 
ment  les  rebatiferi  Qiie  h quch]ues-uns  ont 
été  autrefois  dans  le  clergé  & font  trouvez 
fans  reproche  ; étant  rebatifez,  ils  feront  or- 
donnez par  l’évêque  de  l’églifc  catholiquc:mais 
fl  dans  l’examen  on  les  trouve  indignes,  il  faut 
les  dépofer.  On  gardera  la  mtme  règle  à l’é- 
gard des  diaconcHcs  j & généralement  de  tous 
ceux  qui  (ont  comptez  dans  le  clergé.On  parle 
des  diaconefles  que  l’on  trouve  portant  l’habit; 
mais  comme  clics  n’ont  reçu  aucune  impofi- 
tion  des  mains  , elles  doivent  être  comptées 
abfolument  entre  les  laïques.  Les  Paulianiftes 
croient  les  feétateursdePaul  de  Samofatc , qui 
ne  croyoieut  J.C.  *qu’un  pur  homme  , & ne 


Ifinee,  r. 
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duS.  Efprit.  C’efl:  pourquoi  le  concile  ordon- 
ne delesbatifer»  &non  pas  lesNovatiensqui 
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~i  I n’erroient  ni  dans  la  foi  de  JaTrinité  ni  dans  la 
An.  315.  forme  du  barême»  Nous  trouvons  à la  fin  du 
concile  d’Ephefe  une  confelTion  de  foi  contre 
Conc.Ephef  Paul  deSamofate,  attribuée  au  concile  deNicéc: 
parti-c,^  oùil  eftpiufieursfoisrepcté,  cjuelcfilsde  Dieu 
f-979‘  • cftconfubftantielauPere.  Mais  d’ailleurs  on  y 

prend  tant  de  foin  d’expliquer  le  myftere  de 
l’incarnation,  & la diftinélion  des  deux  natu- 
res unies  en  une  feule pcrfonn,c  que  cette  défi-  . 
nition  fcmble  être  plutôt  de  quelque  concile  te- 
nu dans  le  cinquième  fiecle. 

Conc.Calc,  Les  diaconellcs  recevoient  l’impofition  des 
ca».  15.  mains, portoient  un  habit  particulier,  & étoient 
comptées  entre  les  perfonnes  confacréesàDieu. 
Le  concile  met  celles  des  Paulianifies  au  rang 
des  laïques, parce  qu’elles  n’avoient  que  l’habit 
fans  impofitlon  des  mains.  Au  relie , les  diaco- 
nilles  failbient  à l'égard  des  femmes  les  mêmes 
foüélions  que  les  diacres  à l’égard  des  hommes, 
Conft.apoft  autant  qu’elles  en  étoient  capables:  principalc- 

5 7 ni*'  des  pauvres  & l’inllruélion 

des  catéchumènes.  Elles  renoient  les  portes  du 
côté  de  l’cglifc,  où  les  femmes  étoient  fcparées 
des  hommes}  & dans  l’aélion  du  barême  elles 
Spiph.  tx’-  leur  aidoient  à fe  déshabiller  & à fc  revêtir,  afin 
fo/l  que  tout  fe  fit  dans  la  bien  feance. 

Le  dernier  canon  de  Nicée  regarde  une  fim- 
ple  ceremonie , & porte  : Parce  qu’il  y en  a qui 
fléchilTentlcs  genoux  ledimanche&  pendant  le 
teins  pafcal  ; afin  que  tout  foit  uniforme  dans, 
tous  Icsdiocelès}  le  Paint  concile  a ordonnc,quc 
l’on  ftra  debout  les  prières  que  l’on  doitàDicu. 
On  voit  combien  les  peres  étoient  foigneux  de 
conferver  jufques  aux  moindres  traditions, 

3uand  elles  étoient  ancîennesior  celle-ci  l’étoit 
itTTJtu.  at  ‘IcTertullien.  Voilà  les  vingt  canons 

€tr..  ç.  }•  du  concile  de  Nicéc.Lerefpcélde  ce  grand  con- 
cile a fait  pafierfbusfon  nom  pluGeurs  autres 


Livre  Onzième.  13  j 

règles,  qu’il  n’avoit  pas  faites;  & les  chrétiens 
orientaux  des  derniers  tems  lui  ont  attribué 
• toute  l’ancienne  dilcipline  de  l’églifc:  c’eft  ce 
qu’on  appelle  les  canons  Arabiques  du  concile 
de  Nicce. 

Le  concile  avant  que  de  fe  frparer  écrivît  une 
lettre  fynodalc  adredée  principalement  à l’é- 
glilè  d’Alexandrie , comme  la  plus  interclTéc  à 
tout  ce  qui  s’y  étoit  fait.  Elle  s’adreiTe  aurti  à 
tous  les  hdclcs d’Egypte , de  Pentapole , de  Ly- 
bie  &de  toutes  Icséglilès  qui  font  fous  le  ciel* 
Les  évêques  y reconnoiflent  d’abord  , que  c’eft 
pat  la  grâce  de  Dieu  & de  l’empereur  Conftan- 
tin  , qu’ils  font  aflemblcz  de  differentes  pro- 
vinces , puis  ils  ajoutent  ; Avant  toutes  choies 
l’impictéd’Arius&  de  fes  fedatcurs  a été  exa- 
minée en  prefence  de  l’empereur  ;Scon  a refolu 
tout  d’une  voix  de  l’anathematifcr , lui,  la  do- 
drine  impie,  fes  paroles  & fes  penfées,  par 
Icfqurlles  il  blafphcmoit  contre  le  fils  de  Dieu, 
endifant:  Qu’il  cfttiré  du  néant,  qu’il  n’étoit 
point  avant  que  d’être  engendré  ; & qu’il  y a eu 
un  temsauquel  il  n’étoit  pas.  Que  par  fon  libre 
arbitre,  il  eft  capable  de  vice  & de  vertu  , & 
qu’il  eft  créature. Le  faim  concile  a *nathemati- 
fc  tout  ceia,foulfrant  même  avec  peine  d’enten- 
dre prononcer  ces  blafphêmcs.  Pour  ce  qui  re- 
garde la  perfonne  d’Arius,vous  avez  déia  ap- 
pris, ou  vous  apprendrez  allez  comment  il  a été 
traité.  Nous  ne  voulons  pas  paroître  infulter  à 
un  homme , qui  a reçu  la  digne  récompenfe  de 
fon  crime.  Ceci  fe  doitentêndre  de  l’exil, auquel 
Arias  fut  condamné  aulll-tôr  par  l’empereur; 
car  fa  mort  n’arriva  que  quelques  années  a- 
près.  La  lettre  fynodale  continué  : Son  im- 
piété a eu  la  force  de  perdre  avec  lui  Theo- 
nas  deMarmarique  & Second  de  Ptolemaïde; 
Sc  ils  ont  été  traitez  de  même.  Us  racontent 
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enfuite  ce  qui  avoit  été  ordonné  touchant  lés 
Melecicns  , comme  il  a été  rapporté  ci-  dcffus  : 
fc  remettant  du  fyrplusà  l’évêque  Alexandre , 
parce  que  tout  s’cftfait  avec  fa  participation  & 
de  fon  autorité.  Ils  rapportent  aiiffi  le  decret 
touchant  la  pâque,&  ajoutent:  Rcjouiflcz-vous 
donc  de  tant  d’heureux  fuccès , de  la  paix  & de 
l’union  de l’cgiifè  , &dc  l’extirpation  déroutes 
les  hetefies  j & recevez  avec  beaucoup  d'hon- 
neur & de  charité  notre  collègue  votre  évêque 
Alexandre , qui  nous  a réjouis  par  fa  prefencc , 
& qui  dans  un  âge  fi  avancé  a pris  tant  de  peine, 
pour  vous  procurer  la  paix.  Ils  finifient  en  fe 
recommandant  à leurs  prières. 

L’empereur  Conftantin  écrivit  en  même  tems 
deux  lettres  pour  publier  les  ordonnances  du 
concile , & les  faite  connoître  à ceux  qui  n’y  a- 
Yoient  pas  affifié.  La  première  cft  adrcllée  aux 
cglilcs  en  general  ; & ce  qu’elle  explique  en 
beaucoup  de  paroles  fe  réduit  à dire  , que  la 
queftion  de  la  foi  a été  examinée  & fi  bicné- 
ciaircie.,  qu’il  n’y  eft  refté  aucune  di-fiiculcé. 
Qu’il  a été  refolu  tout  d’une  voix  , que  la  pâque 
feroit  par  tout  célébrée  le  même  jour,  & que 
l’onn’aurcflt  fur  ce  point  rien  de  commun  avec 
les  Juifs.  Il  exhorte  tout  le  monde  à exécuter 
l’ordonnance  du  concile;  aioucant  ces  paroles 
remarquables;  Tout  ce  qui  fc  fiic  dans  les  faints 
conciles  des  évêques,  doit  être  rapporté  à la 
volônté  de  Dieu.  Il  envoya  des  copies  de  cette 
lettre  dans  toutes  les  provinces.  La  fécondé  eft 
adreflée  en  particuircr  à l’églife  d’Alexandrie; 
& après  avoir  parlé  de  l’union  dans  la  foi  , il 
ajoute  : C’eft  pour  y parvenir  que  par  la  vo- 
lonté de  Dieu  j’ai  aflcmblé  àNîcée  la  plupart 
des  évêques,  avec  lefquels  moi-même , com- 
me un  d’entre  vous  ; car  je  me  fais  un  fouve- 
xain  plaifir  de  fervir  le  même  maître  ; je  me 
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fuis  appliqué  à l’cxamcn  de  la  vérité.  On  a ‘ ' ' ■ 

donc  difeuté  très  cxatlcmcnt  tout  ce  qui  fem-  An.  jzj. 
bloit  donner  prétexte  à la  divifion.  Et  Dieu 
veuille  nous  le  pardonner , quels  horribles  blaf- 
phèmes  a-t’on  ofé  avancer  touchant  notre  Sau- 
veur , notre  cfperance  & notre  vie  , profclTant 
une  créance  contraire  aux  écritures  divines  8c 
à notre  faintc  foi.  Plus  de  trois  cens  évêques, 
très  ' vertueux  & trcs-éclairez,  font  convenus 
de  la  même  foi,  qui  eft  en  effet  celle  de  la  loi 
divine.  Arius  feul  a été  convaincu  d’avoir  , par 
l’operation  du  démon  , femé  cette  doârine  im* 
pie,  premièrement  parmi  vous,  & enfuiteaiU 
îeurs.Recevons  donc  la  foi  que  Dieu  tout-puif- 
faut  nous  a enfeignée  ; retournons  à nos  fré- 
tés J dont  un  ininiftre  impudent  du  démon  nous 
a voit  fepai  ez.Car  ce  que  trois  cens  évêques  ont' 
ordonné,  n’ell autre  chofe  que  la  fentence  du 
Fils  unique  de  Dieu,  le  faint  Efprit  a déclaré 
la  volonté  de  Dieu  par  ces  grands  hommes  qu’il 
infpiroit.  Donc  que  perfonne  ne  doute,  que 
perfonne  ne  différé  ; mais  revenez  tous  de  bon 
coeur  dans  le  chemin  de  la  vérité.  C’eft  ainfi  . 
que  l’on  propofoit  la  décifion  du  concile , com- 
me un  oracle  divin  , apres  lequel  il  n’y  avoit 
plus  à examiner;  car  on  ne  doit  pas  douter  que 
CCS  lettres  de  1 empereur  ne  fufl'ent  didfécs  par 
les  évêques , ou  du  moins  dreflées  fuivant  leurs 
inftruélions. 

Il  publia  encore  une  autre  lettre,  ou  plutôt 
un  édit  , qui  condamne  Arius  & fes  écrits  en 
ces  termes:  Conftantin  vainqueur , grand,  au - 
gijftè,  aux  évjqucs  & aux  peuples.  PmTqu’A- 
rius  a imité  les  méchans , il  mérité  d'être  no- 
té d’infamie  comme  eux.  Porphyre  ayant 
compofé  des  écrits  impies  contre  la  religion  , 
eft  devenu  l’opprobre  de  la^toofteritc  , & fes 
écrits  ont  été  îupprimez  j Te  même  je  veux 
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qu'Arius  & fes  fcdatcurs  foienc  nommez  Por- 
phyriens  , afin  qu'ils  portent  le  nom  de  ceux 
qu’ils  ont  imkez;  que  s’il  fc  trouve  quelqu’é- 
crit  compofé  par  Arius  , il  foit  jetté  au  feu  i afin 
qu’il  n’en  refte  aucun  monument  i & je  déclare 
que  quiconque  fera  convaincu  d’avoir  caché 
quclqu’écrit  d' Arius,  au  lieu  de  le  reprefenter 
& de  le  brûler , celui-là  fera  puni  de  mort,  auflî- 
têt  qu’il  fera  pris.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  con- 
ferve.  On  voit  ici  Comme  l’empereur  ufc  de  Ion 
autorité  temporelle,  pour  exécuter  le  jugement 
du  concile.  On  croit  qu’il  donna  aux  Ariens  le 
nom  de  Porphyriens , pour  montrer  qu’ils  vou- 
loient  ramener  l’idolâtrie  : car  d (ànt  que  le  fils, 
qu'ils  appclloient  Dieu  engendré  , étoit  une 
créature  , ils  adoroient  la  créature  outre  le 
créateur , & ne  diffèrou-iu  des  payens  qu’en  ce 
qu’ils  n’en  adoroient  vju’unc.  En  même  tems 
l'empereur  exila  Arius  & les  deux  évêques  qui 
étoient  demeurez  les  plus  opiniâtres  dans  fon 
parti , Second  & Theonas. 

Il  fit  publier  une  autre  lettte  contre  Arius  & 
les  feétatcurs  qu’il  fit  propofi  r par  tout  dans  les 
villes,  & nous  la  lifons  encoie.  Elle  eft  très- 
longue  , d’un  ftyle  d’orateur , ou  plutôt  de  dé- 
clamateur  emporté , aflèz  ord  naircen  ce  tems- 
là,  dans  la  chine  des  beaux  arts.  L’auteur  y 
difpute  contre  Arius  , lui  dit  des  injures  , le 
raille, & tourne  en  ridicule  fon  extérieur  fc- 
Vere  8c  négligé.  Il  lui  applique  une  prétendue 
prophétie  de  la  Sibylle  Erythrée,  Ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  , eft  que  fes  fe  dateurs 
y font  condamnez  à payer,  outre  leur  capita- 
tion, celle  de  dix  autres  perfonnes.  L’exemplai- 
re qui  nous  refte  fut  porté  en  Egypte  pat  deux 
officiers  nommez  Syncletius  & Gaudejitius , 
lorfque  Pateriuscn'ftoit  gouverneur , sTfut  lû 
dans  le  palais. 


II. 
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La  conclufion  du  concile  fc’rencontra  au  mê-  — 
me  tems , que  le  commencement  de  la  vingtié-  An.  513, 
me  année  du  régné  de  Conllantin  , c’eft-à-dire,  XXV. 
le  vingt  cinquième  d’Aout  3 1 y.  Ce  devoit  être 
le  vingt-cinquième  de  Juillet, car  ilavoitcom-  En(\°nW^' 
mencéà  régner  à pareil  jour  de  l’an  yotf.  mais  vit  c,  is, 
on  croit  qu’en  faveur  de  la  conclufîon  du  con-  So<o«x  i-  c. 
cile  il  différa  cette  fête , q^ui  fe  cclcbroit  par 
tout  l'empire  avec  grande  foleranité.  En  cette 
joye  publique  Eufebe  de  Ccfarèc  prononça  un 
panégyrique  à la  louange  de  l’empereur,  & en  n.  j. 
la  prefcnce  , au  milieu  des  évêqucs;&  Tempe-  Sufvit.c.u 
rcur  les  voulut  régaler  magnifiquement,  avant 
qu’ils  fe  retiraffent.lls  vinrent  tous  «U  palais  ,& 
c’ètoit  pour  eux  un  fpeèlacle  bien  nouveau  de 
palier  fans  crainte  , au  milieu  des  gardes  qui 
étoientà  l’entrée  Tépfcc  nuë  à la  main,  lis  en» 
treren^ifques  aux  appartemens  les  plus  fe- 
crets,&fe  mirent  arable,  les  uns  avec  Tem- 
percur,lcs  autres  feparément fur  des  lits  pré- 
parez des  deux  cotez.  Ils  croyoient  voir  une 
image  du  règne  de  J,  C.  & plutôt  un  fonge 
qu’une  vérité.  L’empereur  après  le  feftin  les 
fàlua  chacun  en  particulier  , & leur  fit  des 
prelêns  magnifiques  à proportion  de  Ic  jr  di- 
gnité i puis  quand  ils  furent  prêts  à fc  (è pa- 
rer , il  !ciir  parla  pour  prendre  congé  d’eux, 

&les  exhortcràlapaix  jàTunion  & à la  cou- 
defcendance  réciproque,  8c  conclut  en  fe  re- 
commandant à leurs  prières.  Ainfi  finit  le 
grand  conc'ie de Nicce,  dont  les  Grecs  8c  les 
Orientaux  celcbrent  encore  la  mémoire  entre 
les  fêtes  desSaints.  L’empereur  fit  de  grandes 
la'rg  lies  aux  peuples  des  vjllesScdeia  campa- 
gne à cette  fete  de  la  vingtième  année  de 
Ion  régné,  8c  donna,  aux  éveques des  lettres 
pour  Icsgouverncurs  des  provinces,  par  lef- 
quellesil  établiffoit  aux  vierges, aux  veuves  8c 
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h» — aux  clercs  des  penfions  annuelles,  inefurécs  par 

An.  3x5.  fa  libéralité, plutôt  que  par  leurs  belbins.  Elles 
durèrent  jufqucs  au  régné  dci-Julien  l’apoftat , 
qui  les  ôta  toutes. 

Les  principaux  évêques  furent  chargez  de 
porter  dans  leurs  provinces  & de  faire  counoî- 
tre  par  tout  les  ordonnances  du  concile  i & 
voici  le  catalogue  qui  nous  en  refte.  Ofius, 
par  les  prêtres  Viton  &.  V.ncent  qui  l’accom- 
Gtlaf.  lib  pagnoient  ,les  envoya  à Rome  , en  Italie,  en 
U.  c.  5 5*  Efpagne  , & à coures  les  autres  narions  jufques 
à rOcean  , c’eft-à-dire  , en  Gaule  , en  Ger- 
manie, en  Bretagne.  Alexandre  d’Alexandrie 
avec  Atlianafe  (bn  arclildiacrc , à toute  l’E- 
gypte , 1 J Lybie , la  Pentapolc  & aux  provinces 
voilînes.  Ma  .aire  ne  Jcrulalcm  avec  Eufebe  de 
Ccfarce  à !a  Pikftine  , l’Arabie  Sc  ia  Phénicie. 
EuHarlic  d'Antroche  à la  Cc!c<yrie,!a  JÉtfopo- 
tainie  & la  CiiicicjJean  éveque  Perfan  à toute 
la  Perfe  & aux  grandes  Indes.  Lconce  de  Cefa- 
réeàla  Cappadoce,  la  Galatie  , le  Pont,  la 
Paphlagonie  , la  grande  &la  petite  Arménie. 
Theouas  de  Cyzi'[ue  a l’Ane  , l’Hellefpont , 
la  Lydie  & la  Carie  i par  les  évêques  qu’il  a- 
voit  fous  lui , Eutychius  de  Siuyrne&  Marin  de 
Troade.  Nunéchius  de  Laodicéeàla  premiè- 
re & à la  fécondé  Phrygie.  Alexandre  de 
Theflalonique  , par  ceux  qui  dépendoient  de 
lui  , à la  première  & fécondé  Macedoineavec 
la  Grèce,  la  Thdialic  , l’Achaïe  , l’illyric , 
Pune  éc  l’autre  Scythie.  Alexandre  de  Byzan- 
ce alors  prêtre  & depuis  évê,]iie  avec  Pau!  le- 
élcur  Ton  notaire, à toutes  les  Ifles  Cyclades. 
Protogene  de  Sardique  à la  Dacie  , la  üar- 
danie  , & les  pays  voifins.  Pifte  de  Marcia- 
. nople  à la  Myfie  , & aux  nations  voifincs. 
Cccilien  de  Carthage  , à toutes  les  provinces 
d’Afrique  , de  Numidie  ic  de  Mauritanie.  Ce 

dénombreineuc 
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dénombrement  cft  utile  pour  connoître  la  fub-  •*"  ' ® 
ordination  des  églifes&la  géographie  eccleûa-  An.  }zj.’ 
ftique. 

Eufebede  Cefaréc  écrivit  en  fon  particulier  XXVI. 
une  lettre  à fonéglife,  où  quelques-uns  appa-  d’tufebe*de 
rcmmcntl’accufoient  d’avoir  trahi  le  parti.  Il  Cefarce.'^ 
fuppofe  qu’ils  ont  déjà  appris  parla  renommée  Tbced.  de 
ce  qui  s'eùpaH'é  dans  le  concile  touchant  la  foi;  decret,  p. 
mais  pour  les  en  mieux  inftruirc,  il  leur  envoie 
la  formule  qu’il  dit  avoir  propolee  : & enfuite  ■ 

celle  du  concile.  Dans  la  {îenneil  reconnoît  que 
J.  C.  eft  le  verbe  de  Dieu  , Dieu  de  Dieu  , lu- 
mière de  lumière,  vie  de  vie,  fils  unique,  per- 
micr  né  de  toute  créature , engendré  du  pere 
avant  tous  les  fiécles.  Il  dit  d’abord  : C’eft  ce 
que  nous  avons  appris  des  évêques  nos  préde- 
ccfl'eurs,&  au  premier  catcchifine  &quand  nous 
aVons  reçu  le  baptême;&par  la  Icélure  des  làin- 
tes  écritures  : ce  que  nous  avons  crû  & enfei- 
gné  dans  la  prêtrife  & dans  l’épifeopat.  Et  à 
la  fin  il  ajoute  : nous  aflurons  que  nous  le 
croyons  ainfi  , que  nous  l’avons  toujours  crû  , 

& que  jufqu’à  la  mort  nous  perfcvercrons  dans 
cette  foi , anathematifant  toute  herefie.  Nous 
proteftons  devant  Dieu  tout  puiflant  & N.  S. 

J.  C.  que  nous  avons  eû  ces  fentimens  dans  le 
cœur  & dans  l’ame  , depuis  que  nous  nous  con- 
noifl'ons,  que  nous  le  penfons  encore  &lc  di- 
fons  en  vérité, & nous  pouvons  prouver  que 
nous  l’avons  crû  &enfeigné  parle  palTé, 

Il  ajoute  qu’aptes  qu’il  eut  propofé, cette  for- 
mule perfonne  ne  pût  y contredire,  que  l’em- 
pereur reconnut  que  c’étoit  fa  créance , & vou- 
lut que  tout  le  monde  y fouferivit , en  y a joû- 
tant  feulement  le  mot  de  confubftanticl.L’cm- 
pcrcur-s  dit-il , expliqua  ce  mot  lui-même  , en 
dilânt,  qu’on  ne  l’cntendoit  pas  d’une  manière 
corporelle , par  divifionoupar  feftion , mais 
Tems  À IL  G 
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d’une  manière  divine  & myftcricufe  , convena- 
ble à la  nature  fpirituelle.  Ilraporte  enluite  le 
fymbole  du  concile,  & dit  : Je  me  fis  encore 
expliquer  comment  on  difoit  que  le  filseftdc 
la  fubftanccdu  pere&  confubftantiel,  &je  crûs 
devoir  admettre  ce  mot,  pour  le  bien  de  la  paix: 
voyant  qu’on  lui  donnoit  un  bon  Icns, entiè- 
rement éloigu6  des  idées  corporelles}  & 
avoir  été  employé  par  quelques  anciens  évê- 
ques favans  & illuftresécrivains.  Il  marque  ici 
principalement  faiut  Denys  d’Alexandrie.  U 
ajoute,  que  tous  ontconfenti  à la  formule  de 
foi  du  concile , après  l’avoir  bien  examinée  : 
qu’ils  ont  aufli  reçu  fans  peine  l’anathême  qui 
tft  à la  fin  parce  qu’il  défend  d’employer  des 
termes  qui  ne  font  point  dans  l’écriture } & qui 
étoient  la  caufede  tout  le  défordre.  C’eft  ainfi 
qu’Eufebe  de  Cefarée  juftifioit  la  conduite  qrftl 
avoir  tenu  dans  le  concile. 

MaisEufebe  de  Nicgmedie  & Theognis  de 
Nicéefirent  bientôt  parroître  que  Icursloufcri- 
ptions  n’avüient  pas  été  finctrts.  Ün  dit  qu’ils 
les  eliaccrent,  ayant  gagné  celui  qui  gardoic 
les  aétes  du  concile  par  ordre  de  l’empereur,  8£ 
qu’ils  entreprirent  d’eufeigner  publiquement  , 
qu’il  ne  fuUt  pas  cr  . ire  que  le  fils  loit  confob- 
ftantici  au  pere.  Qii'Eulébe  en  étant  aceufé , dit 
Kardiment  à l’empereur  en  montrant  l’habiç 
qu’il  porcoit  ; Si  on  déchiroit  ce  manteau  en 
ma  préfence,  je  ne  dirois  jamais  que  les  deux 
■pièces  fullentdela  même  lubftancc.  Il  eft  cer- 
tain que  l’empereur  ayant  fait  venir  d’Alexan- 
drie des  Ariens  q û brouilloient  encore.  Eufebe 
& Theognis  les  reçurent , les  mirent  en  lurcté 
'&  communiquèrent  avec  eux.  Obtint  donc*  un 
^concile,  où  ils  furent  dépoléz  & d’autres  évê- 
ques mis  à leur  place , Amphion  à Nicomc- 
jifcc  ^ Chfçftusà  Nicéc.  PourEulcbç  ôc  'ThcQ; 
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gnis , Tempcreur  irrité , les  envoya  en  exil  dans 
les  Gaules,  trois  mois  après  le  concile  de  Nicéc, 
& ils  y demeurèrent  trois  ans. 

En  meme  temps  Conilantin  écrivit  à l’églifc 
de  Nicomedie  une  grande  lettre  , dont  la  pre- 
mière partie  eft  un  difeours  de  théologie  allez 
otlcur  fut  la  divinité  du  Verbe,  le  refte  eft  une 
inve(ftive  véhémente  contre  Eufebe,  IU’accufe 
d’avoir  été  complice  de  la  cruauté  du  tyran  , 
c’eft-à-dire , Licinius.dans  les  mallacres  des  évê- 

3ues , & dans  la  petfecution  des  Chrétiens.  Il  a , 
it-il , envoyé  contre  moi  dcselpions  pendant 
les  troubles , & il  ne  lui  manquqit  que  de  pren- 
dre les  armes  pour  le  tyran  : j en  ai  des  preuves, 
par  les  prêtres  & les  diacres  de  la  fuite  que  j’ai 
pris.  Et  enfuite  : Pendant  le  concile  de  Nicéc, 
avec  quel  empreflement  & quelle  impudence 
a-r  il  foutenu  contre  le  témoignage  de  fit 
conCciencc,  l’erreur  convaincue  de  tous  cotez 
tantôt  en  m’envoyant  diverfes  perfonnes  pour 
me  parler  en  fa  faveur  : tantôt  en  implorant 
ma  protcâion  , de  peur  qu’étant  convaincu 
d’un  lî  grand  crime,  il  ne  fut  privé  de  fa  di- 
gnité. Il  m'a  circonvenu  & furpris  honteule- 
inent,  & a fait  palTer  toutes  choies  comme  il  a 
voulu.  Encore  depuis  peu  , voyez  ce  qu’il  a 
fait  avec  Théognis.  J’avoîs  commandé  qu’on 
amenât  d’Alexandrie  quelques  déferteurs  de 
notre  foi,  qui  allumoicnt  la  difeorde  : ces 
bons  évêques,  que  le  concile  avoir  réfervez 
pour  faire  pénitence  , non-feulement  les  ont 
reçus  & protégez , mais  encore  ont  commu" 
niqué  avec  eux.  C’eft  pourquoi  j’aifait  pren- 
dre ces  ingrats,  &les  ai  envoyez  au  loin.  Il 
exhorte  les  peuples  à qui  il  écrit , à s’attacher  à 
la  vraie  foi,  & à recevoir  avec  joie  les  évêques 
fidèles  , purs  & fincéres , c’eft-à-dire  , Am- 
phipnt&  Chteftus  , ulaac  de  ménaecs  contee 
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ceux  qui  ofcronr  encore  faire  mention  des  fé* 
’ du3eurs&  leur  donner  des  louanges*  L’empe- 
.reiir  écrivit  aufli  à Théodore  de  Laodicée.pour 
l’exhorter  doucement  à profiter  de  cet  exem- 
ple , & à effacer  de  fon  efprit  les  mauvaifesim* 
preffions,  qu’Eufebe  & Theognis  pourroient 
lui  avoir  données. 

Saint  Alexandre  d’Alexandrie  étant  de  retour 
en  Egypte  ,&  connoiflant  refprit  artificieux  de 
Melece,  lui  demanda  un  état  des  évoques , qu’il 
|>rétendoit  avoir  en  Egypte,  & des  prêtres  & 
des  diacres  qu’il  pouvoir  avoir  h Alexandrie,  & 
dans  le  territoire  qui  en  dépendoit.  Ce  qu’il  fit 
de  peur  que  Melece  abufant  de  la  liberté  que  le 
concile  lui  avoir  accordée,  ne  vendit  plufieurs 
titres , & ne  fît  des  fauflétcz , en  fuppofant  tous 
les  jours  ceux  qu’il  voudroit.  Melece  donna 
l’état  des  évéques , au  nombre  de  vingt-neuf, 
dont  lui-méme  étoit  le  premier ;&  le  dernier  , 
Jean  de  Memphis  ,qui  par  ordre  de  l’empereur 
devoir  être  avec  l’archevêque:  apparemment 
afin  que  Ton  piit  l’obferver  de  plus  près:  les 
clercs  d'Alexandrie  étoient  quatre  prêtres  & 
cinq  diacres.  Le  nom  d’archevêque  attribué  ici 
àl’évêque  d’Alexandrie, eft  remarquable.  Me- 
Iccc,  en  donnant  ccr  état , préfenta  à faint  Alcr 
xandreceux  qui  y étoient  nommez:  il  luiren'- 
diraullîles  églifes  dont  il  avoir  ufurpé  la  fupé-p 
riorité,  & demeura  àNicopolis,  où  il  mourut 
quelque  temps  après.  Mais  en  mourant  il  nom- 
ma pour  foni  fuccclTcur  , contre  l’ordonnance 
du  concÜe  de  Nicée  ,un  de  fes  difciplcs  nom- 
mé Jean,  & peut-être  le  même  Jean  de  Mem- 
phis. Ainli  le  fchifmc  recommença, & IcsMé. 
keiens  continuèrent  leurs  afl'cmblécs:  il  y en  eue 
toutefois  qui  revinrent  de  bonne  foi  à l’unité 
de  l’églife.  Mais  les  fchifmajiqucs  envoyèrent 
^ rçppcrcur  pne  deputatjon  contre 
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^re,  dont  les  principaux  députez  écoientfa- 
phnuce  anachorète, de  qui  lamere  avoir  con*  ^N.  }z<»« 
fcllc  la  foi , Jean  chef  de  tout  le  parti  : & Calli-  f ‘ ’ 
nique,  évêque  de  Pélufe.  Ils  furent  reçus  de  ti. 
l'^cmpereur  avec  honneur , comme  des  évêques  : c,  i > 
mais  il  ordonna , même  par  écrit , que  le  décret 
du  concile  fut  obfervé , & les  exhoriâ  à la  con- 
corde. 

Sain:  Alexandre  d’Alexandrie  mourut  cinq  XXlx* 
mois  après  qu’il  fût  revenu  chez  lui:  le  lundi 
vingt -deuxième  du  mois  Egyptien  Bermouda  , cjue  d’Aic- 


divine.  Car  comme  il  étoit  prêt  de  mourir,  il 
l’appella  par  Ton  nom.  Saint  Athanafe  s’étoit  * 

abienté  & caché  , prévoyant  ce  qui  arriva.  Un 
autre  Athanafe  qui  étoit  préfent  , répondit- : 
maisfaint  Alexandre  ne  lui  dit  mot , montrant 
que  cen*étoit  pas  lui  qu’il  avoit  appelle.  Il  ap* 
peila  encore  Athanafe,  & répéta  ce  nom  plu- 
fieurs  fois.  Celui  qui  étoit  préfent  fe  tût;  on 
comprit  de  qui  le  faint  évêque  parloir  , & il 
ajouta  par  efprit  prophétique  : Athanafe , tu 
pcnfcs  avoir  échappé  par  la  fuite  , mais  tu  n’é- 
chapperas pas.  En  effet, après  la  mort  d’Alcxan-  Symdic.^aii. 
dre,  leséveques  de  la  province  s’étanr  aflem-  Auaftaf.%. 
blcz  avec  tout  le  peiipjc  catholique,  lamultitu- 
de  s’écria  tout  d’une  voix  pour  demander  Atha  * 
nafè,  témoignant  que  c’étoit  un  homme  ver- 
tueux , pieux  , véritablement  Chrétien , me- 
nant la  vie  afcétique.  Ils  le  demandoient  pu- 
bliquement à J.  C.  &conjuroicnt  les  évêques 
de  l’ordonner,  ne  fbrtani  point  de  l’églife  pen- 
dant plufieurs  jours,  & ne  les  en  laiflam  point 
fortir.  Il  fut  donc  ordonné  évêque  d’Alexandrie 
par  le  plus  grand  nombre  des  évêques , à la  vûê 
de  toute  la.villc  & de  toute  la  province.  Tou- 


c cit  a- dite  , le  dix-lcpticme  Avril  I an  5I0.  U xandrie- 
déclara  qu’il  défîroit  Athanafe  pour  fon  .fuccef-  P <»a* 
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tcfois  les  Ariens  , oferent  bien  avancer  depuis, 
que  fix  ou  fept  évêques  l’avoient  ordonné  en 
cachette.  L’ordination  de  faint  Athanafe  ne  fc 
fit  que  le  vingt-feptiéme  de  Décembre  de  cette 
année  31^.  car  il  fe  cacha  long-temps  j & il  en 
falloir  encore  pour  afiembler  les  évêques  de 
toutes  les  provinces  quidépendoienr  d’Alexan- 
drie. Il  tint  le  fiége  quarantc-fix  ans  entiers; 
auffi  étoit-il  encore  jeune,  à proportion  d’une 
telle  place. 

Nous  avons  dit  queLeoncc,  évêque  de  Céià- 
rée  en  Cappadoce  , venant  au  concile  de  Nicée , 
infiruifit  dans  la  véritable  foi  Grégoire,  depuis 
évêque  de  Nazianze  , & pere  du  théologien. 
Grégoire  étoitdc  la  fede  desHypfiftaires,  ainfi 
nommez,  parce  qu’ils  faiibient  profcflîon  d’a- 
dorer le  Dieu  très-haut , en  grec  hipjtjîes  : mais 
ils  réveroient  aufli  le  feu& les  lampes  ,Sc  ob- 
fctvoieflc  le  fabat,  & la  diftinttion  des  vian- 
des, comme  les  Juifs.  Grégoire  vivoit  morale- 
ment bien,  obfcrvant  la  juftice  & la  chafteté 
conjugale  avec  fa  femme  Nonne , Chrétienne  , 
& d’une  rare  vertu } & ce  fut  elle  qui  contribua 
le  plus  à fa  converfion.  En  ayant  conçu  le  dé- 
fit, il  le  fit  connoître  aux  évêques,  qui  pafle- 
rent  au  lieu  où  il  étoit , en  allant  au  grand  con- 
cile.particulicrcment  à faint  Lconce  de  Céfàrée. 
En  l’Infiruifant , ils  le  firent  mettre  à genoux  par 
mégarde,  au  lieu  que  les  catéchumènes  dévoient 
être  debout  -,  Sc  cette  méprife  fut  regardée 
comme  un  préfage  de  fon  épifeopat  : parce 
que  dès-lors  on  faifoit  mettre  à genoux  celui 
que  l’on  ordonnoit  évêque.  cîe  tems  après 
il  reçût  le  baptême,  & en  fortant  du  bain  fa- 
rté , il  fut  environné  d’une  lumière  extraordi- 
naire, & fi  fenfible,  que  l’évêque  deNazianze 
qui  le  baptifoit , s’écria , qu’il  feroie  un  jour  fon 
fuccclTcux. 
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Èn  effet , quelques  années  après  ayant  été  ■ ' 

fuffifamment  éprouvé,  il  fut  élevé  à l’épifcopat  } itf. 
de  cette  meme  ville.  C’étoit  comme  l’on  croit 
vers  l’an  328  il  pouvoir  être  âgé  de  cinquante 
ans,  & il  en  vécut  encore  plus  de  quarante- 
cinq, c’eft  à-dire,en  tout  près  de  cent  ans.Quoi- 
qu’il  eût  étudié  tard  les  faintes  écritarcs,  il  en 
acquiten  peuderemsunctelleconnoiirance,&  ' * 

inftruifithbien  fon  troupeau,  qu’il  le  prefervi 
des  troubles  que  l’Arianifme  excitoit  partout 
l’Orient  ; & adoucit  les  moeurs  fauvages  de  fou 
peuple;  car  la  ville  de  Nazianze  étoit  petite  iç 
peuconlidcrablejurqucs-làielle  étoit  en  Cap- 
padocc  voifinedeCefarée. 

Du  mariage  de  Grégoire  & de  Nonne  na- 
quirent trois  enfans;  deux  fils,  Grégoire  & 

Cefaire;  & une  fille  nommée  Gorgonie,  que 
l’on  croit  avoir  été  l’aînée.  Grégoire  fut  le 
fruit  des  prières  de  lamcre,qui  avoir  inftam- 
ment  demandé  à Dieu  de  lui  donner  un  fils. 

Aulfi  le  lui  offirit-ellc  auffi-tôt  apres  fanaiffan- 

ce,&  fanélina  fes  mains  en  lui  faifant  toucher 

les  livres  facrez.  Il  s’appliqua  dès  renfance  à 

les  lireSc  donna  deflors  de  grandes  marques  de 

-Vertu.  Etant  encore  fort  jeune,  il  eut^un  fonge 

myfterieux.  Il  crût  voir  auprès  de  lui  deux 

jeunes  filles  de  meme  âge  & d’une  rare  beauté  , 4./* 

vêtues  de  blanc,  mais  fans  ornement  & avec 

une  extrême  modeftic.  Elles  le  baifoient  & le 

careffoienc  comme  leur  enfant.  Tranfporté  de 

joie,  il  leur  demanda  leurs  noms;  l’une  dit  : 

je  m’appelle  la  chafteté  j l’autre  la  tempérance: 

nous  loraracs  debout  devant  le  trône  de  J,  C. 

en  la  compagnie  des  troupes  celcftes;  viens  avec 

nous , mon  enfant , nous  t’élcverons  jufques  à 

la  lumière  de  la  trinité  immortelle.  Ayant  amiî 

parlé  elles  s’envolèrent  au  ciel , & comme  il  les 

(Uivoit  de  la  YÛë,  il  s’éveilla.  Dès-lors  il  con; 
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çût  l’amour  delà  virginicé,  & renonça  au  ma- 
riage, tels  furent  lescommencemensdu  jeune 
Grégoire. 

Nous  trouvons  quelques  loix  de  Conftantin 
touchant  les  matières  ccclefiaftiques,  données 
pendant  le  cours  de  l’année  c’eft-à-dire, 
îbus  fon  Icptiéme  confulat,  & le  ptemier  de 
fon  fils  Conftantius.  La  première  cft  du  premier 
jour  de  Juin  adrelTée  a Ablavius,  & défend 
d’exempter  des  charges  publiques  des  villes 
ceux  qui  y étoient  fujets , fous  prétexte  de  cle- 
xicaturc.  Elle  ordonne  donc  que  l’on  n'élira  de 
nouveau  un  clerc,  que  pour  remplir  une  place 
•vacante  par  la  mort  d’un  autre:  que  l’on  n’éli- 
ra point  ceux  qui  par  leur  naillancc  ou  par  leurs 
richclTes  font  fujets  aux  charges  publiques. 
Car  il  faut , dit  la  loi,  que  les  riches  portent 
les  charges  du  lîécle,&que  les  pauvres  foienc 
nourris  des  biens  des  églifes.  Le  nombre  des 
clercs  étoit  réglé,  parce  qu’il  n’y  avoit  point 
d’ordinations  vagues;  tous  étoient  attachez  à 
une  églifc  certaine.  Ils  étoient  exempts  des 
charges  publiques  ; mais  on  ne  fouffroit  pas  que 
cette  exemption  tournât  en  abus. 

Les  deux  autres  loix  de  cette  année  regardent 
les  hérétiques.  L’une  cft  du  premier  de  Sep- 
tembre, & porte;  Que  les  privilèges  accordez 
en  confideration  de  la  religion  ne  doivent  pro- 
fiter qu’aux  catholiques , & non  aux  héréti- 
ques & auxfchifmatiques  : qui  doivent  au  con- 
traire être  chargez  plus  que  les  autres.  La  der- 
nière accorde  aux  Novatiens  la  paifiblc  pof- 
fefllon  des  maifons  de  leur  églifc  & de  leurs 
fcpulturcs,  qu’ils  avoientaquilesà  jufte  titre  ; 
non  de  ce  qui  avant  leur  divifion  avoit  apar- 
tenu  à l’églifc  catholique.  Les  Novatiens  é- 
toic  nt  les  moins  odieux  des  hcretiques  de  cc 
tcms-là:  & leur  éveque  Acefius  étoit  eftimé 
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de  Tempereur  , à caufe  de  fes  mœurs. 

Entre  Jes  lîbcralitcz  que  fit  Conftaïuin  â Toc- An*  51^ 
cafion  de  la  vingtième  année  de  fon  règne  , on  X XX  1 1. 
peut  compter  les  bâtimens  de  pluficurs  églifes  Invention 
magnifiques  , particulièrement  dans  la  terre- 
faiHce.  Les  payens  s*étoicnc  efforcez  d'abolir  la  ndeu^e”  ^ 
mémoire  delà réfurreftion  de  Jefus  Chrift.  Ils  Sup  livdiu 
avoient  comblé  la  grotc  du  faim  Sépulcre,  élevé  »• 
au-deffus  une  grande  quantité  de  terre,  pavé  de 
pierre  Je  haut,  & bâti  un  temple  de  Venus  , où 
ilsoffroientdesfacrificesàcei  idolejafin  qucles 
Chrétiens  paruffent  Tadorer,  quand  ils  vicn-  7* 

droient  en  ce  lieu  pour  adorer  J.  C.  Conftantin 
donna  ordre  d’y  bâtir  une  églifé  magnifique , 6c 
en  écrivit  à Tévêque  Macaîre  i lui  recomman- 
dant-que  ce  bâtiment  furpaffâr  en  beauté  , non- 
fculemenc  les  autres  églifes, mais  tous  les  édifices 
des  autres  villes*  J’ai  donné  ordre  , ajoinc-t  il  * 
a Dracilien  , vicaire  des  préfets  du  piétoîrc , 5c  ; 

gouvcrneufdc la  province, d'emplojrcr  fuivanc 
vos  ordres , les  ouvriers  néceflaircs  pour  élevée 
les  murailles.  Mandez-moi  quels  marbres  pré- 
cieux , & quelles  colomnes  vous  jugerez  plus  ♦ , 

convenables,  afin  que  je  les  y, faffe  conduire.  Je  < 

ferai  bien  aife  de  fçavoi||fi vous  jugez  à propos  \ 

que  la  voiite  de  l’églifeSft  ornée  de  lambris  ou 
de  quelque  autre  forte  d’ouvrage  : fi  c’eft  du 
lambris,  on  y pourra  mettre  de  1 or. 

Cefut  fainre  Helcne.mere  de  l’empereur, qui 
fc  chargea  elle  meme  de  réxécution.  Elle  étoit^*  ^ 
alors  âgée  de  quatre-vingt  ans,  vivant  depuis 
plufieufs  années  dans  la  pieté  & les  oeuvres  de 
charité.  L’empereur  fon  fils  lui  fit  connoître  là  Euf  m. 
■vraie  religion  .qu’elle  ignoroit  auparavant:  lui  vit*  c, 
donna  le  titre  d’Augufte  , & fit  mettre  fon  cffi% 
gie  fur  l^-monnoyc  d’or.  Elle  difpofcît  de  fes 
tréfois  i mais  c’étoit  pour  faire  des  liberalitez 
5c  des  aumônes.  Elle  écoit  très-affiduc  aux 
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églifcs,  les  paroit  de  divers  ornemens , & ne  ' 
négligeoit  pas  les  oratoires  des  moindres  villes  : 
on  U voyoii  au  milieu  du  peuple  avec  un  habit 
fimple  & modefte  dans  les  alTemblécs  "ecclcllaf- 
tiques. 

Elle  allanonobftant  fon  grand  âge  vifiter  les 
fâints lieux}  prendre  foin  de  les  orner  defomp- 
tueux  édifices, par  la  libéralité  de  fon  fils.  En 
traverfant  l’Orient,  elle  fit  des  largefles  ex- 
traordinaires aux  gens  de  guerre,  aux  commu- 
nautez  ,&  à chacun  des  particuliers  qui  s’adref^ 
foient  à elle.  Aux  uns  elle  donoit  de  l’argent, 
aux  autres  des  habits;  elle  délivroit  les  uns  des 
prifons,  les  autres  du  travail  des  mines}  elle 
rappellüit  les  exilez.  Etant  arrivée  à Jéruialem  , 
elle  commença  par  faire  abattre  le  temple  de 
l’idole  de  Venus  , qui  profanoit  le  lieu  de  la 
croix  &delaré(urre£l:ion.  On  ôta  les  terres  ,on 
creufa  fi  avant , ejue  l’on  découvrit  le  faint  Sé- 
pulcre} & tout  proche  on  trouva  trois  croix 
enterrées.  On  ne  fçavoit  laquelle  étoit  celle  du 
Sauveur  : réveque  faint  Macaire  imagina  ce 
moyen  de  s’en  éclaircir.  Il  fît  porter  les  croix 
chez  une  femme  de  qualité  malade  depuis  long- 
temps, & réduite  à f^xtrémité:  on  lui  appli- 
qua chacune  des  croix  , en  fâifant  des  prières , & 
n-tôt  qu’elle  eut  touché  la  dernicre , elle  fut  en- 
tièrement guérie.  Avec  la  croix  on  trouva  auflt 
le  titre  , mais  féparé  ,&  les|cloux,  que  faintc 
Helene  envoya  à l’empereur,  avec  une  partie 
confidcrable  de  la  croix } lailTant  l’autre  àjeru- 
falem.  Elle  la  fit  mettre  dans  une  chalTe  d’ar- 
gent , & la  donna  en  garde  à l’évêque,  pour  la 
conferver  à la  pofterité.  En  effet,  dans  lefiécle 
fuivant  on  ne  la  montroit  qu’une  fois  l’année  à 
la  fblemnité  depâque,c’eft-à-dire,  le  vendredi- 
faint.  L’évêque  après  l’avoir  adoré  le  premier , 
l.’expofoit  pour  être  adorée  de  tout  le  peuple,  & 
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de- là  Tans  doute  cft  venue  dans  touresles  églifes  "■  • 

cette  pieufe  cercmonic.On  ne  niontroic  pointa  An,  31^* 
Jfcrufalem  la  vraie  çroix  hors  ce.feul  jour:,  Gnon 
tjucl.’uefois  par  grâce  particulière  de  i’évêcjue’, 
en  faveur  desperfonnes  de  pieté,  qui  avoient 
fait  exprès  lepelerinage. Quant  aux  clo.ux,Con- 
ftantin  en  fit  mettre  une  partie  dans  Ton  cafquc  y 
3c  une  partie  au  mors  de  la  bride  de  fon  cheval, 
pour  lui  fervirdefauve-gardedans  les  combats. 

Cependant  par  fes  ordres  & par  les  foins  de 
•fa  mercjon  bâtiflbit  Téglifè  dû  S.  Sépulcre, 
qui  ne  fut  achevée  que  fix  ans  après.  Autour  ; 
s’éicvoitune  ville  congre  Tancienne , mais  non 
à la  même  place  ;&  ce  (cmbloit  être  la  nouvelle  c 41: 
Jeruiàlcm  prédite  par  les  prophètes.  Près  de- 
là fur  le  haut  du  mont  des -Olives,  l’empereur 
fit  auGî  bâtir  une  églife  magniGque, pour  hono- 
rer le  lieu  de  TafeenGon  de  J.  C.  .&  une  .autre  à 
Bcthléhcrh,  pour  honorer  la  grotte  fanétiGée 
par  fa  naiflance.  Ces  cdinccs  étoient  ornez  de 
dons  précieux  , de  vafes  d*or  .&  d’argent,  de 
voiles  de  diverGss  couleurs  5 & fervoient  à éter- 
nifcrla  memoirede  l’empereur,  & de  famere# 

Elle  Gt  encore  quelque  féjoiir  en  Palcftinej&:  ^ 

entre  les  autres  marques  de.  fa  pieté  , elle  ren-  rheodÂ* 
dit  un  srand. honneur  aux  vierses  confacrées  à i8, 

•Dieu.  Car  lesayant  toutes  affemblécs^  & fait 
coucher  fur  pluGeurs  nates,  elle  les  fèrvit  .à 
table,  tenant  elle  même  l’aiguiere  furie  balfin 
pour  leur  laver  les  mains  , apportant  les  vian- 
des, verfanc  le  vin  & leur  prefentant  à bgire. 

EnGn , cette  pieufe  princeflTe  étant  retournée  à 
•Romey  mourut  au  mois  d’ Août. de  cette  mê- 
me année  3 16.  entre  les  bras  de  Tempereur  fon  Thcophajf, 
cfils&dcfes  petits  Gis  les  Cefarsi  & l’empereur 
lui  Gt  desfuncrailles  royales.  L’églifc  honore  fa 
-mémoire  le  dix-huitléme  d’Août.  Conftantin 
écoit  à Rome  dès  le  mois  de  ]uil!ct:  il  y cc- 
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lebra  la  vingtième  année  de  fon  règne  par  des 
fêtes  magnifiques  , & y demeura  trois  mois  ; 
mais  fon  aplication  à ruiner  l’idolâtrie  le  ren- 
dit odicux'au  fenat  & au  peuple  Romain , & ce 
fut  le  dernier  voyage  qu’il  fit  à Rome. 

En  effet,  il  y eut  des  temples  en  plufieurs 
villes,  dont  il  fit  ôter  les  portes  ; d'autres  qu’il 
fit  découvrir, enforte  qu’ils  tomboient  en  ruine; 
d’aunes  dont  il  fit  enlever  les  flatucs  de  bron- 
ze révérées  & fameufes  depuis  plufieurs  ficelés , 
pour  les  cxppfet  aux  yeux  de  tous  dans  les  pla- 
ces publiques.  *Quant  aux  idoles  d’or  & d’ar- 
gent, il  en  fit  un  autre  ufage  ; Il  envoya  fe- 
crettement  dans  les  provinces  des  ebrétiens  de 
fon  palais,  gens  de ‘^confiance i qui  fans  vio- 
lence & fans  éclar  obligèrent  les  facrificateursa 
donner  les  idoles  les  plus  précieufes , même  cel- 
les que  l’on  diloit  être  defcenducs  du  ciel; 
de  les  tirer  des  lieux  fecrets  où  elles  étoient  ca- 
chées. Les  particuliers  craignoient  pour  eux  & 
pour  leurs  familles , s’ils  refiftoient  à la  volon- 
té de  l’empereur  ; les  prêtres  fit  les  gardiens  des 
temples  n’ofoient  s’y  oppofer,  le  voyant  a- 
bandonnez  de  la  multitude , fit  les  émiflaircs  de 
l’empereur  mettant  à part , pour  le  faire  fon- 
dre, ce  qu’il  y avoir  d’or  ou  d’argent,  laif- 
foient  aux  idolâtres  ce  qui  reftoii  d’inutile.  Il 
prit  foin  de  détruire  entre  les  autres  quelques 
temple»  les  plus  odieux.  En  un  lieu  nommé 
Aphaque  fur  une  des  hauteurs  du  mont-Liban 
& près  du  fleuve  Adonis  ctoit  un  temple  de 
Venus,  bâti  à l’écart  fit  loin  de  tout  commer- 
ce. On  difoit  qu’à  un  certain  jour  , en  vertu 
d’une  certaine  invocation,  un  feu  fcmblable  a 
un  étoile  tomboit  du  fomet  delà  montagne, 
& fe  petdoit  dans  le  fleuve  : fit  que  c’etoit  Ve- 
nus Uranie  ou  celefte.  Ce  temple  en  effet  étoit 
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une  école  d’impureté , où  des  hommes  efFcmi- 
nez  & desfemmes  abandonnées  commettoient 
toutes  forces  d’abominations,  fous  prétexte  de 
religion  i&  cela  impunément,  parce  qu’aucun 
homme  grave  n’ofoic  feulement  y palier.  L’env- 
pereur  ht  abattre  ce  temple  depuis  les  fonde* 
mens  par  la  main  des  foldats  qu’il  y envoya } & 
le  lieu  fut  purifié. 

A Egc  en  Cilicic  étoit  un  temple  fameux 
d’Efculapc , où  l’on  difoit  que  fouvent  il  apa- 
toiflbit  à ceux  qui  dormoient,  & gueiifl'oit  tou- 
tes fortes  de  maladiesjles  peuples  le  regardoienC 
comme  un  dieu  fauveur  , les  fages  meme  d’en- 
tre les  payens  en  publioient  les  merveilles.Con- 
ftaniin  fit  encore  ruiner  ce  temple  de  fond  en- 
comble  par  fes  foldats,  enforte  qu’il  n’en  refta 
pas  de  veftige.  En  Egypte  les  payens  attri- 
buoient  à leur  Dieu  Sérapis l’inondation  duNil,' 
qui  fait  la  fertilité  du  pays  ; parce  que  la  colon- 
ne qui  fervoit  à la  mefurer  étoit  dans  le  tem- 
ple de  cette  idole.  Conftantin  l’ayant  fait  tranP- 
fererdans  l’églife  d’Alexandrie,  les  payens  di- 
foient  que  le  Nil  ne  uionteroit  plus  à caufe  de  la 
coleredc Scrapis  : maisl’année  fuivante &tou- 
tes  les  autres,  il  monta  à l'ordinaire. 

En  iCilicie  il  y avoir  un  fameux  oracle  d’A- 
pollon Pythicn  , dont  l’empereur  fit  abatite  le 
temple  de  fond  en  comble.  Alors  un  grand 
nombre  de  payens  ouvrirent  1#  yeux  connoifi. 
fant  la  vanité  de  leur  religion:  plufieurs deve- 
noicnt|chrétiens,plufieursméprifoieni  au  moins 
ccqu  ils  refpcéfoicnt  auparavant, voyant  ce  que 
cachoit  la  belle  aparencedes  temples  & des  ido- 
les. On  y trouvoit  ou  des  os  & des  têtes  de 
mort  détournez  pour  des  operations  magiques, 
ou  des  falles  haillons , ou  des  monceaux  de  foin 
& de  paille;  car  c’étoit  ce  qui  rempliflbit  le 
creux  des  idoles.  On  ne  trouvoit  dans  les  par- 
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ties  les  plus  fecrettes  des  temples,  ni  dieu,  qui 
rendît  des-  oracles , comme  on  avoir  cru , ni  dé- 
mon, ni  fantôme  ténébreux.  Il’n’v  avoir  ca- 
verne fi  obfcure  & fi  profonde,  ni  iànébuaire fi 
fermé,  où  ceux  que  l’empereur envoyoir  &les 
foldats  mêmes  ne 'penetrafiTem  impunément: 
on  reconnoifloit  l'aveuglement  qui  regnoit  de- 
puis renr  de  fieclcs. 

A Héliopolis  de  Phenicie  les  payens  adora- 
teurs de  Venus  avoienr  leurs  femmes  commu- 
nes, & proftituoient  leurs  filles  aux  paflans  , 
comme  par  droit  d’hofpitaiité.  Conftantin  leur 
dctîcndit  de  le  faire  à l’avenir,  & leur  écrivit 
pour  les  exhorter  à fe  convertir  & à reconnoî* 
tre  le  vrai  Dieu.  11  fit  même  bâtir  une  grande 
églile  en  ce  lieu  là , où  iamais  il  n’y  enavoit  cû; 
i!  y établit  un  évêque,  des  prêtres  & des  dia- 
cres, & pour  y attirer  plus  de  gens  à la  vraie 
religion  il  donna  de  grandsbienspour  les  pau- 
vres. 

EutropiaSyriene  & mere  de  l’imperatrice 
Faufta  écrivit  à l’empereur  fon  gendre,  qu’au- 
près  du  chefnc  de  Mambré  dans  la  Paleftine , ou 
Abraham  avoir  logé  & exercé  l’hofpitalité  en- 
vers les  trois  anges,  on  avoir  drefle  des  idoles 
& un  autel  & que  l’on  y ofFroit  des  facrificcs 
impies.  Ce  lieu  fe  nom.voit  autrement  IcTere- 
binthcjà  caufe  d’un  arbre  très  ancien  : c’étoit 
à trente  niilH  ou  dix  lieues  de  Jeruialem  , au- 
trement à deux  cens  cinquante  ftades..  On  y 
faifbit  tous  les  ans  en  été  une  fête  célébré, 


on  ytenoit  une  foire  où  venoitun  grand  nom- 
bre de  marchands  du  pays  même  & des  parties 
plusavancées  de  la  Paleftine, de  la  Phenicie& 
de  l’Arabie.  Chacun  celebroit  la  fête  félon  fa 
religion:  les  Juifs  honoroient  la  mémoire  de 
leur  patriarche;  les  chrétiens  l’apparition  du 
fils  de  Dieu.  Car  les  Orientaux  p«ur  la  plupart 
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eroyoîcnt  qu’il  y avoir  paru  lui-  même  avec  deux 
anges.  Lespayenshonoroient  les  anges;  &on 
croit  que  les  idoles  qu’ils  y avoient  drtflées  , 
étoient  pour  les  rêpréfemer  comme  des  dieux 
ou  des  dcm.ons  favorables.  Iis  Icsinvoqroient } 
& leur  ofiroient  des  libations  de  vin  &dc  l’en- 
cens; d’autres  iir.moloicnt  un  boeuf,  un  bouc, 
un  mouron  ou  un  coq.  Chacun  nouri  'fioit  avec 
foin  pendant  toute  l’année  ce  qu’il  avoit  de 
meilleur,  pour  en  faire  avec  les  liens  le  feftin 
de  cette  fête,  Ils  avoient  tous  un  tel  refpcél 
pour  le  lieu  , ou  craignoient  tellement  la  ven- 
geance divine , s’ils  l’euflent  profané  , qu’ils  n’o- 
loicnt  ) commettre  aurune  impureté  , ni  avoir 
com.merce  avec  les  fen  mes-,  quoiqu’elles  y 
fulTent  plus  en  vue  & plus  parées  qu’à  l’ordinai- 
re , & qu’ils  campaflent  tous  pele  mile  , car 
c’étoit  un  cham.p  lans  bâtim'civshcts  la  maifon , 
que  l’on  difoit  être  celle  d’Abraham  , auprès 
ou  chcnc  & le  puits,  où  perfonne  ne  puifoic 
pendant  la  fêtc;_parce  que  les  payons  en  gâ- 
toient  l’eau  ,y  jettant  du  vin , des  gâteaux , des 
pièces  de  monnoye,  des  parfums  fecs  ou  liqui- 
des; outre  les  lampes  qu’ils  allumoicnt  furie 
bord. 

Labelle-merc  de  Conftantin  étant  vcnu'e'  en 
Palcftine  pour  accompl'r  un  voeu  , & ayant  vu 
CCS  fuperftitions  qui  fe  pratiquoient  au  chêne 
de  Mambré , lui  en  donna  avis  : & il  écrivit  une 
lettre  adrcHéc  à S.Macairc.&  aux  autres  évêques 
dePalcftine , par  laquelle  après  leur  avoir  dou- 
cement réproché  leur  négligence  à fouiïfir  une 
telle  profanation  , il  dit  qu'il  a écrit  au  comte 
Acaccdcfàire  inceflamment  biCilet  les  idoles  qui 
fc  trouveroient  en  ce  lieu  là;  renverfer  l’auiel , 
& punir  félon  leur  m.eritc , ceux  qui  au  mépris 
de  cette  défenfe.  feroient  allez  hardis  pour  y 
commettre  quelque  impiété.  Il  ajoute,  qu’il  a 
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^ or  Jonnéque  le  même  lieu  foit  orné  d une  églilê» 

. An.  5id.  & recommande  aux  évêques,  c|ue  s’il  fe  palTe 
quelque  chofe  de  contraire  à Tes  ordres  , ils  ne 
manquent  pas  de  l’en  avertir  incontinent , afin 
que  les  coupables  foient  punis  du  dernier  fup- 
plice.  En  exécution  de  cet  ordre , on  bâtit  en  ce 
lieu  uncéglile  magnifique.  Mais  apparemment 
ceci  ne  fc  pad'aque  quelque  tems  après  le  voyage 
de  fainte  Helene. 

XXXV.  L’empereur  Conftantin  fit  bârir'plufieurs  é- 
HHtoiredu  glifesen  Paleftinc  par  les  foins  du  comte  Jofeph, 
fe™h!'  J'^'fdcnailTance.dontlaconverfioncftremar- 
Hptph.  h^r.  quable.  Il  étoit  natif  de  Tibcriade  , & tenoit 
30.  a-  5.  le  rang  d’apôtre  : car  c’eft  ainfi  que  les  Juifs 
nommoient  ceux  qui  étoient  les  premiers  après 
le  patriarche,  chef  de  toute  la  nation  , & qui 
compofoient  fon  confcil.  Le  patriârche  étoit 
alors  Hillel,  de  la  race  du  fameux  Gamaliel* 
Hillel  étant  malade  & prêt  de  mourir  ,prial’é^ 
\êque  voifin  de  Tibériade  de  le  venir  trouver, 
& de  lui  donner  le  baptême  , fous  prétexte  de 
médecine.  L'évêque  vint  à titre  de  médecin  , & 
fit  préparer  un  bain  , comme  un  remede  utile  au 
malade } qui  de  fbn  côté  fit  retirer  tout  le  mon- 
de, comme  par  pudeur.  Ainfi  le  patriarche  fut 
baptifé  & reçut  les  faints  myftcres.  Jofeph  étoit 
à la  porte',  & regardant  par  des  fentes,  il  vît 
fout  ce  qui  fe  paflbit  au  dedans , & le  remarqua 
foigneufepient  II  vit  auffi  que  le  patriarche 
ayant  dans  la  main  une  quantité  d’or  confidera- 
ble  , le  donna  à l’évêque,  endilànt;  Offirez-lc 
pour  moi  ; car  il  cil  écrit , que  ce  que  les  prê- 
tres de  Dieu  lient  & délient  lut  la  terre , cil  lié 
& délié  au  ciel.  Enfuite  on  ouvrit  les  portes  : 
ceux  qui  étoient  venus  voir  le  patriarche  , lui 
demandoient  comment  il  fc  trouvoit  de  fon 
bain  ; & il  répondit , qu’il  fc  portoit  très-bien  , 
l’entendant  d’une  autre  manière  qu’eux.  Après 
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deuxou  trois  jours  5 pendant  Icfciuels  Tévêque  ■ 
le  vifîtoicfouvent  comme  médecin  , il  mourut  An. 
heurcufement  y laiflant  Ton  fils  qui  étoît  très- 
jeune,  fous  la  conduite  de  Jofeph&  d’un  autre 
perfonage  très-vertueux.  Ce  fils  nommé  Judas 
étoît  le  patriarche  des  Juifs  : car  cette  dignité 
paffoit  de  pere  en  fils  par  fucccflion , & pendant 
fon  bas  âge,  fes  deux  tuteurs  gouvernoienc 
tout. 

Il  y avoir  à Tiberiade  une  chambre  deftihée  â 
garder  letrefor&  fcelléc,  ce  qui.faifoit  foup- 
çonner  qu’elle  renfermoit  de  grandes  rîchcfl'cs. 
Jofeph  eue  la  hardiefle  de  l’ouvrir  en  fecret: 
mais  il  n*^y  trouva  que  des  livres  : favoir  l’évan- 
gile félon  faint  Jean , & les  aftes  des  apôtres  : 
l’un  & l’autre  traduit  de  grec  en  hebreu  j & l’é- 
vangile félon  S.  Mathieu  en  hebreu , comme  il 
l’avoît  écrit.  La  leéture  de  ces  livres  lefou- 
venir  de  ce  quis’étoic  pafl'é  au  baptême  du  pa-» 
triarche/donnoit  àjofeph  de  grandes  inquiétu- 
des. Cependant  le  jeune  patriarche  Judas  deve- 
nant grand  s’abandona  à la  débauche  jufques 
à employer  la  magic  pour  corrompre  des  fem- 
mes. Il  attaqua  ainfi  une  femme  chrétienne  , 
qui  rendit  les  charmes  inutiles  parle  nom  de  J. 

C Ôc  le  figne  de  la  croix.  Cette  preuve  du  pou- 
voir de  J.  C.  toucha  encore  fortement  Jolcph, 
mais  fans  le  perfuader  de  fc  faire  chrétien.  Le 
Sauveur  lui  aparut  lui-même  en  longe, &lui 
dit;  jefuis  jefus  que  tesperes  ont  crucifié:  croîs 
en  moi.  Il  ne  fe  rendît  pas  & tomba  dans  une 
grande  maladie,  dont  on  defcfperoit.  Le  fau- 
veut  lui  apparut  encore,  lui  difant  de  croire  & 
qu’il  feroit  guéri.  Il  le  promit  ; mais  il  ne  tint 
pas  fa  parole  , & demeura  dans  (on  cndurcilTc*' 
ment.  Il  tomba  dans  une  autre  maladie  auflî 
dangereufe  comme  on  crut  qu’il  alloît  mou- 
rir, un  vieux  doâeur  de  la  loi  lui  vint  dire  à 
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— - l’orcil:  croîs  en  J.  C.  crucirié  l'ous  Ponce- Pilate'/ 

An.  fiJs  de  Dieu,  cnfuice  né  de  Marie > qui  cil,  le 
Chrift  de  Dieu',  qui  cil  réfuicitc  ix.  qui  doit 
venir  juger  les  vivans  & les  mores.  SaiutEpi- 
phane,  qui  raconte  cette  hiftoirc,  témoigne 
que  les  Juifs  avoient  accoutumé  d’en  ufer 
ainfi,  & qu’il  avoit  appris  d’un  autre,  qui  é^- 
toit  encore  Juif,  qu’étant  malade  à la  mort , on 
lui  avoit  dit  à l’oreille:  J.  C.  Crucifié,  fils  de 
' Dieu  te  jugcra.ll  Icmblc  qu’ils  employoicntces 
paroles  comme  un  caraéletc  pour  guérirlcs  ma- 
ia  dics. 

Jofeph  demeuroit  toujours  endurci.  J.  C.  lui 
apparut  encore  en  fonge&  lui  dit  : Je  ce  guéris, 
croi  quand  tu  feras  relevé.  Il  releva  en  effet 
de  cette  maladie}  mais  il  ne  crut  point.  J.  C. 
lui  apparut  en  fonge  , comme  il  étoit  en  fanté, 
lui  en  fit  des  reproches}  & lui  dit  : pour  te  con- 
vaincre, fi  tu  veux  faire  quelque  miracle  en 
mon  nom,  je  te  l’accorde.  y avoir  à Tibc- 
tiade  un  inlenfé  qui  alloit  tout  nud  par  la  ville , 
&dcchiroit  tous  les  habits  qu’on  lui  donnoit. 
^ jofeph  voulant  faire  l'experience  de  fa  vifioij, 
mais  encore  incertain  & honteux  ramena  chez 
lui,  & ayant  fermé  la  porte,  prit  de  l’eau  fi\r 
laquelle  il  avoit  fait  le  figue  de  la  croix,  & en 
arrofa  de  fa  main  le  furieux,  en  difant:  Au 
, nom  de  Jefus Nazaréen  crucifié forsdelui, dé- 
mon, & qu’il  foit  guéri.  Cet  homme  fit  un 
grand  cri , tomba  par  terre , ccuma , fe  débatic 
violemment,  puis  demeura  iong-tems  immo- 
bile. Jofeph  crut  qu’il  étoit  mort*  Une  heure 
après  il  fe  leva  en  fc  frottant  le  vifage,  & voyatit 
fa  nudité  il  fe  couvrit  des  mains  comme  il  put, 
ne  fc  pouvant  plus  fouffrir  ainfi  Jofeph  lui 
'donna  un  habit,  il  s’en  vêtit ;&  étant  revenu 
en  fon  bon  fens  , il  lui  rendit , & à Dieu , de 
grandes  aéUons  de  grâces , voyant  qu’il  étoit 
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guéri  par  fon  moyen.  Ce  miracle  fut  connu  par 
toute  la  ville,  & les  Juifs  difoient  : jofeph  a ou-  An. 
vert  le  tréfor , il  a trouvé  écrit  le  nom  de  Dieu  > 

& l’ayant  lû,il  fait  de  grands  miracles.  Ils  di- 
foient la  même  chofe  de  J.  C.  qu’il  avoir  fait  fc» 
miracles , parla  vertu  du  nom  ineffable  dcDicu, 
qu’il  avoir  trouvé  dans  le  temple.  Jofeph  de- 
meura encore  endurci. 

Le  patriarche  Judas  étant  venu  en  âge  d’hom- 
me, lui  donna  par  reconnoiffance  , on  lui  con- 
firma la  charge  d’apôtre, qui  étoit  lucrative  chez 
les  Juifs.  Il  l’envoya  en  Cilicie  avec  fes  lettres  , 
où  étant  arrivé  , il  faifoit  payer  lesdixmcs,& 
les  prémices  par  les  Juifs  de  la  province.  Dans 
une  certaine  ville  il  fc  trouva  logépiès  de  l’é- 
glife  ; ayant  fait  amitié  avec  l’évéquc , il  lui  de- 
manda fecrcctement  les  évangiles  , & les  lifoit. 

Sa  charge  d’apôtre  l’obligea  de  dépofer  & de 
changer  plufieurs  moindres  officiers  , comme 
Aes  archifÿnagogues , des  prêtres , des  anciens , 
des  Azanites  : c’eft  ainfi  qu’ils  nommoient  ceux 
qui  tenoient  lieu  de  diacres  ou  de  miniftres, 
Jofeph  voulant  corriger  leurs  fautes,  & con-  , 
lcrver  la  difeipline  , s’attira  la  haine  de  plufieurs. 

Pour  s’en  venger, ils  rechcreboient  curieufement 
fes  aftions  ; fi  oien  , qu’étant  entré  chez  lui  tout 
d'un  coup,  ils  le  furprirent  lifànt  les  évangiles. 

Ils  fe  fiifircnt  du  livre  , & de  Jofeph  lui-même  , 
le  traînant  parterre,  & le  maltraitant  avec  de 
grands  cris  : ils  le  menèrent  dans  la  fynagogue  > 

& le  foUetterenr;  l’évêque  furvint , & le  tira  de 
leurs  mains.  Une  autre  fois  ils  le  rencontrè- 
rent en  un  voyage,  le  jeticrcnt  dans  le  fleuve 
Cydnus  , qui  pafle  en  Cilide,  & crurent  l’avoir 
noyé:  mais  il  s’en  fauva,&  reçut  peu  de  temps 
après  le  baptême.  11  alla  à la  cour , & fut  aimé 
de  l’empereur  Conftantin,  à qui  il  raconta  toute 
fon  hilioiict  L’empereur  lui  donna  la  dignité 
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de  comte,  & lui  dit  de  demander  encore  ce  i 

qu’il  voudroit.  Jofeph  demanda  pour  toute  gri-  j 

ce  , d’avoir  commilîion  de  l’empereur  pour  faire  | 
bâtir  des  églifes  dans  les  villes  & bourgades  des  j 
Juifs  , où  jamais  perfonne  n’y  en  avoir  pû  bâtir,  ’ 
parce  qu’il  n'y  avoir  en  ces  lieux  avec  eux,  ni 
Payens  , ni  Samaritains,  ni  Chrétiens.  Ce  qu’ils 
obfervoient  principalement  à Tiberiade,à  Dio- 
céfarée,  à Séphoris  , à Nazareth  , & à Caphar- 
naiim  , de  n’y  foufFrir  aucun  mélange  d’Ctran- 
gers. 

jofeph  ayant  reçu  ce  pouvoir  par  des  lettres 
de  l’empereur  avec  la  dignité  de  comte  , vint  à 
Tiberiade.  Ses  lettres  lui  donnoientcommiflion 
de  faire  travailler  aux  dépens  de  l’empereur , Sc 
lui  attribuoient  une  penfion.  Il  commença  â 
bâtir  premièrement  à Tiberiade  , & fe  fervit 
d’un  grand  temple  qu’il  y trouva  commencé  5c 
imparfait , que  l’on  nommoit  Adrianée , parce 
qu’il  avoit  été  commencé  par  l’cmpereurAdrien,  | 
apparemment  dans  le  dclfein  de  le  confacrer  à ^ 
Jefus  Chrift , comme  il  en  fit  dans  toutes  les  vil- 
lesau  rapport  de  Lampridc.  Celui  de  Tiberiade 
étoit  déjà  élevé  à quelque  hauteur,  5c  bâti  de 
pierres  quarrées  de  quatre  coudées  ; les  citoyens 
en  vouloicnt  faire  un  bain  public.  Le  comte 
Jofeph  ayant  entrepris  d’en  faire  une  églife.fit 
bâtir  hors  de  ia  ville  fept  fours  à chaux  : mais 
les  Juifs  en  arrctfrcncJc  feupard-senchante- 
mens;  en  forte  que  les  ouvriers  voyant  qu'avec 
quantité  de  menu  bois  ils  ne  pouvo  ent  faire  de 
feu , s’en  pla'gm'rcnt  au  comte.  Il  y accourut 
auffi-tôt,&  ayant  fait  emplir  d eau  un  grand 
Tafe  de  cuivre  , en  présence  d’une  grande  mul- 
titude de  Juifs  afl'emblez  , pour  voir  ce  qu'il 
vouloir  faire,  il  fit  de  fon  doigt  le, ligne  de  la 
croix  fur  le  vafe,  & dit  au  nom  de  Jefus  le 
Nazaréen , que  mes  pères , & ceux  de  tous  les 
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afliftans  ont  crucifié , que  cctce  eau  ait  la  vertu  ' ' “ - ' 
de  délier  tout  le  charme  que  ceux  ci  ont  fait,  AN* 

S)Ç  de  donner  au  feu  fon  aâivité  pour  Taccom- 
pliffcment  delà  maifon  du  Seigneur.  Il  prit  de 
î*cauavcc  (a  main,  & en  arrofa  chaejue  four-? 
naife.  Le  charme  s’évanouit , & la  flamc  comr 
mença  à fortir  à gros  bouillons  devant  tout  le 
peuple , qui  s’écria  : 11  n’y  a qu’un  Dieu , qui  af- 
fifte  les  Chrétiens, & ils  fe  retircrcnt.Commcils 
perfecutoienc  fouvent  le  comte  Jofeph  , il  fe 
contenta  de  bâtir  à Tibériade  une  petite  églife, 
dan^  une  partie  du  temple  d’Adrien,  & vint  s’é- 
tablir à Scychopolis.  Il  bâtit  aufli,  6c  acheva 
des  églifcs  à Diocéfaréc , & en  quelques  autres 
villes.’ 

Conftantin  fit  bâtir  pluficqrs autres  égUfeçcn  XXXVif 
divers  lieux:  il  orna  les  principales  villes  de  Nouvelle? 
chaque  province.  A Nicomtdic  , capitale  deBi-  éi\li(es  à 
rhynic  6c  rcfidencc  des  empereurs,  dcpuis:plu-  ^ 
(leurs  années,  il  en  fit  élever  a Tes  dépens  un^ 
très-grande  6c  très-magnifique,  A Antioch.e,ca- 
pitalc  de  tout  l’Orient , il  en  ht  une  autre  d’une 
beauté  fingulierc  : le  corps  de  réglife  étoic  d’une 
hauteur  extraordinaire , de  forme  oftogone,  6c 
fes  ornemens  fi  riches , qu’on  la  nomma  l’èglife 
d’or.  Elle  étoic  accompagnée  tout  autour  de 
plufieurs  falics  ou  chapelles  , 6c  de  lieux  élevez 
6c  fouterrains,  le  tout  enfermé  dans  une  vafte 
enceinte.  A Rome  il  bâtit  premièrement  la  ba- 
(îlique , qui  de  fon  nom  a toujours  été  nommée 
Conûantiniene,  autrement  J’églife  du  Sauveur  , 
dans  le  palais  de  l’imperatrice  Faufta  fa  femme  , 
auparavant  nommé  la  maifon  de  Lateran , oià 
s’étoit  déjà  tenu  le  concilccontre  les  Donatiftes, 

Et  parce  qu’il  y fit  aufli  un  baptiftere , 6c  que  les 
J baptiftercs  avoient  l’image  de  S.  Jean  Baptifte  i li'v.  x 
' on  nomme  plus  ordinairement  cette  églife  faine  ».  Jf;  ' 
Jcai^  de  Laprao*  C’eft  la  principale  églifç  dç 
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i,  VT^Vmii  Rome, où  cft  marqué  la  ftacion  des  jours  les 
An»  5 1^»  plus  folcmnels,  6c  les  papes  y onc  faic  leur  réu» 
dencc  pendant  plufieurs  lîécles. 

Anajiaf,  . Qn  trouvcjruivant  Ics  anc/cns  mémoires  dc 

iibl.  in.  l’éalife  Romaine,  que  Conftantin  donna  à ce 
Si/«M  ba?ciftere  ,cn  maifons  6c  en  terres,  non  feule- 
inent  en  Italie  , mais  en  î>icilc , en  Afrique  & en 
Grèce , treize  mlilc  neuf  cens  trente  quatre  fous 
d’or  de  revenu  annuel  ; ce  qui  revient  a près 
de  cent  quinze  mille  livres  de  rente  : car  le  loil 
d’or  de  ce  temps-là  valoit  huit  livres  cinq  lois 
dc  notre  monnoye.  Il  bâtit  fept  autres  égides  a 
Rome.  Celle  de  fâint  Pierre  au  Vatican  à la  pla- 
ce du  temple  d'Apollon  , pour  honorer  le  lieu 
du  martyre  6c  la  fcpulture  du  prince  des  apô- 
tres : celle  de  laiut  Paul  au  lieu  de  fon  martyre  : 
celle  dc  fainte  Croix,  en  la  maifon  de  SelTorius , 
que  l’on  nomme  fainte  Croix  de  Jérulalem  , à 
caufe  d’une  portion  dc  la  vraie  croix  qu  il  y miti 
.Celle  de  fainte  Agnès , avec  un  batiftcrc , à la 
prière  de  fa  fille  Conftantia , 6c  de  fa  lœurdu 
même  nom,  qui  furent  baptifées  par  S.Syiveltre. 
Celle  de  faint  Laurent  hors  la  ville,  fur  le  chemin 
de  Tibur,  au  lieu  delà  fépulture  dc  ce  martyr» 
Celle  des  martyrs  faint  Marcellin  & S.  Pierre,  au 
lieu  dit  entre  deux  lauriers,  où  tut, la  fépul- 
ture de  fainte  Helene,  Il  fit  aufli  de  grands  dons 
à l’églifeque  faint  Sylvcftre  avoit  bâtie  dans  la 
maifon  d’un  de  fes  prêtres  nommé  Equitius  , 
près  les  thermes  de  Domiticn.  Dans  lerefte  de 
ritalie  , Conftantin  bâtit  encore  plufieurs  égli- 
fes  : une  à Oftie , en  l’hcaineur  des  apôtres  fa  ut 
Pierre  8c  faint  Paul , 8c  de  faint  Jean-Baptifte:une 
à Albe , en  l’honneur  de  faint  jean  Baptifte  : une 
à Capouè,  en  l’honneur  dcsapôires  , que  Ion 
riomma  Cohftantinicnc  : une  autre  à Naples.Lcs 
revenus  dont  il  dota  toutes  ces  églifes,  montent 
çnfcmhlç  à dix-Iêpt  mille  fept  censdix-fept  fous 
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jStoï , C'cft.à-dîre , à plus  de  cent  quarante  mille’ 
livres  de  notre  monnoyc.  Elles  avoienc  encore 
la  valeur  de  plus  de  vingt  mille  livres  de  rente , 
en  divers  aromates  que  les  terres  d’Egypte  & 
d’Orient  doivent  fournir}  en  efpeces.  Encore 
ne  les  comptai-je  que  fuivant  le  prix  d'aujour- 
d’hui , beaucoup  moindres  fans  çomparaifou 
que  ceux  d'alors. 

L’églifc  de  S.  Pierre , par  exemple , avoit  des 
maifons  dans  Antioche , & des  terres  aux  envi- 
rons: à.Tarfc  en  Cilicie,&  à Tyr.  Elle  en  a- 
voit  en  Egypte  près  d’Alexandrie  & ailleurs  : 
& dans  la  province  de  l’Eufrate  près  de  Cyr. 
Une  partie  de  ces  terres étoit  deftinccàfour- 
nir  tous  les  ans  une  certaine  quantité  de  nard', 
de  beaume , de  ftorax , de  cancllc,  de  fafran,  §c 
d’autres  drogues  précieufes  pour  les  encenfoirs 
fie  pour  les  lampes.  Je  ne  parle  point  des  vafes 
d’or  & d'argent  pour  le  fervicc  & l'ornement  dç 
ces  églifcs  : dont  les  memes  mémoires  raportez 
parAoaftafc  font  un  long  dénombrement  II 
peut  avoir  confondu  ce  qui  ayoit.été  donne  par 
d'autres  empereurs;  mais  les  titres  des  immeu- 
bles doivent  avoir  été  mieux  confervez.  Ceci 
peut  fuffire  pour  donner  quelque  idée  de  la  ma- 
gnîHccnce  royale,  avec  laquclleConftantin  fon- 
da tant  d’égiifes,  11  ne  tiroit  pas  du  tréfbrpu- 
blic  toutes  CCS  liberaiitez,  il  y appliquoit  les 
biens  confîfquez  fur  des  martyrs  ou  fui  d autres 
chrétiens,  donc  il  ne  fc  rrouvoit  point  d'heri- 
tiers ; les  revenus  des  tempics  d’idoks  qu’il  rui- 
na , 8c  des.jeux  profanes  qu’il  abolit.  En  effet  , 
il  ôta  en  Orient  les  combats  de  gladiateurs  : du 
moins  il  defFcndit  d’y  employer  ccnxqui  écoient 
con  damnez  pour  leurs  crimesiordonant  au  prcr 
fcc  du  prétoire  de  les  envoyer  plutôt  travailler 
aux  mines.  La  loi  eft  datée  du  prunier  d’Odo- 
bxe  J 1 J*  à Bcry.tc  en  phemcief 


An. 


I 


So-»*  T,  C» 
18.  t‘  r? 
Çid 

de  gradiat^ 
Lio.  5.  é* 

ibid» 


I 


I 

j ’ HiJîoheEccleJiafîique. 

■ ' ll/c  convcrtiflüit  un  grand  nombre  de  payens. 

An.  }i6.  Les  uns  par  la  connoiirance  de  l’inutilité  de 
XXXVII.  leurs  anciennes  fuperftitions  & de  leur  peu  de 

fions°d'^r'  émulation  deschré- 

payens.”  tiens  qu’ils  voyoient  honorez  8c  chéris  de  l'em- 
ti,  pereur,& pour  fe  conformer  à l'inclination  du 
(.  5,  maître.  D’autres  s’appliquant  à confiderer  la 
doéfrinc  chrétienci  touchez  par  des  miracles  ou 
des  fonges,  ou  par  les  entretiens  des  évêques  ou 
des  moines,  jugeoient  qu’il  valoir  mieux  être 
chrétiens.  Depuis  ce  leros  on  vit  les  villes  & les 
peuples  entiers  fc  convertir: abattre  d’eux-mê- 
mes  leurs  temples  & leurs  idoles,  & bâtir  des 
‘ Eufiv,v‘it-  églifes.  Les  habitans  de  Majuma  qui  étoit  le 
<•  port  de  Gaza  en  Paleftine,  auparavant  très-at- 

tachez  à leurs  anciennes  fuperftitions  , fe  tirent 
chrériens  tout  d’un  coup  ; & l’empereur  répon» 
dant  à leur  pieté , érigea  en  cité , ce  lieu  qui  ne 
E«/l  ibid.e^  l’étoit  pas,&  la  nomma  Conftantiadunora  de 
Çonftanrius  le  plus  cher  de  Tes  fils.  Par  une  rai- 
S|cr.  fonfcmblablc,  il  nomma  Conftantine  une  ville 

Chr-  piifçh.  Phenicie.  Il  nomma  aulfi  Helcnople  en 
an.  317.  l’hpnneur  de  fa’raere  une  petite  ville  de  Bithy- 
nie,  nommée  auparavant  Drepane  , qu’il  érigea 
Sup.lïv  IX.  en  cité,  & lui  donna cxcriîption  de  tribut , en 
*•  l’honneur  du  martyr  S.Lucicn  d’Antioche,  donc 

les  reliqu’es  yétoient.  Eufebe  dcNicoracdiè, 
qui  fe  vantoit  d’être  difciple  de  S.  Lucien  , pro- 
cura peut-être  cette  fondation. 

U.  La  religion  chrétienne  s’étendoit  même  hors 
f.  de  l’empire  Romain.  Les  nations  des  environs 

' dn  Rhein  ,&  les  parties  les  plus  reculées  de  la 

Gaule  vers  l'Occan  étoient  déjà  chrétiennes: 

- les  Goths  & les  autres  peuples  voifins  du  Danu- 

be l’ctoient  auflî  la  religion  avoir  donné  à 
Sup.liv  toutes  ces  nations  des  mœurs  plus  douces  SC 
vri.  ) • jS.  plus  raifonnab/cs.  Ellcsavoicnt  commencé  à fe 
convertir  par  les  incurûoiïS  quelles  fireqt  fous 

l’empereur 
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l’cmpcrcur  Galllcn , enyiron  foîxanteâns  aupa- 
ravant : les  évêques  captifs  leur  avoient  inf- 
piré  l’amour  de  larcligion , parleurs  vertus  &c 
par  leurs  miracles  j & les  ayant  inftruits  y* 
avoient  formé  des  eglifes.  Les  Armetiiens  a- 
▼oient  reçu  le  Chriftianifme  depuis  long- 
tems.  On  dit  que  leur  prince  Tiridacc  à l’occa- 
fion  d’un  miracle  arrivé  dans  fà  maifon  s’étoic 
fait  chrétien, & avoir  ordonné  à tous  fes  fujccs 
il’cmbraflcr  la  même  religion. Elle  s’étoit  éten- 
due dans  les  pays  voifins  j le  commerce  de  l’Of* 
roëme  ôede  l* Arménie  l’avoic  fait  pafler  en  Per- 
fc  , où  il  y avoir  des  églifes  nombreufes#  L’em- 
pereur Conftantin  en  éroit  bien  informe  : c’eft- 
pourquoi  Sapor  roi  de  Perfc  lui  ayant  envoyé 
uneambaflade  êc  des  prefens  , pour  faire  un 
traité  d’alliance  : il  la  fit)  êc  lui  renvoya  des 
prefens  plus  magnifiques.  En  même  temsil  lui 
écrivit  une  grande  lettre  en  faveur  des  chré- 
tiens quiétoient  dans  fes  états*  Il  y relevé  les 
avantages  de  la  vraie  religion;  la  punition  deS 
perfecuteurs , particulièrement  dcValerien  pr:« 
par  les  Perfes  , êc  finit  en  lui  recommandant  les 
chrétiens.  . 

Le  Chrîftîanifmc  s’étendit  encore  plus  loin. 
Un  philofophc  nomméMetrodore,pou(réparla 
curioficé  de  voir  le  païs&deconnoîtrelc  mon. 
de, alla  jufqucs  à l’inde  ultérieure , comme  par- 
lent les  anciens  ; mars  en  effet  4 ce  n’écoit  qu’u- 
ne partie  de  l’Ethiopie.  A fon  retour,  ilpre- 
Iciua à Conftantîn  des  perles  & des  pierreries; 
Sc  fe  plaignit  que  le  roi  de  Perfe  Sapor  lui  avoir 
ôté  des  chofesbîcn  plus  prccicufes.  A rcxeni- 
ple  de  Metrodore  un  autre  philofophe  Tyricn 
nommé  Meropius  entreprit  le  même  voyage 
par  le  meme  motif, & mena  avec  lui  deux  jeu- 
nes enfa  ns  , qu’il  inftruifoit  , par  ce*  qu’ils  lui 
lÉtoicnt  proches:  le  plus  jeune  fe  norumoitEde- 
^ . Tome  III*  H 
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(ius;  rautrçFrumcntius.  Lephilofophc  ayant 
fatisfait  à fa  curioficé , Ce  mil  en  chemin  pour 
revenir;  & levaiffeau  qui  le  portoir  mouilla 
dans  un  port  pour  faire  de  l’eau,  ou  prendre 
quelque  autre  cliofcnecelTaire.  C’etoit  la  cou- 
tume chez  CCS  barbares  d’égorger  tous  les  Ro- 
mains qui  fetrouvoient  chez  eux  quand  il*  a- 
voient  appris  de  leurs  voilins  que  leurs  traitez 
avec  les  Romains  étoient  rompus.  On  attaque 
le  vailTeau,  le  philofophc  & tous  les  autres  font 
tuez.  On  trouve  fous  un  arbre  les  enfans  cru- 
diant,&  préparant  leurs  leçons  : les  barba- 
' rcs  en  ont  pitié  & les  mènent  à leur  roi.  Il 
ht  Edefius  fon  échanfon  ; & croyant  voir 
en  Frumentius  plus  d’cfprit  Ce  de  conduite  , 
illui  confia  fes  écritures  & fes  comptes.  De- 
puis ce  temps  ils  furent  fort  honorez  & fort 
aimez  de  ce  roi.  11  mourut  lailîant  le  royau- 
mclifafcmmc  avec  un  fils  encore  enfant  ; Sc 
accordai  ces  deux  jeunes  hommes  la  liberté 
de  faire  ce  qu’ils  voudroient.  Mais  la  reine 
quin’avoit  perfonne  plus  fidele  dans  tout  fon 
royaume,  les  pria  inftamment  d’en  partager  le 
foin  avec  elle  , jufqucs  à ce  que  ton  fils  fût 
en  âge  : principalement  Frumentius  , donc  la 
fagefle  étoit  plus  profonde  : car  l’autre  ne 
raontcüit  que  delà  fidelité  & de  la  raodera- 
cion. 

Frumentius  ayant  ainfi  le  gouvernement  de 
ctt  état, Dieu  lui  infpira  de  chercher  avec  foin 
s’il  y avoit  des  chrétiens  entre  les  Romains, 
qui  venoienty  trafiquer  : de  leur  donner  un 
grand  pouvoir, & les  exhorta  à faire  en  cha-  1 
que  Heu  des  maifons  d’aflcmblée  pour  y prier  1 
en  commun,  à la  maniéré  des  Romains.  Lui- 
meme  en  donnoit  rexcmplcj&  les  attiroit  à l’i- 
miter  par  ta  ferveur  & par  fês  bienfaits.  Il  four-  i 
nitl'oiîlcsplaccspour  bâtir  & les  autres  cho-  | 


Livre  Ontiéme',  xjx 
fès  necefl'aircs  : s’cinpreÜ'anc  à planter  & faire 
fruâifier  le  Chriftianifnic.  Le  jeune  toi  étant 
▼enu  en  âge  de  gouverner  , Edcfius  &frumen- 
tiuslui  rendirent  un  compte  fidèle  de  leur  ad- 
miniftrarion , & revinrent  en  leur  pays , malgré 
les  prières  de  la  reine  Sc  du  jeune  roi , &:  ie> 
cftbrts  que  l’on  fit  pour  les  retenir.  Edefius  le 
prelfa  d’aller  à Tyr  pour  revoir  Tes  parenj  -,  mais 
Érumentiusprit  le  chemin  d’Alexandrie , difaot 
qu’il  n’étoit  pas  taifonnablc  de  cacher  l’auvrc 
dcDicu.  Il  raconte  àS.  Athanafc,  qui  en  ctoit 
évêque,  tout  ce  qui  s’étoit  pallc  ; & l’exhorte 
à choifir  quelqu’un  , qui  fut  digne  d’êue  en- 
voyé pour  évêque  à ce  grand  nombre  de  Chré- 
tiens déjà  afiémblcz , & à ces  églifcs  bâties  dans 
les  teries  des  barbares.  S.  Âthanafe  confideranc 
attentivement  les  difeours  & les  aélions  de 
Jrumentius  dans  une  ailcmblée  d’évêques,  dit  ^ * 

comme  Pharaon  à jofeph  : Et  quel  autre  pour-  ^ 
lons-nous  trouver  , qui  ait  rcfpric  de  Dieu 
comme  vous;  & qui  puilTe  exécuter  de  figran- 
deschofesî  Pu^s  l’ayant  ordonné  évêque  , il  lui 
commanda  de  tecou^rner  avec  la  grâce  de  Dieu 
au  lieud’où  il  venoit.C’étoitAuxumc  en  Ethio-  Inf.  Uv, 
pie  où  Frumentius  fit  des  miracles  comme  les  xMr.«.j4j 
apôtres,  & convertit  une  infinité  de  barbares. 

Rufin  qui  rapporte  cette  hiftoire  l’avoir  apprife 
de  la  bouche  d’Edefius , qui  fut  depuis  ordonné 
prêtre  à Tyr  fa  patrie.  Toute  l’églife  honore  la 
mémoire  de  S.  Frumentius  : les  latins  le  vingt-  ad  Mm 
feptiéme  J’Oélobre,  les  grecs  le  trentième  No- 
vembre  : & les  Abillins  le  rcconnoUrent  encore 
pour  leur  apôtre. 

La  converfiondes  Iberiens , peuples  voifins  XXXIX. 
du  PontEuxin,  ne  fut  pas  moins  mcrveillcufe.  convsirtoti 
Une  femme  chrétienne  étant  captive  chez  eux  desibinens, 
attira  leur  admiration  par  la  pureté  de  fa  vie, 

(z  fobriecé , fa  fidelité  > foaafllduitéà  l’oraifoa 
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qui  lui  faifbir  veillcx  les  nuits  ci.cisrcs.  Lej 
barbares  étonnez  lui  dcmandoient  ce  que  cela 
vouloir  dire.  Elle  déclara  fimpleroe.nc  qu’elle 
fervoit  ainfi  le  Chrift  fon  Dieu.  ,Ce  nom  leur 
écoit  aufil  nouveau  que  le  refte;  mais  laper- 
feverance  excitoic  la  curiolîté  naturelle  desfem- 
mes , pour  fçavoir  lî  ce  grand  zélé  de  religion 
^coit  de  quelque  utilité.  C’étoit  leur  coutume 
quand  quelque  enfant  étoit  malade  , que  la 
incre  le  portoit  par  lesmaifons,  pour  s’infot!- 
nicrlî  quelqu’un  fçavoic  un  remede.  ünefcai!- 
me  a^ant  ainfi  porté  Ton  enfant  par  tout  inuti- 
lement, vint  aulii  trouver  la  captive.  Elle  lui 
Jic  qu’elle  ne  Içavoic  aucun  remede  humain; 
mais  que  fon  Dieu . J.  C.  quelle  adoroit , pou- 
voir donner  la  (anté  aux  malades  les  plus  délèfi- 
perez.  Ayant  douerais  l’enfant  fur  le  cilice  qui 
lui  fervoit  de  couche  , & ayant  fait  fur  lui  là 
, priere;  elle  le  rendit  guéri  à fa  mere.  Le  bruit 
de  ce  miracle  fc  répand  , & vient  aux  oreilles 
de  la  reine  , qui  écoit  malade  avec  de  grandes 
douleurs  & réduite  au  défcfpoir.Elle  prie  qu’on 
lui  amené  la  captive  , qui  refufe  d’y  aller , crai- 
gnant de  paroïcre  avoir  trop  bonne  opinion 
ü’elle  même  & manquer  contre  la  bienféance 
de  fjn  fexe.  La  reine  fe  foie  porter  à la  cellule 
de  la  captive , qui  la  met  fur  fon  cilice , & ayant 
.invoqué  le  nom  de  J.  C.  la  fait  lever  aullî  rôt  en 
parfaite  famé.  Elle  lui  apprend  que  c’eft  J,  C. 
Dieu  & fils  du  Dieu  fouverain  qui  l’a  gucrie, 
& l’exhorte  à l’invoquer,  difant;  qucc'eft  lui 
qui  donne  la  puilïancc  aux  rois  Sa  la  vie  à tous 
ies  hommes. 

La  reine  retourna  chez  elle  remplie  de  joie  ; 
le  roi  lui  demanda  comment  elle  avoir  été  gué- 
rie fi  promptement;  & l’ayant  appris  il  com- 
.mandaque  l’on  portât  desprefensà  la  captive, 
i’dais  la  reine  lui  die  ; Seigneur , clic  msptifc 
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tout  cela:  elle  ne  veut  ni  or,  ni  argent,  le  jeû- 
ne eft  fa  nourriture  ; la  feule  récompenfe  que 
nous  pouvons  lui  donner  c’eft  d’adorer  J.  C. 
ce  Dieu  qu’elle  a invoqué  pour  me  guérir.  Le 
roi  différa  pour  lors  & négligea  de  fc  con- 
vertir, quoique  fa  femme  l’en  preflât  fouvent: 
mais  un  jour  comme  il  chaflbit  dans  les  bois, 
ïl  furvint  une  obfcurité  fi  épaiffe  en  plein  jour , 
que  route  fa  fuite  s’écarta  ,•  & il  demeura  feuî 
égaré , ne  fçaehant  où  fe  tourner.  Dans  cet  cm- 
^ barras , il  lui  vint  en  penfée  que  fi  ce  Chrift,. 
dont  la  captive  avoir  parlé  à fa  femme , le  dé- 
livroit  de  ces  tenebres  , il  quitteroit  tous  les 
autres  dieux  pour  l’adorer.  Si-tôt  qu’il  eut  fait 
ce  vœu  de  penfée  fans  prononcer  une  parole  , 
le  jour  revint  , & il  arriva  heureufement  à la 
ville.  Il  conte  la  chofe  à la  reine  ; on  fait  promp- 
tement venir  la  captive:  il  îui  déclare  qu’il  ne 
veut  plushonorcr  d’autre  dieu  que  jefus  Chrift 
& lui  demande  la  maniéré  de  le  fervir.  Elle  l’ex- 
plique autant  quelle  en  étoit  capable  ; de- 
manda que  l’on  bâtiffe  une  églife  & en  décrit  la- 
forme. 

Le  roi  ayant  aficmblé  fon  peuple  3 raconte 
ce  qui  étoit  arrivé  à lui  &à  la  reine  , & les  in- 
ftruit  comme  il  pouvoir  dans  la  religion  chré- 
tienne;  la  reine  de  fon  côté  inftruit  les  femmes.- 
on  s’emprefTc  d’un  commun  confentement  à 
bâtir  l’églife.  Les  murailles  étoient  déjà  éle- 
vées, fl  étoit  tems  de  pofer  les  colomnes.  Oa- 
dreffe  la  première  & la  féconde  ; mais  quand  cc 
vint  à la  croifiéme , après  l’avoir  élevée  en  pen- 
chant, on  ne  peu t jamais  pa/fer , outre , quelque 
force  d’hommes  & de  boeufs,  & quelque  ma- 
chine qu’on  employât.  On  elfaya  pluHeurs 
fois  fans  pouvoir  même  l’ébranler  : on  ne  fça- 
voit  plus  que  fiiire  ; le  roi  commençoît  à fu 
decùurager.  Tout  le  monde  s’étant  retiré  à la^ 
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''  ■ - fin  du  jour,  la  captive  demeura  feule  dans  If 

An.  327.  bâtiment,  & y palfa  la  nuit  en  prières.  Leroi 
inquiet  vint  de  grand  matin  avec  les  fiensj  & 
vit  la  colomnèpoféeà  plomb  fur  fa  bafe,  mais 
à un  pied  de  diftance  . enforte  qu’elle  étoit 
fufpenduë  en  l’air.  Tout  le  peuple  commenceà 
loiierDieu,  Sc  dire  que  la  religion  de  la  capti» 
ve  étoit  véritable;  & à leurs  yeux  lacolomnc 
defeend  infcnfiblement  fur  fa  bafe  , fans  que 
l’on  y touchât  ; les  autres  furent  fi  faciles  à pla- 
cer que  l’on  acheva  de  les  mettre  le  même 
jour.  L’églife  étant  bâtie,  comme  ce  peuple 
eéfirôit  ardemment  d’être  inftruit  dans  la  foi, 
on  envoya  par  le  confcil  de  la  captive  une 
ambafiade  au  nom  de  toute  la  nation  à l’em- 
pereur Conftantin.  On  lui  expofe  la  choie, 
& on  le  prie  d’envoyer  des  évêques  pour  a- 
chever  l’œuvre  de  Dieu.  11  les  envoya  avec 
honneur , & fentit  plus  de  joie  de  cette  con- 
verfion  que  d’une  grande  conquête,  Rufin, 
qui  raporte  encore  cette  hiftoire , dit  l’avoir 
apprife  à Jcrufalem  de  Bacuriüs  , homme  très- 
pieux  Sc  très-finccre,  qui  après  avoir  été  roi 
Sor.f.c.zo.  de  cette  nation  étoit  devenu  chez  les  Romains 
D'^Falej'.xd  comte  des  domeftiques  & duc  des  limites 
►f;""'*  , , de  Paleftine  du  tems  de  l’empereur  Theo- 

Mtrot  ht,  1 r 

iuc.ii. 

X L.  Après  la  mort  de  faînte  Helene  , l’empereur 
Rappel  Conftantin  témoigna  une  tendrefle  particulière 
d’Arhis  & àfa  fœucConftantia veuvedcLiciniuSjComime 
d£ufebe  de  pour  fc  confoler  de  la  perte  de  leur  merecom- 
^iconiecie.  Conftantia  avoir  griinde  confiance  cn 

prêtre  qui  favorifoic  fterettement  le  parti 
f 17.  d’Arius.  Il  fut  long- tems  fans  lui  cn  parler: 

So'.r.  I.  mais  quand  il  fe  fut  afléz  établi  dans  la  familia- 

^5»  rite,  il  comença  peu  à peu  à lui  iiifinuer  qu’on 
avoir  rendu  Arius  odieux  injuftement  , & que 
fon  evêque  jaloux  de  l’afftcUon  que  le  peuple. 
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lui  portoit , avoit  fait  éclater  fon  inimitié  par- 
ticulière. Il  répéta  fi  fouvent  de  femblablcs  dif- 
cours  , qu’il  gagna  refprit  de  Conftantia.  Elle 
tomba  malade  de  la  maladie  dont  elle  mou- 
rut : &dans  lesvifites  que  lui  rendoit  l’empe- 
reur fon  frere  pour  la  confoler  & lui  parler 
de  pieté  , on  dit  qu’elle  lui  demanda  pour  der- 
nière grâce  de  prendre  confiance  en  ce  prêtre, & 
d écouter  ce  qu’il  lui  diroit  pour  fon  falut.Pour 
moi  ^difoit-elle  étant  prête  àfortir  du  monde 
jfc  n’y  ai  plus  aucun  interet  } mais  je  crains 
pour  vous, que  les  foufFrances  desîflnocens  eîti- 
Icz  n’attirent  la  ruine  de  votre  écat.Conftan- 
tin  perfuadé  delà  bonne  intention  de  fa  fœur 
& de  fon  afFeélion  pour  lui , donna  libre  accès 
à ce  prêtre,  prit  confiance  en  lui , Sc  après  l’a- 
voir écouté , crût  qu’Arius  poutoit  erre  calom- 
nié & le  rappella  de  fon  exil.  11  cappella  auifiEu- 
febede  Nicomedie  , Maris  & Theognis,  après 
qu’ils  eurent  envoyé  aux  principaux  évêques 
une  retraélation  par  écrit  en  ces  termes:  Ayant 
été  condamnez  parvotre  pieté  fans  connoilfan- 
ce  de  caufe,nous  devons  fouffriren  patience  vo- 
tre jugement:  mais  de  peur  de  donner  nous  mê- 
mes par  notre  filence  un  pretexte  aux  calom- 
nies ; nous  déclarons  , que  nous  convenons  de 
la  foi,  & qu’ayant  examiné  le  fens  du  mot 
de confubftanciel,  nous  fommes  entièrement 
portez  à la  paix,  n’ayant  jamais  fuivi  l’hetefie. 
Mais  après  avoir  reprefenté  pour  la  tranquillité 
des  églilès  ce  qui  nous  venoit  à l’cfprit , & avoir 
perfuadé  ceux  que  nous  devions  fatisfairemous 
avons  fouferit  à la  profcflîon  de  foi.  Il  eft  vrai 
que  nous  n’avons  pas  fouferit  à l’anathême  : 
non  que  nous  trouvions  à dire  à la  profeifion  de 
foi  : mais  parce  que  tïous  ne  croyons  pas  que 
J’accufé  fut  tel  que  vous  penfiez  » étant  afiurez 
du  contraire  par  les  lettres  qu’il  nous  avoit  ccri- 
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tes,  & par  ce  qu’il  nous  avoïc  dit  delà  boa-' 
che.  Mais  fi  votre  S.  concile  l’a  cru  coupable  ^ 
nousne nous  oppofons  pasà  votre  jugement» 
nous  y acquicfçons , & nous  vous  allurçns  par 
cet  écrit  denotre  conlèntement.Non  que  nous 
ayons  peine  à porter  l’exil  : mais  pour  nous 
purger  de  tout  foupçon  d’herefie.  Car  fi  vous, 
voulez  bien  nous  admettre  en  votre  prerence'» 
vous  nous  trouverez  entièrement  fournis  à vos- 
iqgcmens»  Au  refte  , puif]ue  vous  avez  uf(é 
d’indulgence  envers  l’acculé  lui-même  , j,ufi- 
quesà  le  rapeller,  il  leroit  étrange  de  nous 
rendre  fafpeAs  par  notre  filence  : tandis  que 
celui  qui  fembloit  coupable  eft  rapellé  & ju- 
ftifié.  Ayez  donc  la  bonté  , comme  il  eft  di- 
gne de  vous,  d’en  parler  à l’empereur  de  re- 
mettre en  fes  mains  cette  requete,  & de  ré- 
foudre  au  plutôt  ce  que  vous  croirez  devoir  fai- 
re pour  noos.  Telle  Ait  la  retraûation  d’Eufebc 
& de  Theognis,  où  l’on  voit  ladiftinélion  du 
droit  & du  fait:  c’eft  à-dire  de  la  foi  & de  l’a- 
iiathéme  contre  lesperfonnes.L’accufé  qu’ilsnc 
nomment  point  eft  Arius,&I’on  voit  qu’il  étoit 
déjà  rapellé  après  avoir  fatisfait  auxévêquc's: 
fans  doute  par  quelque  retraéfationéquivoque» 
comme  il  fit  depuis.  Eufebe  & Theognis  furent 
donc  rapellez  après  environ  trois  ans  d’exil 
c’eft- à-dire  l’an  jx8.  Ils  rentreront  dans  leurs 
églîfcs , & en  chalferent  ceux  qui  avoient  été 
ordonnez  à leur  place,  Amphionà  Nicomedic 
& Chreftus  à Nîcée. 

Quoi  qu’Arius  fût  revenu  de  Ton  exil , S A- 
thanafe  ne  vouloir  point  le  recevoir  ni  lui  per- 
mettre de  rentrer  à AlexandrierAinfilesAricns 
le  regardant  comme  un  ennemi  irréconcilia- 
ble, relblurent  de  le  perdre.  Eufebe  de  Nico- 
medie  écrivit  en  Egypte  aux  Meicciens , les 
gagnapar  de  grandes  promclTcs  , & prit  avec 
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eux  de  fecrettes  liaifons , fe  chargeant  de  les  a-  

Ycrcîr  quand  il  feroit  tems  qu*iis  agiflcat.  Ce-  An#  528* 
pendant  il  Commença  par  écrire  à S.  Athanafé 
rcxhorcanc  à recevoir  Arius  : il  l’en  prioit  pat 
fcslccrres  , & le  faifbit  menacer  de  vive  voix: 
maisfaj^cAthanafe  répondoic  Cjuhl  n’écoiepas* 
jufte  de  recevoir  les  auteurs  de  Therefic  anathe- 
.matifez  par  le  concile  écumcniqiie.  Eufebe  lui 
en  fie  écrire  par  l*empercur  meme.  La  lettre: 
fut  portée  par  deux  officiers  du  palais  Syn- 
clecius&  Gaudcnceî  & contenoit  fts  paroleS’ 
entre  aurresi:  Etant  donc  inforiné  de  ma  vo- 
lonté, laillez  libre  l’entrée  de  J’égiife  à tous- 
ceux  qui  veulent  y venir. Gir  fi  j’aprends  que 
vous  l’ayez  refufée  à quelqu’un  de  ceux  qui  la* 
défirent , j’cnvbyerai  auffi-tôt.vousdcpoier, 
même  vous  éloigner*  S.  Athanafe  fans  s’éton-- 
Bcrde  ces  menaces  , écrivit  à l’empereur  6c 
lui  fit  entendre  qu’uneherefie  qui  attaque  J.  C** 
ne  peut  avoir  de  communion  avec  Téglife  ca> 
rholîquc* 

On  peut  croire  que  pour  fortifier  les  catholi-  - 
ques  > il  fit  venir  à Alexandrie  Si  Antoine  ,.qui  $ Antoine 
n’y  avoit  point  paru  depuis  la  perfécution,dc  vien;  à 
Maximini,  Il  eft  certain  que  cc.faint  abbé, à la  Alexandrie* 
prière  des  évequesSe  dctouslcsfidclcss  dbfcen?  SttpMv,ix^- 
dit  de  la  moaragne,&  étant  encré  dans  Alcxau*  .. 

drie  excommunia  les-Ariens,*difant  que  c’étoit- 
unedes  dernieres  hcrefies  qui  préccdoic  TantCi 
chrift.  li  enfeignoicau  peuple , que  le  fiis*  de 
Dieu  n’cft  point  une  créature  nîfait  de  rien:- 
mais  éternel,  delà  fubftance du Pere  , Ton  ver-* 
be  & fa  figefle.  N'ayez  donc  , difbitHl , au-- . 
ctine  communication  avedes  impies  Ariens.-  ^ » 

Vous  êtes  chrétiens  : ceux  qui  difent  que  le  «fils- 
deDieueft  une  créature  , ne  different  en 
dès  païens  adorant  la  créature  au.lieu  du  créa> 
tcur*  Tout  le  ueuple'fc  réjouiffqit  delaicnicu.-'-  \ 
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dre  anathematifer  l’hcrefic  , on  accourolt  ca 
foule  pour  le  voir:  les  païens  incmcs&lcursfà- 
crificatcurs  venoient  à réglife,cn  difanr  ; Nous 
defiroiis  de  voir  l’homme  de  Dieu  ; car  tous  le 
nommoientainfii  &par  fes  prières  Dieu  déli- 
vra pluficuts  poll'edcz  & guérie  plufictfts  infen- 
fez.  Plu/îeurs  meme  des  païens , defiroient  au 
moins  de  le  toucher,  croyant  en  être  foula- 
gez  } &dans  ce  peu  de  jours,  il  fe  fit  plus  de 
chrétiens  c|u‘il  ne  s’en  feroit  fait  en  une  année. 
Qiielqucs-uns  croyant  que  la  foule  pourroic 
l'importuner,  vouloient  faire  retirer  tout  le 
monde  : il  leur  dit  fans  s’émouvoir  ••  Ils  ne  font 
pas  en  plus  grand  nombre  que  les  démons  avec 
qui  nous  combattons  fur  la  monragne.Comrae 
il  s’en  retournoit  a'çcompagné  depluficurs  per- 
fonnes&dcS.  Athanafe  lui-mcmc,  lorfqu’ils 
furent  à la  porte  de  la  ville , une  femme  crioit 
derrière  ; Demeurez  , homme  de  Dieu,  ma  fille 
eft  cruellement  tourmentée  par  le  démon  •,  de- 
meurez, je  vous  prie , que  je  ne  meure  moi- 
même  à force  de  courir.  On  le  pria  d’arrêter,  Sc 
il  le  fit  volontiers.  La  femme  s’approcbarlà  fille 
le  jettoit  par  terre  : mais  Antoine  ayant  prié  & 
nommé  J.  C.  le  démon  fortitSc  fa  fille  fe  leva 
guérie;  la  mctc  beniflbit Dieu  ; tous  lui  ren- 
doient  grâces  j & Antoine  partit  avec  joie  re- 
tournant à la  montagne  comme  à fa  maifon» 
Deux  philofophes  païens  l’y  allèrent  trouver 
un  jour,  II  s’avança  & leur  parlant  par  inter-, 
prête  , il  leur  dit  : pourquoi  vous  fatiguez-vous 
tant  à chercher  un  inft  nfé  ? Ils  dirent  qu’ils  le 
croyoient  très-iàgc  , & il  ajouta  : Si  vous  venez 
chercher  un  infenfé  , votre  peine  eft  inutile  :& 
fi  vous  me  croyez  fage,  devenez  comme  moit 
Car  fi  je  vous  étois  allé  chercher  , je  vous  imi- 
lerois  : or- je  fuis  chrétien.  Ils  fe  retirèrent 
étonnez.  D’autres  l’étant  venu  trouver  fur  la 
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montagne  extérieure,  & croyant  fc  mocquer 
de  ce  qu’il  n’avoir  pas  étudié,  il  ieur  dit:  Que 
vous  en  femble  : lequel  cft  le  premier,  le  bon 
fens  ou  les  lettres  i lequel  cft  la  caufe  de  l’autre  î 
C’eft,  dirent-ils,  le  bon  Cens  qui  cft  le  premier , 
& qui  a trouvé  les  lettres.  Donc  , reprit  Antoi- 
ne , les  lettres  ne  font  pas  necciraircs  à celui  qui 
a le  fens  droit.  Ils  s’«n  allèrent  furpris  de  la  fa- 
geflcdecet  ignorant  : car  il  n’étoit  point  rufti- 
que  pour  avoir  vieilli  dans  la  montagne,  mais 
agréable  & civil  ; & fes  difeours  éroient  alîai- 
fonnez.  d’un  Tel  divin.  Une  autre  fois  il  confon- 
dit d’autres  philofopbes , leur  montrant  par  un 
grand  difeours  l’excellcncc  de  la  religion  chré- 
tienne , & l’abfurdité  de  i’idolâcric  , donc  ils 
faifoient  ptofcflîon. 

EufebedeNicomedie  voyant  la  fermeté  de 
S.Athanafe  à ne  point  recevoir  Atius,  écrivit 
aux  Méleciens , qu’il  étoit  tems  d’exécuter  leur 
deflein,  & d’inventer  des  prétextes  pour  accu- 
fer  S.  Athanafe.  Après  en  avoir  cherché  plu- 
lïcurs  inutilement,  ils  raceuferent  de  concert 
avec  lesEufebiens  , d’avoir  impoféaux  Egyp- 
tiens un  nouveau  tribut  de  timiquts  de  lin  pour 
l’églife  d’Alexandrie , & d’avoir  commencé  par 
eux  à l’exiger.  L'empereur  étoit  à Miconiedie; 
quand  cette  plainte  lui  lut  portée  par  trois  des 
principaux  Méleciens  : Ifion , Eudemon  & Cal- 
linique  , dont  les  nomsfe  trouvent  dans  i’etat 
des  évcqucsMéleciens  qucMélece  donna  à faine 
Alexandre.  Deux  prêtres  de  l’églifc  d’Alexan- 
drie , Apis  & Macaire,  fe  trouvèrent  .à  Nico- 
medie  tout-à-propos  pour  )uftilîer  leur  évêque  : 
en  force  que  l’empereur  écrivit  en  Egypte , con- 
damnant Ifion  , éc  mandant  à faine  Athanafe  de 
fc  rendre  auprès  de  fipcrfonnc.  Eufebe  retint 
à la  cour  les  Méleciens  i & fi-tôt  que  S.  ÀtKa- 
vafe  y fut  arrivé  ^ ils  propoferent  deux  nouvel- 
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les  accufations , l’une  concrc  le  prêtre  Macarrr*, 
l’accufant  d’avoir  biHé  un  calice  j l’autre  con- 
tre S.  Athanafe,qui  étoit  un  crime  d’état:  di- 
(ànt  qu’il  avoit  envoyé  une  bourfe  pleine  d’or 
à un  rebelle  nommé  Philuméne.  Conftantin 
examina  ces  aceufationsà  Pfammathie  près  de 
Nicoraédie  ,^&ayant  reconnu  l’inno:cncc  de  S* 
Achanalè , il  le  renvoya  avec  une  lettre  adrelléc 
au  peuple  catholique  d‘Alexandrie  : où  après, 
avoir  déploré  la  malice  de  ceux  qui  .troublent 
& divifenc  l’cglife,  pour  fatisfaireà  leiirjaloufic 
& à leur  ambition  , il  ajoute  : Les  méchant 
n’ont  eu  aucun  pouvoir  contre  votre  évêque.. 
Croyez- moi, mes  frères , toute  leur  applicaüon- 
eft  d abufer  de  notre  tems , & de  fe  mettre  hors, 
d’état  de  fe  repentir  en  cette  vie.  Et  enluîte; 
J’ai  reçu  avec  joie  votre  évêque  Athanafe,. 
je  lui  ai  parié  comme  à un  homme  de  Dieu». 
& je  l’ai  chargé  de  vous  faluet  de  ma  parc*. 
Le  prêtre  Macairc  fut  aulfi  juftifié  devant  l’em- 
pereur. 

Un  autre  ennemircdoutable  des  Ariens  étoit  - 
Dépolition  Euftathe  évêque  d’Antioche , la  première  égli- 
sprès  Alexandrie,  & la  troiiîcme  du  mon- 
li  étoit  çonfelTeur  , doélc  & éloqujcnt , & 
Athan.  combattit  l’hercfie  par  pluficurs  écrits.Son  exa- 
élitud?  l’empêcha  d’admettre  dans  le  clergé 
ejiiji.  plufiçuts  pcrlonnes  lufpcétcs.  : dont  la  plupart 
turent  depuis  faits  évêques  par  le  crédit  des 
Ariens  ; comme  Eftienne , Léonce  l’eunuque  & 
Eudoxe  alors  é vêque  de  Germanie , qui  furent 
tous  trois  évêques  d’ Antioche  Pun  après  l’au- 
tre, Georges  de  Laodicéc,Thcodofc  de  Tripoli 
& Euftathe  de  Sebafte.  S.  Euftathe  d’Antioche 
ne  (ccontentoic  pas  deconferver  ton  églife;  il 
en  voyoit  dans  les  autres  des  hommes,  capables 
d’infttu  rc  & d’encourager  les  fidèles.  Il  attaqua 
en  pariicuiier  £.uicbc  de  Cclarée  & l’accufa 


XLIII. 


S4.« 

thrjf.ft. 
hem.  i 1 . 
auJUt. 


tn 


Sûcr.  I . c- 


(ji  H 


LilJre  Ofixiéme.  i î t 

d^avoir  aîieré  la  confcfllon  de  foi  de  Nicée  : Eu- 
febe  loiitcnoit  qu’il  ne  s’en  étoit  point  écarté; 
maisqu’Euftatheintroduifoit  le  Sabellianifme. 

Car  c’éroit  le  reproche  ordinaire  de  ceux  qui 
n’aimoient  pas  le  mot  de  confubftantiel  : ils  ac- 
eufoient  ceux  qui  le  recevoient  de  favenfer  les 
erreurs  dcSabcllius  & de  Moncan.  Ce  n’cft  pas 
que  Montan  lui-méme  eût  rien  avancé  contre 
kl  Trinité}  mais  il  y avoir  de  fes  difciples  qui 
nioîent  comme  Sabcllius , la  diftindion  des  per-  Uf  ad  Ster» 
fonnes , & difoient  que  le  meme  étoit  Pere  , Fils  «•  c.  i }, 

& S.  Efprit.  S.  Euftathe  n’étoit  pas  moins  de-  lU 

claré  contre  Paulin  de  Tyr  & Patrophilc  de  Scy- 
thopolis,  qui  par  leur  autorité  entraînoient  la 
plupart  des  évêques  d’Oricnr., 

Les  Ariens  ayant  donc  refolu  de  le  perdre  : ^ 

Eufebe  de  Nicomedie  feignit  un  grand  défir  de 
voir  Jerulàlem  , & en.  particulier  l’églife  ma- 
gnifique que  l’empereur  y.  faifoit  bâtir.  Il  le  fla- 
ta  fi  bien  par  ce  prétexte  qu’il  parcirdcNico- 
medie  avec  grand  honneur;  l’empereur  four- 
rrifTanc  les  voitures  & tous  les  frais  du  voyage®: 

Theognis  de  Nicée  fon  confident  partit  avec 
lui.  Arrivez  à Antioche  , ils  fe  couvrirent  du 
mafque  de  l’amitié, & reçurent  de  faim  Euftathe 
toutes  fortes  debonstraitemens,  & toutes  les 
marques  de  la  charité  fraternelle.  Quand  ils 
furent  arrivez  aux  SS.  lieux , ils  virent  ceux  qui 
étoient  dans  leurs  fentimens  ; Eufebe  de  Ge^- 
réc,  Patrophile  de  Scythopolis , Actius  de  Lyd- 
de,  Théodore  de  Laodicée&  les  autres  Ariens: 
ils  leur  découvrirent  leur ’deftein  ,&  revinrent 
avec  eux  à Antioche, car  tousceux-ci  les  accom- 
pagnèrent au  retour,  fous  prétexté  delcur  faire 
honneur. 

Tous  ces  évêques  fc  trouvant  cnfcmble  à An-- 
tioche  tinrent  un  concile , où  Euftathe  aftifta  &: 
piu£cuxs  évêques  catholiques,  quiacfç^aYoicat 
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rien  du  complot.  Quand  on  eût  fait  fortirtout 
le  monde,  les  Ariens  firent  entrer  une  femme 
débauchée  qu’ils  avoient  apoftée  5 & qui  mon- 
trant un  enfant  à la  mamelle  qu’elle  nourriflbir, 
dit  qu’elle  l’avoit  eu  de  l’évéqucEuftathetcriant 
avec  impudence. Euftathe  demanda  qu’elle  pro- 
duisît quelque  témoin  ; elle  dit  qu’élle  n’en  a- 
voit  point  : mais  les  juges  lui  déférèrent  le  Icr- 
ment.  Elle  jura  , &dit  encbreàhaute  voix,  que 
l’enfant  étoit  à Euftathe  ; & comme  s’il  eût  été 
convaincu,  il  fut  condamné  à la  pluralité  des 
voix.  Les  évêques  qui  n’étoient  point  du  com- 
plot, reclamoicnt  ouvertement  contre  la  Sen- 
tence, & défèndoient  à Euftathe  d’y  acquief- 
cer.  Ils  reprefenterent  qu’elle  étoit  contre  tou- 
tes les  réglés  : puifque  la  loi  de  Dieu  dit  expref- 
fement  , que  pour  la  preuve  il  faut  deux  ou 
trois  témoins  ; & S.  Paul  défend  de  recevoir  au- 
trement une  accufàtion  contre  un  prêtre.  Tou- 
tefois Euftathe  demeura  condamné  & dépofé; 
feulement;  on  n’en  publia  pas  la  caufe.  On  dit 
fourdement  qu’il  avoit  été  chargé  d'ua  crime ^ 
honteux:  à quoi  l’on  joignit  le  reproche  general 
de  Sabcliianirmc. 

A la  place  de  faint  Euftathe  on  voulut  mettre 
Eufebe  de  Cefarée , & le  transférer  à Antioche. 
Sa  réputation  étoit  grande , & l’empereur  mê- 
me l’eftimoit.  Le  concile  donc  en  écrivit  a 
l’ompercur  rcnioignant  qu’ils  defiroient  cette 
tranftation , & que  le  peuple  y confentoit.  Mais 
en  effet  il  n’y  en  avoit  qu’une  partie;  l’autre  tc- 
noit  ferme  pour  Euftathe,  5c  vouloir  le  confer- 
vcr.  Cette  divifion  du  peuple  vint  jufques  à la 
fedition  , & penfa  renverfer  la  ville  d’An- 
tioche : car  tout  le  monde  prit  parti  : mê- 
me les  magiftrats  & les  foldats  ; & ils  en  fe- 
roient  veirtjs  aux  mains,  fi  l’empereur  n’y  eût 
mis  ordre.  Eufebe  & Theognis  retournerent 
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promptement  auprès  de  lui',  laiflant  les  autres 
évêques  âflcmblcz  à Antioche.  Ils  pcrruadcrcnc 
à l’empereur  qu’Euftathe  étoit  coupal>le,  non 
feulement  du  crime  donc  on  l’accufoit , mais 
d’avoir  autrefois  fait  injure  à faintc  Helenc  fi 
mere  , & d’agir  tyraniquemment  : car  ilsfai- 
foient  tomber  fur  lui  la  haine  de  la  fédition. 
L'empereur  envoya  à Antioche,  pour  adoucir 
les  cfprits , un  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs  qui 
avoitla  dignité  de  comte;  & écrivit  lettres  fur 
lettres  pour  les  exhorter  à la  paix.  Il  fè  fit  en-  £ufi,  ' 
voycr  Euftathe , qui  avant  que  de  partir  afl'em- 
bla  fon  peuple  ; & l’exhorta  à demeurer  ferme 
dans  la  bonne  doétvine  ; & ces  exhortations  fu- 
.rent  de  grand  poids  ; comme  la  fuite  fera  voir*  340.».  lo. 
L’empereur  l’ayant  ouï,  ne  lailTa  pas  d’ajouter  1 c» 

. foi aux  calomnies;  &. l’envoya  en  exil  cnThra- 
ce,  & de-là  en  Illirie;  plufieurs prêtres  & plu- 
ificurs  diacres  furent  bannis  avec  lui.  On  croit 
qu’un  de  fes  prêtres  banis  alors  , fut  Paul  de- 
puis évêque  deCP.  que  l’empereur  Conftan- 
tin  envoya  dansle  Pont.  S,  Euftathe  crut  que 
le  meilleur  partiétoiDde  porter  tranquillement 
cette  petfécution  ; & nous  ne  voyons  aucun  ef- 
fort  qu’il  ait  fait  pour  fe  rétablir.  Il  mourut 
dans  fon  exil  àPhilippes  en  Macedoine  & fut  Hier.de 
enterré  à Trajanopledans  la  Thracc.  La  mal-/c»‘»pr. 
heureufe  femme  qui  l’avoitaccufé,  étant  tom- 
bée dans  une  longue  & fâcheufe  maladie  , dé- 
clara à plufieurs  évêques  toure  l’impofturc,  3c 
avoua  qu’on  l’avoit  engagée  à cette  calomnic- 
pour  de  l’argent  : mais  elle  ne  croyoit  pas  fon 
ferment  entièrement  faux,  parce  qu’elle  avoir 
eu  cet  enfant  d’un  ouvrier  en  cuivre  nommé 
Euftathe. 

Cependant  Eufebc  de  Ccfaréc  ne  jugea  pasà 
propos  d’accepter  la  tranflation  de  fon  églifeà 
celle  d’Antioche  ; foie  p ai  zéle  de  la  difciplinc , 
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comme  l'empereur  le  crut:  foit  par  la  crainte 
du  peuple  catholic|ue  d'Antioche,  qui  nevou- 
lüit  poiyt  reconnoîcrc  d’aurre  é vécue  que  S. 
Euftathe.  Eiifcbc  écrivit  donc  à l’empereur , & 
l’empereur  lui  répondit  par  une  lettre  qu’Eufe- 
be  a pris  grand  foin  de  nous  conferver.  Con- 
ftantin  Je  loue  de  fon  attachement  aux  canons 
& à la  tradition  apoftolique  ; & le  félicité  de  ce_ 
que  prefque  tout  le  monde  l'a  jugé  digne  de 
gouverner  J’églilè.  L'empereur  écrivit  en  me- 
me rems  au  peuple  d'Antioche , pour  le  détour- 
ner du  deflein  d’élire  Eiifebe.  Je  connois,  dit- 
il  , depuis  long-tcms  fa  doftrinc  & fa  modeftic,. 
&j’aprouve  la  bonne  opinion  que  vous  en  avez: 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  renverfer  ce  qui  a- 
été  fàgcmcnt  établi , ni  priver  les  autres  de  ce 
qui  leur  appartient.  Ce  que  vous  avez  lait  n'cft 
pas  retenir  un  évêque , c'eft  l’enlever  > il  n’y  a 
que  de  la  violence  en  un  tel  procédé  ,&  point' 
dejufticei  c’eft  un  fujet  de  fédition.  Il  les  ex- 
horte enfin  à conferver  la  tranquillité,  puifque 
l’on  à ôté  d’entre  eux  ce  qui  pouvoitcaufer  de 
la  corruption.  Par  où  il  fcmble  marquer  la  ca- 
lomnie contre  Euftathe,à  laquelle  il  avoit  ajoû- 
té  foi. 

Eufeberaporte  une  troifiéme  lettre  de  l’em- 
pereur adrcÜTée  à Theodote,  à Théodore,  h 
Narcifle,  à Aëtius , à Alphée.&aux-  autres évê^ 
ques  qui  ctoient  à Antioche.  Si  Eufebe  de  Ni- 
comedic  & Theognisy  euflent  encoreété:  il  eft 
vrai-femblaklc  qu’ils  culfent  été  nommez  DanS'- 
cetre  lettre  Conilantin  témoigne  qu'il  a été  in- 
formé de  tout;  tant  par  les  lettres  des  évêques- 
que  par  celles  d’ Acace  & de  Strategius.On  croit 

Su’Acace  étoit  le  comte  d’OHent  ; dont  la  refi- 
cnce  ctoit  à Antioche:&  Strategius  autrement} 
Maufbnicn.le  comte  que  l’empereur  y avoiten- 
voyé  exprès  pour  apaifer  cctie  fédition.  Le* 
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lettres  d^urcbcjdit-il,mc  paroiflenttrès-con- 
ibrmesaux  loix  de  l’églife  : mais  il  faut  auHî 
vous  dire  mon  avis.  Jai  appris  qu’Euphronius. 
prêtre,  citoyen  de  Gcfarêe  en  Cappadoce  , & 

George  d'Arcthufe  auffi  prêtre,  ordonné  par 
Alexandrcd*Alexandric,rontrtèséprpuvezpour 
la  foi:  vous  pourrez  les  propofer  avec  les  autre» 

2 UC  vous  jugerez  dignes  de  l’épifcopaty  pour  ca 
écider  conformement  à la  tradition  apoftoll- 
que.  Une  telle  propofition  de  l'empereur  ne 
pouvoir  manquer  d’êtrc'd’un  grand  poids.  Auili 
furent-ils  tousdeuxcvêques.Gcorgcsà  Laodi- 
cée,  Euphroncà  Antioche  même  } mais  après 
quelque  intervalle.  Car  d'abord  on  y mit  Pau-  ^ 
lin  de  Tyr:  qui  mourut  fix  mois  après,  & Eu- 
laliuslui  focceda.  C’étoit  l’an  5 18.  ou  environ. 

Eulalius  ne  dura  que  trois  mois;&  Euplironius  } e iî* 
iuifucceda,  qui  mourut  auflî  après  un  an  & Thctd.i,e, 
quelques  mois.  Le  peu  de  durée  de  ces  trois  *** 
êvêques  fait  que  les  hiftoriensnc  les  comptent 
pas  tous.ou  les  placent  diverfement.  Enfin  Pla* 
dllus  ouFlaccillus  fut  ordonné  évêque  d’Antio- 
che vers  l’an  j 3 1.  & tint  le  fiege  douze  ans. 

Tous  ces  évêques  étoient  du  parti  des  Ariens; 
ic  cependant  le  peuple  catholique , qu’ils  nom- 
moient  les  Euftathicns.tenoit  apart  fes  aiTctii-- 
blées. 

Les  Ariens  firent  auflî  chalTer  en  meme  tems  Athk».  *i 
deux  autres  SS.  évêques  : Afclepas  de  Gaze  Sc 
Eutrope  d’Andrinople.  Afclepas  fut  aceufé  de  p 
mauvaife  dodhinc , & Quenticn  fut  mis  à fa 
place.  Eutrope  prenoit  fouvent  Eufebe  de  Ni- 
comedie,  & confeilloit  à ceux  qui  paflbient 
chezluiàAndrinoplcjdenepas  croire  Tes  diP- 
cours  impies.  Ils  fc  fervirent  contre  lui  de  la. 
paflîon  de  Bafilinc  femme  de  JuIesConftanlîus,, 

& mcrc  de  Julien  l’apoftat:  Car  Eufebe  étoit  pa-  • . 
lencdccctce  ptinccilc,&  elle  hailToii  £utrope«- 
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XLlV  1 Conftaiitin  fc  rendit  odieux  au  fcnat  & au  p€U- 
Poadadoii  flc  idolâtre  de  Romc , qui  croit  encore  le  plus 
deConftau-  grand  nombre  , par  le  mépris  qu’il  faifoit  de 
tinople.  l’idolâtrie.  Il  commença  par  les  divinations  qui 
Z«/.  lib.  i.  en  étoient  une  partie  confidcrable. Comme  il 
£toit  à Rome , il  vint  une  fête  , où  fuivant  la 
coutume  il  devoit  monter  au  Capitole  avec  tou- 
te fa  cour:  maisilTe  moqua  ouvertement  de 
cette  ceremonie.  Les  payens  voulurent  s’en 
venger  par  des  difeours  injurieux:  il  fc  dégoûta 
de  Rome , & réfolut  de  bâtir  uneville  qui  pût 
lui  être  comparée,  & d’y  établir  fa  réfidence. 
Diocletien  avoir  déjà  voulu  le  faire  à Nicome- 
L«!i.  de  die  & la  rendre  égale  à Rome. Conftantinvou- 
lut  d’abord  bâtir  près  de  l’ancienne  Troye;  Il  y 
*’  ■'  jettadesfondemens,  gccommença àélcvcr des 
murailles  : mais  il  changea  d’avis , 5c  étant  ve- 
nu à Byzance , il  fut  touché  de  fa  fituaticn  mer- 
Tciilcufe , fur  des  collines  qui  s'avancent  dans  le 
détroit  qui  faitla  communication  desdeux  mers 
de  la  Propoutidc  8c  du  Pont-Euxin,  8c  des  deux 
continens  d’Europe  8c  d’Afie.  Il  fe  fixa  en  ce 
lieu  8c  y bâtit  la  grande  ville  qui  porte  encore 
fon  nom. 

L’ancienne  Byzance  avoir  été  bâtie  par  Byzas 
€hro».I.uf.  roideThrace,  la  troilîéme année  delà  tren- 
tième olympiade  : c’eft-à-dire  l'an  95?.  de  la  fon- 
dation de  Rome,  la  cinquante-cinquième  de 
Manalfés  Roi  de  Juda. Calcédoine  qui  eft  vis-à- 
vis  du  côté  de  l’Afie  avoir  été  bâtie  dix  huit  ans 
auparavant  la  deuxième  année  de  la  vingt  fixié- 
mc  olympiade.  Byzance  conferva  fa  liberté 
' fous  les  Romains  comiinelcs  autres  villes  grc- 
ques.qui  vivoient  fuivant  leurs  anciennes loix  : 
elle  avoir  même  la  dignité  de  métropole.  Mais 
l’empereur  Severe  l’ayant  prife  (ur  le  parti  de 
^ Pefcènnius  N’"cr  , la  démantela  , la  ruina,  la 
rédùrfit  eu  une  fur-plc  bourgade, dépendante  de 
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Perînthe  , autrement  Hcracléc  , à qui  elle  de-  ' ■ 
meura  toujours  fujette  -,  en  forte  que  l’évê-  An.  jj®v 
que  de  Byzance  reconnoiflToit  celui  d’Heraclée 
pour  fon  métropolitain.  Conftantiu  la  prie 
Tur  Licinius  > & quelques-uns  ont  dit  qu’il 
l’avoit  rebâtie  comme  un  monument  de  fa  vi- 
éloîre. 

En  effet , il  commença  à y faire  travailler 
peu  après,  c’eft-à-dlre  l’an  ix6.Sc  il  la  fit  dé- 
dier folemnellemcnt  l’an  3 30.  indidion  troifié- 
me  , le  lundi  onzième  de  Mai.  C’étoit  l’an 
1080.  après  la  fondation  de  Rome;  par  con- 
féquent  l’an  98 1.  après  la  fondation  de  Byzan- 
ce. On  nomma  la  nouvelle  ville  en  grec,  qui  Socr  1.  hifi* 
étoit  la  langue  du  pays,Co«7?^ï«t/«<’«-po//r,c’eft- 
à-dire  ville  de  Conftantin-.ellc  fut  aulli  nommée 
la  nouvelle  Rome. Sa  dédicace  futcclebrée  tous 
les  ans  comme  un  jour  de  fête  avec  des  jeux 
fbiemnels.  L’enceinte  des  nouveaux  murs  fut 
de  quinze  ftades , qui  font  environ  trois  quarts 
de  lieiic:  mais  elle  fut  augmentée  par  les  em- 
- pcrcurs  fuivans,  Conidantin  y attira  de  nou-  ^ 

Tcaux  habitans  de  l’ancienne  Rome  & des  pro-  ^ *’ 
vmccs}  & lui  donna  de  grands  revenus , tant 
pour  l’entretien  des  bâtimens  que  pour  la  nour- 
riture des  citoyens.  Il  y établit  un  fenat , des 
magiftrats  & des  ordres  du  peuple  , femblables 
en  tout  à ceux  de  Rome  ; dont  les  loix  y é- 
tolcnt  obfervées,  & la  nouvelle  Rome  en  avoir 
tous  les  privilèges.  E*lc  étoit  divifée  comme 
l’ancienne  en  quatorze  régions  ou  quartier&i 
& ornée  des  niêinès  fortes  d’édifices  publics,  -vx.c.y» 
hormis  les  temples.  Il  y avoir  plufieuts  places. 
environnées  de  galeries  couvertes.  La  princi- 
pale  de  ces  places  garda  le  nom  de  Conftantin  : 

& fa  ftatuc  étoit  au  milieu  fur  une  colomne  de 
'porphire.  II  y avoit  deux  palais  pour  la  de- 
meure de  l’empereur } Sidérant  le  plus  grand 


. Digiüzed  by  Google 


An*  330. 


XIV, 

Eglife  ds 

c.  r. 


Zuf  m- 
vit>t  f*  4* 


llid>  t-jA- 


2o^  t l r 

♦»7. 


r i It  ISJîîore  Ecclejîajli^e.  ' 

un  cirque  ou  hippodrome  pour  les  courfes  de 
chevaux  : des  ftades  ou  carrières  pour  les  cour- 
fes à pied  : un  amphithéâtre  pour  les  combats 
de  bêtes , des  théâtres  pour  les  autres  fpcéta- 
cies:  plufieurs  portiques  ou  galeries  pour  leS 
f romenades , des  Bains , des  aqueducs , des  fon- 
taines en  grand  nombre.  Il  y avoir  un  capitule  > 
où  les  profelTeurs  des  arts  & des  fcicnccs  a- 
voient  Icursauditoires:  un  précoire,&  plufieurs 
autres  tribunaux  de  differentes  jurifdiétions  ; 
plufieurs  bafilîqucs  où  l’on  s’afTerobloit  pour 
les  affaires , des  greniers  publics  & grand  nom- 
bre de  dégrez  pour  diftribuer  le  pain  à trois 
fortes  de  perfonnes,  aux  officiers  du  palais,  aux 
foldats  8c  aux  citoyens.  Car  Conffantin  accorda 
à tous  ceux  qui  bâtiff'oient.dans  fa  ville  une 
certaine  quantité  de  pain , pour  eux  & leurs  fa-- 
milles  à perpétuité. 

Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  confidcrable  à C.P. 
furent  les  églifes.  Conftanrin  en  bannit  l’idolâ- 
trie , il  n’y  laiffa  point  de  temples  , ou  il  les  fit 
confacrer  à Dieu  , il  n’y  fouffrit  point  d'autels 
où  l’on  brûlât  des  viélimes  , & ne  laiffa  des-ido- 
les  que  dans  les  lieux  profanes  , pour  y fervir 
d’ornemens.  Il  y fit  même  apporter  exprès 
celles  qui  étoient  les  plus  renommées  dans  cha»- 
que  province , pour  expofer  au  mépris  & à la 
dérifion  publique  ce  qui  étoit  gardé  dans  les 
temples  avec  le  plus  de  vénération.  Ainfi  l'oiv 
voyoit  d’un  côté  l’Apollon  Pythîcn , d’un  autre 
cqté  le  Sminthien  ; le  trépied  de  Delphes,  fi  fa- 
meux par  les  oracles , éroit  dans  l’hippodrome  .*• 
les  Mufes  d’Hclicon  dans  le  palais.Conftantino- 
ple  en  étoit  toute  remplie.  On  y voyoit  auifi 
Rhée  la  mere  des  dieux  , apportée  du  mont  de 
Dindyme  près  de  Cyziquc  , où  l’on  difoit  que 
les  Argonautes  l’a  voient  placée  : mais  Conftau- 
tin  la  défigura- , en  lui  ôcaatfcs  lions»  SccbatK. 
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|;«ant  la  fituarion  de  fes  mains , en  forte  qu’elle  — n» 
paroiffoit  fopp liante.  An.  33®. 

La  principale  églife  fut  dédiée  à la  fagefle  Ceiren. 
^éternelle  , d’où  elle  garde  encore  le  nom  de 
fainte  Sophie.  II  y en  eut  une. en  l’honneur  des 
douze  apôtres.  Elle  étoit  en  forme  de  croix  f 
d’une  hauteur  mcrveillcufe , incruftéc  en  de- 
dans  des  marbres  de  divexfos  couleurs  depuis  le 
pavé  jufqu’au  toit , qui  étoit  revêtu  d’un  lam- 
bri  de  menuiferie  tout!  doré.  Le  dclTus  étoit 
couvert  de  cuivre,  au  lieu  de  tuiles,  & doré  ^ 
en  plufleurs  endroits  j .en  force  qu’il  rcâecHiC- 
foit  fort  loin  les  rayons  du  foleil  : le  dôme 
étoit  environné  d’une  baluftr.adc  de  cuivre  êc 
d’or:  cette  églifo  étoit  au  milieu  d’une  gtandc 
cour  carrée,  fermée  de  quatre  galeries  accom- 
pagnée de  balîliques  ou  grandes  (ailes,  de  bains, 
de  chambres  , & de  divers  appartemens  pour 
ceux  qui  avoient  la  garde  du  lieu.  Conftantiii 
I i ‘deftina  pour  fa  fepulture , & y fit  mettre  fon 
-tombeau  au  milieu  de  douze  autres  qu’il  avoir 
élevez  pour  la  mémoire  des  apôtres , fix  de 
chaque  côté.  Il  le  fàifoit  par  un  mouvement  , 
de  foi  , pour  participer  après  fa  mort  aux 
prières  qui  s’y  celcbroient  eh  l’honneur  des  a- 
pôtres,  perfuadé  de  l’utilité  qui  en  reviendroie 
à (bn  amc.  Ceft  ainfi  qu’en  parle  Eufebe  de  Ce- 
farce. 

Conftantin  bâtit  encore  à CP.  une  églilc  de  S»er  \.cit 
faînee  Irène  joignant  fainte  Sophie  , fi  ce  n’eft  **•  ^ ^ 

I.i  meme  fous  ces  deux  divers  noms,  defagef- 
fc  Sc  de  paix.  On  lui  en  attribue  encore  plu- 
ficurs  autres.  Celle  de  fainte  Euphemie  près  ' 
l’hippodrome  , celle  de  faine  Mocius , au  lieu 
d’un  temple d’Hercule , une  de  faim  Procope, 
une  de  fiint  A ace  , une  de  faint  Agathonique , . 

une  de  faintD  omede  hors  de  la  ville  j au  lieu 
nommé  Hebdomon  , parce  qu’il  étoit  à fept  ‘ 
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' milles  , une  églifc  de  S.  Jean  l’évangeliftc.  An 
- lieu  nommé  Anaplus  fur  le  bord  de  la  mer  du 
côté  d’Europe , une  cglife  en  l’honneur  de  l’ar- 
change S.  Michel,  célébré  depuis  par  plufieuri 
miracles.  Dans  la  ville, hors  leséglifcs,  Con- 
ftantin  mir  encore  des  marques  de  là  religion. 
Sur  les  fontaines  qui  étoieni  au  milieu  dcspla* 
CCS , on  voyoit  l’image  du  bon  paftcur  î & Da- 
niel entre  les  lions  , de  bronze  doré.  Dans  la 
principale  chambre  de  fbn  palais  , au  milieu  Sc 
tout  en  haut , étoit  un  grand  tableau  , conte- 
.nantune  croix  de  pierres  précicufes  enchaffées 
en  or.  Au  veftibulc  étoit  un  autre  tableau  où  il 
éroit  reprefenté  avec  fcs  enfans , ayant  la  croix 
fur  fa  tête , & fous  fcs  pieds  un  dragon  percé 
d’un  dard  parle  milieu  du  ventre,  & précipité 
dans  la  mer. 

Ilfalloitdes  livres  pour  le  fervicc  des  nou- 
velles églifes  de  CP.  L’empereur  s’adrefla  pour 
ce  fujet  àEufebc  deCefaréc,  & lui  écrivit  une 
lettre , par  laquelle  il  lui  marque , qu’une  gran- 
de multitude  s’étant  convertie  à la  foi  dans  cette 
nouvelle  ville , il  a jugé  à propos  d’y  bâtir  plu- 
(teurs  églifes  ; Sc  le  charge  de  faire  écrire  en 
beau  parchemin  par  les  meilleurs  ouvriers  cin- 
quante exemplaires  des  faintes  écritures  , liü- 
blcs  & portatifs,  d’une  écriture  belle  & cor- 
refte.  J’ai  écrit  , ajoute-t’il  , tau  tréfbrier  de 
la  province  de  fournir  toute  la  dépenfè  ncceflai- 
re:  vous  aurez  foin  que  ces  exemplaires  foient 
écrits  au  plutôt , en  vertu  de  cette  lettre  vous 
prendrez  deux  voitures  publiques  pour  roc  les 
envoyer  par  un  des  diacres  de  votre  églifc.  Eu- 
febe  ne  manqua  pas  d’exécuter  promptement 
cet  ordre;  & d’envoyer  à l’empereur  ces  exem- 
plaires en  cahiers  de  trois  & de  quatre  feüilles 
magnifiquement  ornez.  Au  refte  il  y avoir 
raifoo  de  s’adrcfTcr  à Eufebe  plutôt  qu’à  un  au- 
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Kc , pour  avoir  des  exemplaires  corre£ls , par- 
ce c]u’oLitre  qu'il  écçit connu  pour  très-favanr,  AN«  53#* 
il  avoir  hérité  de  la  bibliothèque  du  martyr 
Pamphile. 

11  n’y  avoir  pas  long-tems  qu’Eufebe  avoit 
mis  au  jour  (onhiftoirc  ecclefiaftique.  Ceft  la 
plus  ancienne  qui  nousreftei  elle  commence  à 
ravenemcntdu  Sauveur  &à  la  publication  de 
révangilc,&  continue  julques à la  findesper- 
fccutions&la  défaire  de  Licinius.  Tout  l’ou- 
vrage cft  diftribué  en  dix  livres  j & ce  qui  le 
rend  plus  précieux,  eft  le  grand  nombre  ^de 
palFages  des  auteurs  plus  anciens  , qui,  la  plu- 
part, ne  nous  reftent  plus  ailleurs.  On  croit 
qu’il  prit  occafiondela  folemnitéde  la  vingt-  f^gi 
tiéme  année  du  régné  de  Conftantin  pour  pu-  51s, 
bliercet  ouvrage.  Sa  chronique  finit  auflî  au  «■ 
meme  tems,  c’eft-à-dire  l’an  317.  Ce  font  des 
tables  de  l’hiftoire  univerfelle  , depuis  le  com- 
mencement du  monde, année  par  année, c’eft 
le  principal  fonds  qui  nous  refie  pour  Tétude  de 
la  chronologie. 

L’empereur  croyant  avoir  éteint  les  difputcs  . VT. 

des  Ariens  , fit  une  loi  contre  les  autres  héreci-  contre 
/ . 1 XT  • t les  hsreu- 

qiies  nommément  contre  les  Novatiens,  les  . 

Valentiniens  , les  Marcionices,  lesPaulianiftes,  cire  excel- 
les Cataphrygiens  ou  Montaniftes,  par  laquelle  l'’oxs . 
il  leur  défend  de  s’afle.mbler  pour  l’exercice  de 
leur  religion  , ni  dans  les  lieux  publics  , dont  ils 
' écoient  en  pofTcflion , ni  même  dans  leurs  mai- 
fons  particulières  i ordonnant  que  les  lieux 
d’aflémblées  leur  feroient  ôtez  & donnez  à Té» 

^Hfe catholique,  ou  adjugez  au  public.  Il  or- 
Gonna  auffi  la  recherche  de  leurs  livres  i & par  xM,  r.  ^4 
;làon  découvrit  que  plufieurs  s’appliquoient  à 
des  maléfices.  Les  chefs  s’enfuirent  ; quant 
à leurs  fc(flateurs,  il  y en  eut  un  grand  nom- 
bre qui  revinrent  à j’églifc . les  uns  de  mauyaife 
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piiTwiÉi  I foi  en  difliraulant  pour  un  tems,  Icsautrcsfin- 
A«*  îjo»  ccrcmcnt.  Les  évêques  les  difeernoient  avec 
foin, rejettant  les  hypocrites,  & ne  recevant 
les  autres  qu’après  de  longues  épreuves.  Ils 
traitoient  alnfl  les  hcretiques  i mais  pour  ceux 
qui  n’étoient  que  fchifiTiatiques , on  les  admet* 
toit  fans  difficulté, fi-tôt  qu‘ils  revenoientàl'é- 
glifc. 

Cette  loi  ne  nomme  point  les  Ariens  , parce 
qu’ils  ne  faifoient  point  encore  un  corps  à part: 
ils  £è  contentoient  de  düputer  en  particulier  fut 
ladodlrine  , jScnc  laifToicnc  pas  de  s'aflembler 
dans  les  églifes  avec  les  catholiques.  Pour  les 
anciens  heretiqnes  nommez  dans  la  lo!;ellcles 
£t  tomber  pour  la  plupart  ; en  force  que  la  me. 
moire  même  s’en  abolit  en  peu  de  tems.  Ils 
atoient  eu  fous  les  empereurs  payens  la  meme 
liberté  de  dogmatifer  & de  s’aflembler,  que  les 
catholiques.*  car  les  payens  nelcs  diftinguoienc 
pas  :iis  méprifoient  & perlécutoicnt  également 
couccequiportoicle  nom  de  chrétiens.  Mais 
depuis  cette  loi  de  Conflantin  , ils  n’ofoieut 
s’aflembler,  ni  en  public,  ni  en  fecret,  étant 
par  tout  obfcrvez  par  les  évêques  & les  clercs. 
Ainfl  ceux  qui  demeurèrent  opiniâtres  , mou- 
rurent fans  laifler  de  fuccefleurs  de  leur  dodri- 
ne;  car  la  plupart  de  ces  fedes  étoient  peu 
combreufes,  à caufe  de  rabfutdité  des  dog- 
mes , ou  des  mauvaifes  moeurs  de  leurs  au- 
teurs. La  vertu  apparente  des  Novatiens  les 
foutinc  plus  long-tems , & il  demeura  auffi  des 
Moncanifles  dans  la  Phrygie  où  ils  avoient  pris 
naiflance. 

LesDonatiftes  commençoient  alors  à fc  décla- 
rer plus  ouvertement  i Sc  on  croit  qu’ils  donnè- 
rent occaflon  à une  loi  adrelTée  àValentin  con> 
fulaite  deNumidic  , le  cinquième  de  Février 
3 3*.  par  laquelle  Conflamin  ordonne  que  les 
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Icftcurs  , les  foudiacres  & les  autres  clercs , qui 
par  la  vexation  des  hérétiques  fon  appeliez 
aux  charges  publiques  des  villes , en  foient  dé- 
chargez , & qu’ils  jouiflenc  dc.rimmunicé  en- 
tière comme  en  Orient.  Les  hérétiques  ne  pou-' 
vanccontefter  cette  exemption  aux  évêques  & 
aux  prêtres,  la  difputoicnt  aux  moindres  clercs, 
©n  rapporte  à Tan  519.  le  commencement  de 
Donat  faux  évêque  de  Carthage , qui  fut  plus 
hardi  que  fes  prédcceffeurs  ; difànt ’-infolem- 
menc  ; Mon  parti  : il  méprifoit  les  gouverneurs, 
& fembloit  ne  rcconnoîcre  aucun  fuperieur  fur 
la  terre.  Vers  le  même  tems,  corne  Ton  croit, 
commencèrent  chez  les  Dohatiftes,  les  Circon- 
cellions , ainfi  nommez  parce  qu’ils  couroîent 
par  la  campagne  autour  des  felles  ou  cabanes 
des  païfans  pour  chercher  à vivre.  C'étoic  des 
troupes  de  furieux,  qui  couroient  par  les  bour- 
gades & les  marchez  avec  des  armes  , fc 
difant  les  détenfeursde  la  juftice,  mettant  en 
liberté  les  cfclaves , déchargeant  les  gens  o- 
berezdc  leurs  dettes,  & menaçant  de  more 
les  créanciers , s’ils  ne  les  déchargepient.  Il  n’y 
avoit  point  de  fureté  fur  les  grands  chemins: 
* ils  iàifoienc  defeendre  les  maîires  de  leurs 
chariots  pour  les  faire  courir  devant  leurs  en- 
claves, qu’ils avoient  fait  monter  à leur  place  : 
perfonne  n’étoic  affuré  dans  (à  maifon.Les  deux 
plus  fameux  étoient  Maxida  & Fafir  qui  pre- 
noicntlebcau  titre  de  chefs  des  Saints.  Leurs 
propres  évêques  furent  contraints  de  les  aban- 
donner , & d’écrire  au  comte  Taurin , qu’ils  ne 
pouvoient  les  corriger,  & qu’il  les  reprimât 
lui-même.  Il  envoya  contre  eux  des  foldats  en 
un  lieu  nommé  Oftavenfe,&  il  y en  eut  plu- 
fleurs  de  tuez,  que  les  Donatiftes  honorcreuc 
depuis  comme  martyrs.  Ils  enrevcroienc  aülîi 
qui  s’éfoient  précipitez  ou  tuez  eux-mêmes 
Tome  III.  i 
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d’une  autre'maniere  , par  une  fureur  que  leurs 
fcftairesrraitoient  de  zele  pour  la  religion  : ÔC 
dès  le  tems  des  idolâtres  il  y avoir  de  ces  infen- 
fez  qui  fe  faifoicnc  tuer  par  eux* 

Cette  même  année  3 30.  fut  donnée  une  loi 
en  faveur  des  Juifs,  qui  confirme  a leurs  pa- 
triarches & à leurs  anciens  j c’cft-à'dire  , a ceux 

qui  gouvernoient  leurs  fynagogues , 1 exemp  - 
tion  de  toutes  charges  perfoncUcs  & civiles  j 
pour  ne  les  point  dérourner  de  leurs  fondions. 
Une  autre  loi  de  Tannée  fiiivante  accorde  le- 
xemption  de  toutes  charges  corporelles , géné- 
ralement à tous  ceux  qui  fervoient  aux  fyna- 
gogues. 

Cependant  les  ennemis  de  S.  Athanafe  con- 
tinuoient  de  Tattaquer  par  leurs  calomnies*  Ils 
renouvcllcrcnt  contre  le  prêtre  Macaîrcl  accu- 
(ation  d’avoir  brifé  un  calice  dans  la  Mareote 
province  d’Egypte  chez  un  nommé  Ifchyras  y 
qu’ils  qualifioient  prêtre,  &difoicnt  que  com- 
me il  offroit  le  faint  facrificc , Macaîrc  étoit 
venu  piir  ordre  de  TévêqucAîhanaie,  avoit  ren- 
‘verfé  Tautel , brifé  le  calice  & maltraité  Ifchy'» 
xas.  Ils  inventèrent  contre  faint  Athanafe  lui- 
même  une  calomnie  encore  plus  noire.  Ils!  ac- 
cufcrenc  d’avoir  tué  Arfenc  évêque  Melecicn 
d’Hypfclc  enThebaïdc;&  ajoutèrent  qu  il  lui 
avoit  coupé  la  main  droite,  pour  scn.fcrvir  a 
des  operations  magiques.  En  effet,  Arfenea- 
voit  difparu  tout-  à-  coup,  & les  Melecicns  mon- 
croient  une  main  droite  deflcchéc , qu  ils  por- 
toient  dans  unebo’ete , & qu’ils  difoient  être  la 
main  d’Arfene  , fe  plaignant  avec  larmes , que 
Ton  avoit  caché  le  refte  du  corps^Le  principal 
afteur  de  cette  pièce  étoit  Jean  Arcaph^'.hef 
des  Mdeciens.  L’accufàtion  fut  portée  jufques 
a l’empereur,  & la  main  lui  fut  reprefenrée. 
Il  écrivit  à Antioche  au  cenfeur  DalmScc  fon 
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frcre  , & lui  ordonade  prendre  connoiflancc 
de  cette  affiiire.  Dalmace  ayant  reçu  J’ordre,  ai- 

écrivit  àS.  Athanafe  de  venir  & de  fc  tenir  prêt  ^.7*0.  u- 
pour  répondre  à l’accufation. 

Saine  Athanafe , qui  fut  le  témoignage  de  fa 
cohfcicnce  , avoit  jufqucs-là  méprile  cette  ca- 
lomnie, commença  à la  regarder  férieufement , 
quand  il  vit  que  l’empereur  en  étoit  touché. 

11  écrivit  aux  évêques  d’Egypte,  pour  s’infor- 
mer où  pouvoir  être  Arfenc  , qu’il' n'avoit 
point  vû  depuis  cinq  ou  lîx  ans;  & il  envoya 
un  de  fes  diacres  le  chercher.  Le  diacre  chercha 
fi  bien  , qu’il  apprît  qii’Arfcne  étoit  caché  dans 
le  monaftere  ne  Prémencyrcc  , au  territoire  ap. 

d’Antéoplc,  dans  la  Théba’ide.  II  y alla  aulU-  p.784* 
tôt  , accompagné  de  quelqu''S  autres  ; mais  il 
ne  l’y  trouva  plus.  Car  Pinres , prêtre  & fupé- 
rieur  du  monaftere , l’avoir  mis  dans  un  bateau 
avec  un  moine  nommé  Elie  , pour  defeendre 
par  le  Nil  dans  la  bafle  Egypte.  Le  diacre  ne 
trouvant  plus  Arfène  , fc  faifit  du  prêtre  Pinnes 
& du  moine  Eiie,  8c  les  fît  conduire  à Alexan- 
dric.  On  les  préfenta  au  duc  de  la  province  i 
c’étoit  l’officier  qui  y commandoit  les  troupes  :• 

& ils  avouèrent  qu’ Arfenc  étoit  vivant  ,&  qu’il 
avoit  été  caché  chez  eux.  Pinnes  donna  aiiffi- 
tôt  avis  de  tout  ceci  à Jean  Arcaph  , afin 
qu'il  ne  s’opiniâtrât  pas  davantage  à aceufer 
faint  Athanafe  de  la  mort  d’Arfcne  , puifquc 
toute  l’Egypte  fçavoit  qu’il  étoit  vivant;  & 
la  lettre  tomba  entre  les  mains  de  faint  Atha- 
nafe. 

Il  falloir  encore  trouver  Arfene.  Il  étoit  forti  ‘ 
d’Alexandrie,  & avoit  palTéàTyr  Des  fervi- 
leurs  du  confulaire  Archclaüs  ayant  oui  dire 
dans  un  cabaret,  qu’ Arfene  étoit  cache  dans 
une  certaine  maifon , remarquèrent  ccu/  qui 
l’avoicnt  dit  , & enavertirent  leur  maître.  Oa 
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ic  chercha  ,on  le  trouva , il  fut  mis  en  fûreté  > 9c 
c confulairc  en  donna  avis  à S.  Athanafe.  Arfcne 
fc  voyant  pris , nia  qu’il  fut  Arfcne  , jufqucs  à ce 
qu’il  eûtécépréfcnté  juridiquement  àPaulévê* 
que  de  Tyr, qui  le  connoilToit  depuis  long-iems. 
Saint  Athanalc  envoya  à l’empereur  un  diacre 
nommé  Macaire  , pour  i’inftruire  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pailéi&  l’empereur  écrivit  àDalmaccde 
faire  cefler  les  pourfuites , commanda  aux  Eulc- 
biens  aflemblez  à Antioche  de  s’en  rétourner  à 
leurs  églifesi  Sc  écrivit  à S.  Athanafe  une  lettre  , 
où  il  condamne  avec  indignation  les  impofturcs 
desMéleciens.  Il  ordonne  qu’elle  foit  lûë  fou- 
vent  au  peuplei  & ajoute, que  ft  lesimpofteurs 
continuent  leurs  entreprifes,  il  ne  les  traitera 
plus  félon  les  loix  dc^l’églife,  mais  félon  lesloix 
publiques,  & prendra  connoiflTancc  de  l’afftirc 
par  lui-même.  Les  Méleciens  cédèrent  à ce 
coup.  Arfcne  lui  même  écrivit  à faim  Athanafe 
au  nom  de  tout  fon  clergé  d’Hypfelc,  pour  lui 
demander  fa  communion  , & lui  protefter  l’o- 
bcïlTance  qu’il  lui  devoir  félon  les  canons, com- 
me à fon  métropolitain.  Jean,  le  chef  desMé- 
leciens, demandaauHî  la  paix  & l’amitié  de  faint 
Athanafe,&  en  écrivit  à l’empereur  , qui  en  eut 
tant  de  joye , qu’il  manda  à Jean  de  le  venir 
trouver  par  les  chariots  publics,  pour  recevoir 
des  marques  de  fa.  bienveillance.  Ainfi  finit  alors 
l’alfairc  d'Arfcne. 

^larsEufebe&  ceux  de  fon  parti  n’abandon- 
nerentpas  leur  entreprife  ; Payant  encore  ga- 
gné quelques  Jvléiccicns,  ils  les  préfcutcrcnc  à 
Fempereur,  renouvellant  contre  Athanafe  des 
accufàtions  vagues  de  crimes  énormes’  Ils  firent 
tant,  qu’ils  le  portèrent  àaflcmblcr  un  concile  5 
Sepropofèrent  la  ville  de  Céfaréc  enPaleftinc, 
à cauH.  d’Eufebe  qui  en  ctoit  éveque  , l’un  des 
prhîcipâux  du  parti.  Saint  Athanafe  ne  voulut 
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point  s’y  rendre  , fçaehant  qu’il  n’y  auroit  point  - 
de  liberté,  li  fe  palia  trente  mois,  c'eft  à-dirc  , An.  3 3 j. 
deux  ans  & demi , depui?  l’an  5 3i  - que  ce  cou- ^ ^ 

cilc  avüit  été  indiqué  iurques  à l’an  3 3 Enfin , ^ * 

les  Eufebiens  fe  plaignirent  à l’empereur  de  la  1. 
défobéïÜancc  d’Athanafe,  le  traitant  de  fuper- 
be  & de  tyran.  L’empereur  en  fut  irrité , & en 
prit  de  mauvaifes  impreifions  contre  lui.  II 
changea  le  lieu  du  concile,  & ordonna  qu’ils 
s’alTcmbleroient  àTyr.  Ce  fut  en  l’année  335.1a 
trentième  du  règne  de  Conftantin , fous  le  con- 
fulat  deConftantius  dcd’Albin.  La  caulc  de  la  iv.vir. 
convocation  de  ceconcilcétoit,difoit-on, pour 
réunir  les  évêques  divifez , .&  rendre  la  paix  à Epipk.  ‘h<r. 
J’églife,  L’empereur  étoit  bicn-aife  encore  d’af*  60, 
fembler  un  grand  nombre  d’éveques  en  Palef- 
tine,  pour  rendre  plus  folemncllc  la  dédicace 
de  régi ife  de  Jerufalcm,  qui  étoit  achcvéc:mais 
les  Eufebiens  firent  en  forte  qu’il  ne  manda  àcc 
concile  que  les  évêques  qu’ils  lui  marquèrent, 

& qu’il  y envoya  un  comte  pour  les  appuyer  de 
fon  autorité  , fous  prétexte  de  maintenir  l’or- 
dre & d’empêcher  le  tumulte.  Ce  comte  étoit 
Flavius  Denys,  auparavant  confulairc  de  Phé- 
nicie, dont  Tyr  étoit  la  capitale.  L’alfcmbléc 
fut  nombieufe.  Il  y eut  des  évêques  de  toutes 
les  parties  de  l’Egypte,  de  La  Lybic , de  l’Afie  , 
de  la  Biihynic  , de  toutes  les  parties  de  TO- 
rient:  de  la  Maccdoinc,  de  la  Pannonie:  mais 
ils  écoient  Ariens  pour  la  plupart.  Les  plus 
célébrés  étoient  les  deuxEufebes,  Placile  ou 
Flacillc  d’Antioche  , Théognis  de  Nicée, Ma- 
ris de  Calcédoine  , Narcifîe  de  Néroniade  , 

Théodore  de  Périnthe  ou  Hcraclée  , homme 
très-fçavant  , qui  écrivit  des  commentaires 
fur  l’évangile  de  faint  Matthieu  & de  fàint 
jean , fur  faint  Paul  & fur  les  pfeaumes  : fon 
Aile  croit  clair  & élégant , & il  s’attachoit  au  " 
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fens  hiftorique.  Patrophile  de  Scytoplc,  Théo- 
phile, Uriace  de  Singidon , & Valcns  de  Murfe  , 
deux  villes  de  Pannonie  "i  ces  deux  évêques 
étoient  des  premiers  difciplcj  d’Arius  : Macc- 
doniusde  Mopfucfte,  George  de  Laodicéc.  Il  y 
avoir  aufli  quelques  éveques»  quin’écoient  pas 
du  parti  des  Ariens,  comme  Maxime  de  Jéru- 
falem,  qui  avoir  fuccedé  àfaint  Macaire.  Ma- 
xime avoir  fouflFert  dans  la  pcrfccutionde  Ma- 
ximien j on  l’avoir  condamné  aux  mines , & on 
lui  avoir  crevé  l’ccil  droit,  & brûlé  un  des  jar- 
lets  , comme  à plufieurs  autres  confclTeurs. 
Marcel  d’Ancjre,&  Alexandre  deThdfalonique 
ie  trouvèrent  aufli  à ce  concile.  Afclepas  de  Gaze 
y vint  encore  avec  quelques  autres,  à qui  l’on 
imputoit  des  erreurs  contre  la  foi.  Il  y avoir  foi- 
xanre  évêques , fans  les  Egyptiens , qui  ne  vin- 
rent pas  d’abord;  car  faint  Athanafe  refufatant 
qu’il  pût  de  s’y  trouver. 

Ilfçavoitqueflaccille.un  de  fesadverfair^s , 
préfidoit  à ce  concile,  comme  évêque  d’Antio- 
che, capitale  de  tout  l’Orient;  il  fçavoit  que 
plufieurs  magiftrats  féculiers  y aflîftoicnt  : le 
gouverneur  de  la  Palcfline , Archelaüs  comte 
d’Orient;  &^^ur  tour,  le  comte  Denys,  envoyé 
exprès  de  la  cour  pour  cette  commiflion  , qui 
étoit  accompagné  de  miniftres  de  juftice,  d’ap- 
pariteurs & de  foldats.  C’etoit  un  geollicr,  qui 
tenoit  la  porte  pour  faire  entrer  les  éveques  , 
au  lieu  que  les  diacres  le  dévoient  faire.  Le 
prêtre  Macaire  fut  am?né  d’Alexandrie  à ce 
concile  chargé  de  chaînes  , & traîné  par  des 
foldats:  5c  comme  S.  Aihanafc  tardoit  d’y  ve- 
nir, on  lui  envoya  des  lettres  de  l’empereur, 
qui  le  menaçoient  de  l’y  faire  amener  de  force  ; 
& nous  en  voyons  encore  une  adrdfée  au  con- 
cile, qui  menace  meme  d’exile  celui  qui  refu- 
fera  d’y  alfiftci.  Saint  Athanafe  y vint  donc  enfin 
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pour  6tcr  à fcs  ennemis  tout  prétexte  de  le  dé-  • 

crier  auprès  de  l’empereur  ,&  de  dire  c]u’il  re-  An.  33J. 
Tufoit  d’obéir,  parce  qu’il  fc  fentoit  coupable.  Il 
tmena  avec  lui  quarante  neuf  évêques  d’Egy- 
p:e , entre  autres  les  illuftres  confeflurs  Paph-  , 

nucc  & Potamon. 

■ Quandlaint  Atbanafe  fut  entré  dans  le  conci- 
le de  Tyr,  on  le  fit  demeurer  debout  comme 
un  aceufé  devant  les  iueçs«  Potamon  ne  le  put 
foufirirj  il  répandit  dcs'lànnel  ; 1'  . - 

ü 2ulcbc  dcCefaréc,  il  lui  dit  tout  haut  : 

Quoi  Eufcbc,tu  es  alfis  pour  jugerAthanafe  qui 
cft  innocent?  le  peut-on  foufFrir?  Dis-moi , n’é-  Epiph^xycC 
tois-tu  pas  en  prifon  avec  moi  durant  la  per-  sinodica 
fecutlonî  pour  moi  j’y  pebdisun  oeil:  te  voilà  ‘*P-  >4ihan 
fainSc  entier  .-comment  en  es-tu  forti  fans  rien 
faire  contre  ta  confcience?  Eufebe  fe  leva  à 
l’inftant,  & fbrtit  de  l’alfemblée  en  difanc;  Si 
vousavez  la  hardiefle  de  nous  traiter  ainfi  en 
ce  lieu  , peut-on  douter  que  vos  accuiàteiirs  ne 
difent  vrai  5 & fi  vous  exercez  ici  une  telle  ty- 
rannie , que  ne  faites-vous  point  chez  vous  ? 

Paphnuce  de  Ton  côté  s’adrefla  à Maxime  de 
Jcrufalem  , & traverfant  l’aflemblce,  il  Ruf,  c, 
prit  par  la  main  & lui  dit  .-Puifque  je  porte  les 
mêmes  marqués  que  vous,  &que  nous  âvons 
perdu  chacun  un  œil  pour  J.  C.  fc  ne  puis 
foufffir  de  vous  voir  affis  dans  l’alfemblcc  des 
médrans.  Il  le  fit  fortir  , l’inftruifit  de  toute  la 
confpiration  qu’on  lui  avoit  dilfimulée , & le 
joignit  pour  toujours  à la  communion  de  S A- 
thanafe.  Les  autres  évêques  d’Egypte  infiftoîcnt 
aufii  ànepoint  reconnoître  pour  juges  de  leur 
archevêque , ceux  qui étoient  ouvertement  dé 
ebrez  contre  lui.  Ils  reeufoient  nommément 
les  deuxEufebes,  Narcifle,  Flaccille,  Theo- 
gnis,  Maris,  Théodore  , Patrophile,  Théo- 
phile, Maccdouius,  George, Urface  &Valcns. 
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lIs  rcprochoicntàEufcbe  deCcfarée  fon  apof- 
tafie , à George  de  Laodicée , qu’il  avoir  été  dé- 
pôle  par  faint  Alexandre:  maison  n’eut  poin* 
d égard  a CCS  remontrances. 

On  attaquoit  l’ordination  de  faint  Athana.’c. 
Scs  ennemis  difbicnt  : Tous  les  évoques  d’E- 
gypte étoient  convenus  de  ne  point  ordonner 
dévéque  à Alexandrie  , jufques  à ce  qu’ilseuf- 
Icnt  terminé  leurs  il  yen  a feptqui 

«nt  violé  leur  ferment  pour  élire  Aiuanafc:c’eft 
ce  quijnous  a obligez  à nous  retirer  de  la  Cû.ni- 
munion.  Lui  de  fon  côté  a|cu  recours  aux  voyes 
de  fait  , jufques  à faire  emprifonner  ceux  qui 
luircfiftoient.On  l’accufoit  encore  d’avoircom- 
mis  de  grandes  violences  à la  fctedepâque:fe 
failâne  accompagner  par  des  comtes , qui,  pour 
contraindre  les  peuples  de  communiquer  avec 
lui,  envoyoient  les  uns  en.  prifon,faifoient  bat- 
tre, fouetter  & tourmenter  les  autres.  On  li- 
foit  un  ade  qui  portoit , que  le  peuple  d’Ale- ' 
xandrie  ne  pouvoit  à caufedelui  fc  refoudreà 
venir  aux  allemblécs  de  l’églife  : mais  cet  acte  , 
aulTI-bicn  que  les  autres  aceufations,  nc-"vc- 
noit  que  de  la  part  des  Mcleciens,  desCollu- 
tniens  & des  Ariens.  Aucun  des  cent  évêques 
qui  reconnoilïoient  Alexandrie  pour  leur  mé- 
tropole ne  fe  plaignoit  d’Arhanafe,  & de  tous 
les  catholiques  d’Egypte,  il  n’y  en  avoit  au- 
cun , ni  prêtre , ni  laïque , qui  fit  aucune  plainte 
contre  lui. 

L’aceufation  qui  fit  le  plus  de  bruit  dans  ce 
concile  , fut  celle  d’ifehyras  & du  calice  rompu. 
Voici  comme  les  accufatcui'  la  propofoient. 
Dr  ns  le  canton  d’Egypte  nommé  Mareote  près 
d'Alexandrie,  il  y avoir  un  prêtre  nomméllchy- 
tas,  qui  gouvernoitun  village  nommé  la  paix 
de  Secontarure.  Athanafe  faifant  fa  vifitc  dans 
la  Mareote  voulut  interdire  Ifchyras*,  & envoya 
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le  prêtre  Macairc,  qui  arriva  comme  Ifchyras  • 

étoit  à l'autel  & offroit  le  facrifice.  Macairc  eu-  An.  3 3 j. 
tra  avec  violence,  rompit  le  calice, brifa  l'autel , ,/■/ 

renvetfa  à terre  les  faints  myfteres,  brûla  les 
livres  facrez , abatit  la  chaire  fàccrdotale  , Sc 
démolit  l'églife  jufques  aux  fondemens.  De 
plus,  Athanafc  aplufieurs  fois  déféré  Ifchyras  à 
Hygin  gouverneur  d’Egypte  , l’accuiant  fauffe- 
ment  d’avoir  jetté  des  pierres  à la  ftatuë de  l’em- 
pereur, écKa  fort  mettre  en  prifon.  lia  dépofé 
Callinique,  évêque  catholique  de  Pclufe  , qui 
avoir  été  dans  la  communion  d’Alexandre  ; & 
lacaufe  de  fa  dépofitioncft,  que  Callinique  ré- 
fufoit  de  communiquer  avec  Athanafc  , s’il  n’a- 
voüoit  la  vérité  de  ce  calice  rompu.  A la  place 
de  Callinique  Athaoafe  a donné  l’églife  de  Pe- 
lu(è  à un  prêtre  nommé  Marc , qui  avoir  été  dé- 
pofé. Cependant  Callinique  étoit  gardé  par  des 
îbldats  ,préientéau  tribunal  des  juges , & battu 
outrageufement.  Cinq  autres  évêques  du  parti 
de  Jean  le  Mélecicn , fçavoir , Euplus , Pacome, 

Ifaac  , Achille  & Hcrméon  , aceufoient  auffi. 


Athanafe  de  les  avoir  frappez  avec  excès. 

Saint  Athanafe  répondoit  ; Ifchyras  n’a  jamais 
été  prêtre,  & n’a  point  eu  d'églife.  Il  n'a  jamais 
été  ordonné  dans  l’églife  catholique  , & ne  l’a 
pas  été  non  plus  chez  les  Méleciens , puifqu  il 
ne  fc  trouve  point  dans  l’érat , que  Mélece 
donna  à l’évêque  d’Alexandrie , du  clergé  de  fa 
communion.  Il  eft  vrai  qu’ifehyras  prétendoic 
' avoir  été  ordonné  par  Colluthe  : mais  Collu- 
the  étant  rentré  dans  la  communion  de  l’é- 
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glife  au  concile  d’Alexandrie  , où  vint  Ofius  , 
toutes  les  ordinations  qu'il  avoir  faites  furent 
déclarées  nullcs.  Quelque  temps  après, faifant 
ma  vifite  dans  la  Marcote  , je  fus  averti  par 
Je  prêtre  de  qui  dépendoit  le  hameau  de  Sé- 
contarure,  qu’ifehyras  continuoit  d’y  faire  les 
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'■  — " fonélions  de  prêtre  , quoiqu’il  n’cût  pas  plus 
An.  33J.  de  feptperfonncs  dans  fa  communion,  dont  fcs 
parens  mêmes  n’etoient  pas. J’ envoyai  le  prê- 
tre du  lieu  avec  le  prêtre  Macaire , qui  éteit  de 
ma  fuite  , pour  m’amener  Kchyras.  Ils  le  trou- 
vèrent malade  au  lit  dans  là  chambre  , £c  di- 
rent à fon  pere  de  l’avertir  de  ce  qu’ils  vcnoicnt 
lui  lignifier  de  ma  part  : qu'il  n'eût  plus  à s’in- 
gérer d’aucune  fonction  de  prêtr«.  Voilà  tout 
ce  qui  fc  paflà  à cette  vifite.  Ce  jour-là  rfétoit 
pas  un  jour  d’allemblêe  peur  les  Chrétiens , 
puifqu’il  n’étoit  pas  dimanche.  Ifcbyras  étant 
laïc  , n’avoit  pas  de  valcs  facrez  , le  lieu  où 
il  fut  trouvé,  étolt  une  maifon  particulière  } 
& celui  où  il  tenoit  fes  alfemblécs  , étoit  une 
petite  chambre , appartenant  à un  orfelin  nom- 
mé Ifion.  Cependant  Ifchyrass’étant  joint  aux 
Mélecicns  , nous  a déjà  aceufez  , le  prêtre 
Macaîrc  & moi , devant  l’cmpcrcur  à Nico- 
medie  ; mais  n’ayant  pû  rien  prouver , l’era- 
pereur  a méprifé  cetre  calomnie.  Depuis,  le 
même  Ifchyras  prclTé  par  les  réprimandes  de 
fes  parens  & les  reproches  de  fa  confcicnce  , 
eft  venu  fondant  en  larmes  fe  jetter  à mes 
pieds  , & me  demander  ma  communion.  Il 
m^a  donné  même  une  déclaration  par  écrit 
fignée  de  fa  main,  par  laquelle  il  protefteque 
ce  n'eft  point  de  fon  mouvement  qu’il  a parlé 
contre  moi  : mais  à la  fuggeition  de  trois 
évêques  Mélecicns  ; Ilàac  ,Heraciide,  & Ifaac 
de  Lete  , qui  l’ont  même  frappé  outrageufe- 
ment  pour  l’y  contraindre;  déclarant  au  fur- 
plus  que  toute  l’accufation  cil  faulTe  , & qu’il 
n’y  a eu  ni  calice  briié.ni  autel  renverfé.  Cet 
écrit  eft  figné  d’Ifthyras  , & donné  en  pré- 
fence  de  fix  prêtres  & de  fept  diacres  qui  y 
font  nommez.  Après  l'avoir  reçu,  je  n’ai  pas 
jugé  pour  cela  llchyras  digne  de  la  commu- 
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nîon  dcrégrifc;  & vous  )e  voyez  encore  contre 
moi  avec  les  Melecicns.  Telle  étoit  la  défcnlè  An.  33;. 
d’Athanafe. 

Ce  fait  d’ifehiras  & du  calice  rompu  étant  L. 
articulé  n dîTerferaent  parlés  deux  parties,  les’  Dcptita- 
Eulcbiens  perfuaderent  au  comte  Denys  qu’il  Mon'dan»  U 
falloit  en  avoir  des  informations  plus  amples  , ^**'®“«* 

, & pour  cet  effet,  envoyer  des  commiffaircs à apct.^t..  •« 
laMareotc,  qui  s’inftruifillcnt  exaélement  de’  7*>.  ’ 
la  vérité  fur  les  lieux.  Saint  Athanafe  & les  évê-  • 
ques  d’Egypte  reprefentoient  que  cette  proce- 
dure étoit  inutile,  & que  depuis  deux  ou  trois 
ans  que  l’on  méditoit  cette  accuiàtion,  on  avoir 
eu  le  loilïr  d’en  chercher  toutes  les  preuves. Du 
moins  ils  demandoient  que  fi  l’on  jugeoit  ne- 
ceflaire  cette  information  fur  les  lieux  , on  n’y 
envoyât  point  de  commilfaircs  fufpeâs  ou 
reeufez.  Lecomte  en  convenoit;  & il  écrivit 
au  concile  que  les  commiflaires  dévoient  é- 
tre  nommez  du  conlentementde  tous.  Nean-  ' 
moins  les  Eufebiens  s’aflcmblerent  en  fe- 
ctet,&  choifirent  pour  commiflaires  fix  des 
plus  grands  ennemis  d’ Athanafe,  Theognis, 

Maris , Macedonius , Théodore , Urface  & 

Valons.  Il  y avoir  déjà  quatre  jours  que  les 
Mcleciens  qui  étoient  à Tyr  avoient  envoyé 
quatre  des  leurs  en  Egypte  , ne  doutant  point 
que  cette  députation  ne  fût  ordonnée,  & le' 
foir  même  iis  dépêchèrent  un  Courier, pour  faire 
venir  des  Mcleciens  de  tout  le  tefte  de  l’Egypte' 
dans  la  Mareotc  , ou  il  n y en  avoir  point 
encore , & y aflfcmbler  les  Cofluthiens  & les  X- 
riens. 

• - * # 

^Cependant les  Eulèbicns  couroient  uetüus 
cotez  à Tyr,  pour  faire  figner  à chaque  évê- 
que en  particulier  leur  decret  de  députa^-ion  : n.v  „ 
ce  que  voyant  les  évêques  d’Egypte,  ils  fi. 
rent  une  proteftation  par  écrit  , adreflec  à’ 
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tous  les  évêques  : par  laquelle  après  ayoîrrc- 
prefenté  la  confpiracion  des  Eufebiens, leurs 
artifices  & leurs  violenccsj  ils  concluent  en 
exhortant  les  pères  à penfer  qu’ils  rendront 
compte  de  cette  aéHon  au  jour  du  jugement  > 

& à fc  garder  dé  rien  faire  pour  appuyer  les 
enrreprifes  des  Eulebiens.  Alexandre  de  Thet 
{àlchîique  écrivit  au  comtej  Denys  fur  Je  même 
fujet,en  ces  termes;  jevoi  une  confpiration 
.manifefte  contre  Achanafe  : car  fans  nous  rien 
faire  favoîx,  ils  ont  alFefté  de  députer  tous' 
ceuxqu’iis  avoient  rccufezjquoique  Ton  eût  ar- 
reté qu’il  faudroic  délibérer  to^uc  cnfcmble,  qui 
on  y en  voyeroît.  Prenez  donc  garde  que  l’on  ne 
précipite  rien  ; de  peur  que  Ton  ne  nousb.lâmc  | 
de  n’avoir  pasfuivi  dans  ce  jugement  les  réglés 
de  la  juftice.  Ôn  craint  que  ces  députez  par- 
courant les  églifes,  dont  les  évêques  font  ici, 
n’y  jettent  tellement  l’épouvante  que  tome  l’E- 
gypte en  foit  troublée,  car  ils  font  tout-à-. 
fait  abondonnez  aux  Meicciens.  Le  comte  De- 
nys  envoya  cette  lettre  aux  Eufebiens , les  aver- 
tilfant  qu’Athanafe  auroit  fujét  de  fe  plaindre  | 
qu’il  étoit  circonvenu  & traité  înjuftemcnt>  & i 

leur  reprefentant  que  ce  leur  feroit  un  grand  ’ 

reproche,  de  n’avoir  pas  le  fuffrage  d’Ale- 
xandre , qu’il  nomme  le  Seigneur  de  fon  ame , l 
tantilavoit  pour  lui  de  relpcft  & de  tendreffe, 

Mais  la  cabale  des  Eufebiens  l’emporta  ; & les 
évêques  d’Egypte  voyant  que  le  comte  Denys 
étoit  prêt  d’y  ceder,  lui  adrefferent  encore 
une  protcftatîon  pour  Içconjurcrde  ne  pafler 
pas  outre  en  cette  affaire , & d’en  referver  la 
connoiffancc  a la  pcrfbnne  de  l’empereur.  Tout 
cela  fut  fans  effet  ; & les  députez  partirent  avec 
raiitorité  du  concile,  & une  lettre  adrefféç^  à 
Philagrc  préfet  d’Egypte  cils  avoient  aufli  une 
^fcortc  de  foldats.  \ 
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OnContinuoit  à Tytdc  calomnier  faim  A-  An. 
thanafe.  Il  fut  accufé  d’avoir  violé  une  vierge  LI. 
confacrée  à Dieujôc  en  effet , les  évêques  étant  Continua- 
affemblcz , on  fit  paroître  au  milieu  d’eux  une  douducon» 
perfonnc  qui  s’écria  qu’elle  étoit  bien  malheu- 
reufc  i qu’elle  avoir  fait  vœu  de  virginité  ; mais  1.17# 
qu’ayant  logé  chez  cllerévêquc  Athanafe,  il  thtti  i. 
avoit  abufé  d’elle  , malgré  toute  fa  réfiftance  , c • jo. 

& lui  avoit  fait  enfuite  quelque  prefcnt  pour  So^m.  ii» 
l’appaifer.  Saint  Athanafe  étoit  averti  ,&  avoit 
concerté  ce  qu’il  devoir  faire  avec  un  de  Tes 
prêtres  nommé  Timothée.  Etant  entré  & fom- 
mé  de  répondre  à cette  aceufation , il  ne  dit 
mot , comme  li  elle  ne  relit  pas  regardé . Mais 
Timothée  prenant  la  parole  & fe  retournant 
vers  la  femme , dit  ; Quoi  vous  prétendez  que 
j’ai  logé  chez  vous  ,&  que  je  vous  ai  deshono- 
rée ? La  femme  étendit  la  main  vers  Timothée, 

Je  montra  du  doigt , & s’écria  haulfant  encore 
la  voix  : oiii  c’eft  vous  meme  qui  m’avez^fait 
cet  outrage  : ajoutant  les  circonftanccs  du  tems 
& du  lieu  avec  beaucoup  de  paroles.  La  plupart 
des  alfiftans  ne  pûrent  s’empêcher  de  rire , de 
voir  une  aceufation  fi  mal  concertée  &fi  bien 
détruite  ceux  qui  avoient  fait  venir  cette 
malheureufe  furent  couverts  d’une  telle  confu- 
fion,  qu’ils  la  chafferent  promptement  de  l’af- 
fembléc  rnonobftant  l’oppofition  d’ Athanafe  , 
qui  demandoît qu’elle  fut  arrêtée?:  mife  à la 
quefiion  s’il  étoit  befoin,  pour  découvrir  les  au- 
teursde  la  calomnie.Ils  empêchèrent  mêmeque 
cette  ridicule  acculàtion  ne  fut  inferrée  dans  les 
aâes  du  concile. 

Mais  ils  s’écrièrent  en  t umultc , qu’il  y avoit  ’Ruf,  t • i7* 
des crimeS' plus  importans  à examiner,  qu’on 
ne  s’en  juftifioitpoinir  pat  fubtilitéî  qu’il  fufîi- 
fott  d’avoir  des  yeux  pour  en  être  convain-  11, 

eu*  Alors  ils  ouvrirent  leur  boëte,  Sc firent 
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paroître  cette  main  dcfl'cchée  , qu’ils  gardoieat 
depuis  fl  long-tems.  Athanafe , dirent-ils  > voi- 
là votre  accufatcur , voilà  la  main  droite  de  l’é- 
vêque Arfene  :c*cft  à vous  à dire  comment, 5C 
pourquoi  vous  l’avez  coupée.  Il  fe  leva  alors 
un  bruit  confus i tous  s’écrièrent  d’étonement 
& d’indignation  : les  uns  contre  faint  Athanalc, 
croyant  l'accufation  véritable,  les  autres  con- 
tre fes  aceufateurs,  fachant combien  elle  étoit 
faulTe.  Saint  Athanaiè  ayant  enfin  obtenu  un 
peu  de  fllence,  demanda  fi  quelqu’un  de  la  com-  ' 
pagnie  connoiflbit  Arfene  : plufieurs  fe  levè- 
rent, en  difant  qu’ils  l’a  voyent  connu  particu- 
lièrement. Alors  faint  Athanafe  demanda  un  de 
les  domeftiques,  & lui  donna  ordre.d’allcc  qué- 
rir un  homme,  qu’il  montra  à l’afremblée,  lui 
faifant  lever  la  tête,  & difant:  Eft-cc  là  ccc  Ar- 
fenc  que  j’ai  tué  & à qui  j’ai  coupé  une  main 
après  fa  mort , cet  homme  que  l’on  a tant  cher- 
ché? Ceux  qui  connoiflbient  Arfene  furent  é- 
trangement  furpris  de  le  voir:  les  uns  parce  . 
qu’ils  le  croyoient  mort , les  autres  parce  qu’ils 
le  croyoient  fort  éloigné  : car  Arfene  n’avoit 
point  paru  d’abord  au  concile  dcTyr.  On  dit 
même  que  les  Eufebiens  le  tenoient  caché  dans 
un  autre  pays:  mais  qu’ayant  fçû  le  péril  où 
fe  trouvoit  faint  Athanafe  à fon  occafion,  il 
s’crifuit  de  nuit  & vint  le  trouver  en  diligence. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  fe  rendit  fecrctement  à 
Tyr,  & fe  vint  offrir  à faint  Athanafe,  qui  le 
tint  caché  chez  luî,jufques  au  moment  qu’il 
l’envoya  quérir  pour  le  produire  dans  le  con- 
cile. 

Arfene  fcprefenra couvert  de  fon  manteau, 
enforte  que  fes  mains  ne  paroifToientpoint.S. 
Athanafe  eq  découvrit  une  en  levant  un  côté 
du  manteau  , on  attendoit  s’il  montreroit  l’au- 
tre , lorfqu’il  cira  nn  peu  Arfene  pat  dcrj^icre , 
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comme  pour  lui  dire  de  s’en  aller  : mais  aulîi- 
tôt  il  leva  l'autre  côté  du  manteau,  & découvrit 
l'autre  main.  Alors  il  s'adrelTa  à tout  le  concile, 
& dit  ; Voilà  Ar(ene , avec  fes  deux  mains  : Dieu 
ne  vous  en  a pas  donné  davantage  r c’eft  à mes 
aceufateurs  à chercher  où  pouvoir  être  placée 
la  troilîéme;  ou  à vous  à examiner  d’où  vient 
celle  que  l’on  vous  montre.  Les  Ariens  s’écriè- 
rent , qu’Athanafe  étoit  un  magicien  ,qui  c«om« 
poit  les  yeux  par  fespreftiges.  jcanleMéiccicn 
forcit  dans  k tumulte  & s'enfuit  : les  autres  fc 
jetterent  en  furie  fur  S.  Athanafe,  &l’auroienc 
mis  en  pièces , lî  le  comte  Archelaüs , & les  au.< 
très  officiers  de  l’empereur  ne  rculTcnt  arraché 
de  leurs  mains.Ils  furent  contraints  pour  le  tnet- 
treen  fureté,  de  l’embarquer  fur  un  vaifTeau, 
le  faire  partir  la  nuit  fuivantc.  Ses  aceufateurs 
pour  donner  quelque  couleur  à leur  impofture  , 
dirent  qu’un  évêqae  dépendant  d’ Athanafe  , 
nommé  Plufien , avoir  par  fon  ordre  mit  le  feu 
à lamaifon  d’Arfenc,  & qu’après  l’avoir  attaché 
à une  colomne , & foUette  avec  des  courroyes,  il 
l’a  voit  enfermé  dans  une  chambre  d’où  il  s’étoit 
fauvé  i ce  qui  avoir  donné  jufie  fujet  de  le  croire 
mort , & de  s’informer  de  ce  qu’il  étoit  devenu  r 
parce  que  c’étoit  un  homme  illuftre  & un  con- 
feifeur.  Quant  au  reproche  de  magie  contre  faint 
Athanafe , quelque  abfurde  qu’il  fût , il  ne  laiffa 
pas  de  trouver  creance  auprès  de  ceux  qui  ne  le 
connoifToient  point , comme  les  payens } & Ara- 
mien  Marcellin  , rapporte  férieufement  dans 
fon  hiftoire,  qu’il  paifoit  pour  devin  & très- 
fçavant  dans  Icsaugures.Mais  les  Chrétiens  ont 
attribué  à unç  grâce  divine  la  connoiflance  qu’il 
avoit  de  l’avenir. 

Les  députez  du  concile  de  Tyt  étant  arrivez 
en  Egypte,  cherchoient  des  preuves  contre  lui , 
touchant  l’affaire  d’Ifchyras.  Quand  ils  furent 
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' à Alexandrie  , ils  s’adreiTcLent  au  préfet  d'E' 
gypte  , qui  partit  avec  eux  , accompagné  de  fcs 
officiers  & de  Jfes  foldats  , pour  aller  dans  la 
Marcote.  Ce  préfet  fenommoit  Philagre, natif 
de  Cappadocc  , homme  de  mauvaifes  moeurs  , 
payen  & apoftat  : fes  foldats  étoient  payens  ; les 
commifl'aircs  menoient  Ifchyras , quiraangeoit 
& logeoir  toujours  avec  eux.  Etant  arrivez 
dansia  Mateote , ils  prirent  fa  maifon  pour  y 
loger  & y faire  leurs  informations.  Ils  n’inter- 
rogerentni  les  prêtres  de  la  ville d’ Alexandrie, 
ni  ceux  du  canton  de  Marcote , qui  s'ofFroient 
de  Icsinftruire  de  la  vérité:  mais  ils  firent  par- 
ler des  Ariens  & les  parens  d’Ifchyras  : ils  oüi- 
lent  même  des  cathécuménes  , des  Juifs  & des 
payens;  quoiqu’il  s’agit  du  faintfacrificc  & des 
myfteres,  dont  il  n’y  avoir  que  les  Chrétiens 
baptifez  qui  fuflent  inftruits:  on  n’ofoit  meme 
en  parler  devant  les  autres , fuivant  la  difei- 
pline  qui  s’obfervoit  encore  alors  exaftement 
dans  l’églifè.  Entre  ces  témoins,  ii  y en  avoit 
que  l’on  prétendoit  qu'Athanale’avoit  fait  enle- 
ver par  le  tréforier  général;  en  forte  quej’on 
ne  feavoit  ce  qu’ils  étoient  devenus, & toutefois 
ils  fetrouvoient  préfcns,&  dépofoient  dans  les 
informations.  Outre  que  les  commifiaireschoi- 
fifibient  les  témoins  , ils  les  intimidoient  par 
leurs  ménaces  , & par  la  crainte  de  Philagre  : ils 
leur’  marqueient  par  des  fignes  ce  qu’ils  dé- 
voient répondre  ; & les  foldats  frappoient  & 
outrageoient  ceux  qui  faifoient  réfiftance,  Tou«i 
tcfois  par  ces  informations  fi  irrégulières  , il 
paroiflbit  qu’ifehyras  ëtoit  malade  dans  fa 
chambre  , quand  le  prêtre  Macairc  entra  chez 
lui  ; que  ce  jour  n’étoit  pas  un  dimanche  , & 
qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  livres  brûlez.  Auffi 
les  commifTaircs  ne  firent  délivrer  qu’une  ex- 
pédition de  CCS  informations  , & ne  permi* 
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rent  point  que  l’on  en  donnât  des  copies. 

Le  clergé  de  l’églife  catholique  protefta  pat 
écrit  Contre  cette  procedure.  La  proteftation 
du  clergé  déjà  ville  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes; aux  évêques  qui  font  venus  de  Tyr,;fà- 
voir:  Theognis,  Maris,  Maccdonius,  Theo- 
dorc,  Urface  & Vaicns;  de  la  part  des  prêtres  & 
des  diacres  de  l’églifè  catholique  d’Alexandrie 
lous  le  reverendi/fime  évêque  Athanalc,  Vous 
deviez  en  venant  ici  amener  avec  vous  le  prêtre 
Macaire,  comme  vous  ameniez  fonaceufateur: 
car  c’eft  l’ordre  des  jugemens,  fuivant  les  Tain- 
tes  écritures  que  l’accufateur  paroifl'eavec  l’ac- 
eufé.  Mais  puifquc  vous  n’avez  pas  amené  Ma- 
caire,& que  notre revcrcndifllme  évêque  Aiha- 
**  cftpas  venu  avec  vous  : nous  vous  avons 
prié,  que  du  moins  nous  puimonsaffifter  à la 
procedure,  afin  que  notre  prefcnce  la  rendit 
plus  autentique,  & que  nous  y puiflions  deferer. 
Vousnousl’avcz  rcfufc&  vous  avez  vouluagir 
fculs  avec  le  préfet  d’Egypte  5c  l’accufateur  : 
c cft  pourquoi  nous  déclarons  que  nous  pre- 
nons un  mauvais  foupçon  de  cette  afiaire,  5c 
T‘'^^''prrc  voyage  nousparoît  vifibicinent  une 
compiration.  Nous  vous  donnons  donc  cette 
lettre,  quiTcrvira  de  témoignage  à un  véritable 
concile:  afin  que  tout  le  monde  fâche  que  vous 
ayez  fait  ce  que  vous  avez  voulu  en  l’abfence 
d une  des  parties  j 5c  que  votre  unique  deffein 
a éredenousfurprendre.  Nous  en  avons  donné 
copie  a Pallade  curieux  de  l’empereur , de  peut 
que  vous  ne  la  cachiez  j car  votre  conduite 
nous  oblige  à nous  défier  5c  à uicr  de  précau- 
tion avec  vous.  Cet  aéle  étoit  figné  de  feize 
pretres5c  de  cinq  diacres. 

Il  y eut  une  proteftation  femblableadrcflee 
au  concile  de  l’églife  catholique  par  tous  les 
prêtres  & tous  les  diacres  de  la  Mareote , pour. 
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‘ ' faire  connoître  la  veritéqu’ilsfavoicnt  certaine-- 

An.  335.  ment.  Ils  déclarent  que  jamais  Ifchyras,  n’a  été 
Apit.  p,  du  nombre  des  miniftres  de  l’églife  : qu’il  avoit 
7^1»  feulement  prétendu  avoir  été  ordonné  par  Col- 
luthej  mais  que  depuis  le  concile  d’OfiuSiil 
eft  demeuré  au  rang  deslaïques.  Que  jamais  il 
n a eu  d’églife  dans  la  Marcote  , & que  ce  que 
l’on  impute  à leur  évêque  touchant  le  calice 
rompu  eft  une  pute  calomnie.  Ce  que  nousdi* 
fons , ajoutent-iis,  parce  que  nous  ne  nous  éloi- 
gnons point  de  notre  é’vêque  : nous  fomcs  tous 
«vec  lui  quand  il  vifîte  la  Marcote , car  il  ne 
fait  jamais  Tes  vifites  fcul,.mais  avec  tous  nous 
autres  prêtres  & les  diacres,&  beaucoupdc  peu- 
ple. Les  commiflaires  n’ont  trouvé  perfonne 
, parmi  tous  les  catholiques,  qui  ait  rien  dit  con- 

tre l’évêque  ; ils  nous  cm  rcjcttei , & n’ont  pas 
meme  voulu  que  nous  fuifions  prefens,  pour 
leur  dire  (î  les  témoins  que  l’on  produifoité- 
toieut  catholiques  ou  AiieiiS.  Nous  voudr.ons 
tous  vous  aller  trouver,  mais  nous  avons  cru 
qu’il  fuffilbit  d’y  envoyer  quelques-uns  de  nous 
avec  ces  lettres.  L’aifte  eft  ligné  de  quinze 
Apol  1;  p.  prêtres  & de  quinze  diacres.  Ces  prêtres  & 
7s4  Not.  ces  diacres  de  la  Marcote  adrcllêrent  un  au- 
tte  a(ftc  au  préfet  Philagre , à Pallade  le  cu- 
rieux, & à AntoineBiarquecenteuictdcspré- 

fec  du  prétoire.  On  appelloic  curieux  cctrains 
contrOlleurs  qui  avoient  l’oeil  fur  les  voitures 
publiques,  & en  general  fur  tout  ce  quiregar- 
Jtid.  l’empereur:  le  Biarque  éioic 

$bns.  un  intendant  des  viyres.Cctte  dernière  prottfta- 
tion  contient  en  abrégé  le  même  fait  d’ifehyras, 
& finit  en  conjurant  ces  officiers  au  nom  de 
Dieu,  de  l’empereur  & de  fes  enfans,  d’en  douer 
avisa  l’empereur.  Elle  eft  datée  duconfulatde 
Jules  Conftantius  & de  Rufin  Albin  , le  di- 
xiéme du  mois  Egyptien  Thot,  c’eft  à-dire  7 
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le  feptiéme  de  Septembre  de  l’année  335.  ■ 

Les  commiffaires  étant  de  retour  à Alexan-  An.  3 3?.' 
drie , les  foldats  qui  les  accompagnoient , com- 
mirent  des  violences  odieufes  contre  des  vier-  apo:.f7)A» 
ges  Catholiques:  on  tira  l’épée  contre  elles}  on 
les  déchira  à coups  de  fotiet  5 quelques  unes  fo- 
rent tellement  maltraitées,  qu’elles  en  demeu- 
rèrent eftropiées  &boiteufes.  Lesartifans  & la 
populace  payenne  forent  foûlevez  contre  elles , 

& excitez  à les  dépoüiller  toutes  nues  , à les 
frapper , & les  menacer  d’autels  & de  facriSccs 
idolâtres.  Il  fe  trouva  un  homme  aflez  info- 
Icntpour  prendre  parla  main  une  de  ces  vier- 
ges confacrées  à Dieu,  & la  traîner  devant  un 
autel , qui  fe  rencontra  par  hazard  , comme 
s’il  eût  voulu  renouvcller  la  perfecution  : les 
autres  vierges  s'enfo’ioicnt  & fr  cachoient , & 
les  payens  le  mocquoient  de  la  religion  Chré- 
tienne Ces  violences  fe  commettoient  en  la 
maifon  ou  les  évêques  étdîent  logjz  & ]riélcns, 
comme  pour  les  divertir}  & encore  en  un  jour 
de  jeûne,  par  des  gens  qui  fortoient  de  leur 
table. 

Quand  ils  revinrent  à Tyr  , ils  n’y  trouvèrent  lui, 
plus  fainr  Athanafe  : mais  après  qu’ils  eurent  . pi„ducon- 
rapporté  leur  information,  les  Eufebiens  firent  ciledeTyt. 
prononcer  contre  lui  une  fentcnce  de  dépofi-  Socr.Kc-î*’ 
tion,  avec  défenfe  de  demeurer  à Alexandrie,  So^wi. 
de  peur  que  fa  pré  fcnce  n’y  excitât  de  nou-  . 

veaux  troiibles.  La  plupart  des  évêques  fouf- 
crivirent  à ce  jugement  : mais  il  y en  eut  qui 
le  téfoferent  conftamment , entre  autres , Mar- 
cel d’Ancyre.  Le  concile  écrivit  àConftantin, 
pour  lui  mand*r  la  dépofition  d’ Athanafe:  ils 
récrivirent  aulTi  à tous  les  évêques,  les  aver- 
tilTant  de  ne  le  pas  admettre  dans  leur  com- 
munion, de  s’abftcnirde  lui  écrire  ou  de  rece- 
voir fes  kccrcst  Ils  difoient  pour  laifon  de  fa  - 
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■■  condamnation  : cju’après  s’ctrc  fait  attendre 
Ah*  3 5 JT*  long-tems  à Céfaréc  , il  étoit  venu  à Tyr  avec 
une  grande  efeorte,  & y avoir  excité  du  trou* 
ble  , réfufant  de  répondre  , réculànt  Tes  juges  , 
& failànt  injure  à plusieurs  évêques.  Qu’il  avoir 
été  convaincu  d’avoir  bnfé  un  calice  , par  lés 
informations  faites  dans  la  Mareotc , & de  plu* 
/leurs  autres  crimes , qu'ils  rapportoient  fuccin- 
élementi  n’oubliant  pas  même  la  mort  d’Arfene, 
quoique  Ton  nom  parut  entre  les  fuferiptions 
de  ce  jugement. 

Le  concile  de  Tyr  avant  que  de  Ce  féparer, 
reçut  à la  communion  de  l’égli/c  Jean  le  Mé- 
lecien , avec  tous  ceux  de  fon  parti,  leur  con- 
fervant  tous  les  honneurs  , comme  à des  gens 
iniuftement  perfecutez.  Ils  donnèrent  aufli  à 
IfchyraS  le  nom  d’évcque,k  obtinrent  de  l’em- 
pereur, que  le  tréforier  général  d’Egypte  lui 
fit  bâtir  une  églife  à Secontarnre , comme  pour 
'%Athtn.  1,  rétablir  celle  qu’ils  prétendaient  qvi’Aïhànalc 
avoir  fait  abattre  , quoiqu’il  n’y  eût  jamais 
eu  en  ce  lieu  ni  évêque  ni  choréveque.  Toutes 
les  églifcs  de  la  Mareote  étoient  foûmiles  à 
l’évêque  d’Alexandrie:  il  y avoir  environ  dix 
grandes  bourgades  , dont  chacune  avoir  un 
prêtre  j mais  celle  d’ifehiras  étoit  fi  petite  , que 
J’églife  étoit  dans  la  bourgade  voifine.  Cette 
création  d’un  évêrhé  fans  peuple,  étoit  con 
tre  l’ancienne  tradition,  & contre  routes  les 


règles  : mais  les  Eufebiens  n’ofoient  laiiTcr  If- 
cliyras  mécontent  , de  peur  qu’il  ne  décou. 
vrit  la  vérité.  Ils  étoient  prêts  d’achever  leur 
ouvrage  , en  recevant  Arius  à l.a  communion 
de  l’églife  : quand  ils  reçurent  une  lettre  de 
l’empereur  , qui  leur  odonnoit  de  terminer 
cette  afl'emblée  , & de  fe  rendre  en  diligence 
à Jeriifalem  , pour  y dédier  l’églife  qu’il  avoir 
fait  bâtir.  Cet  ordre  leur  fut  apporté  pat  Ma- 
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lien  notaire  de  l’empereur,  '^ui  étoit  une  charge 
conilderablc* 

Ils  partirent  donc  de  Tyr  dans  ics  Toitures 
publiques , & fc  rendirent  à Jerufalcm  , où  ils 
trouvèrent  d’autres  évêques,  que  Conftantin  y 
avoit  fait  venir  en  grand  nombre  de  tous  cotez. 
Ainil  ce  concile  fut  très- nombreux  j mais  nous 
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ne  connoiilons  point  les  évêques  qui  y affifte-  4}. 

rent , hors  ceux  qui  vinrent  de  Tyr , & un  évê- 
que de  Perfe  , que  l’on  croit  être  le  martyr  làint 
Milles.  Un  peuple  innombrable  étoit  accouru 
de  toutes  les  provinces  de  l’empire  pour  voir  la 
cérémonie:  on  leurfournilToit  atous  Icschofes 
néceifaires  aux  dépens  de  l’empereur , qui  avoir 
envoyé  des  perfonnes  confiderables  de  fa  cour, 
pour  faire  les  honneurs  de  cette  fête,  fous  les  or- 
dres de  Marien.  Cet  officier  fit  diftribucr  de 
grandes  (ommes  d’argent , & un  grand  nombre 
d’habits  à une  infinité  de  pauvres , 3c  offrit  de 
riches  préfens  de  la  part  de  l’empereur  pour  or- 
ner la  nouvelle  églife. 

La  caverne  du  faint  Sépulcre , pour  laquelle  La/t  irr. 
tout  l’édifice  fut  bâti,  étoit  revêtue  en  dehors  de 
colomncs  cxctllentes,&  de  magnifiques  orne- 
mens.  Delà  on  pafToit  dans  une  grande  place 
pavée  de  marbre, & environnée  de  longues  gal- 
leries  de  trois  cotez  , c’eft-à  dire  , excepté  le 
côté  du  levant  où  étoit  l’églife.  Elle  étoit  ad- 
mirable pour  fa  hauteur  , fa  longueur  & fa  lar- 
geur , le  dedans  étoit  incrufté  de  marbre  de 
diverfes  couleurs:  le  dehors  bâti  dè  pierres  fi 
polies  & fi  bien  jointes  , qu’elles  ne  cédoienc 
pas  au  marbre  en  beauté.  Le  toit  étoit  cou- 
vert de  plomb;  & revêtu  en  dedans  d’un  lam- 
bris orné  de  fculptutes  , & tout  doré , jettant  un 
éclat  merveilleux.  De  chaque  côté  de  l'églife 
étoient  deu  : gallerlcs  à double  étage,  l’ilne  en 
bas , l’autre  en  haut  : elles  s'etendoient  par 
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• toute  la  longueur  de  l’églife  , & leurs  voûtes  ' 
. étoicnt  aufli  enrichies  d’or.Cellcs  qui  joignoicnt 
Je  corps  de  réglifeétoient  foutcnuüs  de  grandes 
colomnes  i celles  qui  étoicnt  au-delà  , s’ap- 
puyoient  fur  des  pilaftres  tiès-ornez.  li  y avoit 
trois  portes  tournées  à l’Orient,  c’eft-â  dire, 
<ju’on  regardoit  l’Orient  en  y entrant.  Vis-à-vis, 
&auchcfde  tout  l’édifice  étoit  un  demi  cercle 
couronné  de  douze  colomnes  en  l’honneur 
des  douze  apôtres;  & leurs  chapiteaux  ccoient 
ornez  de  grandes  coupes  d’argent.  Ce  demi 
cercle  étoit  le  presbytère  ou  fanétuaire,  au  mi- 
lieu duquel  étoit  l’autel. 

En  fortant  de  l’égli(c  hors  la  cour  qui  a été 
marquée,  on  trou  voit  une  avant-cour,  accom- 
pagnée de  deux  gallcrics,  une  de  chaque  côté» 
On  en  fortoic  par  une  porte, qui  lervoit  d’entrée 
à tout  le  lieu  faint , & donnoit  fur  une  grande 
place  où  fc  tenoit  le  marché.  Ce  premier  vefti- 
bule  étoit  rr.agnifi  uementorné,  Sclcspa'üans 
étoient  frappez  de  ce  qu’ils  en  découvroient  au 
dedans  Telle  étoit  l’églifc  du  laine  Sépulcre  , 
au  rapport  d’Eufebc  , qui  aflifta  à la  dédicace» 

Il  ajoute , <tuc  l’empereur  l’avoit  pourvue  avec 
une  magnificence  roïale,  d’une  quantité.innom- 
brablc  de  vafis  d’or  & d’argent , ornez  meme  de 
pierreries.  Au  rcfte,ceux  qui  vont  aujourd’hui 
vifîter  les  fîints  lieux.y chcrcheroîcnt  inutile- 
ment les  veftigesde  ce  fiiperbe  édifice:  il  a été 
plufieurs  fois  ruiné  & rebâti. Il  fut  brûlé  premiè- 
rement par  les  Peifes  l’an  f 1 4.  fous  l’empereur 
Hetaclius:  il  fut  encore  abattu  l'an  too;;.  par 
Aziz  , ou  fon  fils  , l’un  des  Califes  Fatimires  ; & 
rétabli  par  l’empereur  Michel  Paphlagonien  , 
environ  trente  ans  après.  Autour  de  l’églife  bâ-  ' 
ti’e  par  Conftantin , le  forma  une  nouvelle  ville: 
qui  fembloit  à quelques- uns  être  la  nouvelle  Je- 
rufalcm,  prédite  par  les  prophètes.  Ce  qui  eft 
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certain  ,c’eft  quelle  n’etoit  pas  à la  place  de 
l’ancienne,  au  dehors  de  laquelle  Ctoient  le 
laine  Sépulcre  & le  Calvaire.  Depuis  ce  temps 
elle  perdit  le  nom  d’Elia,  que  l’empereur  Adrien 
lui  avoir  donné  environ  deux  cens  ansaupara- 
vanc:  elle  reprit  le  nom  de  Jerufalem , & ne 
cclFa d’ètre fréquentée  parles  pèlerinages  des 
chrétiens,  quela  pieté  y attiroit  de  toutes  les 
parties  du  monde. 

Pendant  la  fête  de  la  dédicace,  les  évêques 
occupoient  le  peuple  de  divers  exercices  de  pie- 
té. Les  uns  ofïroient  des  facrifiecs  non  fanglans, 
& des  prières  pour  l’églifc , pour  l’empereur  & 
pour  fés  enfans.  Ceux  qui  étoient  les  plus  fa- 
■ vans  & les  plus  éloquens , faifoient  des  difeours 
publics  : foie  pour  expliquer  ceque  l’on  avoir  lû 
des  faintes  écritures  & eu  découvrir  les  fens 
myftiques,  foit  pour  enfeigner  la  théologie  la 
plus  fublimc;  foit  pour  faire  des  panégyriques  à 
la  louange  de  l’empereur,  & relevé  par  leurs 
deferiptions  la  magnificence  de  la  nouvelle  i- 
glife.  Eufebe  de  Cefarée  s’y  fignala  entre  les  au- 
tres. Cette  dédicace  fe  fit  en  3 } 5 en  même  tems 
que  l’on  cclebroit  la  fête  delà  fainte  croix,  c’eft- 
à-  dire  , le  treiziéme  de  Septembre. 

Voilà  ce  qui  paroiiToit  au  dehors  i mais  dans 
Icsalfembléesdcs  évêques  qui  compofoient  le 
concile,on  traitoit  d'autres  affaires.  Arius  y vint 
avec  une  lettre  de  l’empereur,  & une  confcfTion 
de  foi  qu’il  luiavoit  prefentée.  Car  l’empereur 
l’avoit  invité  plufieurs  fois  à le  venir  trouver  j 
efperant  qu’il  fetepentiroit  finecrement  de  fes 
erreurs  ,&  voulant  le  renvoyer  à Alexandrie.  IL 
vint  enfin  à CP.  avec  le  diacre  Euzo’ius,  que 
S.  Alexandre  d’Alexandrie  avoit  dépofé  avec 
lui,  Sciisprefenterent  à l’empereur  un  écrit  en 
CCS  termes  ; A Conftantin  notre  maître  très- 
pieux  & très'chcri  de  Dieu  Arius  ScEuzoVus. 
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Suivant  vos  ordres, 'Seigneur , nous  vous  expo- 
An»  555»  Ions  notre  foi  &110US  déclarons  par  éçrit  devant 
Dieu,  que  nous  & ceux  qui  font  avec  nous  , 
croyons  comme  il  s’enfuit  cc’eft  à favoircuun 
fcul  Dieu  pere  tout-puiflant,  & en  N.S.J.C.  fon 
fils,  produit  de  lui  avant  tous  les  ficelés , Dieu 
verbe  par  qui  tout  à été  fait  au  ciel  & fur  la  ter- 
rer. Qiii  eft  delcendu , s’eft  incarné , a foufFcrt , 
eft  reflufeité  & monté  auxCieux,  & doit  encore 
venir  juger  les  vivans  &les  morts.  Et  au  S.  Ef- 
prit:  nous  croyons  la  refurreétion  de  la  chair,  la 
vie  éternelle,  le  royaume  des  cieux  :&  en  une 
feule  églifc  catholique  de  Dieu , ctenduë  d’une 
extrémité  à l’autre.  C’eft  la  foi  que  nous  avons 
prife  dans  les  faints  évangiles,  où  le  Seigneur 
ditàfes  dilcipics.'  Allez,  inftruifez  toutes  les 
nations;  & lesbaptifez  au  nom  du  Pere  &duFils 
, & du  S.  Efprit.  Si  nous  ne  croyons  pas  ainfi,  & 

ne  recevons  pas  véritablement  le  Pere  , le  Fils 
Je  le  S.  Efprit,  comme  toute  l’cgiifc  catholi- 
quc,&  comme  l’enseignent  les  fritures,  que 
nous  croyons  en  tontes  choies-:  Dieu  eft  notre 
juge  ,&  maintenant  & au  jugement  futur.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  fupplions,  très-pieux  em- 
pereur, puifque  nous  fommes  enfans  dei’égli- 
fe,&  que  nous  tenons  la  foi  del’églife  &dcs 
faintes  écritures,  que  vous  nous  faificz  réiinir 
àl’églife  notre  mere,  en  retranchant  toutes  les 
queftions  & les  paroles  fupcrfluës;  afin  qu’é- 
tant en  paix  avec  l’églifc  nous  puilfions  tous 
cnfcmble  faire  les  prières  accotitumees,  pour 
la  profpcritc  de  votre  empire  & de  votre  fa- 
mille. 

Conftantin  fut  fatisfait  de  cette  profeflîon  de 
foi , ne  prenant  pas  garde  que  le  mot  de  confub- 
ftantiel  n’y  étoit  point, ni  rien  d’équivalent; 
qu’au  contraire , il  étoit  rejetté  fous  le  nom  gé- 
néral de  paroles  inutiles  ; & que  cette  claufe  de 
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eroîrc  fclon  les  écrit  urcsjétoit  un  prétexte  pour  ‘ 

expliquer  comme  on  vouloir  les  termes  qui  pa-  33Î* 

roifloient  les  plus  forts  pour  la  divinité  du  ÊIs 
de  Dieu.  L’empereur  crut  donc  qu’ Avilis  éc 
Euzoïus  étoient  revenus  de  bonne  foi  à la  dcci- 
(îon  du  concile  de  Nicéc  ; il  en  eut  de  la  joye, 
mais  il  ne  s’attribua  pas  de  les  recevoir,  a la  co* 
munion  , avant  le  jugement  de  ceux  qui  dc- 
vojent  les  examiner  , lliivant  la  loi  de  l’églifei 
ainfi  il  les  renvoya  au  concile  qui  fe  tenoit  à Jc- 
rufalem  , auquel  il  écrivit  d’examiner  leur 
profefllon  de  foi  , & de  juger  en  leur  faveur, 
s’ils  paroiflbient orthodoxes  &calomniez  par 
envie;  ou  s’ils  s’étoient  repentis  après  avoir  été 
Icgitiincmcnc  condamnez, Les  évêques  du  parti  ^ , . 
ne  manquèrent  pas  d’einbraflcr  cette  occaflon  So^mLe' 
qu’ils  cherchoient  depuis  long  -tcms.  Ils  reçu-  17. 
rtnt  Atius  8c  Euzoïus  avec  les  prêtres  de  leur 
parti  & avec  toute  la  multitude  du  peuple,  qui. 
avoir  etc  fcparc  de  l’cglife  à caufe  d'Arius. 

La  lettre  fynodale  écoit  adrcfl'ée  à réglifc 
d’Alexandrie,  aux  évêques  de  l’Egypte  , de  la 
Thebaïde  , de  la  Libye  & de  la  Pcntapole  , 5c 
généralement  à tous  lesévéques,  les  prêtres  Athxn-  d». 
&les  diacres  de  tout  le  monde.  Nous  avons 
été  comblez  de  joyc,  difoit-clle,  par  les  let- 
tres que  l’empereur  nous  a écrites,  pour  nous 
exhorter  à banir  deréglifcde  Dieu  l’envie  qui 
avoir  réparé  depuis  fi  long  icms  les  membres 
de  J •C. 8c  de  recevoir  avec  un  cœur  de  charité 
ceux  du  parti  d’Arius.  L’empereur  rend  teraoi- 
gnage  à la  pureté  de  leur  foi , dont  il  eft  infor- 
mé , non  feulement  par  le  raporc  d autrui,  mais 
pour  les  avoir  oiiis  lui  même  par  leur  bouche, 

& avoir  vû  leur  confellîon  de  foi  par  écrit: 
qu’il  nous  a envoyé  au  bas  de  Tes  lettre  j, 8c  que 
nous  avons  tous  rcconue  être  orthodoxe  Sc 
ccclefiaftique.  Nous  «oyons  que  cette  rcünioa 
Tom,  ni,  K, 
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vous  remplira  dejoye:  lorR-jUc  vous  recevrez 
vos  freres , vos  peres,  vos  propres  cntrailics. 
Car  il  ne  s’agit  pas  feulcaienc  des  prêtres  du 
parti  d’Arius  , mais  de  toute  la  multitude  qui 
ctoit  réparée  de  vous  à leur  occafion.  Puis  donc 
que  vous  ne  pouvez  douter  qu’ils  n’ayent  été 
reçus  pax  ce  S.  Concile,  recevez- les  avec  un 
cfprit  de  paix  : d’autant  plus  que  leur  confdiîoni 
de  toi  montre  clairement  qu’ils  conlervent,  la 
tradition  &.  la  dodlrine  apoftolique  reçue  uni- 
verfelicincnt  de  tout  le  monde#  Marcel  évêque 
d’ Ancyre , mccropolitaîn  de  Galatic,  ne  fe  trou- 
va point  à ce  concile  , ne  voulant  avoir  aucune 
part  à la  réception  d’Arius.  Ceux  du  parti  le  ci- 
tèrent pour  y compaioîrre:  i’aceufant  d’avoir 
écrit  des  erreurs  contre  la  foi,  dans  un  livre 
qu’il  avoit  compofe  pour  réfuter  celui  du  So- 
phifte:  Afterius  grand  partifan  d?s  Ariensj  mais 
comme  cette  aceufation  Ce  pourfuivoit  , les 
évêques  furent  mandez  inopinément  par  l’em#* 
pereut,  Sc  obligez  d’aller  à C.  P.  pour  rendre 
raifon  du  jiig;  nicnt  qu’ils  avoient  rendus  con-^ 
treS.  Athanale. 

Car  s’etant  fauvé  de  Tyr,  il  vint  à C»P«5c 
comme  rcmpcrcurentroic  achevai  dans  ia  vil- 
le, il  fc  P re Tenta  tout  d’un  coup  à lui  au  milieu 
de  la  rue  accompagné  de  quelques  autres. Con 
ftantin  , qui  ne  s’attenduit  à rica  moins  qu’à 
trouver  Athanafeence  lieu, en  fut  fort  furprisî 
. ^ ne  le  reconoilfant  pas  d’abord  , il  demanda 
qui  c’etoit  5 quelques-uns  des  liens  le  lui  firent 
rcconnoître  , ^ lui  conterenc  Tinjuftice  qu’il  a- 
voir  fouferte#  S.  Athanafe  demandoit  audience: 

I 

mais  Conftantin  refufoit  de  récouter,  ne  von- 
lanfpoint  communiquer  avec  un  homme  qu’il 
rcgardoitcommc  condamnépar  un  coricile  o’c- 
vcqiies,  & peu  s’en  falut  qu’il,  ne  le  fiftehaf- 
fer  de  (à  préfcacc,  Alors  S.  Athanafe  lui  dit;  Le 
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Seigneur  jugera  entre  vous  & moi , puifouc 
vous  vous  joignez  à ceuxqui  me  calomnienci 
& U infifta  hardiment , difantou’il  ne  deman- 
doit  aucune  grâce  , iinon  de  fa.re  venir  ceJx 

qui  l avoicnt  condamné  ; afin  de  pouvoir  fc 

Cette  demande  parut 
railonnable  a 1 empereur  & conferme  à Tes  ma- 
ximes : c’eft  pourquoi  il  manda  à C.  P.  tous  les 
cveques  quiavoieiu  été  afi'emblcz  à Tyr , pour 
lui  faire  une  relation  exafte  de  tout  eequis’é- 
toit  pallc  en  ce  concile  : où  l’on  difoit  nue  1*oq 
avoir  procédé  avec  beaucoup  de  défordrefic  de 
tumulte.  Cette  lettre  ayant  été  rendue  aux 
'eveques  comme  ils  étoient  à Jcrufalem  ; ils  fc 
gardèrent  bien  de  venir  tous  , quoiqu’elle  le 
poitatcxprcflement  : mais  les Eufebiens  firent 
cnlortequil  n'y  eutque  fix  députez  : fçavoir 
les  deux  Etifcbes , Theognis , Parrophilc\  Ur- 
face  & Vaitns:  les  autres  fc  retirèrent  à leurs 
cgiiles. 

Les  députez  étant  arrivez  à C,  P.  ne  parler 
rent  plus  ni  du  calice  ni  d’Arfene  ; mais  ifs 
inventèrent  une  nouvelle  calomnie.  Ils  lürcnt 
qu  Athanafe  avoir  menacé  d’emperhe--  à pave- 
nir  quel  on  ne  tranfpcrtât  du  bled  d’Alrxan- 
dric  à C P.  A ce  difcoiirs  l’empereur  s’enfiaina 
de  colere  , & fit  de  terribles  menaces  contie 
Atnanalc  : car  il  étoit  fort  jaloux  de  la  gran- 
deur de  fa  ville  de  C.  P,  qui  ne  pouvoir  fubufter 
lans  les  convois  d’Egypte  , & 'hr  fcmblable 
ioupçon,  il  avoic  fait  trancher  la  tete  au  phi- 
Jofophe  Sopater , qu’il  cherilfoit  auparavSnt. 
Laccufation  & les  menaces  de  rempercur  fu- 
rent  entendues  par  cinq  évêques  d’Egypccoui  ^ 
ecoient  avec  Athanafe  .-fçavoir  Adamancc,Aiiu- 
bien,  Agathammon,  Aibcthion  & Pierre.  A- 
thanafe  gémit  ; & protefta  que  cette  accufàtion 
il  etoit  poiüt  vraie.  Car  , difoit-ii  , comment 
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amois-je  un  id  pouvoir , moi  tjui  lie  fuis  qu’uij 
fîmple  particulier  & un  homme  pauvre?  Mais 
Eufçbe  de  Nicomedie  foûtinc  publiquement  la 
calomnie  : & pour  la  rendre  vrai  femblable, 
jura  qu*Athana(e  étoic  riche,  puiflanc  & capable 
de  tout.  I/empercur  ajouta  foi  trop  alfémeiit 
à ces  éveques  , qui  lui  paroifloient  erre  tout  au- 
tres que  ce  qu’ils  étoîent  en  dFec  i & crut  faire 
grâce  à Athanafe  dp  ne  le  pas  condamner  à 
mort%  Il  fc  contenta  de  rexilcr,6c  l’envoya  à 
Trêves , qui  étoit  alors  la  capitale  des  Gaules? 
Toutefo's  S.  Athanafe  exeufe  Conflantinj  & 


reconnoît  qu’il  Tcxila  moins  pour  le  punir , que 
pour  l’éloigner  de  fes  ennemis  & le  mettre  à 
couvert  de  leur  fureur.  Les  Eufebiens  firent 
banir  en  rneme  tems  quatre  prêtres  de  l’églifc 
d’Alexandrie  , & voulurent  établir  un  autre 
éveque  à la  place  de  S.  Athanafe,  mais  l’cm- 
pcrcur  refufa  d’y  envoyer  celui  qu’ils  avoient 
choili  5 3c  comme  ils  infiftercnt , il  leur  fit-  des 
menaces  fi  rigoureufes,  qu’ils  abandonnèrent 
çetteeutreprife, 

. S.  Athanafe  arriva  à Trêves  au  commence- 
ment de  Février  l’an  3 3(î.  Cette  ville  étoit  la 
métropole  de  la  première  province  Belgique, 
le  féjour  le  plus  ordinaire  des  gouverneurs 
pu  même  des  empereurs  , quand  ils  étoicnc 
dans  les  Gaules  : parce  que  leurs  guerres  étoiéne 
contré  les  peuples  de  Grrmanie  ,•  qui  faifoLcnt 
des  efforts  continuels  pour  entrer  fur  les  terres 
des  Romains.  L’eveque  de  Trêves  étoit  Maxi-  ; 
min,  illufire  pour  la  pureté  de  fa  foi,  la  fainteté 
de  fe$  mœurs  3c  fes  miracles»  Il  étoit  d’une  fa- 
mille noble,  né  à Poitiers  , dont  fon  frere  Ma?*  ' 
xcncc  fur  évêque. Pour  lui  il  fut  attire  à Trêves, 
comme  pkifieurs  autres,  par  la  réputation  dç 
révêque  Agritius  ; qui  l’éleva  fous  fa  difcipli- 
ne,  3c  Taq^pella  aux  fonctions  eeelefiaftiques? 


i 


i 
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^prés  fa  mort  il  fut  élûpour  remplir  fa  place,  . 

par  les  fulFrages  de  tout  le  clergé  & le  peuple  , 5 

& parle  choix  des  évêques  voifins.  Tel  étoit 
Maximin  évêque  de  Trêves,  qui  reçût  avec 
refpeéf  Athanafc  , tout  difgracié  qu’il  étoit.  11 
eft  vrai  que  Conftantin  le  jeune,  fils  de  l’em- 
pereur, qui  commandoit  dans  les  Gaules  , & 
refidoit  à Trêves,  le  traitoic  aulli  avec  beaucoup 
d’honneur  , & lui  fournifloit  abondamment 
toutes  les  chofes  necelfaircs  à fa  fubfîftance* 


Outre  fa  grande  réputation , il  étoit  porté  à le 
refpcdcr  par  l’alFeftion  qu’il  fçavoit  que  fon 
peuple  d’Alexandrie  lui  portoit,  & par  la  di- 
gnité de  fou  extérieur.  Le  S.  fiege  de  Rome  vc- 
noic  de  changer  d’evêque  ; le  pape  S.  Silvcftre 
après  l’avoir  rempli  pendant  près  de  vingt-deux 
ans  étoit  mort  le  dernier  jour  de  Décembre 
3 5 & Marc  avoit  été  mis  à fa  place  le  dix- 


huitième  de  Janvier  3 3<j. 

On  tenoit  tependant  à C.  P.  un  concile  af- 
fcmblé  dediveriès  provinces;  d*  Pont,  de  Cap- 
padoce,  d’Afie,  de  Phrygie,  de  Blchynie , de 
Thrace  & d’autres  parties  d’Europe.  Alexandre 
évêque  de  C.  P.  voyant  quclcsEuf.biens  y do- 
minoient , s'efforça  de  l’cmpccher,  mais  il  ne 
le  put.  On  y traita  l’affaire  de  Marcel  d’Ancy- 
re  , & on  continua  la  procedure  qui  avoit  été 
comencée  contre  lui  à Jcrufalcm.  L’accufütion 
étoit  d’avoir  écrit  des  hercfîes  dans  fon  livre 


contre  le  fophifte  Afterius.  On  appclloit  fophif- 
tes  ceux  qui  faifoient  profcllion  de  philofophic 
& d’éloquence  ; Afterius  l’avoit  exercée  dans 
la  Galatie,  étant  né  en  Cappadocc  , & l’avoit 
quitté  pour  fc  faire  chrétien  i on  prétcndcfit 
même  qu’il  avoit  été  difciplc  de  S.  Lucien  d’An- 
tioche. Ce  qui  étoit  confiant,  c’eft  qu’il  avoit 
facrifîé  aux  idoles  dans  la  pcrfècution  de  Ma- 
ximicii,  & que  cette  tache  avoir  cmpê.hc  les 

K iij 


Oigitized  by  Google 


iit  UiJloire»EccleJtaJHquê> 

Eiifcbiens  de  l’élever  à la  clericature  ; quoi  ' 
ANt  3 quil  fut  le  plus  zélé  de  leurs  difciples  ; qu’ils 
reulTcnt  toujours  auprès  d’eux  , 6c  le  fillent 
même  alTifter  aux  alTemblécs  des  évêques.  Ce 
fut  par  leur  avis  qu’il  compofa  un  livre  rem- 
pli de  leur  doélrine  : c’eft  à-dire  -,  des  plus 
grand?  blafpbêmes  d’Arius.  Il  couroit  dans  la 
iyrie  6c  de  tous  cotez  montrer  cet  ouvrage  à 
tout  le  monde;  6c  pour  le  lire  publiquement  , 
il  avoir  la  hardicfle  d'e  s’alfcoir  dans  les  égli- 
fcs  à la  place  des  ecclefiaftiqucs.  Marcel  évêque 
d’Ancyrc,  métropole  de  la  Galatie , entreprit 
J^ihr  cm.  de  réfuter  celivre;  6c  en  compofa  un  qu’il  inti-  . 

tula  : De  la  fujettion  de  N.  S.  J.  C.  où  il  cxpli- 
' ’ quoit  ces  paroles  de  faint  Paul  : Qtiand  J.  C. 

aura  remis  le  royaume  à fon  Pere,  8c  le  refte. 
Eufebe  de  Ccfaréc  compofa  crois  livres , que 
nous  avons  encore,  pour  répondre  à celui  de 
Marcel,  Acace  qui  lui  fuccedaà  Cefarée,  fit  un 
livre  fur  le  même  fujet.  Aftcriuj défendit  lui- 
même  fa  caufe , 6c  écrivit  contre  Marcel , l’ac- 
eufant  de  Sabcllianifme  : c’etoit  le  reproche 
ordinaire  que  les  Ariens  faifoient  aux  catholi- 
ques : 8c  ce  fut  le  fondement  del’accufacion  for- 
mée contre  Marcel  à Jcrufalem  ; 8c  rcnouvcL 
léeà  C.  P. 

So'.t.i.  c>iG.  Les  Eufebiens  précendoient  anlTi  l’avoir  con" 
So-^m.n.  vaincu  de  tenir  la  dodrine  de  Paul  de  Samo- 
^•53’  fate  , 8c  de  dire  que  le  fils  de  Dieu  avoir  pris 
fon  commencement  de  Marie , 8c  que  fon  règne 
auroit  une  fin.  Ils  difoient  même  qu’il  a voit 
promis  de  brûler  fon  livre  j 8c  comme  il  refu- 
foic  de  le  faire  , 8c  réfiftoit  courageufement  à 
toutes  leurs  follicicaiions  , ils  aigrirent  l’em- 
pereur contre  lui , fous  prétexte  qu’il  lui  avoir 
faû  injure,  en  n’afi'iftant  pas  à la  dédicace  de 
l’cgÜfe  de  Jerufaiem.  ils  ledépoferent  donc  S 
même  i’excoramuniertnc  ; puis  ils  mirent  à-fa 
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place  Bafîlc , qui  avoir  la  réputation  d’être  élo- 
quent & capable  d’inftruire.  Ils  crurent  en  le 
faifànt  évêque  donner  un  puifTant  défenfeur  à 
leur  hcrefie.  En  même  tems  ils  drellerent  une 
expofition  de  leur  foi, oppofée  aux  prétendues 
herefics  de  Marcel , & l’envoyercnt  aux  évê- 
ques d’orient  J pour  leur  faire  favoir  en  quel 
fens  ilsavoient  reçu  la  doélrine  de  la  confub- 
ftantialiré.  Car  n’ofant  combatre  duvertement 
le  fymbole  de  Nicce,  qui  étoit  la  foi  du  prin- 
ce, ils  tâclioient  de  l’éluder  par  des  explica- 
tions captieufes. 

Mais  le  but  principal  des  Eufebiens  dans  ce 
concile  de  CP.  étoit  le  rétablidement  entier 
d’Arius.  Il  étoit  prefent , & l’empereur  l’avoit 
^ fait  venir  pour  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Car  aptes  qu’il  eût  été  reçu  à Jerufalem  , il 
s’en  alla  à Alexandrie, efperant  profiter  de  l’ab- 
fcnce  de  S.  Athanafc;  mais  le  peuple  catholi- 
que ne  l’y  pouvoir  fouffrir  ;&  comme  il  avoir 
grand  nombre  de  partifans , il  s'excita  des  tu- 
multes, dont  rempercur  fut  averti, & ordon- 
na à Anus  de  venir  à C P.  On  difoit  même 
que  les  Eufebiens  avoient  folliclté  cet  ordre: 
du  moins  ils  voulurent  en  profiter  pour  faire 
rentrer  Ariu^  en  la  communion  de  l’églife  ,dans 
la  ville  impériale  à la  facs  de  Tunivers.  Le  S. 
éveque  Alcxandredc  C P.  quoi  qu’âgé  déplus 
de  quatre,  vingt  dix  ans  , leur  réh lia  avec  une 
force  invincible , &n’ayant  pu  détourner  l’or- 
dre de  I empereur  pour  faire  venir  Arius  , il 
neutaucune  complaifance  pour  lui  quand  il 
fut  arrive.  Les  Eufebiens  le  prioient  d'avoir 
compalfion  de  ce  prêtre  j & de  le  recevoir  en  ef- 
prit  dcpaix;ils  le  faifoieutYolikiter  par  d’au- 
tres perfonnes , qifî  ne  s’aperçevant  pas  dcleur 
mahcCjVenoienr  de  bonne  foi  lui  faire  de  grands 
éloges  delà  douceur.  Alexandre réponjoit  : La 
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douceiit  dont  j’ufcroiscnvcrs  Arius,  feroit  une 
vraie  cruauté  à l'égard  d’une  infinité  d’autres , 
les  loix  de  l’cglife  ne  me  permettent  pas  de 
contrevenir  par  une  fauflecompaflion  à ce  que 
j’ai  moi  même  ordonné  avec  tout  le  faint  con- 
cile de  Nicée. 

Les  Eufebiens  voyant  que  l’artifice  étoit  inu- 
tile , s’emportèrent  contre  Alexandre,  &lc 
menaccrent'hauccmcnt  , que  s’il  ne«reccvoit 
Arius  un  certain  jour  qu’ils  lui  marquoient,  ils 
leferoient  dépofer  lui-même ;&  qu’apres  l’a- 
s'oir  relégué  bien  loin  ,on  mettroit  en  fà  place 
un  autreéveque  , qui  ne  manqueroit  pas  de  re- 
cevoir Arius  &fes  difciplcs.  L’exemple  de  S. 
Atlianafe  montroit  quel  étoit  leur  pouvoir  > 8c 
l’églife  fembloit  réduite  à une  terrible  extré- 
mité." Alors  S.  Jacques  de  Nifibc  qui  Ce  trouva 
à CP.  confcilla  aux  fideles  d’avoir  recours  à 
Dieu,  & de  (aire  pendant  fept  jours  des  jeû- 
nes & des  prières.  Comme  on  (àvo  t qu’il  avoit 
le  don  des  miracles  & de  la  prophétie, (on  con- 
fcilfut  fuivl:  Alexandre  l’executa  le  premier; 
il  renonça  aux  dilcours  & aux  conteftations; 
& pendant  que  les  Eufebiens  s’agitoient  par 
leurs  intrigues  , il  s’enfermoit  fcul  dans  l’é- 
glife  de  la  paix.  Làfc  jettant  fous  l’autel  , le 
vifage  contre  terre,  il  prioit  avec  larmes;  8c 
continuoit  (ans  interruption  pendant  pluficurs 
nuits.  ! 

Les  Eufebiens  perfuaderent  à l’cmpeîeur 
qu’Arius  tenoit  la  doélrinc  de  l’églilcjScfurce 
fondement  réfolurent  de  le  faire  recevoir  dans 
la  communion  un  certain  jour  qui  étoit  un  di- 
manche. Le  famedi  précèdent  , Conftantin 
voulant  s’a(Tûrcr  davantage  , fit  venir  Arius 
dans  fon  palais  ,&  lui  demanda  s’il  fuivoit  la 
foi  de  N'cée.  Arius  ditciu’oüi.  Conftantin  lui 
demanda  (à  profclfion  de  foi  par  écrit.  Arius 
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la  donna  aufii  tôt.'  Eilo  ctoic  conçue  avec  un 
tel  artifice,  que  riicrcfic  n^y  paroiffüit  point  , 
& on  n'y  voyoic  que  des  paroles  de  réciituie. 
Confiantin  lui  demanda  s’il  n’a  voit  point  d’au- 
tre créance,  &:  ajouta:  Si  mous  pariez finceré- 
mnu  , vous  ne  devez  pas  craindre  de  prendre 
Dieu  à témoin  de  la  vérité:  mais  fi  vous  faites 
un  faux  ferment,  craignez  la  vengeance  divi- 
ne. Arius  jura  qu  il  n'avoit  jamais  die  ni  écrit 
autre  chofe  que  ce  qui  étoit  dans  fon  papier  : 
& qu’il  n’  avoit  jamais  tenu  les  erreurs,  pour 
Iclquelles  on  Tavoic  condamné  à Alexandrie. 
Quelques-uns  ont  dit  quele  papier  qu’il  tenoit 
à la  main  étoit  le  fymbole  de  Nicéc  j qu’en 
même  tems  il  tenoit  fous  fon  bras  un  autre 
papier,  où  étoit  fa  véritable  dodrine,  & que 
c’étoit  à ce  dernier  qu’ii  précendoit  rapforcer 
fon  ferment.  Qiioi  qu’il  en  foir , Tempereur 
trompé  par  ce  ferment,  manda  l’évcque  Ale- 
xandre , & lui  dit  , qu’il  falloit  tendre  la 
main  à un  homme  qui  cherchoit  à fc  fan- 
ver.  Alexandre. s’efforça  de  détromper  i’em- 
perçut*  : mais  voyant  qu’il  ne  faifoit  que  l’ir- 
riter par  fes  remontrances , il  fe  tut  & fe  re- 
tira. 

Les  Eufebiens  le  rencontrèrent,  comme  il 
accpmpagnpit  Arius  , qu’ils  avoient  pris  à la 
fortie  QU  palais,  & le  m.enoicnc  par  la  ville  avec 
pompe  , pour  le  faire  voir  à tout  le  monde.  Ils 
vouloienc  le  faire  entrer  dansl’églifc  à l’heure 
même  i Sc  comme  Alexandre  s’y  oppofoit , ils 
renouvellercnt  leurs  menaces, & lui  dû  ent  qu’ils 
• avoient  fait  venir  Arius  à C*  P.  malgré  lui,  & 
qu’ils  fçauroient  bien  aufli  malgîé  lui  le  faire 
recevoir  à la  communion  le  jour  fuivant.  Eufe- 
be  de  Nicomedie  lui  dit  ces  mêtncs  paroles  : Si 
. vous  ne  le  voulez  pas  recevoir  de  gré  , je  le  fe- 
r demain  avec  moi , dès  le  point  du 
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^ ^ jour:  & comment  l’empechcrez-vous?  Alcxan-  ' 

An.  5 JO.  Jj-g  [^id  (jg  douleur  entra  promptement  dans 
l’églifc  accompagné  de  deux  pcrfbnncs  , dont 
l’une  étoit  Macaire  prêtre  d’Alexandrie.  Là  le 
S.  vieillard  Fondant  en  larmes  fc  profterna  de- 
vant l’autel , le  vifage  contre  terre , & dit  : Sei- 
gneur , s’il  faut  qu’Arius  foit  demain  reçu  dans 
i'églifc , retirez  votre  ferviteur  de  ce  mondé: 

' mais  fi  vous  avez  encore  pitié  de  votre  églifc , 
& je  fçai  ()ue  vous  en  aurez  pitié  , voyez  les 
paroles  d’Eufebe:  ne  permettez  pas  que  votre 
héritage  tombe  dans  le  mépris,  ôtez  Arius  du 
monde}  de  peur  que  s’il  entre  dans  votre  églifc 
il  ne  fcmble  que  l’herefiey  foit  entrée  avec  lui.- 
Alexandre  prioit  ainfi  le  famedr  fur  les  trois 
heures  apres  midi;  & cependant  IcsEufebiens 
continuoient  de  mener  Arius  par  la  ville  com- 
me en  triomphe  ; & lui  fe  contant  déjà  pour  ré- 
tabli tenoit  plufieurs  vains  difeours.  Il  étoit 
près  de  la  place  de  Conftantin  où  étoit  la  co- 
lomne  de  porphyre , quand  il  fut  faifi  de  crain- 
te & du  reproche  de  ta  confciencc.  En  meme 
tems  il  fe  fentit  prefTé  de  quelque  neccflîté  na- 
turelle , qui  lui  fit  demander  quelque  lieu  public 
de  commodité  , comme  il  y en  avoit  dans  tou- 
iec  ï.c.  ;8,  grandes  villes:  on  lui  en  montra  un  der- 

xiere  la  place , il  y entra , & quelque  tems  après 
on  l’y  trouva  mort  ; ayant  perdu  une  grande 
quantité  de  fang. 

Cette  nouvelle  s’étant  répandue  par  toute  la 
ville , les  fideles  accoururent  à l’églife  pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  d’une  protection  fi  vifiblc 
qu’il  avoit  donné  à la  vérité.  Car  ils  ne  regar- 
doient  point  la  mort  d’Arius  comme  un  acci- 
Amhr.'i.  de  naturel  , mais  comme  l’effet  des  prières 
fde-  d’Alexandre  & de  Jaques  de  Nifibe  ; Sc  compa- 

Crat.c.9,  roient  cette  mort  fi  hideufe  à celle  de  Judas, 
dont  Arius  avoit  imité  l’impieié.  Alexandre  eut 
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la  confolatiop.  de  celcbrer  ie  lendemain  le  faint 
facrifîce  en  la  compagnie  des  ieuis  ortodoxes, 
remerciant  Dieu  du  fecours  qu’il  avoic  donné  à 
fonéglife  en  une  telle  encrcmité.  Conllantin 
voyant  le  doigt  dcDieu  & la  prompte  punition 
du  par"iared’Arius;  ne  douta  plus  qu’il  ne  fut 
véritablement  hérétique  ,&  s attacha  plus  que 
jamais  à la  foi  de  Nicéc  Piufieurs  Ariens  fc 
convertirent  ; mais  ceux  qui  demeurèrent  opi- 
niâtres attribuèrent  cette  mort  à un  fortilcge, 
tant  il  étoit  conftant , qu’elle  n’étoit  pas  natu- 
relle. Le  lieu  où  elle  arriva  fut  regardé  comme 
maudit  : onl’alloit  voir  en  foule , & on  s’aver- 
tifloit  d’éviter  le  fiege  funeilc.  Cela  dura  juf- 
quesàcc  qu’un  Arien  riche  5c  puiflant  y ht  bâ- 
tir une  maifon  , afin  d’en  effacer  la  mémoire  en 
changeant  la  forme  de  l’édifice. 

La  réputation  de  S.  Antoine  vint  jufquesà 
l’empereur  : il  lui  écrivit  avec  les  deux  filsCon- 
ftantius  ,&  Confiant)  le  traitant  de  pcre,&  lui 
demandant  réponfe. 'Antoine  fans  s’émouvoir 
quand  il  reçût  ces  lettres  appclla  les  moines,  & 
leur  dit  : Ne  vous  étonnez  pas  fi  un  empereur 
nous  écr  ticc  n’cft  qu’un  hommc:étonncz-vous 
plutôt  de  ce  que  Dieu  a écrit  une  loi  pour  les 
hommes,  & nous  a parlé  par  fon  propre  fils. 
II  ne  vouloir  pas  meme  recevoir  Tes  lettres , 
difant  qu’il  ne  (avoir  pas  y répondre.  Mais  les 
moines  lui  ayant  reprefente  que  les  cnspcreiirs 
étoient  Chrétiens  , & qu’ils  pourroiem  fc  fean- 
dalifcr.comme étant  méprifez;  il  permit  qu’on 
les  lût,  & y fit  réponfe,  donant  aux  empe- 
reurs des  avis  faiutaires  : de  ne  pas  faire  grand 
casdeschofcsprcfcntcsimaisdc  penfer  plutôt 
au  jugement  futur:  de  confidererque  J.  C.  eft 
le  fcul  roi  ,, véritable  & éternel  : enfin  il  les 
prioit  d’etre  humains  , d’avoir  foin  de  la  juftice 
le  des  pauYresi&ccttc  lettre  fut  bien  reçCi'c. 
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Mais  S.  Antoine  en  écrivit  enfuitc  d’autres  à 
l’empereur , qîii  ne  lui  furent  pas  fi  agréables. 
C’étoit  pour  demander  le  retour  de  S.  Athana- 
fe , & le  prier  de  ne  pa»croire  les  calomnies  des 
Melcciens.  Conftantin  lui  répondit,  qu’il  ne 
pouvoir  méprifer  le  jugement  du  concile;  il 
entendoit  celui  deTyr.  Car'i  difoit-il;  quand 
même  quelques-uns  auroient  jugé  parhainc  ou 
par  faveur  : on  ne  doit  pas  croire  la  meme 
chofe  d’un  fi  grand  nombre  de  bons  & fi^ges 
évêques:  qii’Âchanafe  étoitinfolcnt,fuperbe&, 
féditieux.  Car  c’étoit  principalement  fur  cette 
calomnie  que  Tes  ennemis  infiftoient , fachanc 
combien  l’empereur  étoicfcnfiblede  ce  côté- la. 
Le  peuple  d’Alexandrie  crioit  aufli  fans  cefle, 
&faifoir  des  prières  publiques  pour  le  retour 
de  S.  Athanafe:  mais  l’empereur  leur  écrivit» 
lesaceufant  de  folie  & d’emportement;  & re- 
commandant aux  dcrcs  & aux  vierges  facrées 
de  fe  tenir  en  repos.  II  afluroit  qu’il  ne  revo- 
queroit  point  fes  ordres  & ne  rapc.croit  point 
Athanafe,  parce  qu’il  étoit  féditieux  , & con- 
damné par  un  jugement  ecelcfiaftique.  Et  com» 
me  ilcittapris  qucl’églife  d’Egypte  étoit  divi- 
fée  ; que  les  uns  étoient  pour  Athanafe  , les  au- 
tres pour  Jean  IcMelecien:  il  exila  Jean  lui- 
meme, quoi  qu’il  cûc  été  rétabli  par  le  concile 
deTyr.  Ce  fut  bien  malgré  les  ennemis  de  S-. 
Athanafe,  mais  Conftantin  étoit  inflexibles 
l’égard  de  ceux  qu’il  croyoit  auteurs  de  divi- 
fion  entre  les  Chrétiens. 

On  trouve  un  refcric  en  faveur  des  Juifs  con- 
vertis , donnéci  tte  année  } fousle  confulac 
de  Nepotien  & de  Facondus , par  lequel  l’em- 
pereur défend  aux  Juifs  d’inquieter  ceuxd’en- 
tre-eux,  quilefonc  Chrétiens,  ou  leur  faire 
aucun  mauvais  traitement  : fous  peine  d’être 
punis  à proportion  de  l’injure.  En  même  tems 
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il  défendit  aux  Juifs  de  circoncire  les  cfclavcs 
qu’ils  auroient achetez, foit  ClircticnSjibit  de 
quelque  autre  fc(fl:eque  ce  fût:.fous  peine  de 
•leur  faire  perdre  l’efclave  en  lui  donnant  la  li- 
berté. 

L’empereur  Conftantin  étoir  alors  âgé  d’en  • 
viron  foixantc  cinq  ans  , & avoit  joui  juf- 
ques-là  d’une  fi  parfaite  (ante  , qu’il  faifoit  en- 
core fans  peine  tousles  exercices  militaires.  Se 
préparant  à la  guerre  contre  les  Perfes,  il  avoit 
retenu  des  évêques  pour  le  luivre,  Sc  il  avoit 
fait  faire  une  tente  en  forme  d’églife  porta- 
. rive  , ornée  richement  poury  prier  avec  eux. 
La  fête  de  pâque  étant  venue  , il  palla  la  veille 
en  prières  avec  les  fideles  félon  fa  coutume,  car 
il  écoit  le  premier  à celebret  cette  folemnitéj& 
pour  la  rendre  plus  éclatante,  il  faifoit  éclairer 
pendant  cette  nuit,  non  feulement  ieséglifes» 
mais  les  rues  par  toute  la  ville  de  C.P.dcs  hom- 
mes propofez  pour  cela  y allumoient  de  grands, 
cierges  , ou  plutôt  des  colomnes  de  cire  , S: 
quantité  de  flambeaux.  Le  jour  étant  venu,  il, 
faifoit  de  grandes  liberalitez  au  .peuple,  pour 
imiter  les  bienfaits  du  Sauveur»  Ayant  donc 
célébré  la  pâqueà  fon  ordinaircccctc  anéej  jy.. 
il  tomba  malade  , & eut  recours  au  bains 
chauds  de  CP  puis  à ceux  d’Helenople  5 & là  il 
pafia  beaucoup  de  rems  en  prières,  dans  l’églife 
du  martyr  S.  Lucien. Ce  fut  alors  que  fe  voyant 
proche  de  fa  fin  , il  refolut  de  recevoir  le  bap- 
tême. Ayant  donc  repalfé  dans  Ibn  cfprir  la. 
neceffitédece  fâcrement  & fa  vertu  mervcil- 
leufe,  il  fejetta  par  terre  dans  cet  oratoire  & 
confefla  fes  péchez  , puis  il  reçut  l’impofition 
des  mains  avec  les  premières  oraifons  , pour 
tire  mis  au  ran^  des  cacécumcnes.  Delà  il  fe 
fit  tranfporter  à Achiron  près  de  NicomedieiSc 
Ayant  fait  venir  les  évêquesdl  leur  parla  ainfi; 
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Voici  le  tems  que  j’ai  tant  fouhaitc,  où  i’erf- 
pere  obtenir  de  Dieu  !a  grâce  du  falut  &ceft- 
gne  fi  faint , qui  donne  l’immortalité.  J’avois 
eu  dclTein  de  recevoir  le  baptême  dans  le  fleuve  * 
du  Jourdain,  où  ie  Sauveur  l’a  reçu  lui  mê- 
me , pour  nous  montrer  l’exemple  : mais  Dieu 
qui  connoît  ce  qui  nous  ift  de  plus  utile , veut 
me  faire  ici  cette  faveur  : ne  faites  donc  point 
diftîculté  de  me  l’acrcrdcr.  S'il  permet  que 
je pafle encore  quelque  tems  fur  la  terre,  je 
fuis  refolu  de  me  mêler  avec  tous  les  hdcles 
dans  les  afiemblces  de  l’églife  j & de  me  pref- 
crire  pour  la  conduite  de  ma  vie  des  réglés  qui 
foient  dignes  de  la  fainteté  de  Dieu.  C’étoit 
une  dévotion  ordinaire  en  ces  premiers  tems 
defe  faire  baptifer  dans  le  Jourdain  , ou  du 
moins  de  s’y  baigner  , comme  font  encore  les 
pèlerins.  Après  qu’il  eut  ainfi  parié, Eufebe de 
Nicomedie  , & les  évêques  qui  l’accompa- 
gnoient, lui  donnèrent  le  baptême  & les  autres 
facremens,  obfcrvant  exadlemcnt  toutes  les 
ceremonies  accoutumées  ; puis  ils  lui  firent 
quitter  la  pourpre,  & on  le  revêtit  d’habits 
bJancs,  mais  donc  la  magnificence  étoit  conve- 
nableàfa  dignité:fon  lit  fut  au  (fi  tout  couvert  de 
blanc.  Alors  élevant  fa  voix  , il  adrefla  fa 
prière  à Dieu  , pour  lui  rendre  grâces  d’unttl 
bienfait, & finit  par  ces  paroles:  Maintenant 
je  me  trouve  véritablement  heureux;  je  me 
puis  croire  digne  de  la  vie  immortcllc,&  parti- 
cipant delà  lumière  divinc:quel  malheur  d’être 
privé  de  tels  biens  î Et  comme  fes  capitaines 
étant  entrez  d.ins  la  chambre  , s’affligeoient  de 
fa  perte  , & prioiçnt  que  Dieu  prolongeât  fes 
jours:  i!  leur  répondit,  qu’il  connoiffbit  mieux 
que  perfonne  les  grands  biens  qu’il  venoit  de 
recevoir , & qu’il  ne  vouloir  plus  différer  d’al- 
ler à fon  Dieu.  Tout  cela  fe  pafibit  à la  fête  de 
la  pcutccôce. 
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Conftantin  avoit  fait  Ton  tcflamcnt,  par  Ic- 
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quel  il  avoit  confirmé  le  partage  de  l’cinpfrcj  337 
fait  de  Ton  vivant  entre  (es  trois  fils&  fes  deux 
neveux.  Il  ordonna  aulfi  que  S.  Arhanafc  fût 
rappellé  de  Ton  exil,  quoi  qu’Eufebe  de  Nico* 
medie  s'éfForçât  de  fen  détourner.  Le  depofi- 
taire  du  tellament  de  Conftantin  fut  ce  prêtre 
Arien.que  fa  fœur  Conftantia  lui  avoit  reç^om- 
mandé  en  mourant  > & Conftantin'  lui  ordonna 
de  ne  le  remettre  qu’entre  les  mains  de  fon  fils 
Conftanrius,  L’empereur  Conftantin  ayant 
ainfi  donné  ordre  à toutes  chofes , mourut  fur 
le  midy  le  jour  de  la  pcntecôte  vingtième  de 
Mai , fous  le  confulat  de  Felicien  , & de  Tatîcn, 
c’eft-à-dire  l’an  337,  après  en  avoir  régné  tren- 
te-un C’etoic  le  plus  long  régné  que  l’on  eût  Eufiy,  6^, 
vil  depuis  Augufte,  Le  corps  fut  mis  dans  un 
cercueil  d’or  & porté  àC.  P.  En  attendant  que  Euf,  iv*c^ 
quelqu’un  de  fes  fils  fût  arrivé  , on  le  dépofa  7®*^ 
dans  la  principale  charhbrc  du  palais  , élevé 
fur  des  dégrez  couverts  de  pourpre  Sc  envi- 
ronnez- de  quantité  de  flambeaux  , dans  des 
cliandciiers  d’or  iplufieurs  perfonesy  veilloient 
jour  U nuit  j & ce  fpeélacle  étoit  tout-à-faît 
nouveau.  Conftantius  fut  le  feul  de  (es  fils  qui 
fe  trouva  à tems  pour  prendre  foin  de  fa  fepul- 
turc  : car  comme  il  étoit  le  plus  proche,  il  re- 
çut le  premier  la  nauvelle  de  fa  maladie;  6C 
toutefois  il  le  trouva  mort.  îl  fit  porter  le  corps  ^ 

avec  pompe  dans  réglife  des  apôtres  ,&  fuivit  * * 

lüî-mêmé  le  convoi:  puis  il  fc  retira  avec  les 
foldats  n’étînt  que  catécumene.  Mais  le  clergé 
6c  le  peuple  fidele  vinrent  faire  les  prières  & of- 
frir  le-facrificc, Le  f corps  de  rempcrcur  étoit  é- 
levé  fur  une  haute  eftraJe  pendant  les  pricresr 
& fut  enterré  dans  le  vcftibule  de  la  bafilique 
près  de  la  porte.  Il  y eut  des  perfonnes  deftinées 
pour  demeurer  en  ce  licù  & y faire  des  prières* 
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La  mémoire  cic  l’empeieui  Gomlatnin  efï  cir 
benedidrion  dans  l'églifc , pour  les  grands  biens 
qu’il  lui  a faits,  en  la  protégeant  de  tout  l'on 
pouvoir,  & montrant  en  tant  de  manières  Ton 
zele  pour  la  véritable  religion.  Les  grecs  l’ho- 
norent  entre  lesfaints,&cafont  la  fcce  levingt- 
uniéme  de  Mai,  le  joignant  à fa  merc  fainte  Hc- 
Icne.  On  doit  croire  que  le' baptême  a elfacé 
toutes  les  taches,  de  fa  vie;  maison  y en  trouve 
de  grandes  , depuis  même  qu’il  eut  vu  la  croix 
niiraculcufe,  & qu’il  fe  fut  déclaré  pour  la  reli- 
gion cnrétienuc.  DeMinervin  fa  première  fem- 
me , il  avoir  un  fils  nommé  Crifpe , qu’il  avoir 
faitCefar&  qu’il  deftinoità  l’empire,  dont  en 
effet  il  s’etoie  montré  digne,  par  pluheiirs  bel- 
les aélions;  toutefois  il  le  ht  mourir,  perfuade 
des  calomnies,  donc  Faufta  fa  fécondé  femme 
chargea  ce  jeune  prince;  & eufuite  à la  perfua- 
fton  d’Hclenc  fa  mere , il  fit  mourir  Faufta,  dont, 
il  avoir  reconnurimpofture;&  qu'il  avoir  d’ail- 
leurs convaincue  de  s’être  abandonné  à un  va- 
let : il  la  fit  étouffer  dans  un  bain  chaud.  Après- 
cela  , on  ne  s’étonnera  pas  s’il  ajoûtoic  foi  trop 
facilement  aux  calomnies  des  Ariens , contre  S. 
Athanafe,  & les  autres  évêques  catholiques. 
Eufebe  fou  grand  admirateur  avoue  lui-même 
que  plufietirs  fc  plaignoicnt  de  fa  trop  grande 
facilité;  Si  cruelle  donna  cours  à deux  grands 
vices;  à la  violence  de  ceux  qui  oppiimoient  les 
foibles,  pour  contenter  leur  avidité  infàtiable 
& à l’hypocrifie  des  faux  Chrétiens  , qui  en- 
troient dans  l’églife  pour  gagner  Tes  bonnes 
grâces.  Enfin  , on  ne  fe  trompera  point  fut 
Conftantin,  en  croyant  le  mal  qu’en  dit  Eufe- 
bc,&lc  biea  qu’en  dit  Zofime. 


Tuivre  "Dotiuéme. 


lîî 


LIVRE  DOUZIE’ME» 


Es  trois  filsdc  Conftantin  partage* 
rent l’empire, comme  il  1 avoir  or- 
doné.Conrtantin  cjuiétoicraînéeut 
rEfpagne,la  Gaule  & tout  ce  qui 

eft  en  deçà  des  Alpes:Conftant  qui 

étoit  le  plus  jeune  eut  l’Italie,  l’Afrique, laSi- 
cüc  & riliirie  : Conftantius  qui  étoit  le  fécond 
eut  l’Afic  ,*  l’Orient  & l’Egypte.  Ilsavoicnt  un 
oncle  nome  Jules  Conftantius  fils  de  Conftan- 
tius Chlorus  , mais  d’une  autre  mere  que  Con- 
ftantin le  grand,  c’eft-à  dire  deTheodora5& 
de  la  même  femme  Conftautius  Chlorus  avoir 
cû  un  autre  fils  Dalmacc  furnomme  Hannibal- 
licn,  que  Conftantin  fon  frère  fit  cenfeur.  Ce- 
lui ci  étoit  mort  & avoir  laiffé  deux  fils:  Jule 
Dalmace  & Claude  Hanniballien.  Conftantin 
avoir  donné  à Dalmace  le  titre  de  Cefar  avec  la 
Thracc,  laMaccdoine  & l’Achaïe  :à  Hanni- 
ballien le  titre  de  roi , avec  la  Cappadocc,Ic 
Pontée  rArmenic;fa  refidence  étoitàCefaréc  de 
Cappadoce. 

Quelque  tems  après  la  mort  du  grand  Con- 
ftantin , les  foldats  ne  voulant  , diloicnt-ils  , 
obcïrqu’à  fesenfans,  firent  mourir  fon  fircre 
Jules  Si  Tes  deux  neveux  , Dalmace  & Hanni- 
baliien.On  aceufa  l’empereur  Conftantius  d a* 
voir  ordonné  fccretement  ces  executions , ou 
du  moins  d’y  avoir  coniênti  trop  facilement: 
quelques  uns  même  ont  prétendu  queConftan- 
tin  en  avoir  doné  l’ordre  avant  fa  mort.  Qiioi- 
qu’il  en  foit.deux  des  nouveaux  empereurs  en 
profitèrent;  Conftantius  eut  la  Tbracc  avec  la 

Cappadoce  , Conftantin  eut  l’Achaïe  & la  Ma- 
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ceJoine.  II  reftadeuxfilsde  Jules,  qu’il  avoît 
eus  de  differciis  lits  ; le  prcniicr  nommé  Gallus 
dcGal!a,de  laquelle  il  avoir  aufiî  eu  la  fem- 
me de  l’empereur  Conftantius , le  fécond  nom- 
me Julien  , de  Bafiline  fille  d’Anicius  Julien 
d’une  famille  illuftre  , mais  payennc.Ces  deux 
jeunes  princes  furent  épargnez  par  mépris:Gal- 
lus,  pareequ’il  croit  alors  malade  , 8c  que  l’on 
ne  croyoit  pas  qu’il  pût  vivre  long  rems.  Ju- 
lien pour  fon  bas  âge,  car  il  n’avoir  que  huit 
ans:  étant  né  à CP.  le  fixiémede  Novembre 
l’an  3 3 1. par  où  l’on  voit  qu’ilycut  quelques  an- 
nées d’intervalle  entre  la  mort  de  Co’nftantin  , 
celle  de  fon  frereSc  de  les  neveux.  Eufebe  de 
Nicomedic  prit  foin  de  l’éducation  de  Gallus  & 
de  Julien,  parce  qu’il  étoit  parent , quoi’ qu’é-' 
loignéjdc  Bafiline  raere  de  Julien.  On  les  mena 
en  Cappadoce  près  le  mont  Argéeà  un  lieu 
nommé  Macel, où  étoit  une  maifon  royale  bâtie 
magnifiquement , accompagnée  de  bains  , de  * 
fontaines  8c  de  jardins.  On  leur  donna  des  maî- 
tres pour  les  lettres  , les  fcicnces  8c  les  exerci- 
ces convenables  à leur  âge;  on  les  inftruifit  des 
faintes  écritures  ; 8c  comme  ils  témoignoient 
de  la  pieté  , on  les  mit  dans  le  clergé  , où  ou 
leur  donna  l’ordre  de  Icéleurs, 
L’cmpereurConftantitis  donna  un  grand  pou- 
voir aux  eunuques  de  fon  palais , dont  le  prin- 
cipal étoit  Eufebe  prefet  de  la  chambre , hom- 
me vain  , avare  , injufte  8c  cruel  5 qui  d'une 
très  balle  origine  s’étoir  élevé  jufqucs  à gou- 
verner l’cmpeyeur.Cct  Eufebe  tomba  dans  l’A- 
rianifmeà  la  perfuafion  du  prêtre, que  le  grand 
Conftantin  avoir  fait  dépofirairede  fon  tefta- 
mcntj8cqui  avoir  acquispar  là  une  grande  au- 
torité Sc  une  grande  liberté  d'entrer  dans  le  pa- 
lais; il  avoir  même  infeefede  fon  herehe  l’cf- 
ptic  de  rimperatrice.  L’empereur  commença 
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auflî  à révoquer  eu  doute  ce  que  l’on  dévoie  ■ " 
croirede  cettenouvcllcopinion:  tout  le  monde  An.  338. 
en  difputoic  dans  le  palais , les  femmes  avec  les 
eunuques  , les  gardes  memes.  De-là  ce  mal  fe  put.  f.  819. 
répandit  dans  ies^famillcs  particulières , dans  ^.834.  8 j 6, 
Icsautrcs  villes  & les  provinces  éloignées  : car 
le  tumulte  que  ces  queftions  caufoient,  cxcicoit 
tout  le  monde  à en  demander  le  fujet  & à en- 
trer en  difputc.  L’Iliirie  toutefois  & le  relie  de 
l’occident  n’y  prirent  point  de  part;  & demeu- 
rèrent fermes  dans  Is  foi  deNicéc.  Eulebe  de 
Nicomedic  & Theognis  conçurent  alors  de 
grandes  cfpcrances;  & pour  empêcher  S.  Atha- 
nafe  de  rentrer  à Alexandrie,  ils  refolutent  d’y  ** 
mettre  un  évêque  de  leur  parti. 

Mais  l’empereur  Conftantin  le  jeune  ne  leur  1 1 1, 
en  donna  pas  le  temsj  car  dès  l’année  338.il  ren-  Rapel  de  5. 
voya  S.  Athanafe  à fon  églife,  avec  une  lettre  Athanafe. 
adrefl'éc  au  peuple  catholique  d’Alexandrie,  AtlhtKa;olt 
où  il  dit;  que  le  S.  évêque  ayoit  été  envoyé 
dans  les  Gaules , de  peur  que  par  la  fureur  de  , c,  i v. 
Tes  ennemis  il  ne  demeurât  expofé  à un  mal-  Paii,an* 
heur  fans  remede  : que  l’intention  du  grand 
Conftantin  étoit  de  le  rendre  à fon  églife  s’il 
n’eût  été  prévenu  par  la  mort.  Qiiand  donc, 
ajoûtc-t’il , Athanafe  fera  arrivé  chez  vous, 
vouscônnoîtrcz  combien  nous  l’avons  honoréi 
& vous  ne  devez  pas  vous  enétoner  ; puifquc 
nous  y avons  été  porté  par  votre  aiHiélion,  que 
nous  nous  repréfentions,  & par  la  préfence  vé- 
nérable de  ce  grand  homme. Que  ’a  providence 
divine  vous  conferve,  mes  chers  frères.  Doné  à 
Treves  le  quinziéme  des  Calendes  de  Juillet  : 
c’eft-à-direledix-feptiéme  de  Juin-  L’empereur 
Conftantius  n’ofa  s’oppofer  au  retour  de  S.  A- 
thanafe  , qui  partit  de  Tr  v;  s après  un  exil  de 
deux  ans  Se  quatre  mois.  Il  pafta  par  la  Syrie, 
arriva  en  Egypte , Sc  rentra  à Alexandrie , où  il 
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fur  reçu  avec  une  joye  incroyable  de  tout  îe 
An.  338.  monde , du  clergé , du  peuple  de  la  ville  & de 
■ la  campagne , qui  accouroient  en  foule  pour  le 

Alex**  a P * ^^^*^*  Toutes  les  églifes  rétemüToient  de  prie- 
yiih.x-ApûU  ^ d‘aâ;ions  de  graceâ.  Les  aucreS  évêcjucs' 
p.  jil.ar  qui  a voient  été  chaffez  de  leurs  fiegès  furent 
aufli  rétablis  , entre  autres  Afclepas  de  Gaze  & 
Marcel  d‘ Ancyre.  Les-Ariens  fe  plaignirent  hau-- 
tement  du  retour  d'Achaiiafc,  comme  d*unc  cn- 
treprife  contre  la  dilciplinc  de  Téglifc  : difant 
qu’il  ne  pouvoir  être  rétabli  que  par  l'^ordon- 
ijance  d’un  concile  , après  avoir  été  chafl'é  par 
le  concile  de  Tyr. 

Ils  écrivirent  des  lettres  aux  trais  empereurs  5- 
pour  l’accufcr  de  plufieurs  crimes  , dont  cclui-^ 
là  étoit  le  premier  ; d’avoir  violé  les  canons  en 
contre  faint  rentrant  dans  fon  fiege , fans  ordonnance  dc^ 

Ils  l’aceufoient  encore  cf  avoir  caufé  à 
fon  retour  du  cunjulte&  des  féditions, des  pleurs 
& des  gemiflemens  parmi  le  peuple  y qui , di- 
foient*ils,  le  recevoir  à regret  ; d’avoir  pÜlé  les 
cgi îfes  d’Alexandrie  : d’y  avoir  commis  des  vio- 
lences  & des  meurtres  : d’avoir  détourne  1« 
fonds  des  aumônes , que  l’empereur  Conftantîn 
• avoir  ordonez  pour  la  fubfiftancc  des  veu  ves  6c 
des  ecclefiaftiques  cnLybic  , Scen  quelques  en- 
droits de  l’Egypte  5 & d’avoii  fait  vendre  pour 
fon  profîc  particulier  le  bled  deftiué  à cet  ulàge, 

*•  dont  il  avoir  ladiftribution.Ils  obtinrent  même 

une  lettre  de  l’empereur  Çonftantîus , quiap- 
piiyoit  ce  dernier  chefd’accnfatîon.  Mais  ces  ca- 
lomnies ne  firent  pas  grand  effet  auprès  de  Coi> 
flanc , ni  de  Conftantin , quoi  que  les  Eufebiens 
y euffenc  envoyé  des  députez  pour  les  foiitenir  : 
car  S.Athanafe  y envoya  auffi  des  ccclefiaftiqiies 
avec  des  lettres , qui  le  jiifUfierenc  8c  couvrirent 

fes  ennemis  de  confiifîon. 

\ 

Les  Eufebiens  enVoycrent  à Rome  Macairc 
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prôtr,c,  Martyrius  & Hefychius  diarres  ; pour 
porter  au  pape  Jules  des  lettres,  où  ils  accu- 
Ibicnt  non  feuleinent  S.  Atlianafc  , niais  ciico- 
re  Af-lepas  de  Gaze  & Marcel  d'Ancyre.  Ces  yul  tésP  ap. 
députez  follicitcrent  en  faveur  de  PiÙe  , que  Atha».apel, 
les  Eufebiens  avoient  ordonné  evéque  pour  A-  /'•7  4}* 
Icxandrie , & qui  n’en  lut  jamais  en  ponefl'ion  i 
ils  vouloient  engager  le  pape  à lui  écrire  ,com- 
me  étant  en  fa  communion.  S Atlianafc  en- 


voya de  (bn  côté  quelques  prêtres  à Rome; 
nia’s  fî-tôt  que  Macaire  fçut  qu’ils  alloient  ar- 
river , il  craignit  d’être  liontcufcmcnt  con- 
vaincu au  fujet  de  Pifte,  & fe  retira  de  nuit  tout 
n'ial.ide  qu’il  étoit , quoi  que  le  pape  l’atten- 
dit; Martyrius  & Hefyrhius  demeurèrent.  Les 
dvjputcz  de  S.  Athanafe  étant  arrivez  , drent 
connoîrre  au  pape  , que  ce  prétendu  évêque 
Eifle  éto’t  un  des  premiers  difciples  d’Arius  ; 


eue  lui  &:  Second  de  Ptolema’idc  qui  l’avoit  or- 
donné  , avoienc  été  excommuniez  par  S.  aIc 
■xaudre,  & enfuitepar  le  concile  de  Nicéc;&  741*'** 
le  diacre  Martyrius  n’üfa  dire  le  contraire.  Es 
co.irondirent  demême  les  Eufebiens  , fur  tous 


les  chefs  d’accufacion , dans  une  conférence  pu- 
blique en  prefence  du  pape.  Enfin  les  députez 
des  Eufcbicus  le  prièrent  d’aflemlcr  un  concile  SeÜt.  p, 
& d’y  mander  A'.nanafe  & fes  acciifueurs ; dé- 
clarant  qu’ils  refervoient  à y produ  ic  leurs 
preuves.  Le  pipe  accepta  la  propofition  : ccri 
'vitaux  uns  & aux  autres,  & manda  S"  Athanafe 


en  particulier. 

Le  jeune  Conftantin  ne  vécut  pas  long-  y. 
tems  aj  rcs  avoir  renvoyé  S.  Athanafe.  Il  é-  Mort  di* 
toit  entféen  dÜFerend  avec  Confiant , touchant  i'une  Coa« 
l’Afrique  & Pltalic  : Confiant  difltinula  fa 
haine  pendant  trois  ans  , voulant  l'tirprendre  c’‘^‘zoÇi'n. 
Ton  frere  ; enfin  le  voyant  entré  fur  fes  ter-  /.  i' ^ 651* 
rcs,  ii  envoya  des  troupes  , fous  prétexte  de  «//>. 
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donner  du  fccours  à Conllantius  , pour  la  guer- 
re contre  les  Peifes.  Ils  prirent  Conftantin  à 
leur  avantage,  & le  tuèrent  près  d’Aqtiilée , 
fous  le  Conîülat  d’Acyndinus  & de  Proculus, 
c’eft-à-dire  l’an  340.  Conftant  joignit  à fon 
partage  celui  de  Conftantin  , & tout  l’empire 
fut  réduit  à deux  parties  , l’Orient  & l’Oi:ci- 
dent.  La  mort  de  Conftantin  ôta  une  puifl'ante 
proteétion  à S.  Athanafc  & à toute  l’églife  ca- 
tholique. 

Ce  fut  environ  ce  tems-Ià  , e’eft-à-dire  vers 
l’an  340.  eue  mourut  Eufebe  de  Pamphile  évê- 
que de  Céfarée  en  Palcftine  , le  plus  fçavant 
homme  que  l’églifeait  eu  de  fon  tems.  Outre 
les  ouvrages  dont  j’ai  parlé, fçavoir  le  traité  con- 
tre HieroclcSjla  préparation  &ladémonftra- 
lion  évangélique , la  chronique  & l’hiftoire  ec- 
clefiaftiqiien'lcompofa  encore  fur  la  fin  de  fa  vie, 
un  grand  traité  contre  Marcel  d’Ancyre,  la  vie 
de  l’empereur  Conftantin,  ou  plutôt  fon  éloge, 
& un  panégyrique  qui  en  cft  comme  l’abrégé; 
& qu'il  prononça  en  fa  prcfcnccà  la  folcmnité 
de  la  trentième  année  de  fon  regne.Nous  avons 
ces  ouvrages , mais  nous  avons  perdu  les  trente 
livres  contre  Porphyre, & pluficurs  autres.  C’eft 
principalement  par  l’ouvrage  contre  Marcel, 
que  l’on  doit  juger  de  la  doéîrine  d’Eufebe, tou- 
chant le 'Verbe  divin  : car  cet  ouvrage  cft  écrit 
depuis  que  les  Ariens  curent  émeu  la  queftion  , 
& qu’ils  eurent  été  condamnez  au  concile  de 
Nicéc,  dans  le  fort  des  difputes , & fur  la  ma- 
tière meme  qui  y efl:  traité  à fonds. 

Il  cft  divifé  en  cinq  livres  : les  deux  premiers 
font  intitulez  fimplcmenr:  contre  Marcel  d’An- 
^cyre  , & ne  contiennent  prcfquc  autre  chofe  , 
quel’cxpofition  de  Tes  fentimens,  quifuffit , à 
eequ’Eufebe  prétend,  pour  le  convaincre  de 
Sabellianifrac.  Les  trois  autres  livres  font  in- 
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tirulez:  Delà  théologie  cccldiaftiquc,  & advei-  — — — • 
fez  à Fi'acillc  évêque  d’Antioche  : dans  ceux-ci,  An*  5*v^» 
Eufebc  réfuté  Marcel  i lui  opolc  la  dodlrinc 
qu’il  dit  être  cehe  de  l’éghl'e  catholique.  C’cft 
à peu  près  la  meme  qu’il  avoir  propolce  dans 
fes  autres  ouvrages  ; particulier*  ment  dans  la 
demonitration  évangélique.  Il  condamne  ceux  Iv 

qui  avoient  ofé  dire  que  levcrbe  écoit  creatu-  j.  f.  3. 
rc  & tiré  du  néant.  Car,  dit-il,  comment  fc- 
roit-iltils6c  fils  unique  de  Dieu , s’il  étoit  de 
même  nature  que'toutes  les  autres  créatures? 

Et  encore  ceux  qui  mettent  deux  hypoftal'cs  , 
l’une  non  engendrée, l’autre  créée  de  rien,  (au- 
vent bien  l’unité  de  Dieu  , mais  félon  eux,  il 
n’y  a plus  de  fils  unique  : il  n’cft  ni  Seigneur  ni 
Dieu,  &,  n’a  plus  rien  de  commun  avec  la  divi- 
nité dupere. Et  ailleurs  expliquant  ce  fameux 
pall'age  où  fuivant  la  verfion  grecque  la  (agef-  ' * i Tl-eod- 
ledit:  Le  Seigneur  m’a  créée, il  dit:  Si  quel- 
qu  un  veut  dire  qu  il  a ete  crée,  qu  il  neie  d:ic  ^ ^ 

pas , comme  s’il  avoir  palfé  du  non  être  à 
l’être,  ou  comme  s’il  avoir  été  tirédu  néant 
à la  manière  des  autres  créatures  r ainfi  que 
quelques-uns  ont  mal  penfé.  En(uite  il  expli- 
que dodfcment  ce  pad'age  , fuivant  l’hcbrcu, 

& montre  qu’il  n’étoit  pas  ignorant  de  cette 
langue. 

Il  dit  que  le  fils  de  Dicucftla  fource  de  la  i T heoi.c* 
vie:  la  vie  ,1a  lumicre  ,1a  raifon  meme.  Il  par-  . 
loit ainfi  dans  la  démonftration  évangélique: 
aioûtant  qu’il  eft  la  beauté , & la  bonté  même , 
s’il  cft  permis  de  donner  ces  noms  à ce  quleft  ^ t 
produit.  Danslemême  ouvrage  , il  difoit  : U 214.  c, 
eft  dangereux  de  dire  fimplement  que  le  fils  a 
été  tiré  du  néant,  comme  les  autres  produc- 
tions ; car  autre  eftla  génération  du  fils , autre 
la  crdarion  faite  par  lefils.Ccs  paroles  font  d’au- 
tant plus  remarquables  qu’il  les  a écrites  avant 
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le  concile  de  Nicée.Et  dans  le  même  ouvrage,* 
il  dit  qu’il  fauî  concevoir  Je  fils,  non  comme 
n’étant  point  en  certain  tems  & produit  cnfuiti: 
mais  comme  étant  avant  des  tems  infinis, 
préexiftant  &cocxijftant  toujours  avec  lepete. 
Cette  doélrine  cft  bien  contraire  à celle  d’A- 
rius,qui  aceufoit  S.  Alexandre  de  dire:  Tou- 
jours le’  pere.toiijourslcfils.  Euf’ebedit  enco- 
re dans  la  théologie, que  le  pere  a déclaré  fou 
filsfeigneur  ,(auvcur  & Dieude  tout  & parti- 
cipant de  fon  trône.  Tout  cela  femble  juftifiir 
lafoi  d'Eufebe. 

Toutefois  en  écrivant  à l’évêque  Euphration, 
il  n’avoit  pas  craint  de  dire  nettement , que  le 
Chrift  n’eftpas  vrai  Dieu:  & nous  trouvons 
dansce  même  ouvrage  contre  Marcel  des  ex- 
preflionsfâcheufes.I)  femble  mettre  de  la  dif- 
férence entre  la  divinité  du  fils  & celle  du  pere; 
car  il  dit:  S’ils  craignent  que  nous  ne  mettions 
déux  dieux  , qu’ils  iàchent  que  meme  en  con- 
feffant  que  le  fils  cft  Dieu  , il  ne  fc  trouve 
qu’un  feul  Dieu , (avoir  celui  qui  feul  eft  fans 
principe  & non  engendré  qui  pofTéde  la  di- 
vinité en  propre , & qui  cft  cau(c  que  le  fils 
cft,  & qu’il  eft  tel.  Il  ne  dit  jamais  fuivant 
Je  langage  reçu  depuis  dans  l'églife  : que  Je 
pere  & le  fils  font  un  feul  Dieu.  Il  ne  fc  (etc 
point  (du  terme  de  conCubftanticlj  & quand 
il  le  reçût  au  concile  de  Nicéc  , ce  ne  fut 
qu’avec  des  explications  qui  n’établilfcnt  pas 
l’égalité  parfaite  , comme  nous  avons  vû 
dans  fa  lettre.  Au  contraire,  il  aceufe  Marcel  de 
Sabcllianifme  , parce  qu’il  difoit  qu’avant  la 
création  du  monde,  il  n’y  avoit  que  Dieu  feul  ; 

& que  Dieu  & fon  verbe  étoit  une  feule  & mê- 
me chofe;ce  qu’il  n’y  a point  de  catholique  qui 
ne  dife aujourd’hui.  Eufebe  prétend  quepatler 
ai»fic’cft  nier  i’hypoftafe  du  fils  Sc  le  mettre 
■ dan* 
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iarts  le  pcre , comme  u»  accident  dans  Ton  fu-  . .w  - 

Î'et.  Suivant  ce  principe  , il  ne  veut  pas  que  An.  34c* 

'on  dife  que  Icfouvcrain  Dieu  s’eft  incarné: 
parce  qu’il  ne  donne  ce  titre  qu’au  pete.  Il 
îèmble  mettre  de  l’inégalité  entre  le  pere  & le 
fils,cn  difant:  iln’cftpas  necdlaire  de  mettre  Ihii.t.j.pi 
deux  dieux  en  mettant  deux  hypollafcs;  car 
nous  ne  les  tenons  pas  égales  en  dignité, ni  tou- 
tes deux  fans  principe  & non  engendrées;  c'eft 
pourquoi  lefils  meme  enfèignequclc  pere  cft 
aulTi  fon.Dicu.  Il  dit  enfuitc  , que  nous  ne  ^ ‘ 
rendons  au  âls  les  honeurs  divins,  qu’à  caufe 
dû  pCre  : que  nous  honorons  par  lui , comme 
un  roi  en  fon  image.  Et  ailleurs:  que  le  üls  re- 
conuoît  fon  pere  pour  feul  vrai  Dieu,  parce  p.  141, 
qu’encore  que  lui-même  foie  vrai Dieu, il  ne  l’cft 
que  comme  image  ; & le  titre  de  feul  convient 
au  pere,  comme  étant  l’original. 

Il  fcmble  encore  plus  marquer  l’inégalité  du  Lîlr.i.cti» 
pere  & du  fils  en  difant;  que  le  fils  n’eft  ni  le?* 
fouverain  Dieu  ni  un  des  anges  : mais  qn’il  eft 
au  milieu  & le  médiateur  du  pere  & des  anges. 

Il  parle  de  même  dans  la  dcmonftration  évan- 
gelique;&  prétend  prouver  qu’il  étoit  necclTai-  ç,  4, 
xe  que  Dieu  produifit  avant  tout  le  refte  une 
puidance  moyenne  : pour  temperer  la  difpro- 
portion  infinie  qu’il  y a entre  lui  & la  créa- 
ture. Dans  ce  même  ouvrage  , il  nomme  le 
fils  miniftre  & inftnumcnc  de  la  création  : il 
le  nomme  même  ouvrage , demiour  gém».  Il  dit  i.  s. 
que  le  pere  exifte  & fubfifte  avant  la  généra- 
tion du  fils  entant  qu’il  eft  feul  non  engendré. 

Il  dit  que  le  fils  n’eft  pas  un  accident  infepara-  ^ 
kle  , comme  la  (plendcur  de  la  lumière;  mais  £>,  ibid.p» 
qu’il  fubfifte  par  la  volonté  du  pere  , qui  l’a  148. A m. 
produit  de  propos  délibéré.  Enfin  cequipa-  Theoi.c.i. 
loît  moins  cxcufable,  il  dit  que  le  S.  Efprit  ‘7  5*  A. 
n*cft  ni  Dieu  ni  fils,  mais  une  des  chofes  faites 
Tome  III,  L 
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par  le  fils:  &'  il  le  dit  dans  l’ouvrage  contre  _ 
" Marcel.  On  peut  toutefois  expliquer  tavorablc- 

An.  340.  la  plupart  des  cxprdTions  d’Eulcbc  , n 

l*on  confidcre  que  de  fon  temps  , quoy  que  la 
doctrine  de  réglifefut  certaine,  fon  langage 
fur  ce  myftere  li  fublime  n étoit  pas  entière» 
ment  formé)  & tout  le  monde  n’etoie  pas  en- 
core convenu  des  termes  les  plus  propres  pour 
trancher  également  toutes  les  chicanes  deshe- 
refies  oppofées.  AÎnfi  Marcel  d Ancyrc  repro- 
itf.  E«/!  choit  à Afterius  d’admettre  dans  la  trinité  deux 
iii-tbetl.c.  perfonnes  diftimaes  , parce  que  le  mot  grec 
4-p.io8.  c,  ^ygj-gpgfj , quî  fignlfic  perfonne  , n’étoit  pas  uni- 
verfcllcment  rcceu  en  cette  matière.  On  peut 
dire  encore  qu'Eufebe  ne  diftinguepasaffez  ce 
.qui convient  à J»  C.  félon  la  nature  divine  & 
felon  la  nature  humaine. 

Mais  quand  on  pourroit  exeufer  la  doctrine 
d’Eufebede  Cefarée,  il  cft  difficile  de  juftiticr 
fa  conduite.  Il  cft  marqué  , dès  le  commence- 
ment , entre  les  évêques  qui  prirent  Arius  fous 
leur  protedion  contre  S.  Alexandre  d Al«an- 
dric.  II  ne  dit  pas  un  mot  dans  fon  hiftoirc 
eeelefiaftique  de  cette  difpute  fi  fameule  > & a» 
Sup.liv.r»  qyç  l'on  ne  puifle  dire  , qu’il  finit  Ion  hi- 
» f 4'»-  4»-  le  tems  quelle  comraençoit , il  n en 

parle  pas  plus  clairement  dans  la  vie  de  Con- 
ftantin  ; il  fc  contente  de  dire  eu  general  qu  d 
y avoir  de  la  divifion  dans  l’églife , principale- 
ment en  Egypte , fans  jamais  en  expliquer  c 
fujet  ; & on  croiroit  , félon  lui  , que  dans  le 
concile  dcNicéc  , on  ne  traita  point  de  que  - 
tion  plus  importante  , que  celle  du  jour  delà 
pâque.  En  rapportant  les  ioix  de  Conllantm 

contre  les  hcrciiques,  il  ne  parle  point  de  celle 

. qulcondamn'oit  au  feu  les  écrits  d’ Arius  : en 
parlant  du  concile  de  Tyr  , il  ne  dit  pas  un 
mot  du  procès  de  S.  Athanafe , qm  cpjiou  Je 
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fajct.  Ce  filcncc  fi  atiedé  autorife  plus  ceux 
d’entre  les  anciens  qui  l’ont  acculé  d’Arianifme, 
que  ceux  quiTcn  ont  tou.u  iuftificr.  AulU  A- 
cacc , fon  difciple  & fon  fuccclTeur  dans  le  fiege 
de  Cefarée  , fut  dans  la  fuite  un  des  chefs  des 
Ariens.  Cet  Acace  étoit  borgne , & le  furnom 
lui  en  demeura  : il  avoir  de  l’clprit  & du  favoir , 
&compofapluficars  ouvrages,  entr’autres  la 
vie  d'Eufebe  Ion  predccelTcur, 

Vers  le  même  temps  mourut  S.  Alexandre 
de  CP.  après  avoir  vécu  quatre-vingt-dix-huit 
ans,  dont  il  avoir  palfé  vingt-trois  dans  l’épif- 
copat.  Comme  il  étoit  prêt  à mourir  , Tes  clercs 
lui  demandèrent  à qui  on  devoir  confier  après 
luilc  gouvernement  de  l’ég'ife.  Si  vous  cher 
chez,  dit- il,  un  homme  d’une  vie  exemplaire 
& capable  d’inftruire  , vous  avez  Paul;  fi  vous 
regardez  l’habileté  pour  les  affaires  du  dehors 
& pour  le  comracrccaveclcs  grands,  joint  à un 
extérieur  de  pieté  , Macedonius  vaut  mieux. 
Paul  étoit  originaire  de  Thc(lalonique,encore 
jeune,  mais  d’une  prudence  fort  avancée.  Il 
avoit  déjà  été  exilé  par  le  grand  Conllantin  , à 
la  follicitation  des  Ariens  : Macedonius  étoit 
vieux  & diacre  depuis  long  temps.  Tant  que 
S.  Alexandre  vécut,  les  catholiques  curent  le 
deflusàC.P.  à fa  mort  les  Ariens  fc  relevè- 
rent & fc  crurent  afl'ez  forts  pour  faire  élire 
Macedonius:  ce  qui  caufa  quelque  trouble, car 
les  catholiques  demandoient  Paul  , & ils  l’em- 
portèrent pour  cette  fois.  Paul  fut  donc  or- 
donné évêque  de  C.  P.  dans  la  bafilique  de  la 
paix  , depuis  jointes  fàinte  Sophie.  Macedo- 
nius forma  d’abord  quelque  accufàtion  contre 
lui  , ma’s  il  l’abandonna , fc  réünit,&  étant  or- 
donné prétie  fervit  fous  lui  en  cette  qualité. 
Comme  l’éleûion  de  Paul  s’étoit  faite  en  l’ab- 
fcnce  de  l’empereur  Conftamius  ; il  en  fut  cx- 
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*•  trcmement  irrité  , lorfcju’il  revint  à C P.  Il 
4^.  340.  prétendit  qu’il  étoit  indigne  de  l’épifcopat;  Sc 
par  la  faftion  de  fes  ennemis  , il  aflcmbla  un 
concile  où  il  le  fit  dépofer  & mettre  à fa  place 
Eufebe  de  Nicomedie,  qui  fut  ainfi  transféré 
. pour  la  fécondé  fois  contre  les  réglés  de  l’églife- 
Etcr.y.btjl.  Depuis  ce  tems  les  Ariens  furent  les  raaîtresà 
**  C.  P.  l’clpace  de  quarante  ans. 

VIII  Cependant  il  s’alfembla  à Alexandrie  un  con- 
CoHcilc*  cile  d’environ  cent  évêques  de  l’Egypte,  delà 
^’Alexan-  Thebaïde,dcla  Lybie&  de  la  Pcntapolc  : qui 
^riepourS.  tous  enfemblc  écrivirent  une  lettre  fynodalcà 
^th.-inafe.  tous  Ics  évêques  catholiques  du  monde;  Ils  fc 
planent  d’abord  de  ce  que  les  Eufebiens  ne 
i^ld’ad  ~A~  point  de  periècuter  S.  Athanafe  } qu’ils 

fric  f.940.  l’ontfait  exiler, & auroient  voulu  lefaire  mou- 
D.  ^ apoUxiii  & que  depuis  fon  retour  , ils  ont  envoyé 

7x3*  Bt  aux  trois  empereurs  une  lettre  remplie  de  nou- 
velles calomnies , où  ils  ne  l’accufcnt  pas  de 
moins  que  d’avoir  commis  des  meurtres. 
Quand  ces  aceufations  feroient  véritables , di- 
fcnt-ils,ils  feroient  coupables  de  violer  la  réglé 
P,î7*4*  A du  Chriftianifme , en  portant  aux  oreilles  des 
. empereurs  des  aceufations  de  meurttes  contre 
des  évêques  ; mais  ce  n'cft  que  raenfonge  & ca- 
lomnie , & nous  avons  honte  d’être  obligez  d y 
répondre.  Ils  entrent  donc  en  juftification , 
en  difant  ; Les  meurtres  & les  emprifonnemens 
font  éloignez  de  nôtre  églife.  Athanalen’a  li- 
vré perfonne  au  bourreau,  ni  mis  perfonne  en 
prifon:  nôtre  fanÛuaire eft  encore  pur,  com- 
me il  a toujours  étéi  il  ne  Ce  glorifie  que  du 
fan"  de  J.  C.  Athanafe  n’a  fait  mourir  ni  prêtre 
^ ni  diacre:  il  n’cft  auteur  ni  de  meurtre  ni  de 
baniflement.  Scs  ennemis  avouent  (clairement 
dans  leur  lettre  que  c’eftie  préfet  d’Egypte  qui 
a condamné  quelques  particuliers  ;&  ils  n’ont 
pas  de  honte  d’aciribuec  ces  coadamnaiioosà 
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Athanalc , qui  n etoit  pas»  v*— «rp  rentré  à A-  — 
lexandrie,  & qui  fe  trouvoic  alors  en  Am. 

au  retmir  de  fon  exil.  Ces  procez  n’ont  été 
faits  pour  aucune  caufe  ecclefiaftîquc , com- 
me vous  verrez  par  les  aétes  que  nous  vouî 
envoyons , car  nous  les  avons  corieulemcnt  re- 
cherchez , ayantjlfçu  ce  que  les  Eufebiens  ont 
écrit.  Vous  pourrez  juger  par  là  des  calomnies 
précédentes. 

Ils  reprennent  enfuite  depuis  l'origine  les 
perfccutions  cjue  S.  Athanalc  âvoit  foufertes.^ 
Que  dès  la  dcpolîtioir  d’Arius  , les  Ariens  l’a- 
voient  pris  en  haine  , lorfqu’il  rt’étoit  encore 
que  diacre  , à caufe  du  crédit  qu’il  avoit  auprès 
‘d’Alexandre  Ion  évêque.  Que  leur  haine  s’étoit 
accrue  au  concile  de  Nicée  , où  ils  a voient  con- 
nu fon  zcle  par  leur  propre  expérience  ; que  le 
voyant  élevé  à l’épilcopat  & ennemi  déclaré  de 
l’hcreiie  J ilsavoient  fait  éclater  leur  malice». 


excitant  l’empereur  contre  loi , le  manaçant  de 
tenir  des  conciles  , comme  fut  enfin  celui  de 
Tyr.  Us  vicnnentaux  calomnies  avancées  con- 
tre S.  Athanafe , dont  la  première  étoit  que  fix 
ou  feptéveques  l'avoient  ordonné  fccrctemenr.- 
Au  contraire,  difcnt-ils,  nous  fommes  té- 
moins, nous  & toute  la  ville  & toute  la  pro-  Uvxh 
vince,  que  tout  le  peuple  de l’églife catholique 
demanda  Athanafe  pour  évêque  tout  d’une 
voix, & que  la  plus  grande  partie  de  nous  l’or- 
donnerent  aux  yeux  détour  le  peuple  ; furquoi 
nous  fommesplus  croyables  que  ceux  qui  n’y 
étoient  pas. 

Mais  Eufebe  reprend  Tordinationd’Athanafe, 
lui  qui  peut-être  n’a  jamais  reçu  d’ordination  .* 

&qui,  quand’ il  l’auroit  reccuc,  l’a  lui  même 
ancanitc.  Il  étoit  d’abord  àBcrytc;  il  l’a  quitté 
pour  venir  à Nicomedie  ; l’une  & l’autre  contre 
1«  loi.  Le  defir  de  la  fécondé  luy  a fait  méprifer- 
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il  n’a  fécondé  qu’il  avoit  in- 

-prcèTuenr  ufurpéct  11  vient  d’en  fortir  pour  en- 
vahir encore  la  place  d’un  autre,  mettant  la  re- 
ligion dansla  richefle  & dans  la  grandeur  des 
Tîllcs,&  ne  comptant  pour  rien  le  partage  que 
l’on  a rcccu  par  l’ordre  de  Dieu.  Les  évêques 
ici  de  la  dernierc  trandation 
d’Euiebe  à C.  P,  & continuent:  II  ne  fait  pas 
que  le  Seigneur  cft  au  milieu  de  deux  ou  trois 
allcmblez enfon nom:  il  ne  penfe pas icc que 
dit  l’apôve  : ]c  ne  tire  point  ma  gloire  du  tra- 
vail d'autrui  ; & à ce  précepte  qu’il  donne:  Si 
tu  CS  lié  à une  femme  ne  cherche  point  à te  dé- 
lier. Car  fi  cela  eft  dit  d’une  femme  j combien 
doit-on  plus  entendre  d’une  églife  ? quicon- 
que y eft  une  fois  lié  par  l’épifcopat , ne  doit 
plus  en  chercher  d’autre  ; de  peur  d’être  trouvé 
adultéré,  fuivant  les  divines  écritures.  Telles 
étoient  alors  les  maximes  des  faints  évêques 
touchant  les  tranfljjtions.  Ils  viennent  au  con- 
cile dcTyr,&  montrent  corn  me  la  cabale  d’Eu- 
febe  y dominoit, appuyé  du  comte  Denis  & de 
la  puiflancc  feculicre  : comme  S.  Athanafc  fut 
obligé  des’en  retirer,  pour  fc  plaindre  à l’em- 
pereur: la  nouvelle  calomnie  dont  les  Eufebiens 
Je  chargèrent  touchant  le  bled  de  C.  P.  Ilslbû- 
ticnnent  que  l’on  ne  doit  point  donner  le  nom 
de  concile  à une  afiemblée  qui  n’agifloit  que 
par  l’autorité  du  prince;  ou  les  évêques  étoient 
contraints  de  fc  trouver  pas  (es  ordres;  & où  il 
y avoir  un  comte  & des  (oldats , comme  les  fa- 
tcllitcs  des  évêques.  Ils  juftifient  S.  Athanafc  du 
meurtre  d’Arfcnc  & du  calice  d’ifehyras,  fur- 
quoi  ces  paroles  font  remarquables  : Puifqu’il 
n’y  avoir  point  là  d’églife,  ni  de  prêtre  pour 
facrificr  , &quc  le  jour  ne  le  demandoit  pas. 
a’étant  pas  un  dimanche  : comment  y auroit- 
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ônbriféune  coupe  myftiqQc  ? Il  y a qnantîté  à m i 
découpes  dans  les  maifons  & dans  le  marché  ; AN.  340* 
on  les  brife  fans  impiété  , mais  c*cft  une  impié- 
té de  brlfer  volontairement  la  coupe  myfticjue. 

Elle  ne  fe  trouve  que  chez  les  prêtres  légiti- 
més: Vous  avez  droit  de  la  prefenter  aux  peu- 
ples : vous  Tavez  receue  fuîvanc  la  règle  de  l*é- 
glife.  Que  fi  celui  qui  brife  de  calice  eft  impie  : 
cel ui  -là  l’eft  bien  davantage  qui  profane  le  fang 
de  Jefus-Chrift. 

Paflant  à la  députation  du  concile  de  Tyr 
pour  informer  dans  la  Marcote , ils  relèvent  les 
irrcgularitez  de  la  procedure.  On  avoir  exclus, 
difent'  ils  , les  miniftres  facrez  ; & on  informoic 
devant  des  payens,  touchant  une  églife  , une 
coupe  , une  table  , les  chofes  faintes  j & ce  qui 
eft  pire,  on  citoitdes  payens  pour  témoins* 

Ils  reprefentent  les  violences  qui  furent  com- 
mifc’s  à Alexandrie  , par  l*autorité  du  préfet 
Philagre  ; & difent  que  Ton  exila  quatre  prêtres 
-de  cette  viile»  qui  toutefois  n*avoient  point  été  p,  757,0. 
à Tyr.  Ils  juftifient  S.  Athanafe  de  là  nouvel- 
le calomnie,  d*avoir  vendu  & détourné  à fon 
profit  le  bled;  que  le  grand  Conftantin  avoic 
donné  pour  la  nourriture  des  veuves , en  Lybic 
&eii  quelques  cantons  d’Egypte  : quoi  qu’en 
effet  un  eut  toujours  continué  de  le  diftribuer, 


& qu’il  n’en  revînt  à S.  Athanafe  que  de  la 
peine. 

Les  évâques  d’Egypte  ajoutentrNoiis  vous  a-  f 
von  s envoyé  le  témoignage  des  évêques  de  Ly- 
bie  » de  Pcntapole  & d’Egypte , pour  vous  fa*re 
connoîrre  la  calomnie.  Les  Eufebiens  ne  font 
tout  cela  que  pourétabliri’hcrefie  des  Ariens» 
en  retenant  par  la  crainte  les  tléfenfeurs  de  la 
vérité  : mais  grâces  à vôtre  pieté,  vous  avez 
écrit  pîufieurs  fois  anathème  atix  Ariens»&vou» 
ac  leur  avez  point  donné  place  dans  l’é 
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f'  ' Quant  aux  Eufcbiens  >il  cftaifé  de  lesconvain- 

Ah.  54p.  cre  .•  car  après  leurs  premiers  écrits  touchant 
Jes  Ariens, dont  nous  vous  avons  envoyé  des  co- 
pies, ils  foulevent  ouvertement  contre l’églife 
catholique  ces  mêmes  Ariens  qu’elle  a anathe- 
matifez  : ils  leur  ont  donné  un  évêque  5 c’cIV 
de  Pifte  apparemment  que  la  lettre  parle.  Elle 
continue  :Ils  divifent  l’églifepar  les  menaces 
& la  terreur,  afin  d’avoir  par  tout  des  mini- 
ftres  de  leur  impiété:  ils  envoyent  même  aux 
Ariens  des  diacres  , qui  font  reccus  publique- 
ment dans  leurs  aflemblées  , ils  leur  écrivent 
& reçoivent  leurs  réponfes,  en  déchirant  l’égli- 
fe par  cette  communication.  Ils  envoyent  pai 
tout  des  lettres,  pour  établir  leur  herefie, com- 
me vous  pourrez  apprendre  de  ce  qu’ils  ont  é- 
crit  à l'évêque  de  Rome,  & peut-être  à vous- 
, ' mêmes. 

C’eft  pourquoi  étant  maintenant  aflcmblca, 

' nous  vous  écrivons  & vous  conjurons  de  rece- 

voir ce  témoignage,  de  compatir  à nôtre  con- 
frère^ Athanafc  , d'animer  vôtre  zele  contre  les 
Euiebiens, auteurs  de  cette  entrepiife,  afin  qu’à 
l’avenir  il  n’arrive  rien  de  fcmblable.  Nous 
vous  demandons  juftice  datant  decrimes.fui- 
T.  13.  vant  cette  parole  de  l’apôtre  ; Otez  le  mauvais 
d’entre  vous  .-car  leurs  aélions  les  rendent  in- 
dignes de  la  communion  des  fidèles.  Ne  les 
ccoutez  donc  point , s’ils  vous  écrivent  encore 
contre  l’évêque  Athanafcicar  tout  ce  qui  vient 
d’eux  n’eftque  menlbnge.  Quand  leurs  Ictrtcs 
porteroient  les  noms  de  quelques  évêques  d’E* 
gyptej  ce  ne  fera  pas  nous  aflurément,  mais 
des Melecicns  ) toujours  fehifmatiques  & fedi- 
tieux  } ils  ordonnent  fans  raifon  des  hommeç 
prcique  payen's,  &font  des  chofes  que  nous  a- 
vons  honte  d’écrire  : mais  vous  pourrez  les  ap- 
prendre de  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre* 
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Ainfî  finit  la  lettre  que  les  évêques  d’Egypte  en- 
voyèrent à tous  les  évêques,  & en  particulier 
au  pape  Jules.  Ils  y joignirent  plufieurs  aéles , 
pour  juftificr  ce  qu’ils  avançoient;  (avoir  les 
pxocèsde  ceux  que  le  gouverneur,  d’Egypte  a - 
voit  fait  punit , avant  Te  retour  de  S.  Athanafê. 
la  lettre  que  le  grand  Conftantin  avoir  écrie 
quand  il  feeut  qu’Arfene  étoît  vivant.-ccllc  d’A- 
lexandre de  Theflaloniquc.laretraélation  d’Ifi- 
chyrasjlesprotcftatîons  du  clergé  d’Alexandrie 
& de  la  Mareote  ; les  atteftations  de  divers  évê- 
ques d'Egypte  & de  Lybic  , que  S.  Athanafe 
avoit  diftribué  fidclçment  le  bled  des  veuves: 
la  lettre  des  Eufebiens  en  faveur  des  Ariens^ 
Plufieurs  autres  évêques  écrivirent  au  pape  Ju- 
les pour  S.  Athanafe. 

Cependant  S.  Antoine  eut  une  révélation  dé 
ce  qui  devoir  arriver  dans  l’églife  d’Alexandrie. 
Un  jour  étant  affîs  il  entra  comme  cncxtafe; 
& demeura  long-tems  en  contemplation,  ge- 
mifl'antde  tems  en  rems  Une  heure  après  il 
fc  tourna  vers  les  aflüftans:  il  foûpira,iItremi 
bla,ilfe  leva  pour  prier:  fe  mita  genoux  , y 
demeura  long-tems,  & fc  releva  en  plcuranr. 
LesafTiftanstremblans  & faifis  de  crainte  , lui 
demandoient  ce  que  c’étoit } & le  preflerent; 
tant,  qu’enfin  ils  l’obligèrent  de  leur  parler.  Il 
. fit  un  grand  foupir  , fie  leur  dit  ; O mes  cnfàns, 
ilvaut  mieux  que  je  meure  , avant  que  ce  que 
j’ay  veu  s'accomplilîè.  Comme  ils  le  prefibient- 
encore,  il  dit  en  pleurant:  La  colere  de  Dieu 
va  tomber  fut  l’églife;  elle  va  être  livrée  à des 
hommes  (êmblabies  aux  bêtes  brutes.  Car  j’ai 
veu  la  (aime  table  environnée  de  tous  cotez 
de  mulets,  qui  renverfoient  à coups  de  pied- 
ce  qui  étoit  deflus  : comme  quand  ces  ani- 
maux fautent  & ruent  en  confufion.  Vous^ 

av.e2'.oüi  fans  doute  comme  j’ai  foiipiré  :j  çn*- 
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tcndoîs  une  Toix  qui  difoic:  Mon  autel  fera 
profané.  Voilà  ce  que  dit  alors  le  faint  vieil- 
lard ; & deux  ans  après  on  vit  raccomplilTc- 
ment  de  fa  prophétie.  Toutefois  il  confoladef 
lors  fes  difciplcs , en  ajoutant  : Ne  vous  dé- 
couragez pas,  mes  enfans:  comme  le  Seigneur 
s’eft  mis  en  colcre , il  nous  pardonneratl’cg  ifc 
reprendra  fa  beauté  & fa  fp'endeur  ordinaire  ; 
vous  verrez  les  perfccutez  rétablis  , l’impiété 
renfermée  dans  fcstanicresi  la  foi  catholique 
prcchéc  librement  par  tout.  Seulement  ne 
vouslaiféz  pas  infcéler  par  les  Ariens; cette 
doébrinc  n’cft  pas  celle  des  apôtres,  mais  cel- 
le des  démons  & de  leur  pcrc  le  diable:  elle  cft 
fterilc&fans  raifon  comme  les  mulets.  Ainfi 
parloir  S.  Antoine:  marquant  Iccaraébere de 
1 Arianiltne  , qui  nioit  la  fécondité  de  la  na- 
ture divine&la  divinité  du  verbe. 

L églifc  magnifique  que  le  grand  Conftantin 
avoir  commencéeà  Antioche  j ne  fut  achevée 
qu’au  bout  de  dix  ans,  la  cinquième  année  du 
regaede  fes  enfens  J41 . de  J.  C.  Oncelebroit 
avec  folemnité  ces  années  cinq  , dix  , vingtiè- 
me des  règnes  ; ainfi  on  voulut  faire  en  celle-ci 
la  dédicace  de  cette  églife,  & pour  cet  effet, 
on  affcmbla  à Antioche  un  grand  nombre  dlé- 
veques.  Eufebe  de  C.  P.  qui  ne  pouvoît  vivre 
en  repos,  prit  ce  prétexte  pour  tenir  un  grand 
concile,  &:  exécuter  fes  mauvais deffeins con- 
tre S.  Achanafe.  Il  y vint  quatre  - vingt-dix- 
fept  évêques  dont  la  plupart  étoient  catholi- 
ques, mais  il  y en  avoit  quarante  Ariens.  Les 
provinces  dont  iis  s’afTcmblcrcnt  étoient  la  Sy- 
rie , la  Phenicie  , la  Paleftinc  , l’Arabie  , la 
Mefopotamie, la  Cilicie  , l’Ilauric,  la  Cappa- 
doce,  la  Bithynic  & la  Thrace.  Les  éveque» 
les  plus  connus  étoient,  Eufebe  de  C.P.Dia- 
nçe  de  Celàiéc  en  Cappadocc  , ïlaccillc  d’4A* 
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tîochc,  Théodore  d’Hcraclce  , NarcifTc  de  «w  ' 
Neroniade  ,Maccdonius  de  Mopfucftc , Maris  An.  ^41, 
de  Calcrdoiiic , Acacc  de  Cefaréc  en  Palcltinc, 
PairophilcdcScythopoIis,  Eudoxe  dcGcrma- 
nicic  en  Syrie  , George  de  Laodicée  , Thed'- 
phronc  de  Thyane.  Entre  ceux-là  étoient  qua- 
tre métropolitains  jd  Antioche, d’HcracIée,  des 
deux  Cefarécs.Marccl  d’Ancyrc  métropolitain 
dcGalatic  fut  le  cinquième, s’il  eftvrai  com- 
me il  y a lieu  de  le  croire  qu’il  affiliât  à ce  con- 
cile. S.  Maxime  évêque  de  Jcrufalcm  refufa  ,f  e* 
de  s’y  trouver.'  fc  fouvenant  comme  il  avoir  s$^m.\u 
s été  furpris  pour  fouferire  à la  condamnation  f,  6, 
de  S.  Athanafe.  Il  n’y  vint  aucun  évêque  d’I- 
talie, ni  dureftede  l’Occident , ni  perfonne  de 
la  part  du  pape  Jules;  bien  qu’il  y ait  un  canon, 
qui  défende  aux  églifes  de  rien  ordonner,  /ans 
le  confentement  de  l’évéque  de  Rome.  Ce  font 
les  paroles  de  Socrate  : que  l’on  entend  des  'or- 
donnanccsgencrales, 8c  non  desreglcmeris  par- 
ticuliers. 

Ce  concile  d’Antioche  fe  tint  foüsleconfu- 
lat  de  Marcellin  8c  de  Probin  , indiéUon  qua- 
torzième, c’eftàdire  l’an  341.  avant  le  mois 
de  Septembre.  L empereur  Conftantius  y é- 
toit  prelent  en  perfonne.  Comme  leséveques  . , , 

Eulebiens  étoient  acculez  d herific  par  tous  synad.p- 
Icsautrcs,  ils  drelTcrcnt  une  conlc/fion  de  foi  gÿi.  d. 
en  forme  de  lettre  , qu’ils  leur  prefenterent  : Stcr.iu  e, 
afin  quiilsncfifl'cnt  point  de  difficulté  de  cornu-  *0* 
niquer  avec  eux.  Elle  étoit  conccuë  encestcr- 
Hics.-Nous  n’avons  point  été  les  feftatenrs  d’A- 
rius  iComment  fuivrions-nous  un  prêtre  étant 
évêquesînous  n’avons  rcccu  aucune  autre  pro- 
fclfion  de  foi  .quêccliequi  a été  propofée  dès- 
Ic  commencement  : mais  nous  avons  examiné” 
êc  éprouvé  la  foi,  & nous  l’avons  reccu  , plu- 
tôt quenous  acTavons  fuivi.  Vous  le  verrez,, 
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par  ce  que  nous  allons  dire.  Nous  avons  ap*  ' 
pris  dès  le  commencement  de  croire  en  un  feul 
Dieu  .fouversin,  créateur  & conlcrvattur  de  ^ 
toutes  les  chofes  intelligibles  & fenfiblcs.  Et 
eh  un  feul  tils  unbjue  de  Dieu  , fubfiftant  avant 
tous  les  ficelés  J coëxiftant  au  pcrcqui  l’a  en- 
gendré ; par  qui  ont  été  faites  toutes  les  chefes 
vifibles  & invifibles. Qui  dans  les  derniersiours 
eft  defeendu  félon  le  bon  plaifir  du  pere,  a 
pris  i-hai^de  la  fainte  Vierge,  & a accompli 
toute  la  volonté  de  fon  pere  ;a  fouffe rt,eft  lef- 
fufeité,  eft  retourné  au  ciel;  qui  cftaflïsàla 
droitedu  pere , & qui  doit  venir  juger  les  vi-  . 
vans  & les  morts,  qui  demeure  roi  & Dieu 
dans  tous  les  fiecles.  Nous  croyons  auffi  au  S, 
Efprit.  Et  s’il  faut  l’ajoiuer:  nous  croyons  en^ 
cote  la  rcfurrcélion  de  la  chair  & la  vie  éter- 
nelle. Cette  formule  étoit  conccuë  de  telle  for- 
te, qu’elle  pouvoir  contenter  les  cathoiiqucsSc 
JesAfiens.  Elle  ne conrcRoit  qué  ce  dont  les' 
uns  & les  autres  convenoient  , & on  n’y  em- 
ployoii  aucun  terme  qui  ne  fût  deréctiturc: 
on  n’y  d foit  ni  que  le  fils  fût  coctcrncl  ou  con  • 
fubftanticl  aupcrc , ni  qu’il  ne  le  fut  pas.  Les 
Eufebiens  curent  foin  d’envoyer  cette  lettre  à 
tous  les  évêques  en  chaque  ville  , & on  doit 
croire  que  ceux  qui  étoient  à Antioche  s’en 
contcntereot.puifqu’ils  communiquèrent  avec 
eux. 

Aprèsla  cérémonie  de  la  dédicace , on  traita 
des  affaires  dcréglifc,&  premièrement  de  ce 
qui  regardoit  la  foi.  On  ne  parla  point  de  l’he- 
refie  quidifoitquc  le  Pere  , le  Fils  Scie  S.Efprit 
étoientde fubftanccdi/Ferentc;c’cftà  dire  , de 
celle  d'Arius,  déjà  condamnée , & rejettée  de 
tous , au  moins  en  apparence:  mais  on  s’aflem  - 
bla  contre  l’hcrcfic,  qui  après  le  concile  de  Ni- 
cée  revenoit  àdire^  que  c’étoit  fculcuient  troit. 
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noms  attribvrcz  au  perc.  Car  un  des  évêques 
étoit  foupçonné  de  cette  erreur  > & la  fuite  fait 
voir  que  c’etoie  Marcel  d'Ancyrc  aceufé  de  Sa- 
bellianifme.  Pour  condamner  cette  hércfie, on 
propofa  une  confeflion  de  foi  compoféc  autre- 
fois par  le  martyr  S.  Lucien  j & que  l’on  difbit 
avoir  trouvée  écrite  de  fa  propre  main.  Tous 
les  quatre-vingt  dix-fept  évêques  l’approuvè- 
rent: elle  étoit  conceuë  en  ces  termes. 

Suivant  la  tradition  de  l’évangile  & des  apô- 
tres, nous  croyons  en  un  feul  Dieuperetout- 
puilfant , créateur  de  toutes  chofes.  Et  en  un 
feul  Sc'gncur  J,  G.  le  fils  unique  de  Dieu  , par 
qui  tout  a été  fait  ; qui  a été  engendré  du  pere 
a.vant.tous  ics  fiecles.  Dieu  de  Dieu  : tour  de 
tout  ,feul  d’un  Icul  : parfait  de  parfait  : roi  de 
roi;  feigneur  de  leigneur.  Verbe  vivant  , fa- 
gefle,  vie  , lumière  vcritabic  : voye , vente, rc« 
lurre<£lion:pafteur,  porte  : immuable  & inalte- 
rablc.Image  invariable  de  la  divinité. dd’eflen* 
ce , de  la  puifi'ance,de  la  volonté  & de  la  gloire 
du  pere  ; le  premier  né  de  toute  créature  : qui 
étoit  au  commenecmentenDiea,  verbe  Dieu, 
comme  ilcftdit  dans  l’évangile  : Ei  le  verbe 
étoit  Dieu.  Par  qui  toutes  chofes  ont  été  fai- 
tes , & en  quirfoutes chofes  fubliftent. Qui  dans- 
les  derniers  jours  eft  defeendu  d’en  haut , efi  né 
d’une  vierge  fuivant  les  écritures  , & a été  fait 
homme  : médiateur  de  Dieu  & des  hommes  : 
apôtre  de  nôtre  foi  .•  auteur  de  la  vie.  Et  un  peu 
après  .-Nous  croyons  auflî  au  S.  Efprit  qui  eft; 
donné  aux  fidèles , pour  leur  confolation , leur 
fànélificarion  & leur  prrfeélron.  Comme  N.  S» 
J.C.  a ordonné  à fes  difciples,  en  difant  : Al- 
lez, inftruifez  toutes lesnations  , 8c  baptifêz.aa 
nom  du  Pere  8c  du  Fils  8c  du.  S.  Efprit.  Il  eft 
clair  crue. c’eft  d’un  perc  qui  eif  vravement  pere,. 
d’un  nte  qui  eft  Yra.ycmeniJ51s  > du  S.  Efprit  qui  * 
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cft  vraycmcnt  S.  Efprit.  Ce  ne  font  pas  de  Cm* 
pies  noms  donnez  en  vain  : mais  ils  fignificnt 
cxaftementla  fubCftancc,  l’crHre  & la  gloire 
propre  à chacun  de  ceux  que  l’on  nommofcn- 
îbrtc  que  ce  font  trois  chofes,  quant  à la  fub- 
Cftance  , une  quanta  la  concorde.  Et  enfuite; 

Si  quelqu’un  enfeigne  qu’il  y ait  eu  un  tems  ou 
un  lïcclc  avant  que  le  fils  de  Dieu  fût  engen- 
dré, qu’il  foit  anathème.  Et  fi  quelqu’un  dit , 
quclc  fils  foit^rcature  comme  une  des  créatu» 
rcs , ou  produélion comme  une  autre  produc- 
tion, &nefe  conforme  pas  à la  tradition  des 
écritures,  qu’il  foit  anathème. 

Lesfaints  évêques  qui  aprouverenteette  con« 
feffion  de  foijn’avoient  en  veuë  que  l’erreur  qui 
éludoit  la  vérité  des  perfonnes  divines,  par  la 
pUualité  des  noms  qu’elle  attribuoit  au  pere 
îèul.  C’eft  pourquoi  ils  dirent  trois  hypoftafes. 
pour  fignifier  par  ce  mot  des  perfonnes  fubfifi- 
tantes  : non  pour  feparerla  fubftance  du  Pere, 
du  Fils  & du  S.  Efprir  par  1a  diverfité  d’elTen-  • 
ce.  Dans  cette  formule  , il  n’y  a rien  qui  mar- 
que diverfité  d’efiTcnce  , & de  nature  encre  le 
pere  & le  fils  .•  puifqu’il  elt  dit , Dieu  de  Dieu, 
tout  de  tout,  parfait  de  parlait.  Il  eft  dit  un 
d’un  feul,  pour  exclure  les  idées  de  la  géné- 
ration des  hommes  t il  eft  dit  roi  de  roi  , feiw 
gneurdc  feigneur  , pour  montrer  l’égalité  de 
puifiancc  j ^ ce  qui  achevé  d’exclure  toute 
diverfité , c’eft  qu’il  cft  dit  image  immuable  & 
inaltérable  de  la  divinité}  de  l’cflcnce  & de  la 
gloire  du  pere  ; pour  montrer  qu’il  cft  né  de 
lui, fans  aucun  changemem  de  la  nature  di- 
vine en  l’an  ni  en  l’autre.  C’eft  ainfi  que  queU 
quesannées  après  S.  Hilaire  cxpliquoit  cette 
profclFion  de  foi , & montroit  qu’elle  ctoit  en- 
tièrement catholique  ;11  tr'duifcftcnCc  le  mot 
gteç  eitjî)(ï,qui  fc  rend  plus  feuvenr  par  fubftaa- 
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CC  rmaisc’cft  qu’il  employé  celui  de  fubftancc  ■'  • 

pour  le  grec />ypoy?^y«,  que  j’ai  rendu  par  fubfi-  34i« 
fiance.  Cette  formule  fut  depuis  très-celebre , 
principalement  parmi  ceux , qui  fans  être  pro- 
prement Ariens, rejettoient  le  terme  de  confub- 
flanticl. 

Toutefois  comme  la  longueur  de  cette  for- 
mule  la  rendoit  un  peu  oblcure  ; Theophronc 
évêque  de  Tyanc  propofa  une  plus  courte  en 
CCS  termes  : Dieu  fait  & je  le  prens  à témoin  fur 
mon  ame  que  je  crois  ainfi;  en  Dieu  peretout- 
puiflant  créateur  de  l’univers  : de  qui  cft  tout  »• 

& en  fon  fils  unique  Dieu  verbe , puifTant , & 
fagefle  N.  S.  J.C.  par  qui  eft  tout  engendré  du 
pere  avant  les  fiecles.Dieu  parfait  de  Dieu  par- 
fait, qui  eft  en  Dieu  en  hypoftafe , Sc  qui  dan» 
les  derniers  jours  cft  defccndu&né  delà  vier- 
ge , & lcrefte  qui  regarde  l’incarnation.  Puis 
ilajoûtc:EtauS.Efpritlc  confolateur,  l’cfprit 
de  vérité  j que  Dieu  par  fes  prophètes  a promis 
de  répandre  fur  fes  ferviteurs , que  le  Seigneur 
a promis  d’envoyer  à fes  difciples,  & l’a  en- 
voyé en  effet.  C^ie  fi  quelqu’un  enfeigne  on 
penfc quelque  chofe  conrtx  cette  foi , qu’il  foit 
anathème.  Soit  qu’il  tienne  l’opinion  de  Mar- 
cel d’Ancyte,  ou  de  Sabeliius,  ou  de  Paul  de 
Samofatei  qu’U  foit  anathème , lui  Sc  tous  ceux 
qui  communiquent  avec  lui.Thcophronc  aïanC 
compofé  cette  confeffion  de  foi , la  propofa  de- 
.vant  le  concile  : tous  les  évêques  la  rcceurent 
& y fouferivirent.  Elle  a deux  chofes  parricu- 
licres.d’unc, qu’elle  explique  plus  ncttcmcntquc 
la  précédente  la  diftinélion  des  perfonnes,  fans 
diverfité  de  fubftancc:  en  difantque  le  verbe 
eft  CB  D'cu  en  hypoftafe , c’eft  à dire  fubfiftant 
par  lui-même , & non  comme  un  accident  dan» 
fon  fujet.L’autre  chofe  qui  lui  cft  particulière^ 

. cft  de  Qojmcx  l’éYcque  dont  la  foi  fuipeclc  do« 
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noit  bccafion  à ces  confcflîons  de  foi , favoî^ 
Marcel  d’ Ancyre;&  les  deux  anciens  hérétiques 
qu’il  étoit  aceufé  de  fuivre* 

Le  concile  ayant  ainfi  réglé  ce  qui  regat  doit 
la  fol , compofa  vingt-cinq  canons  dé  diÆiplinei 
qui  ont  étéreceus  par  toute  l’églife.  Le  pre- 
mier ordonne, que  ceux  qui  s’opiniâtrent  enco- 
reànepas  obfcrver  le  decretrlu  concile  de  Ni- 
céc  touchant  la  pâque  , foient  excommuniez  te 
chalTez  de  l’cghTe  s’ils  ne  font  que  laïques  ; s’ils 
font  clercs,  c’eft  à-dire  évêques,  prêtres  ou 
diacres,  le  concile  les  déclare  deflors  étrangers 
de l’églife;  comme  chargez  non  failcmcnidc 
leur  péché,  mais  di  celui  des  peuples  qu’ils  per- 
vcrtiflent,  en  fe  feparanc  & faifant  la  pâque  a- 
vcclcs  Juifs.  Non  feulement  ils  font  dépofez, 
mais  privez  de  tous  les  honeurs  extérieurs  dont 
jouit  le  clergé,  & ceux  qui  oferont  commu- 
niquer avec  eux  après  leur  dépofition  , encou- 
rent la  meme  peine,  On  voit  ici  une  cenfure 
portée  de  plein  droit,  fans  attendre  le  juge- 
ment} & étendue  à ceux  qui  coaamuniquent 
avec  le  coupable. 

Le  fc'cond  canon 'condamne  ceux  qui  en* 
troienr  dans  l’églife  êc  écoutoient  les  faintes- 
écritures}  mais  par  un  efprit  de  défobéïfl'ance  -, 
ne  participoient  point  àla  pricreavcc  le  peuple, 
ou  refufoient  la  communion  de  l’cuchariflie. 
Ils  feront  chadez  de  l’églife  jufquesà  ce  qu’ils 
confedent  leur  péché, qu’ils  fupplient  pour  ob- 
tenir lepardon  & montrent  dés  fruits  de  pé- 
nitence. Il  ji’eft  pas  permis  dé  communiquer 
avec  les  excommuniez;  ni  des’alfcmbler  lans 
lesmaîfons  pour  prier  avec  ceux  oui  ne  prient: 
pas  avecl’églifc  : ni  de  recevoir  dans  une  églt- 
fé , ceux  qbi  ne  vont  pas  aux  adembiées  dans 
une  autre.  Si  un  évêque  , un  prêtre  , un  diacre 
on  quelque  autre  du  clergé- cft  trouvé  commiit 
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piquant  avec  les  excommuniez,  il  feraaufGcx*  — .r,^ 

communié.  Ces  deux  premiers  canons  peuvent  \ n*3  4.i 
bien  avoir  été  faits  à l’occafion  des  Audiens 
fchifmatiqucs.quiavoient  comencé  en  meme-  ^ 
tems  que  les  Ariens.  Car  ils  faifoient  la  pâque  yi, 
»ycc  les  juifs  , fans  fc  foucier  de  l’ordonnance  Thtod.h^r. 
du  concile  de  Nicée,  ils  neprioient  point  avec  fihul.iy.n 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  feéle  ; & preten- 
dolent  remettre  les  pechez  par  une  (Impie  céré- 
monie , fans  obfcrver  le  tems  preferit  pour  la 
pénitence  fuivant  les  loix  de  l’églifc.Le  cinquiè- 
me canon  regarde  encore  les  ichifmatiques  & 
porte.-Siunprétre  ou  un  diacre  au  mépris  de 
îbn  évêtjue  fc  fépare  de  l’égliCe,  rient  uneaf- 
fembléc  a part  & érige  un  autel  : & refufe  d’o- 
béïr  à l’évêque  , étant  rapcilé  une  & deux  fois: 
qu’il  foit  dépofé  ab fol ument fans  efpcrance 
d’être  rétabli.  S’il  continué  de  troubler  l’égli- 
•fe  : qu’il  foit  réprimé  par  la  puiffancc  extérieu- 
re j comme  féditieux.  C’tft  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  implorer  le  fccours  dtibras  fc- 
culier.  Le  concile  ajoute  : Celui  qui  aura  été  Cjm. 
excommunié  par  fon  évêque;  ne  fera  point  re- 
ceu  par  les  autres,  qu’il  ne  fe  foit  juftifié  dany 
un  concile,  & y ait  obtenu  un  jugement  plus 
favorable.  Cette  règle  eft  commune  pour  les- 
clercs  & pour  les  laïques.  Aucun  étranger  ne 
fera  receu  (ans  lettres  pacifiques  : les  prêtres  de 
la  campagne  n’en  donneront  point, ni  des  au- 
tres lettres  canoniqneSi  finon  aux  évêques  voi- 
fins:  mais  les  chorévêques  donneront  des  let- 
tres pacifiques. 

Touchant  la  ftabilité  Sclarefidenccdcsecclc-  }. 
fiafiiques  le  concile  d’Antioche , fuivant  la  di(- 
pofition  de  celui  de  Nicée, prononce  ainfi:  fi  un 
prêtre, diacre  ou  un  autre  clerc  , quitte  fon  dio- 
cefe  pour  pa(Tcr  dans  un  autre  , y demeurer 
long-teras  5c  s’y  établir  : U ne  fera  plus  de  ‘ 
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fonéHon:  principa/cment  s’il  rcfufcde  retour- 
ner dans  le  diocefe,  étant  rapcllé  par  Ton  évê- 
que. Mais  s’il  pcrfeverc  dans  la  délobéilTance  : 
il  fera  dépofé  abfolunient, fans cTperance  d’être 
rétabli.  Si  un  autre  évêque  reçoit  celui  qui  au- 
ra été  dépofé  pour  ce  fujet  : il  fera  puni  par  le 
concile, comme  infraéleur  des  loixde  l’églife. 
Si  un  évêque,  un  prêtre  ou  quelque  autre  clerc 
entreprend  d’aller  trouver  l’empereur  , fans  le 
confentement  & les  lettres  des  évêques  de  la 
province , & principalement  du  métropolitain  : 
qu'il  fbit  privé  non  feulement  de  la  comunion  , 
mais  de  la  dignité.*  comme  ayant  la  hardielTe 
d'importun<t  les  oreilles  de  l’empereur,  contre 
les  loix  de  l’églife.  Si  quelque  affaire  nccelTairc 
l’oblige  d'y  aller , qu’il  le  fafle  de  l’avis  du  mé- 
tropolitain & dcscomprovindaux.&qu’ilfoit 
muni  de  leurs  lettres. 

En  particulier  contre  les  tranflations  des  évê- 
ques. Qu’un  évêque  ne  pafle  point  d’un  dlo- 
cefe  à l’autre  , foit  en  s’y  ingérant  volontai- 
rement , foit  en  cedant  à la  violence  du  peuple 
ou  à la  necclfité  impolée  par  les  évêques:  maïs 
qu’il  demeure  en  l’églifc  qu’il  a reçue  de  Dieu 
la  première  pour  fon  partage:  fuivant  qu’il  a- 
déja  étéordonné.  On  marque  ici  le  quinziéme 
canon  de  Nicée,  & on  retranche  tous  les  pré- 
textes de  réliidcr  : comme  d’avoir  été  forcé 
par  l’affcéHon  du  peuple,  ou  parle  choix  des 
évêques.  Ce  canon  fait  voir  qu’Eufebe  de  G. 
P.  ne  dominoit  pas  dans  le  concile  d’Antio- 
che: fî  ce  n’cft  qu’ayant  fatisfait  fon  ambi- 
tion , il  confencit  volontiers  à borner  celle  des 
autres. 

Si  un  évêque  vacant  s’empare  d’une  églifcva- 
cante,&  enufurpelc  fiege  fans  concile  légiti- 
me : qu’il  foitchalfc , quand  même  tout  le  peu- 
ple de  l’églifc  qu’il  a envahie  le  choifîtoit.  Le 
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concile  légitime  ou  entier  eft  celui  où  le  métro- 
politain cft  préfent.  Si  un  évêque  ayant  reccu 
î’impofition  des  mains , refufe  d’aller  fer  vir  l'é* 
glife  qui  lui  cft  confiée , qu’il  foit  excommunié, 
jufquesà  ce  qu’il  obéïfle  , ou  que  le  concile  de 
la  province  en  ordonne  autrement.  Si  l’évêque 
ordonné  n’a  pû  prendre  polTcnion  de  fon  égli- 
fc,  fans  qu’il  y ait  de  fa  faute  : mais  par  le  re- 
fus du  peuple  , ou  par  quelque^utrc  caufe  qui 
ne  vienne  pas  de  lui;  il  joüira  de  l’honneur  Sc 
des  fondions,  à condition  de  ne  point  s’ingérer 
aux  affaires  de  l’églife,  dans  laquelle  ilaftifte 
aux  offices  divins;  & il  fc  foûmcttra  aux  or- 
donnances du  concile  delà  province.  ¥oilà  ce 
que  1c  canon  feiziéme  appelle  un  évêque  va- 
cant , & on  ne  dit  point  que  le  peuple  auquel  il 
étoit  deftîné  dût  être  contraint  à le  recevoir  : 
tant  le  gouvernement  des  églifes  étoit  doux  Sc 
volontaire. 

L’évêque  ne  fera  ordonné  que  dans  un  conci- 
le en  la  préfence  du  métropolitain  & de  tous  les 
évêques  delà  province  , que  le  métropolitain 
doit  convoquer  par  fes  lettres.  Le  mieux  cft 
qu’ils  s’y  trouvent  tousrmais  s’il  cft  difficile , du 
moins  que  la  plus  grande  partie  foient  prefens  , 
ou  donent leur  confentement  par  lettres,  afin 
que  l’ordination  foit  legitimetautremeiit  elle  ne 
fera  d’aucune  valeur.Mais  fi  l’ordination  cft  fai- 
te fuivant  cette  règle , & que  quelques-uns  s’y 
oppofent  par  opiniâtretérla  pluralité  des  fuffra- 
ges  l’emportera.  Le  concile  d’Arles  & le  con- 
cile de  Nicéc  avoient  déjà  ordonné  la  même 
chofe.  Le  concile  d’Antioche  continue  : Il  n’eft 
pas  permis  à un  évêque  de  fe  donner  un  fuccef- 
feur , même  à la  fin  de  fa  vie.  S’il  le  fait,  l’ordi- 
nation fera  nulle  ; & on  gardera  la  réglé  de  ne 
promouvoir  à l’épifcopat , que  celui  qui  apres 
le  decez  du  premier  fera  trouvé  digne  , par  le. 


AN.  34i« 
C<t».  i7* 


C<*;b.  i9. 


Cau.  19^ 


Cen:>  Aref 
T.  ca»  to. 
Nic.ee»  4. 
Ca»,  t). 


Digitized  by  GoogI 


An,.54^> 

In  ’Numer» 
hem*  11» 


XIII. 

Suite  des 
canons 
d’Antioche 
C ïo* 

^ t Co?JC* 


i€o  Hi/toire  'EccîefiajUque*  ^ 

jugement  des  évêques  afTemblcz  en  concile'^ 
Origcnc  avoir  autrefois  remarqué  cet  abus  des 
évêques  qui  prétendoient  fc  donner  des  fucccl^ 
feurs.  Il  cft  vray  toutefois  que  Ton  avoir  fou» 
"vent  égard  en  cette  matière  au- jugement  d*un 
faint  évêque. 

Contre  les entreprifes d’autorité,  le’  concile 


AHcyr.cAy 
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Neoçefc^n 
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qu  ns  ayenttcceui  ordination  d evequeSj 
noiflentlcs  bornes  dé  leur  pouvoir,  & fc  con- 
tentent de  gouverner  les  égHfcs  qui  leur  font 
foûmifcs.  Ils  peuvent  ordonner  des  ledcurs^ 
des  foudiacres  & des  cxorciftcs  5 mais  noi\  pas 
des  prêtres  ou  des  diacres,  fans  Tévêque  de  là 
ville  dont  ils  dépendent.  Celui  qui  ofera  violer 
cette  règle  fera  dépofé  : Icchorcvêque  fera  or- 
donné par  i’évêque  de  la  ville.  Ce  canon  fem» 
ble  donner  aux  cnoré  vêquês  le  caraélere  épifeo- 
pal:  ce  qui  n’eft  pas  fans  difficulté.  Le  rrcîzié^ 
me  porte:  Qu’aucun  évêque  ne  foie  aflez  hardi 
pourpafler  d’  une  province  dansuneautre,&  y 
ordoner  perfone  pour  les  fônélions  ecclcfiafti- 
qucs;quand  même  il  en  mencroit  d’àutrcs  avec 
lui:  s’il  n’eft  appcllé  parlés  lettres  du  métropo- 
litain , & des  évêques  de  la  province  où  il  va.. 
Que  fi  fans  être  appelle  il  va  faire  des  ordinal 
tions,ou  difpofer  des  affaires  ccclefiaftîques  qui 
ne  lcregardent  point  .-  tout  ce  qu'il  aura  fait 
fera  nul  j & pour  peine  de  fon  entreprife  dérai- 
fonable  , il  eft  dépofe  des  à prefent  par  le  faint 
concile.  Les  évêques  de  chaque  province  doi- 
vent favoîr,que  l’évêquc  de  la  mêtropolcprcnd 
aufiî  le  foin  de  toute  la  province  : parce  que 
tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  à la  mé- 
tropole de  tous  cotez,  C’eft  pourquoi  l’on  a. 
jugé  qu’il  devoir  les  précéder  en  honocurj  êC. 
que  les  autres  ne  dévoient  rien  faire  de  confide» 
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îab!efanslui,fuivain  rancicnncrcglcobfcrvéc  — . ■ — ~ 
par  nos  pcrcs.  Chaque  évêque  n’a  pouvoir  que  An.  34I« 
fur  fondiocere , c eft  à-dire  la  ville  & le  terri- 
toire qui  en  dépend.  Il  le  doit  gouverner  félon 
là  confcience:  il  peut  ordonner  des  prêtres  Sc 
des  diacres  }&  juger  Icsafïàires  particulières  r 
mais  il  nefera  rien  au-delà  fans  l’avis  du  mé- 
tropolitain , ni  le  métropolitain  fans  l’avis  des 
autres. 

Touchant  les  jugemens  eeelefiaftiques.Pour  i,. 

les  befoins  de  l’églife&  la  décilîon  des  dilfe- 
rends,  il  a été  jugé  à propos  que  les  évêques  de 
chaque  province  s’aflemblcnt  en  concile ‘deux 
fois  l’année  ; étant  avertis  par  le  métropolitain. 

Le  premier  concilie  fc  tiendra  danslaquatrié* 
me  femaine  après  pâques  : le  fécond  aux  ides 
d’Oélobrc,  qui  eft  le  dixiéme  d’Hyperberetée. 

£u  ces  conciles  viendront  les  prêtres , les  dia- 
cres & tous  ceux  qui  croiront  avoir  rcccu  quel- 
que tort  : &on  leur  fera  juftice  : mais  il  n’cft 
pas  permis  de  tenir  des  conciles  en  particulier 
Jâns  les  métropolitains.  Les  deux  conciles  par  Nîocmh.s 
an  avoient  déjà  été  ordonnez  à Nicéc  : il  n’y  a 
queletemsde  dilFcrcnt.  Le  concile  d’Antio- 
che  dit  encore  ; Si  un  évêque  eft  aceufé,  & que  “ 
les  voix  descomprovinciauxfoient  partagées, 
cnfortc  que  les  unsle  jugent  innocent , les  au- 
tres coupable  : le  métropolitain  en  appellera 
quelques-uns  de  la  province.voifinc  pour  lever 
ladifticulté;  & confirmera  le  jugement  avec 
fes  comprovinciaux.  Mais  fi  un  évêque  eft  Can-if, 
condamné  tout  d’une  voix , par  tous  les  évê- 
ques de  la  province  ; il  ne  pourra  plus  être  jugé 
par  d’autres,  &ce  jugement  fubfiftera.  Si  un  C m- 
évêque  dépofé  par  un  concile,  ou  un  prêtre  ou 
un  diacre  dépofé  par  fon  évêque  , ofc  s’ingérer 
dans  le  miniftcrc  pour  fervir  comme  aupara- 
yaoi:  il  n’aura  plus  d’cfperance  d’être  réubli 
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An.  341,  plus  écoutées.Méme  tousceux  cjuicomuriique-. 

ront  avec  lui,  feront  chalTcz  de  l’églife  : prin- 
cipalement s'ils  favoient  fa  condamnation. Ce 
Canon  quoique  jufte  en  lui  meme  fcmble  avoir 
^ ité  propofé  artificieufement  par  les  Eufebiens 

pour  s’en  prévaloir  contre  S.  Aibanafe  : comme 
ils  firent  aulfi-bien  que  du  fuivant.  Si  un  pré-- 
C/«  1 X,  tre  Ou  un  diacre  dépofé  par  fon  évêque  , ou  un 
évêque dépofé  par  un  concile,  ofe importuner 
les  oreilles  de  l’cmpcrcnr,  au  lieu  de  fc  pour- 
voir devant  un  plus  grand  concile  : il  lcra 
indigne  de  pardon  : on  n’écoutera  point  fa  dé- 
fenfe  , & il  n’aura  point  d’cfperance  d’étre  ré- 
tabli. 

C*»,  14,  Touchant  le  temporel  des  églilcs.Que  les 
biens  de  l’églifc  lui  Ibicnt  coniervez  avec  tout 
Je  foin  & Infidélité  poffible,  devant  Dieu  qui 
voit  & juge  tout.  Ils  dévoient  être  gouvernez 
avec  le  jugement  & l’autorité  de  l’éveque,  à qui 
tout  le  peuple&  les amesdes  fidèles  font  eon- 
fiées.  Ce  qui  appartient  à l'églife  doit  être 
connu  particulièrement  aux  prctres&  aux  dia- 
cres ;&  rien  ne  leur  doit  être  caché.  En  forte 
que  fi  l’évéquc  vient  à déceder , on  fâche  clai- 
rement ce  qui  apartient  à l’églife  ; afin  que  rien 
n’en  foit  perdu  ni  diflipé  ; & que  les  biens  parti- 
culiers de  l’évéque  ne  foient  point  embarraifez, 
fous  prétexte  des  affaires  de  l’églife.  Car  il  cft 
* jufte  devant  Dieu  & devant  les  hommes,  de 

Jaifl'er  les  biens  propres  de  l’évcque  à ceux  pour 
Icfquels  il  en  aura  difpofé  ; & de  garder  à l’égli- 
fe ce  qui  cft  à elle.  Il  ne  faut  pas  qu’elle  fouftre 
aucun  domage:  ni  que  fon  interet  foit  un 
prétexte  pour  confifqucr  les  biens  de  l’évêque, 
cmbarrafl'er  d’affaires  ceux  qui  lui  appartien- 
nent , &rcndre  fa  mémoire  odieufe. 

L’évêque  doit  avoir  ladifpoficion  des  biefts 
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de  réglifè  , pour  les  difperfcr  à tous  ceux  qui 
€n  ont  befoin,  avec  toute  la  rcligion&.  la  crain-  An.  3 41* 
tede  Dieu  polfiblc.  Il  prendra  lui- même  pour 
fesbcibins,  s’ilabclbin,  ce  qui  eft  necefl'airc 
pour  lui  & pour  les  freres  à qui  il  fait  l’holpita- 
litc  jcnforte  qu’ils  ne  manquent  de  rien  , fui-  _ i, 
vaut  cette  parole  du  divin  apôtre;  Ayantde  quoi  i-Tiw.vut 
nous  nourrir  & nous  couvrir,  Ibyons-cn  con- 
tens.  Que  s'il  ne  s’en  conteste  pas,  & tourne 
les  biens  de  l’cglife  à fon  ulâgc  particulier  : s'il 
adminiftre  les  revenus  de  l’églife,  fans  la  parti, 
cipatiun  des  prêtres  & des  diacres  i donnant 
l’autorité  à les  domeftiques  , fes  parens  , les 
frères  ou  fes^fans  ; de  maniéré  que  les  affai- 
res de  l’églil^n  (bient  fecretement  endoma- 
gêcs  : il  en  tendra  compte  au  concile  de  la  pro- 
vince. Que  fi  d’ailleurs  l’évêque  ou  fes  prêtres 
font  en  mauvaife  réputation  : comrric  détour- 
nant à leur  profit  les  biens  de  l’églife:  enfbrte 
que  les  pauvres  en  foufrent,  & que  la  religion 
en  foit  décriée  : ils  feront  aufli  corrigez  (uivanc 
le  jugement  du  concile.  Ce  canon  fcmble  n’ac- 
corder à l’évcqiie,  & par  confequent  aux  autres 
clercs, l’ulage  des  biens  ecclcfiaftiqucs, qu’en  cas 
qu’ils  en  ayenc  befoin  St  ne  puiffent  lubfiffer 
d’ailleurs.  Voilà  les  vingt-cinq  canons  du  con- 
cile d’Antioche,  Ils  furent  accompagnez  d’une  Toi  x f«»c. 
lettre  fynodique  au  nom  de  toutle  concile, pour  1^®* 

les  adrefi'er  aux  évêques  de  toutes  les  provin- 
ces, & les  prier  de  les  confirmer  par  leurcon-  ’ 

fentement.  Et  en  effet,  comme  la  difciplinc  en 
étoit  faintc  & apoftolique , ils  furent  receus  par 
toute  l’églife. 

Toutefois  les  Eufcbicns  en  prirent  occafion  XIV. 
deperfccuterdcnouvcauS.  Athanafc.  Le  qua-  Gr^sgoire 
triéme  St  le  douzième  canon  ôtent  toute  cfpc-  inttusà  A-* 
rance  de  rétabliffcment  à un  évêque  dépofé,s’il  le*andr»j 
4>’a  pas  laifle  de  faite  fes  fooftions  ; ou  s’il  s’eft 
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adrc/Té  à l’empereur.  Ils  prerendirept  qu’il  étoit 
tombe  dans  ces  deux  cas  : puifqu’ayanc  été  dé> 
poféàTyr,  il  s’étoit  plaint  au  grand  Conftan- 
tin,  & depuis  étoit  rentré  dans  fonéglife, fans 
être  rétabli  par  un  concile.  Peut  être  auflî, 
Aeces  deux  canons  en  firent-ils  un  nouveau, 
qu’ils  fupoferent  avoir  été  fait  par  tout  le  con- 
cile. Quoi  qu’il  en  foit , s’étant  unis  quarante 
qu’ils  étoient,  &autorifcz  par  la  prclencede 
l’-empcrcui-jils  preiTcrcnt  l’ordination  d’unévê- 

3 UC  d'Alexandrie  à la  place  d’Athanafc  comme 
épofé)&  c’étoit  principalement  pour  en  venir 
là.qu’ilsavoicnt  procuré  ce  concile.  Ils  renou- 
vcllcrent  donc  contre  lui  leurs ^rnicrcs  calom- 
nieSj&  memes  les  ancienes,  qu  m avoient  avan* 
céesàTyr  ; & propbfcrent  d’abord  pour  lui 
fucccdcr  Eufcbcjdcpuisévêque  d’Emcfe.Il  étoit 
natifd'Edcfl'e  enMcfopoîamic  d’unefamillc  no- 
ble : Dès  fa  jeunefle  il  avoit  apris  les  faintes 
letrresrpuls  il  avoit  été  inftruit  dans  les  fcicnccs 
des  Grecs  à EdciTe  même:  enfin  Patrophilc  de 
Scythopolis  ScEufebe  deCefarée  lui  avoient  ex- 
pliquéleslivres  facrez  II  fc  trouva  à Antioche 
îorfqu’Euftathc  fut  dépofé , & il  demeura  avec 
Euphrone  fon  fuccefleur.  Il  alla  à Alexandrie, 
fuyant  l’honneur  du  faccrdocc  , & y aprit  la 
philofophie.  Etant  revenu  à Antioche  , il  s’at-  ' 
tacha  à Flaccille  fuccefleur  d’Euphroncj  & c’eft 
l’ctac  où  il  fetrouvoit  lorfqu’Eufebe  de  C.P. le 
propofâ pour  Alexandrie.  Mais  Tachant  com- 
bien S.  Athanafe  étoit  aimé  de  fon  peuple,  il 
rcfula  cet  évcchc  5 & fut  envoyé  à Emefe.  Son 
ordination  excita  du  trouble,  parce  qu’il  étoit 
décrié  comme  étant  mathcmaticienjc’eft-à-dire 
aftrologue  ; & il  fut  obligé  de  s’enfuir.  Il  fe 
retira  à Laodicée  auprès  de  l’évcque  George, 
quil’ayant  ramené  à Antioche  procura  Ton  ré- 
tablifieraent  à Emefe,  par  le  moyen  de  Flaccille 
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& dqiNarciffc.  Il  fut  encore  aceufé  comme  te-  -■  ' ■ 
n»t’Ies  erreurs  de  Sabellius:  mais  tout  cela  An.  J4t* 
n’arriva  que  long-tems  après.L’empereur  Con- 
ftantius  l’emmena  avec  lui , marchant  contre 
les  barbares  j & on  difoit  même  q^u’il  avoir  fait 
des  miracles,  ce  qui  a donné  occanon  de  le  met- 
tre en  quelquesmartyrologcs.il  mourut  fous  Hier,inc£-‘ 
Cet  empereur  & fut  enterré  à Antioche.  Il  com*  td.fcnÿt. 
pofa  des  livres  innombrables  û'un  ftile  élégant 
Sc  d’une  rhétorique  populaire;  les  principaux 
' étoient  contre  les  Juifs , les  Gentils  , les  Nova- 
tiens  & des  homélies  courtes  fur  les  évangiles  : 
mais  il'nc  nous  en  relie  rien. 

Eufebe  d’Emefe  ayant  refufé  la  chaire  d’A-  ii.f. 
Icxandrie,  les  Eufebiens  propofcrcnt  Grégoire,  10. 

& l’ordonnerent  en  effet.  Ce  Grégoire  étoit  né 
en  Cappadoce , & avoir  fait  du  fejour  à Alexan- 
drie pour  étudier  : faint  Athanafe  l’y  avoir  reçil 
favorablement,  prenant  confiance  cnlui,&le 
traitant  comme  fon  fils:  & toutefois  on  l’ac- 
eufoit  d’avoir  eu  part  à la  calomnie  du  meurtre 
d’Arfenc.  Les  Eufebiens  l’ayant  ordonné  con- 
tre toutes  les  règles  , pour  une  églife  qui  ne  le 
deman.loit  point,  & où  ils  n'avoient  aucun  pou- 
voir: fc  fervirent  de  l’autorité  de  l’empereur 
pour  le  mettre  en  poficllîon.  Ils  obtinrent  qu’il 
écrivit  des  lettres  ,&  qu’il  fit  une  féconde  fois 
préfet  d’Egypte  Philagre , dont  ils  avoient déjà  <»■*** 
éprouvé  le  talent  pour  perfecuter  les  catholi- 
ques, quand  ils  firent  les  informations  dans  la 
Mareotc.  Il  étoit  compatriote  de  Grégoire,  a- 
poflat  & fans  honnêteté  dans  fes  moeurs.  Avec 
lui  l’empereur  envoya  un  eunuque  nommé  Ar- 
face  & des  foldats  pour  prêter  main  forte. 

D’abord  le  préfet  propofa  publiquement  des 
lettres  en  forme  d’édit,  portant  que  Grégoi- 
re de  Cappadoce  venoit  de  la  cour  pour  fuc- 
ceder  à Athanafe.  Tout  le  monde  fut  troubl^ 
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d'uac  chofc  fi  nouvelle, & dont  on  n’avoît  jtolnt 
encore  oüi  parler.  Le  peuple  cachoiiquei 
fembla  avec  plus  d’erapreflement  dans  lci'4?gli. 
Tes  ,fc  plaignant  hautement  aux  autres  juges& 
à toute  la  ville,  & reprefentant  qu’il  n’y  avoit 
ni  acGufation  ni  plainte  contre  Athanafe  de  la 
part  des  fideles  : &:  que  c’étoitun  jeujoüé  par 
les  Ariens;  que  quand  meme  Athanafe feroit 
prévenu  de  quelque  crime , il  falloir  le  juger  lé- 
gitimement , & lui  donner  un  fiicccfi'eui  luivant 
les  réglés. 

Le  préfet  Philagre  gagne  la  populace  payen- 
nc,  les  Juifs  & les  gens  déréglez  par  des  pro- 
mefles  qu’il  accoitmlit  en  fuite.  Il  aflcmble  les 
paihres&la  jeuncHc  la  plus  infolente  des  pla* 
ces  publiques,  les  échaufïc,  & les  envoyé  par 
troupes  avec  des  épées  & des  bâtons  contre  le 
peuple  alTemblé  dans  les  églifes:  ils  fe  jetterent 
dans  celle  qui  portoir  le  nom  de  Quirin.  Ils  y 
mirent  le  feu  & au  batiftere  : des  vierges  fu- 
rent dépouillées  & traitéesindignemeot,&  ne 
le  voulant  pas  louffiir  , elles  furent  en  péril  de 
leur  vie:  des  moines  furent  foulez  aux  pieds  & 
en  moururent.  Il  y en  eut  de  confifqucz  comme 
cfclaves , d’autres  tuez  à coups  d’épée  & de  bâ- 
ton, d’autres  blelTez  ou  battus:  les  famts  myf- 
teres  furent  emportez  & jettezà  terre  par  des 
payens,  qui  facrifierent  fur  la  fainte  table  des 
oifeaux  ic  des  pom.-nesde  pain  , en  louant  leurs 
idoles  ,&  blafphêmant  contre  J.  C ils  brûlè- 
rent les  livres  facrez  qu’ils  trouvèrent  dans  l’é- 

flile.  Lcsjui^âc  les  payens  entrèrent  dans  le 
atiftere , & s’étant  mis  tout  nuds  y tirent  & y 
dirent  de  telles  infamies,  que  la  puieur  ne  per- 
met  pas  de  les  raconter.  Quelques  impies  imi- 
tant la  perfecution , prenoient  des  vierges  8c 
des  femmes  qui  gardoient  la  continence,  les 
traîuoicntpour  lescoutrainclceà  blafphêinei  & 
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fbicDC , ils  les  frappoient  & les  fouloient  aux  An.  341. 
pieds.  L*églife  fuc  abandonnée  en  proyc  : les 
uns  cnlcvoient  ce  qu’ils  trouvoient  devant  eux  5 
d*autrcs  partageoienc  les  dépôts  de  quelques 
particuliers.  Il  y avoit  quantité  de  vin,  ils  le 
burent , le  répandirent  ou  emportèrent  5 ils  pil- 
lèrent rhuilej  ils  enlevèrent  les  portes  & les 
baluftrcsjils  mirent  les  lampes  à terre  contre 
les  murailles  , ils  allumèrent  les  cierges  de  Te- 

flife  en  l’honneur  de  leurs  idoles.  Ou  prenoic 
es  prêtres  & des  laïess  onmenoit  les  vierges 
dévoilées  devant  le  tribunal  du  gouverneur^ 

& on  les  mettoit  en  prifbn  ; d’autres  étoient 
vendus  comme  efcla  ves  , d’autres  fouettez.  On 
ôtoit  le  pain  aux  minUlrcs  de  l’églife,  & aux 
vierges. 

Tout  cela  fe  paflToit  dans  le  carême  , & vers 
la  fête  de  pâque.  Le  vendredi-faint , Grégoire 
entra  dans  une  églife  avec  le  gouvci^eur  & des 
payens,  & voyant  l’horreur  que  les  peuples 
avoient  de  fon  entrée  violente, il  obligea  le  gou- 
verneur à foire  foiietter  publiquement , &met- 
tre  en  prifon  trenre^quatre  perfonnes,tant  vici-  - 
ges  que  femmes  mariées, & hommes  de  condi- 
tion, Une  de  ces  vierges  , entre  autres  , fut 
foüetrée,tenantcn  core  entre  Tes  mains  le  pfeau- 
tier , qui  fut  déchire  par  les  bourreaux.  Ils  vou  * 
lurent  en  faire  de  même  dans  une  autre  églifo,  v _ 
où  faint  Achanafe  logeoit  le  plus  ordinaire-  ^ 

ment  pendant  ces  iours  là,  afin  de  le  prendre 
& de  s’en  défaire.  Mais  fe  voyant  découvert  > 
craignant  que  l’on  ne  commît  dans  cette  églife 
les  mêmes  excès  que  dans  les  autres  ,jl  fc  dé- 
roba à fon  peuple,  avant  que  Grégoire  fut  ar* 
rivé,  Sc  s’embarqua  pour  aller  à Rome  , vou* 
lant  aflîfter  au  concile  qui  s’y  dévoie  tenir.  Gré- 
goire n’épargna  pas  même  la  fête  de  pâque  , &c 
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* " ""  fit  cmprîfonncr  plufîcurs  catholiques  en  ce  faînt 

An.  j + i. 

jour.  Il  s’empara  déroutes  les  églifes;  en  forte 
que  le  peuple  & le  clergé  catholique  étoit  réduit 
à n’y  point  entrer , ou  à communiquer  avec  les 
Ariens. 

Grégoire  ne  vouloir  pas  même  foufïrirque 
les  Catholiques  ptiafient  dans  leurs  maifbns;  il 
les  denonçoit  au  gouverneur , & il  obfcrvoit  les 
miniftres  facrez  avec  une  telle  rigueur  , que 
pluficurs  particuliers  qui  fe  trouvoient  en  dan- 
ger, ne  pouvoient  recevoir  le  baptême,  & les 
malades  étoient  privez  de  confblation  : ce  qui 
leur  étoit  plus  amer  que  la  maladie  \ mais  ils 
aimoient  mieux  s’en  palTer,  que  de  recevoir  la 
main  des  Ariens  fur  leurs  têtes.  De  peur  que  ces 
violences  ne  full'ent  connuifs , Grégoire  ;fit  don- 
ner des  ordres  prelTans  aux  maîtres  des  vaif* 
féaux , & même  aux  paflagers,  de  ne  point  par- 
ler contre  lui;  &au  contraire,  de  fe  charger  de 
fes  lettres;  quelques-uns  le  réfuferent , & fouf- 
frirent  ppur  ce  fujet  la  prlfon,  les  fers  ,&  les 
tourmens.  Il  fie  auffi  écrire  par  le  gouverneur 
un  décret  adrclTé  à l’empereur  , comme  au  nom 
du  peuple  contre  faint  ^thanafe,  le  changeant 
de  telles  calomnies  , qu’il  y avoir  de  quoi  le 
condamner, non- (èulement  àréxil,mais  à la 
mort.  Ce  décret  fut  fouferit  par  des  payens  & 
des  gardiens  d’idoles  , & par  les  Ariens  avec 
eux. 

Cependant  les  Eufebiens  écrivirent  à Phila- 
grc,  afin  qu’il  accompagnât  Grégoire  dans  une 
vifite  par  toute  l’Egypte.  On  foücttoit  des  évê- 
, ques  , & on  les  mettoic  aux  fers  : Sarapam- 
raon, évêque  8cconfcflcur  fut  banni  ; Potam- 
raon,  auffi  évêque  Scconfclfecr,  qui  avoir  perdu 
un  œil  dans  la  perfecution  , fut  frappé  fur  le 
cou,  jufques  à ce  qu’on  le  crût  mort.  A peine 
gûc-on  le  faire  revenir  au  bout  de  quelques  heu- 
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rcs  à force  deremcdcs  ; mais  il  mourut  peu  de  ■ 

temps  après, avec  la  gloire  d’un  double  martyre.  An.  341, 
C’eft  le  mêmePotamon  évêque  d’HeracIéc,  qui  s . hv 
avoir  aflîfté  au  Concile  de  Nicée,  & depuis  à Ce- 
lui  de  Tyr:l’égli(c  honore  fa  mémoire  le  dix-  M^rtyrd* 
huitième  de  Mai.  II  y eut  plulîeurs  autres  évê- 
ques  battus  J & pluneuis  folitaircs  fuftigez:  & 
pendant  ces  éxécutions, Grégoire  étoit  aflis  avee- 
un  officier  nommé  Baiacius , qui  portoit  le  titre 
de  duc.- Après  cela  il  invitoit  tout  le  monde  à 
communiquer  avec  lui,  ne  voyant  pas  la  con- 
tradition,  de  les  faire  maltraiter  comme  des 


iréchans,&  de  leur  offrir /à  communion  com- 
me à des  Saints.  Il  perfecuta  la  tante  de  faint 
Athanafc  , jufques  à ne  permettre  pas  qu’on 
l'enterrât  quand  elle  fut  morte;  & elle  fut  de- 
meurée fans  fépulturCjfî  ceux  qui  l’a  voient  re- 
tirée ne  l’euffent  portée  en  terre  , comme  leur 
appartenant.  II  ôta  l’aumône  que  l’on  donnoit 
à des  pauvres  enfermez}  faifantcaffer  les  vaif. 
féaux  dans  lefquels  on  leur  portoit  du  vin  & 
de  l’huile.  Voilà  une  partie  des  violences  de 
Grégoire. 

Comme  ilnc  s’appuioitque  fur  la  puiffance  y v 
temporelle,  il  fe  tenoit  bien  plus  honoré  de  l’a-  5 • 
mitié  des  magiftrats,  que  de  celle  des  évêques  dîclaré^^ur 
& des  moines.  Quand  il  recevoir  des  lettres  de  faint  Atha- 
l’empereur,  d’un  gouverneur  ou  d’un  juge,  il  "afc. 
étoit  dans  une  joie  extraordinaire , & faifoit 
des  préfens  à ceux  qui  les  apportoient  : mais 
quand  faim  Antoine  lui  écrivit  de  fa  montagne, 
il  n’en  témomna  que  du  mépris , & fut  czuic  de 
celui  qu’en  fit  auffi  le  duc  Baiacius.  Car  faint 
Antoine  ayant  appris  les  violences  qu’il  faifoit 
pour  fervir  les  Ariens  , jufques  à battre  des 
vierges,  dépoüiller  & fouetter  des  folitaires  , 
il  lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  voi  la  colère  de 
Dieu  venir  fur  toi.  Ceffe  donc  de  perfteuter 
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IcsChrétiens.depcur  qu’clicnc  te  furprcnnc  : 
car  clic  eft  prête  à tombcr.Balacius  fc  mit  à rire, 
)ctta  la  lettre  par  terre , & cracha  deflus  : il  mal- 
traita ceux  qui  l’avoicnt  apportée , & les  char- 
gea de  dire  à Antoine  pour  rêponfc  : Puifque 
tu  prends  foin  des  moines,  je  vaisaufli  venir  à 
toi.  Cinq  jours  n’êtoient  paspairé,quelavcn- 
*gcancc  divine  éclata  fur  lui.  11  alloit  avec  Nef» 
lorius , vicaire  d’Egypte  à Cheréc , qui  étoit  la 
première  couchée  d'Alexandrie  : 'tous  deux 
montez  fur  des  chevaux  de  fialacius,  les  plus 
doux  de  fon  écurie.  Ils  n’étoient  pas  encore  ar- 
rivez au  gîte,  quarid  les  chevaux  commencè- 
rent à fe  joüer  cnfemblc,  comme  il  cft  ordi- 
naire : mais  tout  d’un  coup  celui  que  montoic 
Ncftorius,&  qui  étoit  le  plus  doux,  fe  jetta  fur 
Balacius  ,1c mordit,  & lui  déchira  la  cuilfc  i 
belles  dents.  On  le  rapporta  à la  ville,  il  mou- 
rut en  trois  jours,  & tout  le  monde  admira  le 
prompt  accomplillemcnt  de  la  prédiftion  de 
faint  Antoine.  Aullî  les  autres  officiers  avoient 
un  merveilleux  refpcél:  pour  lui.  Tous  les  juges 
leprioient  de  dcfccndrc  de  la  montagne,  puif- 
qu'ils  ne  pouvoient  l’aller  trouver , à caufede 
<eux  qui  les  fuivoient  pour  leurs  affaires.  Ils 
dcmandoîent  fcalement  à le  voir;  & comme  il 
a’en  cxcufbic  , ils  lui  envoyoient  des  criminels  , 
conduits  par  des  foldats.  Ainfi  forcé  par  la  com- 
paflion  qu’attiroient  leurs  plaintes,  il  venoit  à 
la  montagne  extérieure,  &ccn’étoit  pas  fans 
fruit.  Il  confcilloit  aux  juges  de  préférer  laju- 
fticc  à toutes  chofes  ; de  craindre  Dieu , & de  fe 
fouvenir  qu’ils  feroient  jugez  comme  ils  au- 
roient  jugez  les  autres:  mais  rien  ne  iuiétoit  fi 
cher  que  le  féjour  de  fa  montagne.  Un  jour 
donc  aïant  été  forcé  de  dcfccndrc  , par  les  priè- 
res d’un  capitaine, qui portoit  le  titre  de  duc  ;il 
lai  donna  en  pea  de  mots  des  avis  falutaixes  ; & 
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comme  le  duc  le  prefl'oit  de  demeurer  plus 
--  long-tems , il  dit  : Comme  les  poiffoiis  meu- 
rent s’ils  font  long-tems  fur  la  terre  : ainfi  les 
moines  fc  relâchent  en  demeurant  avec  vous: 
il  faut  nous  prefler  derccourncr  à la  montagne, 
comme  le  poilTon  à la  mer. 

S.  Antoine  avoit  alors  quatre-vingt  dix-ans, 
&iil  ui  vint  en  penféc  qu’il  n’y  avoit  point  dans 
le  defert  d’autre  moine  parfait  que  lui.  La  nuic' 
comme  il  dormoit  il  lui  fut  révélé  qu’il  y en 
avoir  plus  avant  un  autre  plus  excellent,  & 
qu’il  devoir  l’ailcr  voir.  Si-tôt  que  le  jour  pa- 
rut, le  faim  vieillard  commence  à marcher  ap- 
puyé fur  un  bâton,  fans  favoir  où  il  il  alloit:mais 
le  confiant  que  Dieu  lui  feroit  voir  fon  fervi- 
teur  En  effet  , comme  il  le  lui  avOit  fait  cou> 
Aoître  : il  lui  fit  trouver  lé  chemin  de  fa  demeu- 
re j & le  troifiéme  jour  de  grand  matin  il  arriva 
à la  caverne  où  S Paul  le  premier  hermite  s’é- 
toit  retiré,  il  y avoit  quatre-vingt  dix  ans.  à 
peu  près  en  même  tems  que  faint  Antoine  étoit 
né*  S.  Antoine  ne  vit  rien  d’abord,  tant  l’entrée 
en  étoit  obfcurc.  Il  avançoit  doucement , s’ar- 
rêtant de  tems  en  tems'  pour  écouter,  mar- 
chant légèrement  & retenant  fon  haleine.  En- 
fin , il  apperçût  de  loin  quelque  lumière  , cela 
yè  le  fit  bâter  : il  choqua  des  pieds  contre  une  pier- 
re & fit  du  bruit.  Alors  faint  Paul  ferma  au  ver- 
rou .1  fa  porte  qui  étoit  ouverte.  Saint  Antoine 
fe  profterna  devant,  &y  demeura  jufques  à plus 
de  midi,  lepriant  d’ouvrir , ôclui  difànt:  Vous 
favez  qui  je  fuis , d’où  je  viens,  & pourquoi.  Je 
fai  .ue  je  ne  mérite  pas  de  vous  voir  : toutefois 
je  ne  m’eu  irai  point  fans  vous  avoir  vû.  Je 
mourrai  à votre  porte:  au  moins  vous  en- 
tentrez  mon  corps.  Paul  lui  répondit  : On 
ne  demanic  point  en  menaçant,  vous  éton- 
nez-vous que  je  ne  vous  reçoive  pas,  puifque 
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vous  ne  venez  que  pour  mourir  ? 

Alors  il  lui  ouvrit  fa  porte  en  foûriant.  ÏÏ5 
s*embraflcrcnt,  fc  falucrent  par  leurs  noms, 
eux  qui  jamais  n-avoient  oui  parler  l’un  de  l’au- 
tre , & rendirent  cnfcmblc  grâces  a Dieu.  Après 
le  (aint  baifer  s’étant  affis,  Paul  commença 
aînlî  : Voici  celui  que  vous  avez  cherché  avec 
tant  de  peine  : un  corps  confumé  dé  vieilleflTe, 
couvert  de  cheveux  blancs  & négligczrun  hom- 
me qui  fera  bien-tôt  réduit  en  poudre.  Mais, 
dites-moi,  comment  va  le  genre  humain?  fait- 
on  de  nouveaux  bâiimens  dans  1rs  anciennes 
villes,  comment  le  monde  eft-il  gouverné? 
y a-t-il  encore  des  adorateurs  des  démons  ? 
Comme  ils  s’entretenoient  de  cette  foi  te,. ils 
voyent  un  corbeau  perché  fur  un  arbre,  qui 
volant  doucement,  vint  mettre  devant  eux ufi 
pain  tout  entier,  & fe  retira.  Ha?  dit  S Paul, 
voyez  la  bonté  du  Seigneur,  qui  nous  a en- 
voyé à dîner.  Il  y a fbixanteans  que  je  reçois 
tous  les  fours  la  nrioitié  d’un  pain  :à  votre  ar- 
rivée JefiiS'Chrift  a doublé  la  portion.  Ayant 
fait  la  prière , ils  s’aflirent  fur  le  bord  de  la 
fontaine,  pourfavoir  qui  romproit  Fcpaîn  , fa 
difpute  penfa  durer  jufqucs  au  foir.^Paul  aile- 
• guoit  rhofpitalité  & Antoine  l’âge;  ils  convin- 
rent que  chacun  le  tircroit  de  fort  côté.  Enfiiite 
ils  burent  un  peu  d'eau,  appliquant  la  bouche 
fur  la  fontaine , & palTcrent  la  nuit  en  veilles  ôc 
«n  prières* 

Le  jour  étant  venu  S.  Paul  dît  à S.  Antoine  ? 
Mon  frère,  je  favoîsily  a long- tems  que  vous 
demeuriez  en  ce  pays,  &Dieu  ra’avoiepromis 
que  je  vous  verroîs  r mais  parce  que  l’heure  de 
mon  repos  eft  arrivée,  il  vous  a envoyé  pour 
couvrir  mon  corps  de  terre.  Alors  faint  Antoi- 
ne pleurant  & foupirant  , le  prioit  de  ne  le  pas 
abandonner  8c  de  |’emmencr  avec  lui*  11  ré« 
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pondit  : Vous  ne  devez  pas  chercher  ce  qui  vous 
cft  avantageux  ; il  eft  utile  aux  freres  d’etre  An 
encore  inftruits  pat  votre  exemple.  C’eft  pour- 
quoi je  vous  prie,  fi  ce  n’cft  point  trop  de  pei* 
ne  .allez  quérir,  pour  envelopper  mon  corps» 
le  manteau  que  vous  a donné  l’évéque  Athanafe. 

Ce  n’cft  pas  que  faint  Paul  fe  fouciât  beaucoup 
que  fon  corps  fut  enfevcli  : mais  il  voulcit  épar- 
gner à S.  Antoine  l’affli£kion  de  le  voir  mourir. 
Saint  Antoine  étonné  de  cç  qu’il  lui  avoir  dit  de 
faint  Athanafe  & du  manteau  , crut  voir  Jefus- 
Chrift  préfent  en  lui,  & n’ofa  rien  répliquer  } 
mais  en  pleurant , il  lui  baifa  les  yeux  & les 
mains,  & rétourna  à Ton  monaftere  avec  plus 
de  diligence,  que  Ton  corps  épuifé  de  jeûnes  & 
de  vicillefle , ne  fembloit  porter.  Deux  de  fes 
difciples  qui' le  fcrvoîent  depuis  long- temps 
vinrent  au  devant  de  lui , & lui  dirent  : Mon, 
pere , où  avez  vous  tant  demeuré  ? Il  répondit  : 
Ah!  malheureux  pécheur  que  je  fuis,  je  porte 
bien  à faux  le  nom  de  moine  ! J’ai  vû  Elie , j’ai 
vu  Jean  dans  le  défert  ; j’ai  vû  Paul  dans  le 
paradis.  Il  n’en  dit  pas  davantage,  & fe  frap* 
pant  la  poitrine^  il  tira  le  manteau  de  fa  cel- 
lule. Ses  difciples  le  prioient  de  s’expliquer  : 
mais  il  leur  ^it  ; Il  y a temps  de  parler  & temps 
de  fe  taire. 

Alors  il  fortit,&  fans  prendre  aucune  nour- 
riture,il  rétourna  par  le  même  chemin,  ayant 
toujours  Paul  dans  l’efprit  & devant  les  yeux  , 

& craignant  ce  qui  arriva.  Le  lendemain  il 
avoir  déjà  marché  trois  heures,  quand  il  vit  au 
milieu  des  anges,  des  prophètes  & des  apôtres, 
Paul  monter  en  haut  revêtu  d’une  blancheur’ 
éclatante.  Auffi- tôt  il  fe  profterna  fur  le  vifage  , 
jetta  du  fable  fur  fa  tête,  & dit  en  pleurant  : 
Paul,  pourquoi  me  quittez- vous  ? je  ne  vous  ai 
nas  dit  adieu:  falloit-il  vous  connoîcre  fi  tard  " 
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pour  vous  perdre  fi-tôtî  II  fembla  voler  pc»- 
daut  le  refte  du  chemin  ; & quand  il  fut  arrivé 
dans  la  caverne  , il  trouva  le  corps  à genoux , la 
tetc  levée,  les  mains  étendues  en  haut.  Il  crut 
d’abord  qu’il  vivoit,  & prioit  encore  , & femit 
auffi  à prier;  mais  ne  l’entendant  point  foûpi- 
rcr,  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  dans  la 
prière,  il  l’embrafla  en  pleurant , & vit  qu’il  ne 
prioit  plus  que  de  la  pofturc.  Il  enveloppa  le 
corps,  le  rira  dehors,  & chanta  des  hymnes  êc 
des  pfeaumes , fuivanila  tradition  de  l’églifc» 
Mais  il  étoit  affligé  de  n’avoir  point  apporté 
d’inftrument  pour  creufer  la  terre  , & ne  fçavoit 
quel  parti  prendre  , de  retourner  au  monafteie 
ou  de  demeurer , quand  deux  lions  accoururent 
du  fonds  du  défertjfailànt  flotter  leurs  crinières. 
D’abord  il  en  frémit  ; mais  la  penlcc  de  Dieu 
le  rafl'ûra.  Ils  vinrent  droir-au  corps  de  S.  Paul , 
& le  flattant  de  leurs  queues , le  couchèrent  à 
fes  pieds,  rugifl'ant,  comme  pour  témoigner 
leur  douleur  Puis  ils  commencèrent  là  proche 
à gratter  la  terre  de  leurs  ongles  , & jcttaiu  le 
fable  dehors  , ils  firent  une  fofle  capablc_  de 
tenir  un  homme.  Auflî ■ tôt , comme  pour  de- 
mander leur  récompenfe  , ils  vinrent  à lâint 
Antoine  la  tête  baflc&  remuant  les  oreilles.  Il 
comprit  qu’ils  demandoient  la  benediéfion,  & 
dit  : Seigneur,  fans  la  volonté  duquel  un  moi- 
neau ne  tombe  pas  à terre , donnez-  leur  ce  que 
vous  (çavez  qu’il  leur  convient  ; & faifant  figne 
de  la  main , il  leur  commanda  de  s’en  aller- 
.ôpres  qu’ils  furent  partis,’ il  enterra  le  corps, 
&é!cva  de  la  terre  au-deflus  fuivant  la  coutu- 
me. Le  lendemain  il  prit  la  tunique  que  S.  Paul 
s'étoit  fait  lui  même  de  feüilles  de  palmier  en- 
trelacées comme  dans  les  corbeifles:  il  retour- 
na à Ton  monaftcreavec  cette  riche  fucceflion» 
& raconta  tout  par  ordre  à fes  difciples;B  & 
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^ rcvctit  toujours  depuis  de  la  tunîalic  de  S.  Paul  ■ >’ 

aux  jourslblemnels  depâquc&de  lapcncecô-  Àn»  }4i. 
te. 


S»  Antoine  recevoir  aufli  une  grande  confb^ 
lation  par  les  nouvelles  qu’il  aprenoit  de  tems 
en  cems  deS.Hilanon.il  lui  écrivoit  & rece- 
voir volontiers  de  fes  lettres  : & quand  il  ve- 
noit  à lui  des  malades  du  côté  la  de  Syrie  : Pour- 
quoi , dilbit-il  > vous  êtes  vous  fatiguez  avenir 
fi  loin,  puifque  vous  avez  là  mon  fils  Hilarion  ? 
S.Hiiarîon  commença  à faire  des  miracles,  a- 
près  qu’il  eut  été  vingt-deux  ans  dans  le  dcfcrc  ; 
c’eft-à-dire,  vers  l’an  Un  des  premiers  fut 
la  guerîfon  miraculeufc  de  trois  fils  d’Elpide  , 
qui  fut  depuis  préfet  du  prétoire.  Il  revenoit  de 
voir  S.  Antoine  avec  eux  & avec  fa  femme  Ari- 
ftenete  Chrétienne  , &illuftrc  pour  fa  vertu  : à 
Gaze  fes  enfans  furent  faifis  d’une  fièvre  dou- 
ble  tierce,  fi  violente  J que  les  médecins  en 
defefpcroicnt.  La  mcrc  affligée  vint  trouver  le 
Saint  dans  fon  deferr , montée  fur  un  âne  & ac- 
compagnée de  quelques  femmes  & de  quelques 
eunuques.  Quoiqu’il  eût  fait  réfolution  de 
n’entrer  dans  aucun  lieu  habité  , elle  le  prefia 
N tant  qu’il  vint  à Gaze  >&  s’étant  approché  des 
lits  de  ces  trois  enfans,  il  invoqua  J.C.  auffi  tôt, 
il  fortit  de  ces  corps  brûlant  une  fucur  fi  abon- 
dante qu’ils  paroîfloicnt  trois  fontaines  : ils  pri- 
icnc  de  la  nourriture , ils  rcconurcnt  leur  mere , 
bénirent  Dieu  & baiferent  les  mains  du  Saint# 
Le  bruit  de  ce  miracle  s’étant  répandu , les  peu-, 
pies  de  Syrie  6c  d Egypte  venoîcnt  à l’envie  voir 
Hilarion:  pluficurs  fe  firent  chrétiens,  & plu- 
ficurs  cmbraficrcntla  vie  monaftique.  Il  n’y 
avoir  point  encore  de  monafteres  en  Palcftine 
6c  en  Syrie  : fàînt  Hilarion  en  fut  le  fondateur , 
comme  faint  Antoine  de  ceux  d'Egypte. 

Saint  Hilarion  sendic  lavôëàune  femme  du 
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' bourg  de  Facidia  près  de  Rinocoiure  en  Egyp* 
341»  te  , elle  étoit  aveugle  depuis  dix  ans>  & avoit 
dèpenfé  tout  fonbien  à le  faire  traiter.  Si  vous 
l’aviez  donné  aux  pauvres, lui  dit-il,  J.  C.  le 
vrai  médecin  vous  auroit  guerie  : il  lui  cracha 
furies  yeux  & les  guérit.  Il  délivra  plufieurs 
pofledez:  entr’autres  un  nommé  Orion  tour- 
menté par  une  légion  de  démons..£tanr  gueri  il 
vint  au  monaftercav.ee  fa  femme  & fesenfans, 
apportant  de  grands  préfens.  N’aviez- vous  pas 
y*  , dit  le  Saint,  ce  qui  arriva  à Giezi  & à Si- 

x«.  nion  ? à l’un  pour  avoir  voulu  vendre  la  grâce 

Afï.  V411.  duS.  Efprit.-àl’autre  pour  l’avoir  vouluachc- 
j«.  ter?  Et  comme  Orion  lui  dîfoit  en  pleurant  : 

Prenez  & le  donnez  aux  pauvres,  il  répondit; 
Vous  pouvez  mieux  diftribuer  votre  bien , vous 
qui  allez  par  les  villes  & quiconnoilTez  les  pau- 
vres, Pourquoi  defireiois-jc  le  bien  d’autrui  j 
après  avoir  quitté  le  mien  ? le  nom  des  pauvres 
eft  Ibuvcnt  un  prétexte  d’avarice  ; la  charité  elt 
fans  artiHce;  on  ne  peut  mieux  donner  qii’en  ne 
gardant  rien  pour  (oi.  Orion  demeuroit  trifte 
couché  fur  le  fable:  Saint  Hilarion  lui  dit  : Ne 
vous  affligez  point , mon  fils,  ce  que  je  fais , je 
Je  fais  pour  vous  & pour  moi  : fi  je  prens  ceci 
i’offcnfètai  Dieu , & la  légion  des  démons  ren- 
^ treraenvous. 

Un  citoyen  de  Majume  nommé  Italiens , qui 
_ ^ Cj/j  étoit  chrétien  nourrifToit  des  chevaux  pour. 

U c II  ‘^ourirdanslecirquc,  contre  un  duumvirdcGa- 
j.  it.4.  ' ze  adorateur  de  Marnas.c’étoit  le  nom  de  l’ido- 
le de  Gaze,  qui  fignifie  en  fyriaquej  feigneur  des 
hommes.  Italicusfachant  que  fon  advcrfairc 
ufoit  de  maléfices  pour  arrêter  fes  chevaux., 
vint  à S.  Hilarion  lui  demander  du  lècours.  Le 
venetüble  vieillard  trouva  ridicule  d’employer- 
des  prières  pour  un  fujet  fi  frivole,&  lui  dit, 

^ cnibûtiant  : Que  ne  donnez-vous  plûidiTaux.  : 
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pauvres  le  prix  de  vos  chevaux  pour  le  falut  de 
votre  amc.  Italicus  répondit  ; qucc’écoit  une  An. 
charge  publique  à laquelle  il  étoic  forcé:  quê- 
tant chrétien  il  ne- pouvoir  lîfcr  d’art  magique  * 
&avoit  recours  à un  fervitcur  de  J.  C.  contre 
les  habitans  de  Gaze  ennemis  de  Dieu  > qui  in- 
fultoient  à l’églifc.  A la  prière  des  frères , faine 
Hilarion  fit  emplit  d’eau  une  coupe  de  terre 
dans  laquelle  il  buvoit,&  la  lui  donna.  Itali- 
cus en  arrofa  l’écurie , les  chevaux , les  cochers, 
le  chariot  & les  barrières.  Le  peuple  étoit  dans 
une  gi  ande  attente:  car  fon  ad  vetuire  avoir  pvr- 
blié  la  choie  pour  s’ en  mocquet.  Le  lignai  don- 
né , les  chevaux  d’Italicus  fembloicnt  voler , les 
autres  fembloient  avoir  des  entraves  : il  s’élève 
de  grands  cris,  &lcspayens  mêmes  difoient  : 

Marnas  eft  vaincu  par  J.  C.  Les  vaincus  de- 
mandoient  en  furie  qu’on  leur  livrât  Hilarion 
le  magicien  des  chrétiens  pour  le  punit  : mais- 
plufieurs  infidèles  fe  convertirent.  Le  Saint  dé- 
livra auifi  une  fille  de  Gaze,  qu’un  jeune  hom- 
me avoit  renduë  amoureufe , par  des  paroles  SC 
des  figures  moftrueufes  gmvécs  fur  une  lame 
de  cuivre  , qu’il  avoit  mis  fous  le  fetiil  de  là 
porte  avec  une  treife  de  fil. Le  démon  préten- 
doit  être  attaché  par  ces  charmes  : mais  S.  Hi- 
larion délivra  la  fille  , fans  vouloir  que  1 on 
ehcrchât  ni  le  jeune  homme , ni  les  marques  du 
fortilegc  : diiànt  qu’il  ne  falloir  pas  qu’il  parut 
necciTairede  rompre  le  charme  pour  chaifetle 
démon  , ni  ajouter  foi  à fes  paroles  toujours 
trompeufes. 

La  réputation  de  S.  Hilarion  s’étendit  fi  loin,  t ’7* 

qu’un  garde  de  l’cmpercurGonftantius  du  nom- 
bre de  ceux  que  l’on  nommoit  Candidats,  à 
caufe  de  l’habit  blanc  qu’ilsportoient,  vint  aufli  ^ 
le  trouver  pour  être  délivré  d’un  démon»  qui 
« touroïentoit^jdès . l’enfance.  L’empcteui;  lui 
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ceux  qui  fc  nôurriffoicnt  ainfi  , comptoicnt  l’or 
po  U r de  la  bouc* 

Son  exemp'e  ayant  produit  une  multitude  in- 
nombrable |de  monafteres  dans  toute  la  Palcftt- 
ne,ll  les  vifitoit  à certains  jours  avant  la  ven- 
dange : car  ces  moines  avoient  des  vignes  qu*ils 
cultivoicnr.  Tous  les  frères  fc  joiguoient  à lui 
pour  raccompagner  dans  cette  vifite,  portant 
leur  provifion , & ils  s’aflcmbloicnt  quelquefois 
jufqucs  à deux  mille.  Mais  avec  le  temps  chaque 
bourgade  ofFroit  volontiers  aux  moines  de  fon 
voifînage  des  vivres  pour  ces  faints  hôtes.  Saint 
Hilarion  ne  manquoit  à vifiter  aucun  des  frè- 
res , quelque  peu  confiderablc  qu’il  fût  ; 8c 
drefl'oit  un  mémoire  de  fa  rifite,  marquant  les  . 
lieux  où  il  devoir  loger , & ceux  où  il  ne  faifoit 
que  paller<  Dans  une  de  ces  vifites,  il  vint  à 
E'eufe  cn^Idumée,  le  jour  que  tout  le  peuple 
étoic  affcmblé  dans  le  temple  de  Venuspour  cé- 
lébrer fa  fête  r cat  les  Sarrafins  adoroient  cette 
dccflc.à  caufe  de  la  planettc  qui  en  porte  Icnom. 
Comme  faint  Hilaricrta  avoir  délivré  plufieur» 
pofledez  de  Cette  nation  , quand  ils  fçùrcnt  qu’il 
palToit  par  là,  ils  vinrent  au-devant  par  trou- 
pes , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , baiffant 
la  tête  & criant  Barec , c’eft-à  duc  en  Syriaque  , 
benifiez.  Il  les  reçut  avec  douceur  & humilité  > 
les  conjurant  d’adorer  Dieu  plutôt  que  des  pier- 
res. En  même  temps  il  regardoit  le  ciel  .fondant 
en  larmes,  & leur  promcttoitde  les  venir  voir 
fouvent,  s’ils  croyoient  en  Jefus-Chrift.  Ils  ne 
le  laifl'erent  point  aller,  qu’il  ne  leur  eût  tracé 
le  plan  d’une  églifc^  & que  leur  facrificatcur  , 
couronné  comme  il  étoit,  n’eût  été  fait  tathé- 
cuméne. 

Cependant  S.  Athanafe  écrivit  une  lettre  cir- 
culaire à tous  les  évêques  orthodoxes  , pour  les 
ioûruite  de  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  l’intrufion 
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^ dcGrcgoirc.il  la  commence  par  Thiftofre  de  ce 

An»  Lévite , dont  la  femme  étant  morte  desoutra- 
Athantê  i<  ges  cjyleHc  avoit  fouffèrH'f  il  la  coupa  en  douze 
qu’il  envoya  à chacune  des  tribus  d*lf» 
* rael.  Il  compare  la  pcrfccution^préfcnte  à ce 
défaftre , & exhorte  tous  les  évêques  à fc  réünir 
en  cette  occalîon  pour  fécourlr  l’églifc,  & pour 
empêcher  la  corruption  de  la  difciplinc&  de  la 
foi.  Car , dit- il , l’une  & l’autre  eft  en  danger  , 
lî  Dieu  ne  fe  fert  promptement  de  vous  pour 
punir  CCS  crimes.  Ce  n’éft  pas  d’avijourd’hui 
que  les  canons  ont  été  donnez  aux  églifes , 
nous  les  avons  reçus  par  une  (âge  & ferme 
tradition  de  nos  peres.  La  foi  n’a  pas  commencé 
maintcnantjclle  nous  eft  venue  du  Seigneur  par 
fes  difeipies.  De  peur  donc  que  ce  qui  s'efteon- 
fervé  dans  les  églifes  depuis  le  commencement 
jufques  à nous  ne  péridc  en  nos  jours , & que 
Ton  ne  nous  demande  compte  de  ce  qui  nous 
a été  confié  : excitez  vous,  mes  frères, com- 
me étant  les  difpenfateurs  des  myfteres  de 
Dieu,  & voyant  votre  bien  pillé  pard  es  étran- 
gers.  Vous  en  apprendrez  davantage  de  ceux 
^ qui  vous  rendront  cette  lettre:  maisjene  puis 
m’empêcher  de  vous  le  marquer  en’ abrégé, afin 
que  vous  voyiez  , qu’il  n’eft  jamais  rîen.'arrivé 
defemblable  dans  l’églife  depuis  l’afcenfion  du 
Sauveur- 

Il  vient  à l’intïufion  de  Grégoire  , qu’il  dit 
D *^oir  été  envoyé  aux  Al iens  par  les  Euftbiens, 
Ÿ.4*  ou  plutôt  par  Eufebe  même.  Il  montre  com- 
bien fon  ordination  rft  irrégulière, en  difant; 
S’il  y avoir  quelque  plainte  contre  moi,  il  fal- 
loir félon  les  canons  & la  parole  de  S.  Paul , que 
le  peuple  fôtafTemblé  avec  l’cfprit  des  ordina- 
teurs , & la  puidance  de  N.  S.  J.  C.  que  toutes 
chofes  fudent  examinées, & faites  régulièrement 
e»  préfcncc  du  p.euplc  Sc  du  clergé,  qui  demaa- 
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rferoit  an  évcque,  & non  pas  qu’un  homme  ' 

■vînt  de  dehors  , comme  ayant  acheté  le  nom  An.  34^» 
d'évêque,  fejctter  lui-même  par  force  & par 
l'autorité  des  juges  feculiers , entre  des  gens  qui 
ne  le  demandent  ni  ne  Icconnoifirnt,  & ne  fat 


vent  lien  de  ce  quîs’eft  paflé.  Ce  feroit  anéantir 
les  canons  ; & donner  aux  payens  lieu  de  foup- 
çonncr  que  les  ordinations  le  font,  non  félon 
une  loi  divine , mais  par  brigue  & par  autorité. 
11  décrit  cnfiiite  l’entrée  de  Grégoire,  & les 
'violences  qui  s’y  commirent  : comme  lui  me- 
me fut  obligé  de  s’enfuir  pour  fau  ver  fa  vie  : la 
pcrfccution  que  l’on  fit  au  clergé  & au  peuple 
pour  les  obliger  à communiquer  avec  Grégoire  > 
puis  il  ajoûte  ; 

Grégoire  eft  donc  Arien  & envoyé  par  les  A- 
riens:  car  petfonne  qu’eux  ne  l’a  dcmandé.C’ed 
pomquoi  comme  mercenaire  & étranger,  il 
traite  cruellement  le  peuple  catholique , par  le 
m.oyen  dti  gouverneur.  Vous  favez  que  les  Eu- 
febiensavoient  auparavant  ordonné  Pifle  pour 
les  Ariens  -,  & qu’apcès  que  je  vous  en  eûs  écrit , 
il  fut  rejetté  & anathématifé  juftement,  par 
tous  tant  que  vous  êtes  d’évèques  catholiques  : 
c’ed  pour  cela  qu’ils  ont  maintenant  envoyé 
Grégoire  aux  mêmes  Ariens.  Et  de  peur  de 
recevoir  encore  un  affront  par  les  lettres  que 
nous  écrirons  contre  eux , ils  ont  employé  con> 
tre  nous  la  puiffance  feculiere,  afin  qu’étant 
maître  des  églifes , ils  femblcnt  éviter  le  foup- 
çon  de  l’Arianifme.  Mais  ils  s’y  font  encore 
trompez:  car  perfonne  ne  s’eft  joint  à Grégoire, 
finon  les  hérétiques,  ceux  qui  pour  leurs  crimes 
ontété  chafTcz  de  l’églife , ou  ceux  qui  diflîmu- 
Icnt  par  la  crainte  du'gouverneur.  G’eft  une 
pièce  que  les  Eufebiens  méditent  & compofenc 
depuis  long- teros. 

Eofuite  il  les  excite  ainfi  à s’animer  pour  la 
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reçu  par pluficurs  pcrfonncs confiderablcs, en- 
trcautrcs,parEurropîa,  tante  des  empereurs,  34i* 
par  Abuterius  & Sperantius,  & par  le  pape  Jules,  X X. 
i<]ui  rendoit  depuis  grâces  à Dieu  de  lui  avoir  fait  ^-Athana- 
connoîtreun  fi  grand  homme.  II  avoitfuccedé 
au  pape  Marc , qui  ctoitmort  le  feptiémed’O-  uc  Syy.Dt 
ôobre33^.  le  fàint  fiégevacqua quatre  mois, 
&Julesfutélû  le  dix-huitiéme  de  Janvier  337. 
en  forte  qu’il  gouverna  i’églife  Romaine  depuis 
Quatre  ans  Saint  Athanafe  laiffa  à l’églifclefoin 
de  Tes  affaires:  fa  principale  occupation' étoit  d. 
d’aififter  aux  divins  offices.il  avoir  amené  avec  Stçr.iy.hifl^ 
lui  quelques  moines,  entre  autres,  Ammonius 
& ludore.  Ammonius  étoit  fi  peu  curieux,  qu’il 
n’alla  voir  aucun  des  bâtimens  magnifiques  de  fiéu,  c,,U 
Rome , & ne  vifita  que  l’églifc  de  faint  Pierre  & 
de  faint  Paul.  Depuis, comme  on  le  traînoit  par 
force  pour  le  faire  évêque  , il  s’enfuit , & fc  cou- 
pa r oreille  gauche,  afin  d’éviter  l’ordination 
par  cette  ditiormité.  Ifidore  étoit  très-fçavanc  - 

dans  les  fâintes  écritures,  Sc  très  éclairé  dans 
les  chofes  dcDieu  : fa  douceur  extrême  le  fâi- 
foit  rcfpcélcr,  meme  des  payens.  Il  fut  depuis 
prêtre  & fuperieur  de  l’hôpital  d’Alexandrie,  âc 
vécut  quatre-vingt-cinq  ans.  II  pouvoir  en  avoir 
vin^t-trois  quand  il  vint  à Rome,  Saint  Atha- 
nale  commença  à y faire  connoître  la  profef- 
fion  monaftique,  principalement  par  l’écrit  qu’il 
avoir  compofé  de  la  vie  de  faint  Antoinc,quoi-  JuU 
que  ce  faint  vécut  encore.  Jufques  là  cette  pro- 
fclfion  étoit  méprifée  comme  nouvelle  : elle 
étoit  même  inconnue  aux  dames  Roflnaincs  : 

Marcelle  fut  la  première  qui  l'embrafla  , fans  cif.^ 
toutefois  fortir  de  Rome.  Saint  Athanafe  y de- 
meura dix-huic  mois,atteodaot  inutilement  les  f 

Eufebiens. 

Cependant  le  pape  Jules  leur  écrivit,  pour  les  f.^âdSoIu 
iATÛci  à venir  à Rome  au  concile,  que  leurs  f. 
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députez avoient 'demandé:  il  leur  marquoît ifn 
An.  341.  certain  jour  auquel  ils  dévoient  venir  , s’üs  ne 
vouloicnt  fc  rendre  fufpcâs  j fa  lettre  n'étoit 
f»  iy  adrclfée  qu’à  ceux  qui  lui  avoient  écrit  par  Mar- 
tyrius  & Hefychius,  & elle  étoit  feulement  en 
fon  nom  , quoiqu’il  fut  bien  aflûré  que  tous  les 
évêques  d’Italie  & des  provinces  voifincs  étoient 
du  même  avis.  Il  envoya  cette  lettre  pat  deux  de 
fes  prêtres  jElpidius  & Philoxcne,  qui  trouvè- 
rent encore  les  Eufebiens  à Antioche.  Ceux-ci 
furent  extrêmement  furpris  d’apprendre  qu’A- 
thanafe  étoit  à Rome;  car  ils  ne  s’attendoient 
pas  qu’il'y  dût  aller.  D’ailleurs  ils  comprirent 
que  ce  concile  de  Rome  fero  t un  jugement 
vraiment  ccclcfiaftiquc;qu’il  n’y  auroit  ni  comte 
ni  foldatsaux  portes  , nf  ordres  de  l’empereur. 
Ainli  la  peur  & le  reproche  de  leur  confclence 
ÀthiH»  de  les  empêcha  d’y  aller . ils  retinrent  les  prêtres 
envoyez  par  le  pape  même  au-delà  du  terme 
prcfcrît;&  cependant  ils  drelferent  une  quatriè- 
me conteflion  de  foi  , quelques  mois  après  les 
ptécédentes  , où  ils  ne  mirent  rien  exprelTé- 
ment  que  de  catholique,  mais  ils  fupprimerent 
le  mot  de  confubflantiel , quoiqu’ils  femblent 
n’avoir  fait  cette  formule , que  pour  fe  pur- 
ger du  foupçon  d’Aiianifme' comme  la  pre- 
mière. 

ArJean-  ad  Marcel  d’Ancyre  quivenoit  d’être  condamné 
à Antioche,  fe  rendit  aufll-à  Rome;  &lc  pape 
\ fit  pais  de  difEcultéde  communiquer  avec  lui, 
hàr.7Kyt,  fa  foi  s’étoit  fait  connoitrc  au  con- 

de  Nicée  contre  les  Ariens.  Il  demeura 
*p>'Athan.  quinze  mois  à Rome  .attendant  inutilement  les 
adverfaires.  Outre  Athanafe&  Marcel, plufieurs 
"ttriuciy  évêques  de  Thrace,  de  Syrie,  de  Phénicie,  de 
Palcftinc,  & des  prêtres  d’Alexandrie,  & d’au- 
tres lieux  , fc  rendirent  aulfi  à Rome.  Entre 
ces  évêques , oa  nomme  Afclepas  de  Gaze , Sc 
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Lucius  d’AndtiuopIe  pcrfecutcz  & cha(Tcz  de  ■ ■ ■ 

leursiîégcs  par  lafadtion  des  Ariens#  Tous  les  Au»  341» 
évêques  opprimez  avoient  recours  au  pape  , 
parce  que  la  dignité  & la  prérogative  de  fon 
îvége  lui  donnoit  droit  de  prendre  foin  de  tou- 
tes  les  églifes»  C'eftainfi  qu’en  parient  Socrate 
& Sozomcnc , auteurs  Grecs , & par  confequent 
uon  fufpeéls  de  dater  l’églilè  Romaine. 

Eufebe  de  CP.  ne  furvêcut  pas  long-temps  au  X X I 
concile  d’Antioche;  & il  devoit  être  dans  une  ex- 
trême  vieillelTcjS’il  ëtoit  déjà  vieux  quand  1 A-  rétabli  à 
rianifme  commença  , vingt  ans  auparavant.  Le  cp.  & re- 
parti des  Ariens  ne  mourut  pas  avec  lui:  ceux 
quiluiaidoientà  le  foûtenir,  fe  mirentàla  tête; 

Içavojr,  Thèognis  de  Nicée,  Maris  de  Calce- 
doine,  Théodore d’Heraclée , Urfacc  de  Singi-  So^^m,  lu. 
don,&  Valens  de  Murfe,  dans  la  hautePanno-  c#  ?• 
nie.,  Après  la  mort  d’Eufebe,  le  peuple  catholi- 
que de  CP.  rétablit  Paul  dans  fon  ficge,  dont  il 
avoir  été  injuftement  chaffé  > mais  les  Ariens 
conduits  par  Thèognis  & Théodore,  ordonnè- 
rent Macedonius  dans  une  autre  égliic,  Le  peu- 
ple des  deux  partis  s’échauffa  tellement , qu’il  en  ^ 
vint  à la  fédition , Sl  à une  efpece  de  guerre  civi- 
le; il  y avoir  continuellement  des  combats,  6c 
plufieursperfonncs  y périrent. 

Cedéfordre  vint  aux  oreilles  de  l'empereur 
Conftantius  , qui  étoit  encore  à Antioche  j 8c 
comme  il  envoyoit  en  ThrareHermogene,  maî- 
tre de  la  milice , il  lui  donna  ordre  en  pafl'ant  de 
chalTer  Paul.fiermogene  étant  arrivé  àConftan- 
tinoplcjla  mit  tout  en  trouble,  voulant  éxécutet 
çet  ordre  par  violence  ,1e  peuple  fc  foûleva  , Sc 
fc  mit  en  devoir  de  défendre  fon  évêque.  Et 
comme  Hermogene  infiftoit,  pour  l’enlever  à 
main  armée  , la  multitude  irritée  , comme  il 
arrive  en  ces  occahons  , s'emporta  contre  lu/ 
arec  fureur , brûla  fa  mailbn , le  tua  lui-meme  1 
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& le  traîna  parla  ville.  Ce  défordre  arriva  fous 
34*'*  le  confulat  des  deux  empereurs  , qui  étoit  le 
troifiéme  de  Conftantius , & le  fécond  de  Con- 
ftant;  c’eft-à-dire,  l’an  341.  Conftantius  ayant 
appris  le  meurtre  d’Hermogene,  monta  à che- 
Litan.Safi^  val,  partit  d'Antioche,  & vint  à CP.  avec  une 
lie,  f.  iil.  extrême  diligence , nonobftant  les  neiges  k les 
pluies:  ce  qui  montre  que  c’êtoit  l’hyvcr.  Une 
fit  mourir  perfonne-;  mais  fc  laiflant  fléchir  aux 
lar  nés  du  peuple  qui  vint  au-devant  de  lui,  & 
aux  prières  du  fenat , il  Ce  contenta  pour  punir 
Je  peuple  , ,de  lui  ôter  la  moitié  du  bled  que 
J’empereur  foti  perc  lui  faifoit  donner  gratui- 
tement- , & qui  venoit  d’Alexandrie  } c’eft-à- 
dire , quarante  mille  mefures,  au  lieu  de  qua- 
vingt  mille.  Mais  il  chafla  Paul  de  la  ville  , 
Jàns  toutefois  confirmer  rélcélion  de  Macedo- 
nius,  étant  mal  content  de  ce  qu’on  l’avoit  or- 
donné fans  fon  confentement  j & le  regar- 
dant, aulfi-bicn  que  Paul, comme  la  caufe  de 
la  fédition.  il  ie  laiïTa  feulement  comme  il  étoit, 
fouiFrant  qu’il  tint  les  alfemblées  dans  l’églilc 
où  il  avoir  été  ordonné  , & s’en  rétourna  à 
Antioche. 

Les  Eulebîens  y éroient  encore aftemblcz;  car 
laùiort  d’Eufebe  n’empecha  pas  qu’on  ne  les 
nommât  long-temps  aiafi  ; & ils  y retenoient 
^tkan  apol  toûjours  Ics  légats  du  pape , Elpidius  & Philo- 
xcnc.  Lunn  ils  les  rcnvoyercnc  4U  mois  de  Jan- 
vier  avec  une  lettre,  par  laquelle  ils  s’exeufoient 
d’aller  à Rome  pour  fe  trouver  au  concile,  fous 
prétexte  de  la  güerre  de  Perfe,  de  la  longueur 
du  chemin  ,&  de  la  brièveté  du  terme  preicrit; 
fc  plaignant  de  la  convocation  de  ce  concile, 
comme  injurieufe  à ceux  qui  avoient  déjà  été 
tenus  pour  les  mêmes  caules  j c’eft-à  dire  , à 
ccluidc  Tyr  contre  laint  Athanafc , celui  de  CP. 
contre  Marcel  d’Ancyrc , & les  autres  fembla- 
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blcs.  Ils  fc  plaignoicnt  auflî  que  le  pape  ■■■  ■ f 
cûc  reçu  à fa  communion  ces  deux  évêques  , AN.  }4Xt 
qu’ils  préccndoicDC  condamnez,  ils  reconnoif- 
loient  la  primauté  de  l’égliic  Romaine:  mais 
en  remarquant  que  l’évangile  avoir  commencé 
en  Orient.  Ils  foûtenoient  que  le  pouvoir 
des  évêques  étoit  égal,&  ne  fe  devoir  pas 
régler  par  la  grandeur  des  villes.  Tout  le  ftije 
de  cette  lettre , étoit  artificieux  & mocqueur: 
plein  de  contention  & d’oftentarioft  d’une  vai- 
ne éloquence.  Elpidius  &.  Philoxcne  apportè- 
rent cette  lettre  , & revinrent  à Rome  affligez 
dccc  qu’ils  avoient  vu  à Antioche,  & de  ce  qu’ils 
avoient appris  des  violences  commiies  à Ale- 
xandrie. 

Le  pape  Jules  ayant  reçu  la  lettre  des  O- 
ricntaux,&  l’ayant  lue  avec  une  ferieufe  ré- 
flexion, la  gtrda  par  devers  lui  fans  la  faire  ’ 

voir;  efpeiant  toujours  que  quelqu’un  vien- 
droit  de  leur  part  ,&  qu’il  ne  feroit  pas  o- 
bligé  de  la  publier  j car  il  favoit  combi'en  elle 
affligeroit  plufieurs  perfonnes  qui  éioicnt  à 
Rome.  Enfin,  quand  il  fut  afl'ûré  que  les  foht.p  tit- 
Orientaux  ne  viendroient  point  : il  aflembla  un  A. 
concile  d’environ  cinquante  évêques,  pour  ju-  . 
ger  la  caufe  de  faint  Athanafe  & des  autres  qui  * '•  f» 
s’étoient  venus  plaindre  des  Eufebiens.  On  a*/V 
dit  que  faint  Paul  deC.  P.  y étoit  auffl  venu  p 
ayant  été  chafle  par  l’empereur.  Le  concile 
fe  tint  à Rome  dans  l’cglile  où  le  prêtre  Vi- 
ton  avoir  accoutumé  d'alfembler  le  peuple  , 
c’eft-à-dire , dont  il  étoit  curé,  comme  nous 
dirions  aujourd’hui:  or  ce  prêtre  avoir  été  un 
des  légats  du  pape  faint  Sylvcftre  au  concile  de 
Nicéc. 

La  caufe  de  faint  Athanafe.  fut  examinée  de 
nouveau  dans  ce  concile.  On  approuva  la 
conduite  du  pape  à l’égard  des  Euîcbiens , ki 
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rcj&onlcut  açparammem  dans  ce  Cohcile  un  An.  541. 
mcmoireen  formcdelcttre  qu’il  avoir  adreffié  XXIII. 
au  pape,  pour  fatisfaire  à la  demande  qu’il  lui  Profeilîon 
avoir  faire  d’expliquer  la  foi.  Le  mémoire  é-  de  , foi  d; 
toir  conçu  en  ces  termes  ; A mon  rrès-fainr 
collègue  Jules,  falur  en  J.  C.  Puifque  quelques-  Epiph!i;l:r, 
uns  de  ceux  qui  onr  éré  condamnez  pour  leurs  yif  m x, 
erreurs  conrre  la  foi , Sc  que  j’ai  convaincus  Epijf.  Jul. 
dans  le  concile  de  Nicée , onr  ofé  en  récri-  *P  AfAit*. 
minanr  écrire  à vorre  fainreré , comme  fi  j’a-  P' 

vois  moi-même  des  fenrimens  conrraircs  à ' ' 

ceux  de  l’cglife:  j'ai  cru  necelTaire  de  venir  à 
Rome  & de  vous  prier  de  les  mander  : afin  que 
je  pufTe  les  convaincre  en  leur  prefènee,  que 
ce  qu’ils  onr  écrir  contre  moi  eft  faux,  qu’ils 
peraftent  encore  dans  leur  ancienne  erreur,  4c 
qu’ils  ont  fait  des  entreprifes  étranges- contre 
les  églifes  & contre  nous  qui  les  gouvernons. 

Mais  puifqu’ils  n’ont  pas  voulu  venir  ; quoi 
que  vous  leur  ayez  envoyé  des  prêtres,  & que 
je  fois  dcmctfféà  Rome  quinze  mois  entiers  ; 
j’ai  cru  neceflàirc  avant  que  d’en  partir,  de 
vous  donner  ma  profcfllon  de  foi  écrite  de 
ma  propre  main  en  toute  vérité,  comme  je 
l’ai  apptife  dans  les  éctitures  divines  i & de 
vous  repréfcnterles  mauvais  difeours  dont  ils  fc’ 
fervent  pour  réduire  leurs  auditeurs. 

Enfuiteil  Icsaccufe  de  dire  que  N.  S.  J.  C. 
n’eftpas  le  vcritab'e  verbe  de  Dieu:  mais  qu’il 
y a un  autre  verbe  , une  autre  fagefTc , une  au-, 
tre  vertu  j par  qui  ayant  été  fait  il  a été  nom- 
mé verbe  , fagelfe  & vertu.  C’eft  pourquoi' 
ils  lui  attribuoient  une  autre  hypoftafe  ,difïc-’  ^ 
rente  de  celle  du  Pere,  Ils  difoient  que  le 
Pere  préexiftoit  au  Fils  ; & ne  le  reconnoiftoient 
être  de  Dieu  que  comme  toutes  les  autres 
chofe%.  Qu’il  y avoir  un  temps  auquel  il  n’é-' 
toit  pas , qu’il  eft  créature  & ouvrage.  Powe 
Tome  J II.  N 
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moi,  dit-îl  > jccroi  un  Dieu  6c, (bu  fils  tmîcjue 

An.  341.  le  verbe,  toûjours  coëxiftantau  pere  ; cjuin’a 
jamais  commencé  d’être  : qui  cft  veritabietnent 
de  Dieu:  non  créé,  non  ^it  : mais  toujours 
exiftant  6c  toûjours  régnant  avec  Dieu  le  Pcrc. 

J C’cftle  fils,  la  vertu,  la  fagefle  : le  propre  8c 
* véritable  verbe  de  Dieu , N.  S.  J.  C.  Et  enfuitc  ; 
Nous  avonsaprispar  les  faintes  écritures , que 
la  divinité  du  pcrc  8c  du  fils  cft  indivifiblc. 
Car  fiauclqu’un  féparc  le  flfs  c’eff-à-dire,  le 
verbe,  d’avec  le  Dieu  tout-puifiant  : ilfeut  ou 
qu’il  croye  qu’il  y a deux  Dieux  , ce  qui  cft 
éloigné  delà  vraie  doétrine  : ou  qu’il  confcfle 
que  le  verbe  n’eft  pas,DicuV.  ce  qui  n’eftpas 
nmins  éloigné  de  la  foi  catholique  ; puifquc  î’é- 
vângeliftc  dit  : Et  le  verbe  étoit  Dieu.  Pour 
, moij’aiaprisccrtainemcntquelcfilscftla,ver- 
' tu  du  pere,  inféparable  6c  indivifiblc.  Car  J. 
C.lui-  même  dit:  Le  pere  cft  en  moi  6c  je 
fuis  dans  le  pere.  Et  encore  : Le  pcrc  6c  moi 
nous  fommes  un.  Et  encore  5 C^ui  me  voit  , 
voit  le  pcrc.  C’cftjla  foi  que  j’ai  prife  dans 
les  fiiintcs  écritures,  6c  que  j’ai  teçiW  de  nos 
pères  fpirituels.  Je  la  prêche  dans  l’églifi:  de 
JDicuÿ  je  vous  la  donne  roaintenam  par  écrit:j’en 
^ garde  autant  par  devers  moi;  6c  jevous  prie  d’en 
inférer  la  copie  dans  la  lettre  que  vous  écrirex 
aux  évêques:  de  peur  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  ne  me  connoifient  pas  bien , ne  fe  trom- 
pent en  ajourant  foi  à ccque  mes  calomniateurs 
ont  écrit.  Tel  fut  le  mémoire  de  Marcel  d’An- 
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Leconcileenfutfatisfait:  il  déclara  Aihana- 
fe , Marcel  6c  Afclepas  innocèns  > mal  condam- 
Af  Af/;4B- nez  6c[mal  dépofez,  Ily  a apparence  qu’il  ré- 
J;'  f‘  tablitauflî  les  autres  évêques  qui  ctoienr  venus 
i!côn%  plaindre  ; 6c  de  l’avis  de  tous , le  papc#Julcs 

ijj;.  écrivit  aux  Orientaux  entes  termes:  Jules  à 
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DaniuSj  à FUccilIc,à  Narci{Te,à  £u(êbe>à  Mans, à ■■■■■■  'IH 

Maccdonîus,  à Theodore,6c  aux  autres  qui  nous  An.  341* 
ont  écrit  d* Antioche , avec  eux,  nos  chers  frères 
en  notre  Seigneur;,  falut.  Danius  ou  Dianéc , qui 
cft  ici  nommé  le  premier . étoit  évêque  de  Céfa* 
réc  en  Cappadoce:  Eufebe  cft  apparemment  ce- 
lui d'Emcfc.  Après  ce  titre,  la  lettre  commence 
ainfi  ; J’ai  lu  la  lettre  que  m’ont  apportée  mes  . 
prêtres  Elpidius  &Philoxenej&  je  me  fuis  éton^ 
né  que  vous  ayant  écrit  avec  charité  & dans  la 
fincérité  de  mon  cœur;  vous  m’ayez  répondu 
d’anftiie  fi  peu  convenable , qui  ne  refpire  que 
la  contention, & fait  paroitre  du  fafte  ôc  de  U 
vanité.  Ces  maniérés  (ont  éloignées  de  la  foi 
chrétienne  j puifquc  je  vous  avois  écrit  avec 
charité,  il  faîioit  répondre  de  même,  & non 
pas  avec  un  efprit  dedifputc.Car  n’étoit-ce  pas 
une  marque  de  charité  de  vous  avoir  envoyé 
des  'prêtres  , pour  compatir/ aux*  afflige:^} 
le  d’avoir  exhorté  ceux  qui  m’a  voient  écrit, 
à venir  pour  regler  promptement  toutes  cho- 
fes,  pour  faire  celler  les  fouffrances  de  nos 
freres , ôc  les  plaintes  que  l’on  faifoxt  contre 
vous  ? 

Etenfuîte  : Si  celui  qui  a didé  votre  lettre  , ^ 
a cherché  la  gloire  de  l’éloquence  ; ce  motifs 
conviendroit  mieux  a d’autres . Dans  les  a(Bti« 
resecclefiaftiques , il  ne  s’agit  pas  d’ofientarion 
de  paroles  , mais  de  canons  apofioliques,  Sc  du 
foin  de  ne  (candalifer  perfonne.  Q^efilacaulè 
de  votre  lettre  eft  le  chagrin  & l’animofité  que 
quelques  petits  efprits ont  conçu  les  uns  con- 
tre les  autres,  il  ne  falloir  pas  que  le  folcil  fi? 
couchât  fur  leur  coiere,où  du  moins  qu’elle  fut 
poulTéc  jufqu’à  la  montrer  par  écrit»  Car  en- 
fin , quel  fujet  vous  en  ai -je  donné  par  ma 
ftttrc?  Eft“Cc,  parce  que'je  vous  ai  invitez  à 
un  cbncilc?  Vous  deviez  plutôt  vousen  réjottir# 
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' ~ Ceux  qui  fc  tiennent  aflurez  de  leur  conduite, 
/Nt  341,  ne  trouvent  pas  mauvais  qu’elle  foit  éxaminéc 
par  d’autres  ; ne  craignant  pas  que  ce  qu’ils 
ont  bien  jugé  devienne  jamais  injufte.  C’tft 
pourquoi  le  grand  concile  de  Nicée  a permis 
que  les  décrets  d’un  concile  fulTcnt  examinez 
dans  un  autre  i afin  que  les  juges  ayant  devant 
les  yeux  le  jugement  qui  pourra  fuivre,  Ibient 
plus  cxadls  dans  l’examen  des  affaires?  & que 
les  parties  ne  croyent  pas  avoir  été  jugées  par 
palHon.  Vous  ne  pouvez  honnêtement  réjetter 
cette  régie:  car  ce  qui  a une  fois  pafléen  coû* 
turaedans  l'églife,  &quicft  confirmé  par  des 
conciles , ne  doit  pas  être  aboli  par  un  petit 
nombte. 

Il  leur  répréfentc  enfuite  combien  ils  font 
déraîfonnables , de  fc  plaindre  d’avoir  etc  invi- 
tez à ce  concile , qui  avoit  été  demandé  par  leurs 
Sup.  M.  4 propres  députez , le  prêtre  Macaire,&  les  diacres 
- Martyrius  & Hcfychius , fe  trouvant  confondus 
f-  A lej  députez  de  faint  Athanafc.  De  là  IPpaflc 
à une  autre  plainte.  Chaque  conctlc-,-difoicnt 
les  Eufebiens,  doit  avoir  une  autorité  inébran- 
lable; & c’eft  deshonorer  le  juge  ,que  de  faire 
examiner  par  d’autres  fbn  jugement  > ce  qu’ils 
difbicnt  principalement  pour  foûtenir  leurs  con- 
ciles de  Tyr  ScdeConllantinopIc.  A quoi  Jules 
répond  ainfi:  Voyez,  pies  chers  fircres,  qui  font 
ceux  qui  deshonorent  un  concile,  & qui  ren» 
verfent  les  jugemeris  déjà  prononcez.  Et  pcué 
ne  charger  perfonne  en  particuliet  , je  me 
contente  de  ce  qui  vient  d'être  fait  , & que 
l’on  ne  peut  oüir  fans  horreur.  Les  Ariens 
qu’ Alexandre  l’évêque  d’Alexandrie  d’heureufe 
mémoire  avoit  chafiez  ; qui  avoient  été  non- 
feulement  excommuniez  en  chaque  ville;  mais 
anathématifez  par  tout  le  concile  de  Nicée  f 
8c  donc  le  crime  écoit  fi  grand  , puifqu’ils 
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ft’attftquoicnt  pas  un  homme  i maisjefus  Chrift 
même,  le  Fils  du  Dieu  vivant:  on  dit  que  ces 
Ariens  réjettcz&  notez  par  toute  régüfc  , font 
maintenant  reçus.  Je  ne  croi  pas  que  vous- 
même  le  puiflîcz  apprendre  fans  indignation. 
Il  ajoute  enfuitc  que  Grégoire  , prétendu  évê- 
que d’Alexandrie  , lui  a envoyé  à Rome  Car- 
ponaS]  & d’autres  Ariens  notez, & que  leurs  pro- 
pres députez  Macaire , Maityrius  & Hcfychius , 
J’oHt  voulu  obliger  d’écrire  à Piftc.qu’ils  avoieni 
nommé  évêque  d’Alexandrie  avant  Grégoire. 
Qui  font  donc , dit-il , ceux  qui  deshonorent  les 
conciles?  Ne  font-cc  pas  ceux  qui  ne  comptent 
pour  rien  les  fufFrages  de  trois  cens  évêques? 
Gar  l’héréfie  des  Ariens  a été  condamnée  & 
proferite  par  tous  les  évêques  du  monde  : mais 
Athanafe  & Marcel  en  ont  plufieurs  qui  par- 
lent & qui  écrivent  pour  eux.  On  nous  a ren- 
du témoignage  que  Mareç]  avoir  réiïfté  aux 
Ariens  dans  le  concile  de  Nicéc  } qu’Athanafe 
n’avoit  pas  même  été  condamné  dans  le  con- 
cile de  Tyr,  & quil  n’étoit,  pas  préfent  dans 
la  Marcotc  , où  l’on  prétend  avoir  fait  des  pro- 
cedures contre  lui.  Or  vous  fçavcz,  mes  chers 
frères  , que  ce  qui  cft  fait  en  l’abfence  d’une 
des  parties, cft  nul  & fufpcâs.  Nonobftant  tout 
cela  , pour  connoître  plus  éxaélement  la  ve-' 
rité  , & ne  recevoir  de  préjugé  ni  contre  vous , 
ni  contre  ceux  qui  nous  ont  écrit  en  leur  fa- 
veur , [nous  les  avons  tous  invitez  à venir, 
afin  de  tout  examiner  dans  un  concile , & ne- 
pas  condamner  l’innocent,  ou  abfoudrc  le  cou- 
pable. 

I!  ne  faut  pas  s’étonner , que  le  pape  écrivant 
aux  Eufebiens,  leur  parle  des  Ariens  , comme 
d'hérétiques  abominables  ; & réjettez  de  tout  le 
monde  : ils  n’ofoient  le  nier  ouvertement  ; & 
quoique  tout  l’effort  de  leur  cabale  ne  tendit 
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|P""  quà  rétablir  cette  héréfic,  ou  plutôt  à la  maiii- 
^N.  344;  tenir)  ils  fc  gardoient  bien  de  le  dire,  nid  a- 
Toücr  qu'ils  fulïent  Ariens,  On  le  voit  par  la 
première  profeffion  de  foi  qu*ils  donnèrent  à 
Antioche  lors  de  la  dédicace.  Ils  ne&ifoient 
paroîtrt  en  ce  tcms-là  autre  deffein  que  de  faire 
condamner  Athanafe  , Marcel , & leurs  autres 
ennemis  )&  les  empêcher  de  rentrer  dans  leurs 
fiéges. 

Les  Eufebiens  pour  relever  lautorîté  des 
conciles , avoient  allégué  les  exemples  de  ceux 
^ qui  condamnèrent  Novae  & Paul  de  Samofate, 
Le  pape  répond,  que  ces  exemples  confirment 
l'autorité  du  concile  de  Nicée , Sc  que  les  Ariens 
qu’il  a condamnez  3 ne  font  pas  moins  héréti- 
ques  que  les  No  vatiens  & les  Paulianiftes,ll  leur 
reproche  un  autre  attentat  contre  le  concile  de 
Nicée  J les  tranflationsd'évêques}  & rétourne 
contre  eux  pour  les  confondre,  ce  qu’ils  a voient 
) avancé  pour  afFoiblir  l'autorité  de  l'églilc  Ro«* 

Hiaine,  Si  vous  croyez  véritablement  , dit-il  > 
que  la  dignité  épifcopalc  cft  égale  par  tout 
fi,commc  vous  dites,  vous  ne  jugez  point  des 
évêques  par  la  grandeur  des  villes^  il  failoit  que 
celui  à qui  on  en  avoit  confié  une  petite  y de* 
^eurât  j fans  palTer  à celle  dont  il  n’eft  pas 
chargé  5 ni  méprifer  celle  qu’il  a reçue  de  Dieu, 
êc  Dieu  même  qui  l'y  a mis,  pour  rechercher  la  • 
vaine  gloire  des  hommes* 

Ils  ic  plaignoicnt  de  la  brièveté  du  terme  ^ 
qu’il  leur  avoir  donné  pour  venir  au  concile  : it 
montre  que  ce  n'eft  qu'un  prétexte,  puifqu'ils 
ne  fe  font  pas  même  mis  en  chemin,  & quils 
ont  retenu  Tes  ptetres  juiques  au  mois  de  Jan- 
vier : c’eft  donc  feulement  «ne  preuvequ’ils  Ce 
dcfioicntdc  leur  cau(c.  Ils  fc  plaignoieni  enco- 
re qu’il  n'avoit  écrit  qu'à  Eufebe  (cul , & non  à 
eux  cous  : il  dit , qu’U  n’a  dii  répoodie  <ju’à 
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ctux  qui  lui  aveicnt  écrit  -,  Sc  ajoute  : Vous  de- 
vez favoir  , qu’encore  que  j’aie  écrit  feul,  ce 
n’cft  pas  mon  fentiment  particulier  , mais  celui 
de  tous  les  évêques  d'Italie  & de  ces  païs-ci  ; je 
n’ai  pas  voulu  les  faire  tous  écrire,  pour  ne 
pas  charger  de  trop  de  lettres  ceux  à qui  j’é- 
•rivois  : mais  encore  à preCent  les  évoques  font 
venus  au  jour  nommé  ,&  ont  été  du  meme  a- 
vis.  On  voit  par  là  que  cette  lettre  du  pape 
Jules  eft  le  refultar  du  concile  de  Rome}  8c 
qu’il  ne  s’attribue  point  à lui  feul  l'autorité  de 
décider. 

Il  vient  enfuite  au  fonds,  & montre  que  ce 
n’eft  ni  légèrement  nijinjuftement  qu’il  a reçu 
à fa  communions.  AthanafeSc  Marcel  d’Ancy- 
re.  Eufebe,  dit-il,  m’a  écrit  auparavant  con- 
tre Athanafe,  vous  venez  vous-même  de  m’é- 
crire ; mais  plufieurs  évêques  d’Egypte  & d’au- 
tres provinces  m’ontécrit  pour  lui.  Premiè- 
rement les  lettres  que  vous  avez  écrites  contre 
lui  fecontredifent  ,&  les  fécondés  ne  s’accor- 
dentpasavecles  premières;  enforte  qu’elles  ne 
font  point  de  preuve.  Déplus,  fi  vous  voulez 
que  l’oncroye  vos  lettres,  ondoitauflî  croire 
celles  qui  font  en  fa  faveur:  d’autant  plus  que 
vous  êtes  éloignez,  & que  ceux  qui  le  défen- 
dent étant  fur  les  lieux  fçaventcc  qui  s’y  eft' 
pafl'é , connoiflent  fa  perfonne , rendent  témoi- 
gnage à fa  conduite,  &aflurcnt  que  tout  n’cft 
que  calomnie.  Ici  il  explique  le  tait  d’Arfcne , 
& encore  plus  celui  d’Ifchyras,  comme  il  a 
déjà  été  expliqué:  montrant  que^la  calomnie 
des  Eufebiens  paroiflbit  parleur  propre  infor- 
mation de  laMareotc,&  il  ne  manque  pas  de 
relever  l’abfurdité  de  prétendre',  qu’ifehyras 
qui  étoitmaladeau  lit  derrière  la  porte  d’une 
petite  chambre  eût  offert  le  facrifice  : puifqu’il 
hloit  être  pqqr  cela  debout  devant  l’autel;  6c 
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d’en  produire  pour  témoin  un  catecumene  f 
puifcjue  quand  l’heure  de  l’oblation  étoit  ve- 
nue, on  raifoit  fortir  les  catecumencs#  Nous 
avons  été  étonnez , ajoûte-t’il , de  voir  que  cct-- 
te  information  touchant  une  coupe  de  une  table 
facrée  fc  fit  en  préfence  du  eouverneur  & de  fa 
cohorte , devant  despaycns  '&  des  Juirs:  cela 
nous  paroiflbit  d’abord  incroyable,  mais  les 
aélcs  en  font  foi.  On  ne  permet  pas  aux  prê- 
tres d’y  affifter,  eux  qui  font  les  mîniftrcs  des 
■facremens>&  devant  un  juge  féculier , des  ca- 
tccurncnes  préfens,  & c.c  qui  eft  pire,  des  payens 
& des  Juifs  ennemis  du  Chrilïianifmc  , on  in- 
forme touchant  le  corpsr&  le  fang  de  J»  C.  S il 
s’éroit  commis  quelque  crime  , il  faloit  qu’il  fiu 
examiné  légitimement  dans  l’églifc  par  des  cc- 
clefiaftîques. 

Il  ne  manque  pas  de  relever  l’irrcgularitc  de 
l’ordination  de  Grégoire.  Voyez,  d:t-il,  qui 
font  ceux  qui  ont  agi  contre  les  canons  : nous 
qui  avons  reçu  un  homme  li  bien  juftifié,  ou 
' ceux  qui  â Antioche  à trentc-fix  journées  de 
diftancCjOnt  donné  le  nom  d’évêque  a un  é- 
tranger , & Tont  envoyé  à Alexandrie  avec  une 

efeorte  de  foldats.  On  ne  l’a  pas  fait  quand  A- 

thanafe  fut  envoyé  ch  Gaule , car  on  l’auroit 
dû  faire  dèflors,s’il  avoit  été  véritablement 
condamné  : cependant  à Ion  retour  il  a trouvé 
' fon  eglife  vacante,  de  y s été  reçu.  Maiiuc- 
nant  je  ne  (ai  comment  tout  s’eft  fait.  Premicre- 
menr,  pour  dire  le  vrai , après  que  nous  avions 
; écrit  pour  tenir  un  concile,  il  ne  faloît  pas  en 
prévenir  le  jugement.  11  blâme  icîla’précipita- 
cion  du  concile  d’Antioche.  Enfùîti^il  ne  faloit 
pas  introduire  une  telle  nouveauté  dans  1 églifcf 
Car  qu’y  a t’il  de  fcmbiablc  dans  les  canons  ou 
dans  la  tradition  apoftoiiqnc  ? que  l’églife  étant 
capaix,&  tant  d’évêques  vivans  dans  Punio» 
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d’Athanafc  évêque  d’Alexandrie  , on  y envoyé  " 

Grégoire  étranger,  qui  n'y  a point  éiébaptife  , ANt  34*’» 
qui  n’y  eft  point  connu , qui  n’a  été  demandé  ni 
parles  prêtres,  ni  par  les  évêques,  ni  par  le 
peuple:  qu’il  foit ordonné  à Antioche  , 8c  en- 
voyé à Alexandrie , non  avec  des  prêtres  & des 
diacres  de  la  ville, ni  avec  des  évêques  d’Egypte, 
mais  avec  des  foldats  : car  c’eft  ce  que  diloient 
ceux  qui  font  venusici,8c  de  quoi  ils  fe  plai- 
gnoient.  Quand  même  Athanafc  après  le  con- 
cile auroit  été  trouvé  coupable  , l’ordination 
ne  fe  devoir  pas  faire  ainfi  contre  les  loix  & les 
régies  de  l’églifc.  Il  falloir  que  lesévêques  de 
la'province  ordonnaflentun  homme  de  la  même 
églife  , d’entre  fes  prêtres  ou  fes  clercs.  Si 
l’on  avoir  feit  la  meme  chofe  contre  quel- 
qu’un de  vous  , ne  crieriez-vous  pas  , ne  de- 
manderiez-vous pas  iuftice?  Mes  chci%  frères, 
nous  vous  parlons  en  vérité,  comme  en  la  pré- 
fcnce  de  Dieu  , cette  conduite  n’eft  ni  fainte , 
ni  légitime  , ni  eéclefiaftique.  Voilà  les  régies 
deséledions,  fuivant  le  témoignage  de  ce  (àint 
pape. 

Venant  à Marcel  d’Ancyre  .il  témoigne  être  p,  750,  B. 
entièrement  fatisfait  de  fa  foi,  & Iq  trouver 
conforme  à celle  de  l’églife  catholique:  puis  il 
ajoûte:  Il  nous  a afluré  qu’il  avoit  toujours  eu 
les  mêmes  fentimens;  & nos  prêtres  qui  avoient 
aflifté  au  cohcilc  de  Nicéc  , ont  tendu  témôi- 
gnage  qu’il  étoit  orthodoxe.  Il  ajoâte, que  l’on  7^,  P, 
avoit  commis  à Ancyre  les  mêmes  excès  qu’à 
Alexandrie  , comme  Marcel  , & d’autres  lui 
avoient  appris  ; & continué  ainh  : On  nous  a 
fait  des  plaintes  Ci  atroces  contre  quelques-uns 
de  V ous;  car  je  ne  les  veux  pas  nommer , que  je 
s’ai  pû  me  réfoudre  à les  écrire;  mais  peur- être 
es  avez  - vous  apprifes  d’ailleurs.  C’eft  donc 
principalement  pour  cela  que  j’ai  écrit  8c  cure 
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• ' — — je  vous  ai  invicez  à venir  , afin  de  vous  le  dire  dc 
■An*  J41*  bouche, & que  l'on  pût  corriger  & rétablir  tout. 

C’eft  ce  qui  doit  vous  exciter  à venir,  pour  ne 
vous  pas  rendre  fufpedts  de  ne  pouvoir  vous 
juftifîcr. 

7 Sî  B*  Il  les  exhorte  enfuite  à corriger  tous  ces  dé- 
^ {ordres  , & dit , entre  autres  chofes  : O , mes  frè- 

res, les  jugemensde  l’égliic  ne  font  plus  félon 
l’évangile,  ils  vont  déformais  au  banHilTcmcnc 
&à  la  mort.  Si  Athanafe  & Marcel  étoient  cou> 
pablcs,  il  falloit  nous  écrire  à tous,  afin  que  le 
jugement  fut  rendu  par  tous.  Catc'étoicntdcs 
évêques  & des  églifes  qui  fouffroient,  & non 
- pas  des  églifes  du  commun  , mais  celles  que  les 

apôtres  ont  gouvernées  par  eux-mêmes.  Pour- 
quoi ne  nous  écrivoit  on  pas  principalement 
touchant  la  ville  d’Alexandrie?  Ne  fçavcz-vous 
pas  quclfétoit  lacolugme  de  nous  écrire  d’a- 
bord, & que  la  décifion  devoir  venir  d’ici?  Si 
donc  il  y avoir  de  tels  foupçons  contre  l'évê- 
que de  ce  licu-là , il  falloit  écrire  à notre  églife. 
Maintenant,  (ans  nous  avoir  inilruits  , après 
avoir  fait  ce  que  l'on  a voulu,  on  veut  que 
nous  y confentioiis  fans  connoiflancc  de  caufe. 
Ce  ne  font  pas-là  les  ordonnances  de  Paul  :cc 
to’eft  pas  la  tradition  de  nos  petes  , c’eft  une 
nouvelle  forme  de  conduite.  Je  vous  prie  , 
prenez  le  en  bonne  part  , c’eft  pour  l’utilité 
publique  que  je  vous  écris:  je  vous  déclare  ce 
que  nous  avons  appris  du  bienheureux  apôtre 
pierre  ; & je  le  croi  fi  connu  de  tout  le  monde  , 
que  je  ne  l’aurois  pas  écrit  ,fans  ce  qui  cft  ar- 
rivé. Il  faut  bien  remarquer  ce  que  dit  ;ci  le 
pape  Jules  touchant  les  jugemens  ccclcfiafti- 
ques  , & l’autorité  de  l’cglife  Romaine  , fiins 
■ laquelle  on  ne  doit  point  décider  les  affaires 

I importantes  : comme  la  dépofition  des  évêques 

’ des  premières  églifes  des  fiches  apoftoliques* 

i 


I 


Livre  Douzième^  ±99 

'Mais  ilfaut obfctvcr  aufli  que  le  pape  ne  s’at- 
tribue  pas  ce  droit  à lui  fcul,  mais  a Ton  é - ^ N.  342, 
glife  ; éc  ces  mots  : 11  faloit  écrire  à nous  tous , 

(embienc  s’étendre  encore  plus  loin,  a tous  les 
évêques d*Icalic^& peut-être  de  tout  l’occidenti  ^ ^ - 
car  c’étoit  la  coûtumc  de  les  confulter  en  ces 
rencontres:  comme  témoigné  S.  Ambroilea-  p 

vec  les  autres  évêques  d’Italie , dans  une  lettre  8i^. 
écrite  à l’empereur  Theodofe  le  grand,  quaran- 
te ans  après  ceci.  Ce  qui  paroi t évidcmmeht>î 
c’eft  que  la  force  des  jugemens  ecclcfiaftiqucs 
venoit  du  confentement  univerfel.  Le  pape, 

es  conclut  fa  lettre  fans  aucune  menace  , en 
priant  feulement  les  Orientaux  de  ne  plus  rien 
faire  de  fcmblable  ,&  d’écrire  plutôt  contre  les 
auteurs  de  ces  defordres:  Afin  , dit-il  , de  ne 
nous  pas  expofej:  à la  riféedespayens,  & prin- 
cipalement à la  colere  de  Dieu,  à qui  chacun 
Hç  nous  rendra  compte  au  jour  du  jugçjcnent. 

Nous  n’avons  point  d’autre  original  de  cette 
lettre  que  le  grec  rapp  rté  pgr  S.  Athariafe  , 

.& comme  il  ne  dit  point  que  ee  fût  unetraduc-  lU.  i,  c,  S. 
tion , on  peut  croire  qu’elle  avoit  été  écrite  ain- 
£\  : car  les  papes  ne  manquoient  pasd’interpre- 
ICS  & de  fccrctaires* 

Le  pape  voyant  le  peu  d’effet  de  (a  lettre  , XXVI. 
fit  connoîtreà  rcmpcrcur  Gonflant  l’injuftice  Députation 
que  i*on  faifoit  à S.  Athanafc  & à S.  Paul  de  C.  des  Orien- 
P.  L’empereur  en  fut  touché, & écrivit  à Con-  veis 
ftantius  fon  frère , le  priant  de  lui  envoyer  trois 
évêques  pour  rendre  compte  de  la  dépofition 
de  Paul  & d’Athanafe,  Conftantîus  en  envoya 
quatre:  Narciflc-lde  Ncronîadc,  Théodore 
d’Hcracléc,  Maris  de  Calcédoine  &Marc  d’A^ 
rethufe  en  Syrie  : qui  vinrent  en  Gaule  où  étoit 
l’empereur,  comme  députez  du  concile  d’An- 
tioche. Maximin  de  Treves  oc  voulut  poîni: 
les  rcccToirj  &eWîic  Ypulurcftt  point  accep-. 
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ter  de  conférence  avec  S.  Achanafe , prétendant 
An.  341.  jiiftifier  leur  procédé  & foiucnir  le  jugement 
des  Orientaux.  Et  comme  on  leur  demanda 
leur  profcflîon  de  foi,  ils  cachèrent  celle  qui 
avoit  été  publiée  à Antioche,  c’eft  à dirc*,klc. 
' condc , & préfenrercnc  à Tempereur  Confiant 
^ la  dcrnicre  , compofee  quelques  mois  après. 

II  vit  ainfi  qu*ils  avoient  pci  fecucé  ces  deux  é» 
véques  (ansfujetî  & que  ce  n’étoit  pour  aucun 
crime , corne  ils  prétendoient , qu'ils  rejettoient 
leur  communion  ^ mais  parce  qu'ils  ne  convc- 
noient  pas  avec  eux  de  la  doélrinc  ; ce  qui  obli- 
gea reippereur  à les  renvoyer , fans  fe  laillcr 
perfuader  à leurs  difeours. 

XXVIL  trouve  quelques  loix  des  deux  empereurs 

loix  contre  données  vers  ce  même  tems  contre  ndoiâiric. 
l*idolâtrie.  L'une  de  Conftanrius  en  341.  qui  défend  les  fa- 
cirifices:  l'autre  de  cette  année  341.  adreflee  au 
I de  Rome  ,*  fie  par  conféquent  de  Con- 

ibtd-  ftant,  qui  ordonne  que  les  temples  qui  font 
Gotbo-  hors  la  ville  deyaieurcront  en  leur  entier  : à cau- 
fe  des  fpcélacles  éjui  en  avoient  tiré  leur  origi- 
' ne,  fie  dont  il  ne  veut  pas  priver  le  peuple  : mais 
au  refte,  il  veut  que  toute  fuperftition  foit  a- 
bolie.  Par  une  autre  loi  de  cette  année  3 42^. 
l'empereur  ordonne  que  les  temples  feront  fer- 
mez par  fout , fans  qu'il  foie  permis  à perfonne 
d'en  approcher,  fie  défend  les  facrificcs,fous  pei- 
ne de  la  vie  fie  de  confifeation  des  biens  : mena- 
çant les  gouverneurs  des  provinces  de  la  même 
peine  » s’ils  négligent  de  punir  ces  crimes. 

Cependant  Sapor  roi  de  Perfe  pcrfecutoît 
cruellement  les  Chrétiens,  qui  étoienten  gran J 
S Sïm-.onàc  nombre  dans  Ton  royaume.  On  croit  que  la 
j.Ollhaza.  foi  y étoit  entrée  parle  commerce  de  l’Ofroc- 
ScKOfn.  II.  ne  & de  l’ Arménie  avec  la  Perfe  î fie  elle  s'y  étoit 
< 8.9  rcllcmenc  accrue  pat  le  rems,  qu’ii  y avoir 
des  églifes  nombtciifcs.  Les  mages  en  furent 
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fcnfibicmcnt  affligez  : car  c’ccolt  eux  qui  gou- 
vernoient  la  religion  des  Perfes  dès  l’origine  de  Am.  |J4)» 
la  nation,  étant  comme  une  race  factee,  où  le 
faccrdocc  fc  confervoit  par  fuccefflon.  Les  Juifs 
naturellement  ennemis  des  Chrétiens  écoient 
auffi  jaloux  de  leurs  progrez.  Simeon  furnom- 
mé  le  Foulon , aucremcni  Jombaphée , étoii  ar- 
chevêque de  Scleucie  & de  Ctefiphontc , les 
deux  villes  royales  de  Perle,  éloignées  feule- 
ment l’une  de  l'autre  d’enviton  trente  milles  ou 
dix  lieues;  Scleucie  étoltauflî  nommée  Salée* 

Simeon  fut  aceufé  auptès  du  roi  Sapor  d’être 
ami  de  l’empereur  Romain , & de  lui  découvrir 
les  affaires  des  Perfes.  Sapor  perfuadé  de  cette 
calomnie  , comença  par  accabler  les  Chrétiens 
d’impofitions  excefflves , pour  les  réduire  à une 
pauvreté  infuportable.- car  il  favoitque  la  plu- 
part s’éxerçoient  su  mépris  des  richefl'csj&  il 
commit  l’cxaélion  de  ces  tributsà  des  hommes 


impitoyables.  Enfuitc , il  ordonna  de  faire  mou- 
rir par  le  glaive  les  prêtres  & les  miniftres  de 
Dieu,  d’abatre  les  églifes,  de  conEfquer  leurs 
tréforsj  & de  lui  amener  Simeon,  comme 


traître  à la  religion  & à l’état.  Cette  perfe- 
cution  commença  la  feptiéme  année  de  Con- 
Aantius,  J43.  de  J.  C.  Les  mages  avec  le  fc- 
cours  des  Juifs  eurent  bicn-tôt  abatu  les  égli- 
fcs. 


Simeon  fut  pris  & mené  au  roi  chargé  de 
fers.  Il  nefc  proAcrna  point  devant  lui,  com- 
me ilavoit  accoiuumé:de  quoi  Sapor  extrê- 
mement irrité  lui  en  ayant  de  mandé  lacaufe, 
Simeon  répondit  : Les  autres  fois  on  ne  m’ame- 
noit  pas  enchaîné  pour  trah'r  le  vraiDicu  ; c’eft 
pourquoi  je  fuivois  fans  réfiftancela  coutume 
d'honorer  la  royauté:  maintenant  il  ne  m’eft 
plus  permis  de  le  fairç,  puifque  je- viens  corn- 
battre  pour  la  religion.  Après  qu’il  eut  ainli 
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parlé  , le  roi  lui  commaada d’adorer  le  foleil; 

543*  lui  promettant  de  grandes  récompenres.  s’il 0- 
béïiToit , finon  le  menaçant  de  le  fiiire  périr,  & 
tous  les  Chrétiens  avec  lui.  Comme  il  demeura 
ferme  , le  roi  commanda  qu’on  le  tînt  quelque 
tems  en  ptifon:  cfperaut  apparemment  qu’il 
chaageroit  de  fentiment.  Un  vieil  eunuque 
nommé  U llhazadc , qui  avoit  élevé  le  roi  Sapot 
en  fon  enfance , & étoit  le  premier  de  fa  mai- 
fon  , fe  trouva  allis  à la  porte  du  palais,  com- 
me on  menoit  Simeon  en  prifon.  Ilfe  Jevaflc 
fe  profterna  devant  lui.  Simeon  lui  fit  des  re- 
proches vehemens  d’un  tonde  colère,  &palTa 
en  détournant  le  vifage  ; parce  qu’Ufthazade, 
qui  étoit  Chrétien,  s’étoit  laiflTé  contraindre  de- 
puis peu  à adorer  le  foleil.  Aulfi-tôt  l'eunuque 
pleurant  avec  de  grands  cris  quitta  l’habit  blanc 
qu’il  portpit,  en  prit  un  noir  pour  marque  de 
deüil,&  demeura afiis devant  le  palais  gémif- 
fant  & fondant  en  larmes.  Hclas , difoit-il  , 
que  dois-je  attendre  de  Dieu  quêtai  renôncé  : 
^ puifquc  dès  à préfent,  à caufe  de  lui,  Simeon 
mon  ancien  ami  s’efl;  ainfi  détourné  de  moi 
làns  me  vouloir  parler? 

Sapor  l’ayant  apris , envoya  quérir  Ufthazade 
^ & lui  demanda  la  caufe  de  fon  deuil , & s’il  étoit 

artivé  quelque  malheur  dans  fa  maifon.  Non  , 
Seigneur , répondit-il , mais  plût  à Dieu , qu’au 
lieu  de  ce  qui  m’eft  arrivé  je  fuffe  tombé  dans 
toutes  fortes  de  malheurs.  Je  fuis  affligé  de 
vivre  & devoir  le  foleil,  que  j’ai  adoré  en  ap- 
parence, par  complaifànce  pour  vous.  Je  mé- 
rite la  mort  à double  titre  : pour  avoir  trahi  J» 
C.  & pour  vous  avoir  trompé,  Enfuitc,  il  jura 
le  créateur  du  ciel  & de  la  terre  qu’il  ne  chan- 
geroit  plus  de  fentiment.  L«  roî  furpris  de  ce 
changement  fi  peu  attendu;  n’en  fut  que  plus 
irrité  contre  les  Chrétiens , croyant  qu’ils  l’a*^ 
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▼oient  procuré  par  des  cnchantemcns.  Toute-  • ' ^ 

fois  la  compaflîon  qu’il  avoic  de  ce  vieillard,  le  AH»  }43« 
fitparoître  tantôt  doux,  tantôt  cruel,  pour  tâ- 
cher de  le  gagner.  Mais  Ufthazade  proteftoit 
toujours  qu’ïl  ne  feroit  jamais  fi  infenfé  , que 
d’adorer  la  créature  pour  le  Créateur.  Alors  Sa- 
por  revint  à lacoIere,&  commanda  qu’on  lui 
coupât  la  tête.  Comme  les  bourreaux  le  me- 
noTcnt , il  les  pria  d’arrêter  un  peu , parce  qu’il 
avoit  quelque chofe  â dire  au  roi:  & ayant  ap- 
pcllé  un  des  eunuques  les  plus  fîdeles , il  le  char- 
gea de  dite  à Sapor:  Je  n’ai  bclbin  du  témoi- 
gnage deperfonne,  pour  vous  afl'urer  de  l’afFc- 
Clion  avec  laquelle  je  vous  ai  fervi  depuis  ma 
jeunefle  , & votre  pore  avant  vous  , vous  en 
êtes  afl'ez  informé,  la  feule  récompenfe  que 
je  vous  demande  , efl  que  ceux  qui  ne  fçavent 
pas  le  fujet  de  ma  mort , ne  croyent  pas  que 
je  fois  puni  pour  avoir  trahi  l’état,  ou  pour 
quelque  autre  crime.  C’eft  pouiquoi  je  vous 
prie  , qu’un  crieur  public  déclare  , que  l’o* 
coupe  la  tête  à Ufthazade,  non  comme  mé- 
chant , mais  comme  Chrétien  ; & parce  qij'it 
n’a  pas  voulu  renoncer  à Ton  Dieu  , pour  obéfe 
au  roi.  Ufthazade  voulut  ainft  réparer  le  fean- 
dale  qu’il  avoit  caufé  , en  adoiant  le  folcil  r 
& Sapor  lui  accorda  fa  demande,  croyant  é* 
pouvanter  les  Chrétiens , ouand  ils  verroient 
qu’il  n’épargnolt  pas  même  un  vieillard  , par 
qui  il  avoit  été  élevé  , & un  domeftique  fi 
fidele. 

Simeon  ayant  appris  dans  la  prifon  le  maptyrc 
d’Ufthazade , en  rendit  grâce  à Dieu;  & le  len-  . . 
demain  , qui  étott  le  vendredi-faint , le  roi  com- 
manda qu’il  mourut  aulTi  par  le  glaive.  Car 
ayant  été  encore  amené  devant  loi , il  avoit 
parlé  très-courageufement  de  la  religion  : ôc 
n'avolt  voulu  adorer , ni  l*ui  ni  le  foleil.  Le  ntc- 
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» ■"  » ' me  jour  du  vcndrcdi-fainc  , le  roi  commanda 

Am.  54j.  que  l’on  fit  mourir  aulTiccnt  autres  Chrétiens 
prilbnniers  i & que  Simeon  fût  éxécuté  le  der- 
nier, après  les  avoir  vû  mourir  tous.  C’étoit 
des  éveques,  des  prêtres  fiedes  clercs  de  divers 
ordres.  Comme  on  les  menoit  à la  mort , le 

frand  chef  des  mages  s'avança  , & leur  deman- 
a s’ils  vouloient  vivre  & fuivre  la  religion  du 
prince, en  adorent  le  foleil . Pas  un  n’acccpta*la 
vie  à ce  prix;  & quand  ils  furent  au  lieu  de  l’é*. 
xécution,les  bourreaux  commencèrent  à cou- 
per des  têtes.  Cependant  Simeon  debout  au 
milieu  d’eux  ,les  exhorcoic  à la  confiance , leur 
parlant  de  la  mort  & de  la  réfurreélion  i leur 
prouvant  par  l’écriture,  qu'une  telle  mort  eft 
ia  véritable  vie  , que  la  vra’ic  mort  eft  d’aban- 
donner Dieu  par  lâcheté  i & que  de  toutes 
les  bonnes  œuvres  , la  plus  excellente  eft  dc^ 
mourir  pour  Dieu,  Après  que  les  cent  martyrs 
curent  été  éxécutez  , Simeon  le  fut  auflî  avec 
, Abdcchalas  & Ananias  , tous  deux  vieillards  . 

& prêtres  de  Ton  églife  , qui  avoient  été  pris 
avec  lui,  & l’avoient  accompagnez  dans  la 
prifon. 

C»f>  II.  Poufiqués  intendant  des  ouvriers  du  roi,  étoic 
préfenti  & voyant  Ananias  qui  trcmbloit  com- 
me on  le  prépatoit  au  lupplice  : Mon  pere  ,lui, 
dit-il, fermez  un  peu  les  ycux,&  prenez  courage 
«'  vous  allez  voir  la  lumière  de  J.  C.  A peine  eut- 

il  parlé , qu’il  fut  pris  & mené  au  roi  j & comme 
i/  confclTa  qu’il  étoit  Chrétien  , & parla  libre- 
ir.c:  t en  faveur  de  la  religion  & des  martyrs  : le 
roi  s’en  tintofFcnfé  , & le  fit  mourir  d’un  nou- 
veau genre  de  fupplicc.  Les  bourreaux  lui  per- 
cèrent la  gorge  auprès  des  tendons,  & pat-Ià 
lui  arrachèrent  la  langue.  Sa  fille  vierge  confa- 
crée  à Dieu , fut  dénoncée  en  même-temps , & 
éxécutccàmeiu 
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L‘anncc  fuivante  le  même  jour  du  vendredi 
faint,  on  publia  par  toute  la  Perfe  un  édit  de 
Sapor;  qui  condamnoit  à mort, non  feulement 
les  cccieiîaftiqucs  .mais  tous  ceux  qui  fe  con- 
fclTeroient  Chrétiens.  On  dit  qu'il  y en  eut  alors 
une  multitude  innombrable, qui paflerent par 
le  tranchant  de  l’épéc»  Car  les  mages  chcr- 
choient  avec  foin  par  les  villes  & parles  villa- 
ges ceux  qui  s’étoient  cachezipendant  qued’au- 
tres  fc  découvroient  eux-mêmes  , pour  ne  pa* 
paroître  renoncer  J.  C.  parleur  filencc.  Com- 
me on  faifoit  mourir  tous  les  Chrétiens  fins 
mifcricorde,  il  y en  eut  plufieurs  d'executez  » 
même  dans  le  palais:  jufques  à l’eunuque  A- 
zade  très  - chéri  du  roi , & dont  il  fut  extrê- 
mement afflige  quand  il  apprit  fa  mort-  Il 
défendit  alors  de  tuer  indifrcremment  tous 
les  Chrétiens  , & fe  réduifit  aux  ccclcfîafti- 
ques. 

Le  fuccclTeurdeS.  Simeon  dans  l'évcché  de 
Scleucic  & de  Cccfiphonte  fut  S.  Sadoth,  ou 
Sadoft,  c'eft  à-dire,  ami  du  roi:  en  effet,  il  étoic 
rempli  de  l’anrour  du  roi  celefte.  Il  affembla 
fes  prêtres  & fes  diacres  , qui  fe  tenoient  ca- 
chez par  la  crainte  de  la  perfocution , & leur 
raconta  en  ces  termes  un  fonge , qu’il  avoir  eu  ; 
J’ai  veu  cctre  nuit  une  échelle  lumineufe  qui 
touchoit  au  ciel;  au  haut  étoit  le  S.  évêque  Si- 
meon, dans  une  gloire  immenfe , Sc  moi  j’étois 
eh  bas  fur  la  terre.  Il  m’a  dit  avec  une  grande 
joie:  Montez,  Sadoth,  montez,  ne  craignez 
point  : je  montai  hier,  vous  monterez  au- 
jourd’hui. J’ai  cru  dèftors  être  appellé  à la 
confefflon  de  J.  C.  & j’ai  compris,  quejefou- 
frirai  le  martyre  cette  année,commeil  Icfou- 
frit  l’année  dernicre.  Enfuite,  il  commença  à 
exhorter  fon  clergé  au  mépris  de  la  mort , &au 
défo  de  la  gloire  éternelle. 


An.  344* 
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Am.  344.  Le  roi  Sapor  vint  cette  année  à Scleucic:  ont 
Jui  défeéa  Sadoth , & il  fe  le  fi:  amener  aveefon 
clergé  & d’autres  ecciciîaftiques  du  païs  voifin , 
des  moines  & des  reiigieufes:  le  tout  au  nom» 
bre  de  cent  vingt-huit  perfbnnes.  On  les  char- 
gea de  fers , & on  les  mit  dans  une  prifon  ob- 
îcure&  incommode,  où  ils  demeurèrent  cinq 
mois  dans  de  grandes  (buHxances.  On  leur  lioic 
les  jambes  avec  des  cordes , & on  leur  ferroit 
• les  épaules  5c  les  reins  avec  des  pièces  de  bois 

pour  les  étendre:  enfortc  que  leurs  os  cra- 
quoient , comme  fi  l’on  eut  prefle  des  fagots  de 
bois.  En  les  tourmentant,  on  leur  difoit  : Ado- 
rez le  folcil , obéïflez  au  roi  & vous  vivrez.  S. 
Sadoth  répondoit  pour  tous:  qu’ils  adoroienc  le 
créateur  & non  le  îbleil  qui  eft  fon  ouvrage , ni 
le  feu  que  les  Perfes  adoroient  aulfi.  Enfin  , ils 
furent  condamnez  à perdre  la  tête  ; on  les  mena 
hors  delà  ville  ; & üs  necelTcrent  point  de  loiiet 
Dicu.jafqu’à  ce  qu’on  les  eût  tous  exécutez. 

5.  Sadoth  fut  mené  chargé  de  chaînes  dans  un 
' païs  nommé  Bethuza , à la  ville  de  Bethelapac , 

j ou  Bethelabad  , & y eut  la  tére  tranchée.  Les 

I Latins  honorent  ces  làints  Martyrs  le  vingr-u- 

C niéroe  de  Février,  Scies  Grecs  le  dix-ncuvierac 

jî  d’Oétobre, 

II  *’  En  ce  même  tems  la  reine  tomba  malade  ; v 

I & les  Juift  accufèrentles  (ceurs  del’évèqueS. 

Simeon  de  l’avoir  empoifonnee,  pour  vanger  la 
mort  de  leur  frere.  Elles  étoient  deux:  l’une 
' vierge  lactée  nommée  Tarbula  ou  Pherbutha , 

l’autre  veuve  qui 'avoir  renoncé  aux  fécondés 
noces.  La  reine  crut  facilement  cette  calomnie  : 
tant  parla  difpofition  naturcle  des  malades  qui 
prêtentvolontiersl’oreillc  auxreraedes  extraor- 
dinaires.que  par  la  confiance  particulière  quel- 
le avoir  aux  Juifsj  car  elle  étoit  dans  leurs  fenti' 
XDcas  ,Sc  pratiquoic  leurs  cérémonies.  On  pxi* 
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ionc  les  (leux  fœurs,  & arec  elles  une  fervantc  • ^ 

de  Tarbula,  vierge  comme  elle;  on  les  mena  au  An«  }44» 
palais , & on  les  mit  entre  les  mains  des  mages 
pour  faire  leurs  procès.  Le  Mauptez  , c’eftainfî 
que  l’on  nommoit  le  pontife  des  mages,  vint  * 
les  interroger  avec  deux  autres  officiers.  Com- 
me on  leur  parla  de  rempoifonnement , donc 
on  les  aceufoit;  Pherbuta  répondit,  que  la  loi 
de  Dieu  condamne  à mort  les  empoifonneurs 
comme  les  idolâtres , & qu’elles  étoienr  autant 
éloignées  de  ce  crime,  que  de  renoncer  à Dieu, 

Etcomme  on  difoit  qu’elles  l’avoient  fait  pour 
venger  leur  frere.  Pherbuta  dit;  Eh!  quel  mal 
avez-vous  fait  à mon  frere  ? Il  eft  vrai  que  vous 
l’avez  fait  mourir  par  cnvicj'maisil  vit  & règne 
dans  les  cieux.  Après  cet  interrogatoire  on  le» 
envoya  cnprifon. 

Pherbuta  étoit  d’une  beauté  rare , & le  mage 
en  avoir  été  frappé.’II  envoya  donc  fccretement 
le  lendemain  lui  dire , que  fi  elle  vouloir  être  (à 
femme , il  obtiendroit  du  roi  fa  grâce  & celle  de 
fes  compagnes  ; mais  elle  le  rctufa  avec  mépris 
& indignation , difant  qu’elle  étoit  époiife  de 
' Jefus-Chrift,&  necraignoit  point  la  mort,  qui 
la  réjoindroit  à fon  cher  frere.  Les  juges  firent 
leur  rapport  au  roi , comme  fi  les  martyres  eufi- 
fentéié  convaincues  de  l’empoifonnement  *,& 
le  roi  ordonna  dé  leur  fauver  la  vie  , fi  elles 
adoroient  le  folcil.  Comme  elles  le  refufbicnt , 
on  remit  aux  mages  à ordonner  le  genre  de 
mort}  & ils  dirent  que  la  reine  ne  pouvoir  être 
guérie  qu’en  paflànt  au  milieu  de  leurs  corps  , 
coupez  en  deux.  On  mena  donc  ces  faintes  fem- 
mes devant  la  porte  de  la  ville  ; chacune  fut 
attachée  à deux  pieux  , à l’un  par  le  cou , à l’au- 
tre par  les  pieds  : & les  ayant  ainfi  étendues , 
on  les  coupa  par  le  milieu  avec  des  fies  ; puis 
ayant  plaAcé  en  terre  tr9l9  grandes  pkees  de 
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bois  de  chaque  côté  de  ia  ruë  ;on  y pendit  Icf 
anoitiez  de  leurs  corps.  On  apporta  la  reine 
dans  cette  ruë,  & on  la  fit  palTcr  au  milieu  de 
cette  boucherie,  fuivie  d’une  multitude  innom- 
brable de  peuple  : car  c’étoit  le  jour  que  le  roi 
recevoit  certain  tribut.  Au  refte,  de'couperdes 
€tntf.  XV.  vi^limes  en  deux  pour  pafler  au  travers,  c’étoit 
lo.  Jertm.  en  Orient  une  ancienne  cérémonie,  pratiquée  - 
<lans  les  alliances,  & approuvée  même  dans  l'é- 
^46  6 V**  ' ‘triture.  On  trouve  auffique  les  Macédoniens 
fc.f.J.  ' prétendoient  purifier  leur  armée  en  la  fàifant 
palTer  entre  les  moitiez  d’une  chienne  coupée 
en  deux. 

XXX»'  Gomme  Sapor  ne  permettoit  plus  de  faire 
Autres  mouiir  pour  la  religion  que  les  ecclefiaftiques  ^ 
Acepfimas  liages  parcourant  toute  la  Perfe , s a ppliqiie- 
’ r®nt  à perfécuter  Its  évéques  8c  les  prêtres , 
principalement  dans  la  province  d’Adiabcne, 

^ dont  la  plupart  des  habitansétoient  Chrétiens } 

11.  aufliétoit-clle  fur  la  frontière  des  Romains.  On 
prit  l’évêquc  Acepfimas  , & plufieurs  de  fes 
clercs.  Enfuite  les  mages,  ayant  confulté  , le 
contentèrent  de  la  capture  du  prélat*,  & ren- 
voyèrent les  autres  dépouillez  de  leurs  biens. 
Ua  prêtre  nommé  Jacques,  fuivit  volontaire- 
ment Acepfimas , & obtint  des  mages  d’être  mis 
en  prifon  avec  lui  II  lui  rendoit  ave:  joie  les  fer- 
vices  dont  il  avoit  befoin , à caufe  de  Ion  grand 
âge  J il  panfbit  fesplaïes,  & le  loulageoit , au- 
tant qu’il  pouvoit.  Car  peu  après  fa  prife, les 
naagcs  le  fouettèrent  crucllem.cnt  avec  des  la- 
nières crues,  pour  le  contraindre  à adorer  le  fo- 
leil:  & comme  il  ne  céda  point  ,ils  le  remirent 
en  prifon.  Un  autre  prêtre  nommé  Aïthalas, 

^ Azadan  & Abdiefu  diacres , étoient  aulfi  en  pri- 
fon pour  la  religion  , après  avoir  été  rudement 
foüettezpar  les  mages.Abdicfufignificfcrviteur 
ae  Jefus.  Long-temps  apres  le  grand  cbcl  des 
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»agfs  parla  de  ccsprifonnicrsauroiSapor,  qui  *■  ■■-4 

lui  permit  de  les  punir  comrae'ilvoudroit,  s’ils  An.  344. 
n’adoroient  le  (bleil.  Le  mage  leur  déclara  cet 
«rdre  i & comme  ils  répondirent  nettement 
qu’ils  ne  trahiroient  jamais  Jefus-Chrift}  il  les 
tourmenta  fans  mifcricordc  L’évêqueAceplîmas 
mourut  en  perfeverant.  conftamment  dans  la 
confeflion  de  la  foi  ; & des  Arméniens  qui  é- 
toient  en]ôtage  chez  les  Per fes  .enlevèrent  fe- 
cretement  fes  reliques  & les  enterrèrent.  Les  au- 
tres, quoiqu’ils  n’euHent  pas  été  moins  tour- 
mentez , vécurent  contre  toute  apparence  -,  Sc 
comme  ils  ne  changeoient  point  de  fentimens, 
on  les  remit  en  prifon.  Aïthalas  en  étoit;;  à force 
de  l’étendre  en  le  frappant,  on  lui  difloqua  les 
jointures  des  bras  avec  les  épaules  ; fes  mains 
demeurèrent  mortes  & pendantes  ; en  forte 
qu’il  falloit  lui  mettre  la  nourriture  dans  la 
bouche. 

Sous  ce  même  regne , il  y eut  une  multitude 
innombrable  de  prêtres  , de  diacres,  de  moi* 
nés , de  vierges  , & d’autres  perfonnes  confa- 
crées  à la  religion,  qui  fouffrirent  le  martyre. 

On  a confervé  les  noms  de  vingt-trois  évêques , 
entre  lefquels  étoient  Daufas  &r.  Milles.  Daulàs 
avoir  été  pris  par  les  Perfes , en  un  lieu  nommé 
Zab  iée , Sc  fut  alors  martyrifé  avec  Marcabdes _ 
chorévêque , & fes  clercs , au  nombre  d’en  viron 
deux  cens  cinquante  , qu’ils  avoient  aulli  p¥is 
captifs.  Milles avoit  d'abord  porté  les  armes  en  i4« 
Perle  , puis  il  embrafla  la  vie  apoflolique,  Sc 
fut  ordonné  évêque  d’une  ville  du  pays.  Il  y 
fouffritbeaucoup.&fut  fouvent  battu  Sc  traîné, 
fans  pouvoir  convertir  peribnne:  de  forte  qu’il 
fe  retira  mal  content , donnant  fa  maledidion  à 
cette  ville.  Peu  de  temps  après  les  principaux 
de  ce  lieu  ayant  ofFcnfé  le  roi  , il  y envoya  une 
armée , avec  trois  cens  éléfansj  la  ville  fut  rc»-  . 
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" "I  Ycrfée  & réduite  en  terre  labourable.  Cepea* 
Am.  344.  dant  Milles  s'en  alla  en  dérotion  à Jéruiaiem, 
portant  feulement  un  làc>  où  écoitle  livre  des 
évangiles:  de-là  il  palTacn  Egypte  .poury  vifi» 
ter  les  moines  ; enfin  il  foufFtit  le  martyre  ; & 
des  Syriens  écrivirent  fâ  vie  pleine  de  miracles. 
11  y eut  un  très- grand  nombre  d’autres  martyrs 
en  Perfe,  qui  fouffrirent  de  très-cruels  tout- 
mens  : car  le  pays  étoit  fertile  en  telles  inven- 
tions. On  avoit  confervé  les  noms  de  feiae 
mille  , tant  hommes  qut  femmes  > le  refte  é- 
toit  en  fi  grand  nombre,  que  l’onn’avoit  ja- 
mais pû  le  fçavoir  , quelque  foin  qu’en  euflent 
pris  les  Perfes  , les  Syriens  , & les  habitans 
d’jEdefTe. 

XXXI.  Le  chriftianifme  fàifoit  toujours  du  progrès 
Miffioiî  de  tors  l’empire  Romain  i & l’empereur  Conltan- 
tius  prit  foin  de  /étendre,  par  une  ambaflade 
<iu’il  envoya  aux  peuples,  que  l’on  nommoic 
M.  ui.  f.  4.  alors  Homerites , qui  habitoient  l’extrémité  de 
ji.  €,  l’Arabie  heureufe  vers  l’océan,  & que  l’on  pré- 
tendoit  être  -les  anciens  Sabéens.  Ils  gardoient 
la  circoncifîon  le  huitième  jour  , comme  de(- 
cendus  d’ Abraham  parCétura,  & ne  lailToienc 
pas  d’adorer  le  foleil,  la  lune  & les  démons  du 
pays.  Il  y avoit  grand  nombre  de  Juifs  mêlei 
avec  eux.  Conflantius  y envoya  donc  un  am* 
baffade,  avec  des  piéfens  magnifiques.pour  ga- 
gflfer  le  chef  de  la  nation , encre  autce$,deux  cens 
des  plus  beaux  chevaux  de  Cappadocc;  le  priant 
de  permettre  que  l’on  bâtit  des  églifes  pour  les 
Romains  qui  y voyageoient,  & pour  ceux  du 
pays  qui  fe  voudraient  convertir:  les  ambaffa- 
deurs  portoient  avec  eux  de  quoi  faire  la  dé- 
penfe  de  Ces  bâtimtns.  Un  des  principaux  de 
cette  ambalTade  étoit  Théophile  l’Indien  , qui 
ayant  été  envoyé  en  ôtage  très-jeune  au  grand 
Conflantia,  par  les  habitans  de  Tifle^  Diu  (z  pa- 
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ttic,  «Yoît  demeuré  long-tems  chez  JesRo- 
mains  ;&  cmbraiTéla  vie  monaftique  avec  une  Ah. 
grande  réputation  de  vertus.  Eufebe  de  Nico- 
rnedic  Tavoic  ordonné  diacre  > & àToccafion 
de  cette  amba(Tade>  les  Ariens  lui  firent  don- 
ner la  dignité  d*évêquc.  Car  il  étoit  de  leur 
parti  i & peut'  être  ne  procurercnt-ils  cette  mif- 
fion  quepar  jaloufie,  de  celle  que  Frumentius 
avoitfiiitede  Tautrecoté  de  la  mer  rouge  en  ^ 
Ethiopie,  & qui  avoit  été  appuyé  par  S.  A-  xi.  » 
tfaanafe.  Ce  qui  eft  certain  eft  que  Théophile 
rindien  étoit  de  leur  parti,  qu  iJs  Télcvoient 
jafques  au  ciel,  & lui;attribuoient  le  don  des  mi- 
""  rades. 

L’ambaffade  eut  un  grand  fuccez,  nonob- 
ftant  la  refiftance  des  Juifs  : le  prince  des  Ho- 
merites  Ce  çon vertît  & fit  bâtir  trois  églilcs,  non 
aux  dépens  de  Tempereur,  mais  aux fiens;  Tir-  • 
ne  dans \t  ville  capitale  de  toute  la  nation  nom- 
mée Tafer  ouDafar  : Tautre  à Adan  ou  Aden,  • 
qui  étoit  la  ville  , où  les  Romains  abordoienc 
|)our  le  commerce  vers  TOccan:  la  troifiéme 

ada  ville  de  commerce  des  Perfes  à Pembou- 
% 

chute  du  golfe  perfique.  Théophile  ayant  dé- 
dié ces  églifes , & y ayant  mis  autant  qu*il  put 
les  ornemens  convenables , pafla  dans  Tifle  de 
Diu  fa  patrie , & de  là  en  d’autres  parties  des 
Indes,  où  il  reforma  quelques  abus  dans  les  pra- 
tiques de  la  religion  ; car  ils  écoutoient  allis  la 
Icfture  de  Tévangilc  ; & faifoient  d’autres  cho- 
fes  contre  les  réglés.  Enfin  de  la  grande  Ara-  • 
bie  il  pafla  de  l’autre  côté  de  la  mer  rouge 
chez  les  Ethiopiens  Auxiimitcs,  où  Frumen- 
tins  étoit  évêque.  Etant  revenu  de  tous  ces 
voiages,  il  reçut  de  grands  honneurs  dcTcm- 
pcreurConftàntiusj&  demeura  avec  le  titre  d’é- 
vêque fans  être  attaché  à aucune  églife  panicu- 
licre.  — ^ ^ . 
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Les  Eufcbietis  s’aflemblercnt  à Antiochcj  trois 
Ak.  34f.  ans  après  qu’ils  eurent  envoyé  aux  Occiden- 
XXXII.  taux  la  quatrième  formule  de  foi,  dont  il  a été 
parlé:  c’eft-à-dire,  l’an  34J.  Dans  ce  concile 
Orlenctux*  ***  firent  encore  une  nouvelle , qui  pour  fa 
Athtt».  de’  longueur  fut  horaée  Macroftiche  ou  à longues 
Synod  f,  lignes,  & qui  ne  contient  rien  que  l’on  puilTe 
>95»  abfolumcnt  condamner.  D’abord  c’eft  l’cxpofi- 
S«f.ri.e  19.  cionde  la  foi , formée  prefque  toute  des  paroles 
iii.  l’écriture  fainte,  fans  parler  deconfubftanticl 
y.Ta^i.dn-  <le  fubftance-  Enfuite  on  condamne  ceux  qui 
■344.  difeat  que  le  fils  cil  tiré  du  néant,  ou  d’une 
autre  hipoftafe  & non  de  Dieuj  & qu’il  y a eu 
un  temps  ou  u»  ficelé  où  il  n’étoitî point.  On 
condamne  aulliceux  qui  dilènt  , qu’il  y a trois 
dieux , ou  que  J.  C.  n’eft  pas  Dieu,  ou  qu’avant 
les  fiecles  il  n'etoit  ni  le  Chrifi  ni  le  Fils  de 
Dieu:  ou  que  le  pcre,lcFils  & le  S.  Efprit 
font  le  même:  ou  que  le  Fils  n’eft  pa^engen- 
dré  , ou  que  le  Pere  ne  l’a  pas  engendré  pat  fa 
Tolontè,  C’eft-à-dire,  corne  ils  l’expliquent  en- 
fuite  , que  l’on  ne  doit  pas  dire  , qu’il  l’ait  en- 
gendré malgré  lui  par  une  necerfité  forcée.  Ils 
difentqueie  Pere,  le  Fils  & le  S.  Efprit  font 
trois  chofes  ou  trois  perfonnes.Ils  condamnent 
Paul  de  Samofàtc,  qui  nioit  que  J.  C.  fût  Dieu 
ayant  les  fiecles  , & difoit  que  ccn’étoit  qu'un 
pur  homme,  qui  par  fon  mérite  avoir  été  fait 
Dieu:  mais  ils  rcconnoifleut  .qu’il  eft  de  fa 
nature  Dieu  véritable  & parfait;  qui  étant 
Dieu  s'eft  fait  homme,  fans  perdre  ce  qu’il 
étoit. 

Ils  condamnent  encore  eeqx  qui  l’appellent 
fimple  verbe  de  Dieu&lànsfub.fiftancc  propre^; 
comme  étant  dans  un  autre,  tantôt  comme 
parole  proférée,  tantôt  comme  parole  con- 
çût; voulant  qu’il  n’ait  été  avant  les  fiecles  ni 
Ciuift,  ni  Fils  de  Dieu , ni  fon  image , ni  mc- 

dlia- 
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diateur  : mais  qu’il  foit  (Jevenu  Clirift  & Fils  de 
Dieu  depuis  riiicarnation  , c’eft-à-dire  depuis 
environ  quatre  cens  ans  } que  Ton  regne  ait 
commencé  alors  & ‘doive  finir  au  jugement. 
Tels  font , difent-  ils  , les  feftateurs  de  Marcel 
&dePhotin  d’Ancyre.  Et  apres  l’avoir  réfuté, 
ils  ajoutent  : N'^us  croyons  que  J.  C.  n’a  rcçiî 
aucune  dignité  nouvelle  ; mais  qu’il  a toujours 
été  parfait  &en  tout  fcmblablcau  pere.  Nous 
condamnons  aufli  ceux  qui  difent  que  le  même 
eftpcre,fils  8c  faint  Efprit,  appliquant  les  trois 
noms  à une  feule  & meme  perfonne  -,  puifque 
par  l’incarnation  ils  rendent comprehenfibleSc 
paflible  le  pere  qui  eft  incomprchenfiblc  & im- 
paflible.  Ce  font  ceux  que  les  Romains  nom- 
ment Patropaffiens  & nous  Sabellfcns.  Ils  fi- 
nilTcnt  par  ces  mots  : Nous  avons  été  obligez 
de  faire  cette  expofition  de  for  plus  étendue  , 
après  celle  que  nous  avions  donnée  en  abrégé. 
Nous  ne  lefaifbns  pas  par  vanité:  mais  pour 
effacer  tous  les  foupçonsde  ceux  qui  ne  con- 
noiflcnt  pas  nos  fentimensi  & pour  faire  con- 
noîtreà  tous  les  Occidentaux  la  calomnie  des 
heretîques,  & la  pure  dodrine  des  Orientaux, 
fondezfur  le  témoignage  inébranlable  des  écri- 
tures. 

Photin  qui  eft  ici  condamné  avec  Marcel 
d’Ancyre  étoit  évêque  de  Sinnium  capitale  de 
l’Illyre.  Il  étoit  né  en  Galatic  8:  à Ancyrc  me- 
me, &avoit  été  inftruit  par  l’évêque  Marcel, 
dont  il  fut  quelque  teins  diacre.  Il  parloic  fa- 
cilement, étoit  éloquent, &perfuafif:  ce  qui 
luiattacha fortement  fbn  peuple  ; depuis  qu’il 
fut  évêque.  Mais  fes  mœurs étoient  corrom-‘ 
pues  ;&  fa  dodrinc  lefutbicn-tôt  .jufqu  à de- 
venir lieretiqiie.  Il  nioit  la  trinité,  ne  recon- 
noiflant  qu’une  feule  opération  ou  énergie  dans 
Je  pere,  le  verbe  & le  S.  Efprit.  Selon  lui,  le 
Tcme  III.  O 
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pcrefeuIétoicDieu  : le  S.  Efprit  ne  fubfiftoïc 
pasperfoneliement,  le Chri(i&  Icfilsde  Dieu 
n’étoic  pas  avant  Marie  , & n’étoit  pas  Dieu  , 
mais  un  pur  homme  né  toutefois  d’une  vierge 
pnr  operation  du  S.  Efprit.  Ainfi  il  joignoitlcs 
erreurs  de  Sabcllius  & de  Paul  de  Samofatc. 
C’eft  ici  le  premier  concile  où  nous  le  trouvons 
condamné  ; il  le  fut  plufieurs  fois  depuis;  & 
comme  fon  nom  fignifie  en  grec  lumineux,  les 
anciens  l’ont  quelquefois  nommé  Scotin  , qui 
veut  dire  tenebreux» 

Les  Orientaux  envoyèrent  en  Occident  leur 
longue  formule , par  Eudoxe  de  Gcrmanicie, 
Macedonius  de  Mopfucfte , Martyrius  , Demo- 
philc  ,&  quelques  autres  évêques.  Ils  trouvè- 
rent plufieurs  évêques  Occidentaux  aficmblcz 
à Milan , où  étoit  l’empereur  Confiant , & il  y 
avoit  même  fait  venir  S.  Athanafc.  Les  Occi- 
dentaux refuferent  de  fouferire  cette  nouvelle 
formule  quelque  inftance  qu’en  fiflent  les  dé- 
putez Orientaux , & dirent  qu’ils  fc  conten* 
toient  de  la  foi  de  Nicée  > fans  vouloir  rien 
chercher  au-delà.  Au  contraire, ils  prefierent  les 
députez  Orientaux  de  condamner  la  doélrinc 
d’Arius  ; ce  qu’ils  refuferent , & fc  retirèrent  en 
colcrc  du  concile  de  Milan  c’étoit  l’an  34^. 
S.  Athanafc  étoit  venuà  ce  concile  fans  en  fa- 
voir  le  fujet  ; & il  apprit  que  quelques  évêques 
a voient  prié  Pempcrcur  Confiant  d’écrire  a fon 
frere  Conflantius , pour  affcnibler  un  concile 
d’Oricnt&d’Occident  , afin  de  réunir  l’églife 
divifée,  & de  rétablir  Athanafc  & Paul  dans 
leurs  fieges  ; comme  Confiant  en  avoit  plu- 
fleurs  fois  prié  Conflantius  par  lettres,  mais 
inutilement.  Conflantius  fe  rendit  à laptopofi- 
tion  du  concile , 8c  on  convint  de  le  tenir  à Sar- 
dique  en  Il'yrie  , métropole  des  Daccs  , aux 
confias  des  deux  empires.  Les  évêques  qui  ex- 
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citèrent  lê  plus  l'empereur  Confiant  à deman-  - - ~ 

dcrce concile  , furent  le  pape  Jules  , Olîus  & An.  437, 
S.  Maximin  dé  Trêves. 

Le  concile  fe  tint  donc  à Sardique  du  com-  XXX  .v, 
mun  confentement  des  deux  empereurs  & par  * ' 
leur  ordre,  la  onzième  année  depuis  la  mort  a,/,  ^ 
du  grand  Conftantin  fous  le  confular  d’Eufebe 
& de  Rufin;  c’eft-à-dire  l’an  347.  Il  s*y  trouva  ^ocr.ii.  c. 
des  évêques  de  plus  de  trente-cinq  provinces  , So^nm. 
entr’autres  d’Italie  , d’Efpaçne, de  Gaule, d‘ A- 
iriqiie,  de  Pannonie,  de  Dacie  , de  Thracc  , fy^ioi. 
de  Macédoine  , de  Thelfalie  , d’Achnïc  , des  ci?*  eytp. 
Cyclades,  de  Crète,  de  Phrygie  & des  autres 
provinces  de  i’Afie  mineure  : de  Cappadoce , de 
Galatic:  dcGilicie:  de  Syrie;  de  Mcfupüta- 
mie,  de  Phcnicie',  de  Palcftinc  , d’Arabie,  de 
Theb^ïde, d’Egypte.  Le  nombre  des  évétjucs  ^tbtn  ad 
étoit  environ  de  cent  foixante  & dix  : cent  Oc- 

O 

cidentaux  & les  autres  Orientaux.  Les  plus  ce-  * 
lebres  furent  le  grand Olius de  Cordouë,Pro- 
togenedeSardique  , Protais  de  Milan  , Severe  , 
deRavenne  , Lucillc  de  Veronne  , Janvier  de 
Benevent,  Vincent  de  Capouc  , Vciillimc  de 
Lion  , Maximin  de  Treves.Euphratas  de  Colo- 
gne', Gratus  de  Carthage.  S*  Athanafc-,  Mar-  SynoUcaotl 
ceid’Ancyrc  & Afclcpas  de  Gâterie  mangue- 
rent  pas  auffi  de  s’y 'trouver;  & ils  croient  le 
principal  fujet  du  concile.  Le  pape  Jules  s’ex- 
eufa  d’y  venir  fur  la  crainte  que  les  fehifmati- 
ques  & les  hcrctiques  ne  profitalîcm  de  fon  ab- 
Icnce  pour  nuire  à fon  troupeau.:  & fon  exeufe 
fut  approuvée  par  le  concile.  Jl  envoya  à fa  pla- 
celes  prêtres  Archidame  &Philoxcne&  le  dia- 
cre Leon. 

De  la  part  des  Oriémaux  où  plutôt  des  Eufe- 
biens , les  principaux  évêques  étoiciit  Théodo- 
re d’Heraclée  , Narciffe  de  Ncroniade  , Ellicn- 
ne  d’Antioche , AcaccdcCefaréecn  PakfUnc, 
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Menophantc  d’Ephefc  , Urfacc  tl'  Valcns  ; 
-Quimien  de  Gaze , Marc  d”  Aterhufc,Eudoxius 
dcGennanicie,  Bafilc  d’Ancyre,  Calliniquc  de 
PelufcMclccicn,  8c le  fameux  Ifcl^ras.  Ilsmc- 
noient  avec  eux  deux  comtes, Mulonien  8c  Hc- 
fydius  qui  avoir  la  charge  de  Caftrenfis  : c’étoit 
un  officier  de  la  chambre  de  l’empereur.  Les 
Eufebiens  croyoient  à leur  ordinaire  domîi)fcr 
dans  le  concile  par  l’autorité  féculicre  > 8c  cette 
cfperancc  les  y faifoit  venir  avec  un  grand  cm« 
preflement. 

Mais  quand  ils  virent  que  les  Occidentaux 
n’avoient  à leur  tête  qu'Ofius , 8c  que  ce  con- 
cile feroit  un  jugement  purement  ccclcfiafti- 
que , fans  affifiance  de  comte  ni  de  foldats  : ils 
furent  furptis  8c  troublez  par  le  remors  de  leur 
confcicnce.  Ils  s’étoient  imaginez  que  S.  Athâ- 
nafe  8c  les  autres  aceufez  n’oferoient  pas  mê- 
me fe  prefènter  : cependant  ils  les  voyoienc 
comparoîtrehardimcnt.Ils  voyoient  qu’il  étoit 
venu  contre  eux-mêmes  des accufatcurs  dedi- 
V erfe s égli fes , avec  les  preuves  en  main;  que 
juelques-uns  de  ceux  qu’ils  avoicnr  fait  bannir, 
erepréfentoient  avec  les  chaînes  j dont  on  les 
avoir  chargezrque  des  évêques  venoient  parler 
pour  d’autres  qui  étoient  encore  cxilez:que  des 
parens  8c  des  amis  de  ceux  qu’ils  avoient  fait 
mourir  fe  prefentpient:  que  d’autres  évêques 
racontoient  comment  par  des  calomnies  ils  a- 
voientmis  leur  vie  en  péril,  & avoient  faitef- 
fcéfiveraent  périr  de  leurs  confrères  ; entr’au- 
tres  l’évêque  Tl.eo  Julc,  qui  étoit  mort  dans/a 
fuite.  Quelques  uns  montroient  les  coups  d’é- 
pée qu’ils  avoient  reçus:d’autres  fe  plaignoient 
de  la  faim  qu’on  leur  avoir  fait  fournir.  Ce  n’é- 
toit  pas  feulement  des  particuliers  , mais  des 
églifes  entières, dont  lesdéputez  rcpréfenioîenc 
les  violences  des  folda.s  8c  de  la  populace,  les 
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menaces  des  juges,  les  fuppofitions  de  lettres 
fàulTes  i les  vierges  déjtouillces  , les  miniftres 
làcrcz  eniprifonnez , les  églifes  brûlées;  & tout 
cela  pour  contraindrcles  catholiques  à comniu> 
niquer  avec  les  Ariens.  Les  Eufebiens  voyoient 
encore  que  deux  évêques  Orientaux  Arius  ou 
Macaire  d’Alexandrie  ,&  Afterius  de  Petra  en 
Arabie,  ayant  fait  le  voyage  avec  eux  , les 
avoient  quittez, pour  fc  joindre  aux  Occiden. 
taux  , à qui  ils  avoient  découvert  leurs  four* 
beries  & leurs  allarmes. 

Voyant  tout  cela , ils  réfolurent  de  venir 
a Sardique  ,pour  témoigner  de  la  confiance  en 
leurcaufè:  maisy  étant  arrivez,  ils  fe  renfer- 
mèrent dans  le  palais  où  ils  écoient  logez;  & 
fe  dirent  les  uns  aux  autres  : Nous  forames  ve- 
nus pour  une  chofe,  &nous  en  voyons  une  au- 
tre; nous  avons  amené  des  comtcs,&  le  juge- 
ment fe  fait  fans  eux  : nous  ferons  alfurémcnt 
condamnez.  Vous  favez  tous  quels  font  les  or- 
dres des  empereurs:  Athanafe  a les  procedures 
de  la  Mareotc,qui  ne  fervirent  qu'd  le  jufiifier 
& à nous  couvrir  de  confufion.  A quoi  donc 
nous  arrêtons-nous’inventonsdes  prétextes  & 
nous  retirons  ; il  vaut  mieux  fuir,  quelque  hon- 
te qu’il  y ait , que  d’être  convaincus  & jugez 
calomniateurs.  Si  nous  fuyons,  nous  pouvons 
encore  foutenir  notre  parti  .-s’ils  nous  condam- 
nent en  notre  abfence.nous  avons  la  proteftion 
de  l’empereur , qui  ne  nous  laiflcra  pas  chalTer 
de  nos  églifes.  Telles  étoienr  les  penfées  des 
Eofebiens.  Ofius  & les  autres  évêques  leur  par- 
loicnt  fouvent:  relevant  la  confiance  de  S.  A- 
thanafe  & des  autres  aceufez.  Si  vous  craignez 
le  jugement , difoient  ils,  pourquoi  êtes-vous 
venus?  Il  falloir  ne  pas  venir,  ou  ne  pas  recu- 
ler enfuite.  Voilà  Athanafe  & ceux  que  vous 
acculiez  en  leur  ablence  : ils  fe  prefentent  afin 
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3ucvouspuifIiez  les  convaincre,  fi  vous  avez 
e quoi  le  faire.  Si  vous  en  faites  fembiant  fans 
le  pouvoir,  vous  êtes  des  calomniateurs  mani-. 
feftes  ,&  c’eft  le  jugement  que  le  conçile  por- 
tera de  vous. 

Les  peres  du  concile  reprefenterent  (buvent 
tout  cela  aux  Orientaux  de  vive  voix  & par 
écrit  ; mais  le  prétexte  qu’ils  prirent  d’abord, 
pour  ne  (c  pas  joindre  à eux  , fut  qu’ils  com- 
muniquoient  avec  Athanafc  , Marcel  & les  au- 
tres aceufez  , qui  étoient  aflis  &:  conferoient 
avec  eux  dansl’églilê,  où  apparemment  fe  tc- 
noii  le  concile  fuivant  la  coutume  S:  qu’ils  cc- 
Icbroient  avec  eux  les  divins  myfteres.  Ils  de- 
mandoient  que  les  Occidentaux  commcnçaC- 
fent  par  les  feparer  de  leur  communion.  Ceux- 
ci  foutenoient  ,que  cela  n’étoitni  convenable 
nipofiibic,  puifqu’Athanafe  avoiepour  lui  le 
jugement  du  pape  Jules. , rendu  avec  grande 
counoilîancc  de  canrc,&ic  témoignage  de  qua- 
tre-vingt évêques.  LcsOrientaux  prctcndoieac 
qu’Athanafe  , Marcel  & les  autres  dont  ils  fc 
plaignoient,  étoient  jugez  parles  concLlcs.con- 
treJefijiicls  on  ne  pouvoit  plusrevcnir:d’autanc 
moins  que  la  plupart  des  témoins  .des  juges  & 
des  autres  perfonnes  ncccfiaircs  ne  vivoienc 
plus.  Onleur  répendoit.quc  le  concile deSar- 
dique  étüit  aÜcmblé  pour  examiner  ces  préten- 
dus jugemensi  qu’Athanafe  fc  préfentoit  pour 
être  jugé  , au  lieu  qu’on  l’avoit  condamné  ab- 
fent,  & que  les  procedures  faites  contre  Ini' 
croient  rapportées. 

Les  Orientaux  feréduifirenc  à dire:  Puifque 
desfix  évêques  qui  ont  fait  l’information  dans 
laMareotc,  il  yen  a encore  cinq  des  vivans; 
que  l'on  envoie  de  chaque  côté  quelques  évê- 
ques fur  les  lieux  où  Athanafè  a commis  les. 
crimes;  s’ils  iê  ciouveat  £mx,aous  ferons  con- 


Digitized  by  Gu*  '^»Ic 


Livre  Douz^ieme.  315 

damnez  , & non-rccevables  à nous  plaindre 
ni  aux  empereurs,  ni  au  concile,  ni  à aucun 
évêque:  s’ils  fc  trouvent  vrais  , vous  ferez 
condamnez  & non-rccevables,  vous  qui  avez 
communiqué  avec  Athanafc  depuis  fa  con- 
damnation. Mais  les  Occidciitaux  refuferenc 
cette  propofîtion  qui  ne  tendoit  qu’à  éluder 
le  jugement  , & à multiplier  les  procedures 
inutiles:  outre  que  Grégoire  étant  le  maître 
en  Egypte  , les  Eufebiens  y euflent  fait  ce 
qu’ils  auroient  voulu.  Comme  ils  étoient  ve- 
nus trouver  Ofius  dans  l’églife  où  il  demeu- 
roitjil  les  invita  à propofer  ce  qu’ils avoient 
à dire  contre  Athanafe  , les  exhortant  à par- 
ler hardiment  , & les  alfurant  qu’ils  ne  dé- 
voient attendre  qu’un  jugement  très-équita- 
ble. Il  le  fit  une  & deux  fois:  ajoutant  que 
s’ils  ne  vouloicnt  pas  parler  devant  tout  le 
concile  , ils  s’expliquaflent  du  moins  à lui 
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thanafe  fe  trouve  coupable,  nous  le  rejette- 
rons abfoluracnt  : & quand  même  il  fe  ïrcu» 
veroit  innocent  & vous  convaincroit  de  ca- 
lomnie , fi  vous  ne  pouvez  vous  réfoudre  à le 
recevoir,  je  méfiais  fort  de  l’emmener  en  Ef- 
pagoe  avec  moi.  S.  Athanafe  confentoità  cctr 
tepropofition  : mais  les  ennemis  fe  déficient 
tant  de  leur  caufe , qu’ils  la  refuferent  comme 
les  autres. 

Le  concile  étoit  d’ailleurs  bien  informé  de 
leur  mauvaife  volonté, par  Macaire  & Afterius, 
qui  les  avoient  quittez  après  êtrevenusd'Orient 
avec  eux.  Ces  deux  évêques  racouioicnt  , que 
pendant  tout  le  voyage  les  Eafebiens  faifoient 
en  certains  lieux  des  aüemblées , où  ils  avoient 
réfolu  que  quand  ilsferoient  arrivez  à Sardi- 
que , ils  ne  fe  foumettroient  à aucun  jugement 
Sc  ne  s’afiemblctoient  pas  même  avec  le  cqncl- 
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le  ; maïs  qu*ayant  figniiSc  leur  prcfbnce  par  une 
proteftation,  ils  (crctireroicnc  promptement# 
En  clFct  étant  arrivez  ils  ne  permirent  point 
à ceux  qui  étoienr venus  d'Orient  avec  eux  d'en- 
trer dans  le  concile  ni  meme  d'approcher  de 
I églifcoùil  (ctenoit*  Car  il  y avoit  pluficurs 
évêques  Orientaux  attachez  a la  faine  dodrinc, 
qui  vouloient  fc  feparer  d'eux,  & qu'ils  rcte- 
noient  par  menaces  & par  promefles.  C*cft  ce 
que  témoighoient  Macaire  & Afterius,fc  plai- 
gnant delà  violence  qu’ils avoient  eux-mêmes 
lOuJFcrte. 

Les  Eufebiehs  ne  pouvant  plus  reculer , & le 
jour  marquépour  le  jugement  étant  expiré  :ils 
dirent  qu’ils  étoient  obligez  de  fe  retirer , parce 
que  l’empereur  leur  avoit  écrit,  pour  ccicbrer 
fa  viftoire  fur  les  Perfes  j & ils  n'eurent  point 
de  honte  d'envoyer  une  telle  exeufe  par  Eufta- 
ihç  pretre  de  l'églife  dcSardique.Le  concile  ne 
pouvant  plus  douter  de  Icurmauvuifc  intention, 
leur  écrivit  nettement  : Ou  venez  vous  défen- 
dre des  aceufations  donc  vous  êtes  chargez  i 
particulièrement  des  calomnies  i ou  fâchez  que 
le  concile  vous  condamnera  comme  coupables, 
& déclarera  ceux  qui  font  avec  Athanâfe  inno- 
cens  & exempts  3c  tout  reproche.  Leur  con- 
fciencc  les  prclîa  plus  que  cette  lettredls s'enfui  • 
rent  en  diligence, & fc  retirèrent  à Philippopolis 
en  Thrace, 

Il  y avoit  trois  chofes  à traiter  dans  le  con- 
cile: la  foi  catholique,  les  caufesde  ceux  que 
IcsEu/cbiens  accuioient;  & les  plaintes  for- 
mées contre  les  Eufebiens  mêmes.  On  propoia 
de  compofer  une  nouvelle  profcflîon  de  foi:  & 
cette  propofition  fut  foiitenueavec  chaleur  ,& 
rejettée  parle  coocileavec  indignation. Il  or- 
donna que  l’on  n’ccriroit  rien  touchant  la  foi  : 
& que  Ton  fc  contenteroit  du  fymbolc  deNicéo, 
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parce  qu’il  n’y  manquoit  rien  i & qu’en  faifanr 
une  autre  formule , il  femblcroit  que  l’on  ju- 
geât ce  fymbole  imparfait, & on  donneroit  pré- 
texte à ceux  qui  vouloicnt  écrire  fouvent  des 
confeffions  de  foi.  Ceux  quiavoient  fait  cette 
proportion  ne  lailferent  pas  de  drefler  une  for- 
mule, que  quelques-uns  firent  pafiér  depuis 
fous  le  nom  du  concile  de  Sardique, 

On  traita  l’afiaire  de  S.  Athanafe  ; & quoi- 
que la  fuite  de  Tes  adverfaires  le  jufiifiât  afiez  ; 
on  examina  de  nouveau  leurs  accufàtions , au- 
tant qu’on  le  pouvoir  en  leur  abfence.  Quant 
au  meurtre  d’Arfene  la  calomnie  éroit  évidente 
& groflicrc  > puifqu’il  vivoit  comme  tout  le 
monde  lavoii?,  & qu’il  fe  montroit  lui- meme. 
Quant  au  calice  brifé  chez  Ifchyras, les  propre  s 
informations  faites  par  les  adverfaires  dans  la 
Marcote  détruifoient  leur  prétcntionrd’aillcurs 
deux  prêtres  autrefois  Melecicns,  & depuis  re- 
çus par  S.  Alexandre  , rendoient  témoignage 
que  jamais  Ifchyras  n’a  voit  été  prêtre  , même 
du  temsde  Melece,  Ainfi  on  reconnut  la  ju- 
fticc  du  jugement  rendu  à Rome  par  le  pape 
Jules  en  faveur  d’Athanafe  > & la  vérité  du 
témoignage  , que  lui  rendoient  les  quatre- 
vingt  évêques  d’Êgypte.  Sa  caufe  fe  trouva 
fans  aucune  difficulté  ,&  tous  les  évêqueslc 
reconnurent  innocent , & le  confirmeront  dans 
la  communion  de  l’églifé.  Ils  déclarèrent  en- 
core innocens  quatre  prêtres  d’Alexandrie, 
que  les  Eufebiens  avoient  perfécutez  & obligez 
à fuir  pour  éviter  la  mon , fiivoir  Aphthonc, 
Athanafe  fils  de  Capiron,Paul  & Plution.  Leurs 
noms , hormis  celui  de  Paul  , fe  trouvent  dans 
la  proteftation  contre  l’information  de  la  Ma- 
leote  : ce  qui  montre  leur  attachement  à faine 
Athanafe, 

Le  concile  exainina  la  caufe  de  Marcel  d’An- 
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cyre.Et  comme  lesEufèbiensrenfermoîcnt  leur 
accLifation  dans  Ton  écrit  contre  Afterins, qu’ils 
précendoient  être  plein  d’herefic  : le  concile 
fit  lire  cet  écrit  ,&  trouva  qu’il  n’avançoit  que 
-par  maniéré  de  queftions , ce  que  l’on  préten- 
doit  qu’il  eût  foutenu.  En  lifantce  quiprccc- 
doit  & ce  qui  fuiroit  , on  voyoit  qu'il  étoit 
orthodoxe;  car  il  ne  difoit  point,  comme  ils 
prétendoient,  que  le  verbe  de  Dieu  eût  pris 
fon  commencement  de  la  fainte  vierge  Marie, 
ni  que  fon  règne  dût  finir  ; mais  que  fon  rc-  - 
gne  étoit  fan  s commencement  & fans  fin.  Ain»^ 
fi  le  concile  le  déclara  innocent.  Afclepas  de 
Gaze  rapporta  les  procedures  faites  à Antio- 
che en  prcfence  defcsaccufateurs  & d’Eufebe 
de  Ccfaréc  ; & fon  innocence  parut  par  les  avis 
de  ceux  qui  l’avoient  jugé  dans  le  même  con- 
cile, qui  dépofa  fur  des  calomnies  S.  Euftathe 
évéque  d’Antioche.  Les  peres  du  concile  de 
Sardi(^ue  jugèrent  donc  Afclepas  pleinement 

Ils  vinrent  enfuite  à la  troifiéme  queftion 
qu’ils  avoient  à juger,  & qui  fans  doute  étoit 
la  plus  confiderable  : favoir  les  plaintes  for- 
mées de  toutes  parts  contre  les  Eufebiens,  La 
plus  capitale  étoit  celle  que  le  pape  Jules  avoir 
déjà  fi  bien  relevée  dans  fa  lettre  : qu’ils  com- 
muniquoient  avec  les  Ariens  condamnez  au 
concile  de  Nicée,  & notez  en  particulier;  & 
que  non-feulement  ils  les  avoient  reçus  dans 
l’églife,  mais  encore  qu’ils  avoient  elevé  les 
diacres  au  facerdocc  & les  prêtres  à l’épilcopat. 
On  voyoit  par  tout  leur  defl'ein  d’établir  cette 
herefic  : car  toutes  les  violences , qu’ils  avoient 
commifes  à Alexandrie  & ailleurs  , n’étoient 
que  contre  ceux  qui  refufoient  de  communi- 
quer avec  les  Ariens.  Ils  furent  convaincus  de 
caloranieparla  juftification  de  ceux  qu’ils  a- 
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voient  voulu  perdre.  Theognis  en  particulier  , - . 

fut  convaincu  d’avoir  fabriqué  de  faillies  Ict- 
très  contre  Athanafc,  Marcel  5:  Afclepas , afin 
d’irriter  les  empereurs  contre  eux;  les  lettres 
furent  lues  dans  le  concile  & ceux  qui  avoient 
été  alors  diacres  de  Theognis  en  montrèrent  la 
faufietc.  On  prouva  queValens  avoir  voulu 
quitter  fon  églifede  Murfe  pour  ufurper  celle  Synod.  ad 
d’Aquiléc  beaucoup  plus  confiderablc.j  & que 
dans  la  féditiou  excitée  à cette  occafion  , un 
évêque nomméViaroravoit  été  tellement  pref- 
fé  & foulé  aux  pieds, qu’il  en  étoit  mort  le  troi- 
fiéme  jour  à Aquiléc  même. 

Le  concile  prononça  donc  une  condamnation 
contre  les  chefs  de  cette  fàélion  , que  1 églife 
avoittolerez  jufqucs-là  i (avoir  Thedore  d'Hc- 
raclée  > Narcifle  de  Neroniade , Ellicnne  d’An- 
tioche, George  de  Laodicée,  Acace  de  Cefa- 
récen Palcftine,Menophantc  d’Ephefc,Urfaec  Synoi  ad 
deSingidon&Valens  de  Murfe.  Ces  huit  fu- 
rent  depolèz  & excommuniez  :c’cft  à-direvpri- 
vez  non  feulement  de  l’épilcopat , mais  delà 
communion  des  fideles.  On  traita  de  même 
les  trois  ufurpateurs  des  fieges  de  S.  Athanafc, 
de  Marcel  & d’Afclcpas  : c’eft-à-dire  Grégoi- 
re d’Alexandrie  , Baille  d’Ancyre  & Qiiinticn 
de  Gaze.  On  défendit  de  les  reconnoître  pour 
évêques,  d’avoir  aucune  communication  avec 
eux,  de  recevoir  leurs  lettres  & de  leur  é-» 
crire. 

Tel  fut  le  jugement  du  concile  de  Sardique  xxxvi. 
qu’il  déclara  par  quatre  lettres  fynodales  ; Lettres  du 
l’une  aux  empereurs, l’autre  à tous  les  évêques,  concile  de 
la  troifiéme  au  pape  Jules  en  particulier,  la 
Quatrième  aux  églilcs  dont  les  évêques  avoient  ^ 

été  rétablis.Nous  avons  la  lettre  adrelfée  à l’é-  7%’  /p‘ 
glife  d’Alexandrie , la  lettre  à tous  les  évêques  r hcoJof  ill 
&'la  lettre  au  pape  Jules  ; mais  celle  qui  fut  s. 

O vj 
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écrite  aux  empereurs  eft  perdue.  Elle  conte- 

■An.  447,  noit  lerécit  de  tout  ce  qui  s’éroit  pafl'é, &ten- 
If  doit  à prier  les  empereurs  de  faire  cefl'er  la  per- 

muAlex-  , fécution  des  Ariens  i&  empêcher  que  les  ma* 
giftrats.quine  doivent  avoirfoin  quedes  affaires 
publioues,  ne  jugeafTent  les  clercs,  & n*em- 
ployafl'ent  leur  autorité  féculiere  pour  inquié^ 
ter  les  fidèles , fous  prétexte  des  affaires  ecclc- 
1 lîaftiques.  « 

T«.i  conc,  La  lettre  au  pape  approuve  les  raîfcmspar 
f.  (60,  Icfquellcsils’ctoitexcufédevcniraucoBcileijc 
ajoute  qu’i  left  très-convenable  que  lesévêques 
apportent  de  touscôtez  les  affaires  au  chef  de 
l’églifcjc’eft  à dire  au fîege de fàinc  Pierre.  Ifs 
difent  fommairementee  qui  s’eftpaffé  dans  le 
concile;  fur  les  trois  points  qu’il  avoir  à trai- 
ter : la  foi,  les  évéquesperfecutez , & les  cri- 
mes des  Ariens  ; Car  , difent-ils , les  empereurs 
ont  permis  que  tout  fût  examiné  de  nouveau. 
Les  peres  fe  rapportent  du  furplus,  aux  aèfes 
&aux  pièces, à la  relariotvque  les  légats  du  pa- 
pe lui  en  feroient  de  vive  voix,  &à  la  lettre 
aux  empereurs  dont  ils  lui  envoyent  copie.  Ils 
le  prient  de  donner  connoiffance  par  écrit  de 
tout  ceci  aux  évêques  d’Italie  , de  Sicile  & de 
Sardaigne;  de  peur  que  par  ignorance  ils  ne 
reçoivent  des  lettres  de  ceux  que  le  concile  a 
excommuniez. 

La  lettre  à l’églifc  d’Alexandrie  porte,  que  le 
Mp-  concile  a reconnu  la  jufticc  & l’cxaftitude  du 

7î«.  ' jugement  rendu  par  le  pape  en  faveur  de  S.  A- 

thanafè:  ce  qui  marque  que  le  concile  l’avoit 
examiné. Enfuite  ilsexpliquent  au  long  lespreu- 
ves  de  la  calomnie  des  Eufebiens,  & dans  leur 
, maniéré  d’agir  & dans  le  fonds  des  accu farienf; 
ils  exhortent  réglifc  d’Alexandrie  à conferver 
avant  toutes  chofes  la  foi  catholique  ; pour  la- 
quelle & pour  leur  évêque  Achanafe  ils  dei- 
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tcnt  fouffrit  toutes  fortes  de  perfécutioris , les 
regardant  comme  une  efpecc  de  martyre.  Ils 
déclarent  la  dépofition  de  Grégoire,  ou  plutôt 
la  nullité  de  Ton  ordination  : exhortant  tous 
ceux  qui  ont  communiqué  avec  lui  par  crainte 
ou  par  fraude,  à l’abandonner  & à fe  réunira 
l'églifc  catholique.  Avec  cette  lettre  ils  joi- 
gnoient  la  copie  de  la  lettre  à tous  les  évêques  : 
Ahn,difenr  les  peres  du  concile.que  vous  don- 
niez votre  conlentementà  ce  que  nous  avons 
ordonné.  Enün  la  lettre  à tous  les  évêques  con- 
tient une  ample  relation  de  tout  ce  qui  s’étoit 
> palTé  au  concile , comme  il  aété  raporté  : car 
c’eft  là  principalement  que  nous  envoyons  l’hi- 
ftoirc.  Elle  finit  en  ces  termes:  Ayczloin,  nos 
chers  confrères , de  donner  votre  confentement 
comme  prefens  en  efprit  à notre  concile  , 8c  de 
le  marquer  par  votre  foufeription,  afin  de  con- 
ferver  l'uniformité  de  feniimens  entre  to'us  nos 
collegues.Quclques-uns  ioignoitm  à cette  Ict- 
' tre  la  profeffion  de  foi  qui  a voit  été  propofée  8c 
rejettée  par  le  concile  r mais  elle  en  doit  être 
retranchée. 

Le  concile  deSardiquefit  aulfi  vingt  canons 
de  difeipline  , propofez  par  divers  évêques,  la 
plûparr  par  Ofius , 8c  approuvez  par  tous  les 
autres.  Les  deux  premiers  font  contre  les  tranf- 
larions  en  ces  termes  : Ofius  évêque  de  Cor- 
douë  a dit  : Il  faut  déraciner  abfolument  la  per- 
nicieufe  coutume,  & défendre  à aucun  évêque 
depaflcrdc  la  ville  à une  autrc.ll  ne  s’en  eft 
point  trouve  qui  ait  palTé  d’une  grande  à une 
petite:  ainfi  il  eft  manifefle  qu’ils  n’y  font  pouf- 
îez  que  par  Tavarice  8c  l’ambition. Si  voiisl’ap- 
ptouvez  tous  , cet  abus  fera  puni  plua  fevere- 
ment , enfortc  que  celui  qui  l’aurà  commis  n’ait 
pas  même  la  communion  laïquc.Tous  repon- 
airent  : Nous  l’approuvons.  Ofius  ajouta  .-S’il 
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An#  347*  loir  s’exeufer  & foûtenir  qu’il  a reçu  des  Ict- 
très  du  peuple;  il  eft  manifelle  que  l’on  aura 
pû  corrompre  par  argent  quelque  peu  de  ceux 
dont  la  foi  n’cll  pas  (incere , pour  les  faire  crier 
dans  l’églife,  & le  demander  pour  évêque.  Il 
j&ut  donc  condamner  abfolumcnt  ces  artifices:’ 
enforte  que  celui-là  ne  reçoive  pas  même  à 
la  mort  la  communion  laïque.  Ordonnez-lc 
fi  vous  l’approuvez  tous.  Le  concile  a ré* 
pondu;  Nous  l’approuvons.  En  ceci  le  con- 
cile  deSardique  déroge  au  concile  de  Nicéer 
qui  ordonnoit  de  ne  refufer  la-  communion 
à aucun  de  ceux  qui  la  demanderoient  à la 
mort. 

^an  J Ut,  Ofiuspropofa  encore  ce  canon  touchant  les 
ordûiationsdes  éveques.-S’il  ne  refte  qu’un  évê- 
que dans  une  province  qui  en  avoir  pludeurs: 
& qu’il  néglige  "devenir  pour  en  ordonner  un  } 
le  peuple  étant  déjà  affemblé  j les  évêques  de  la 
province  voifine  doivent  l’inviter  à fe  trouver 
aveceux  pour  ordonner  un  évéque  qui  rem- 
pliffe  un  des  fieges  vacans  ; s’il  ne  répond  pas  à 
leurs  lettres  : ils  fatisferont  le  peuple  & feront 
€4*1.  6.  l’ordination  fans  lui.  Au  teftc,on  ne  doit  point 
permettre  d'ordonner  un  évêque  dans  un  villa- 
ge ou  dans  une  ville  fi  petite  qu’un  feul  prêtee 
y peut  fuffire , pour  ne  pas  avilir  le  nom  & la- 
dignité  d'evêque.  Ceux  donc  qui  font  invitez 
d’une  autre  prov  nce,  ne  doivent  en  ordonner 
que  dans  les  viüesqui  en  ont  eu:  ou  qui  font 
fi  grandcs& fi  peuplées , qu’eilcs  méritent  d’en- 
avoir.  Afin  que  ces  mots  de  grandes  villes  & 
peuplées  ne  nousimpofent  pas,  il  faut  bien  re- 
marquer,quelles  font  celles  que  le  concile  trou- 
ve indignes  d’un  évêque  ; celles  où  un  feul  prê- 
tte  peut  fuffire.-ainfi  nous  ne  ferons  pas  furpris 
■ de  la  multitude  d’évêchez , que  nous  trouvons 
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d*ans  tous  Us  pays, qui  étoicnt  les  mîcuxpcuplcz 
en  ces  premiers  ficelés  de  Téglifc.  Au  refte  , la  An.  j47# 
précendue  ordination  dUfehyras  feniblc  avoir 
donné  lieu  à ce  canon. 

Les  entreprifesdes  Eufebiens  peuvent  auifi 
avoir  été  l'occafion  decct  autrc.Si  un  riche, un 
avocat,  ou  un  homme  d'afïàires  eft  demandé 
pour  évêque , il  he  doit  être  ordonné  qu*a- 
près  avoir  lait  les  fondions  de  ledeur  & de  dia- 
cre,ou  de  prêtre.  Il  palTera  par  tous  ces  dégrez^ 

& y demeurera  long-tems, afin  que  ronpuifle 
éfprouvcr  fa  foi,  fa  modeftie&  la  gravité  de 
fes  mœurs  ; & Télcvcr  jufqu’à  fépifeopat , s’il 
a’ en  trouve  digne.  Gar  il  n’cft  pas  permis  d’or- 
donner  légèrement  des  Néophytes*  On  défend 
auflîaux  évêques  de  follîdtcr  les  clercs  de  leurs 
confrères , 6c  en  general  de  les  ordonner  lans  le 
confentement  de  leur  évêque  : parce  , dit- on  , 
quccescntrcprifcS'ibnt  les  Iburces  ordinaires 
des  divifions. 

‘ Ilya  plufieurs  canonsen  ce  concile  touchant  xxxVIlT 
la  réfidencedes  évêques,  & particulièrement  çanoasfuïî 
contre  leurs  voyages  à la  cour  5 nouvel  abus  laréfîdencc 
introduft  feulement  depuis  la  converfion  des  Can.^iUt^ 
empereurs.  Voici  comme  Ofius  s’en  plaint; 

Notre  importunité,  nOs  alfiduîtez  & nos  de- 
mandes înjuftes  nous  ôtent  le  crédit  &l’autorité 
que  nous  devrions  avoir.  Gar  il  y a des  évêques 
qui  ne  ceflént  point  de  venir  à la  cour,particu«* 
liercmcnt  des  Africains.  Il  méprîfenc  f nousie 
favons  ( les  iàlutaires  confeils  de  notre  frère 
Gratus.C’étoit  l’cvêquc  deGafthage  prefent  aU’- 
concile.  Ofius  continue  : Lesaf&ires  qu’ils  por- 
tent à la  cour  ne  font  d’aucune  utilité  pour  l’é- 
glife  : ce  (ont  des  emplois  & des  dignitez  fécu*^ 

Jîercs , qu’ils  demandent  pour  d’autres  perfon- 
nes.II  eft  honnête  aux  évêques  d’interceder' 
pour  les  VCUVCS..OU  les  orfclins  dépouillez  car> 


Ji-t  J^aire'BeeleJtaftlque. 

fbuvcnt  ceux  qui  fouffrent  Téxation  ont  rc* 
An.  }47.  cours  à l’égliiè  : ou  le&coupables  condamnez  à 
l’exil  & à quelqu’autrc  peine.  Ordonnez  donc , 
s il  vous  P aie, que  les  évêques  n’aillent  à la  cour 
que  pour  ces  caules  j ou  quand  ils  feront  appel- 
iez par  des  lettres  de  l’empereur.  Ils  dirent 
tous  ; Nous  le  voulons  ; qu’il  foie  ordon- 
né. 

Can^f,l4t  Ofius  ajouta:  Pour  ôter  ,aux  évêques  les 
S.  Gr.  prétextes  d’aller  à la  cour,  il  vaut  mieux  que 
ceux  qui  auront  à folliciter  ces  affaires  de  char 
lire  , lefaffent  par  un  diacre,  dont  la  ptefente 
fera  moins  odieufc,  8c  qui  pourra  plus  promp- 
tement rapporterlaréponfe.On  l’ordonna  aiafi. 
Can,^Gr»  On  ajouta  que  Tes  évêques  de  chaque  province 
envoyeroient  au  métropoli^in  les  requêtes  8c 
le  diacre  qu’ils  en  aurotent  chargéjafin  qu’il  lui 
donnât  des  lettres  de  recommandation , adref- 
Tées  aux  évêques  des  villes  où  le  trouveroit 
l’empereur.  Que  fi  un  évêque  a des  amis  à la 
cour  , OH  ne  l’empêche  pas  de  leur  recomman- 
C««.tc  lat>  diacre  quelque  affaire  honnête  & 

^ convenable.  Ceux  qui  viendront  à Romepré- 

fenteront  à l’évêque  dcRorae  les  requêtes  dont 
ils  feront  chargez  , afin  qu’il  examine  fi  elles 
font  juftcs  & honnêtes  i 8c  qu’il  prenne  foiiv  de 
les  envoyer  à la  courr  Ces  régies  furent  apptou- 
véesdetous. 

u.lat.  Gaudencc  évêque  de  Naiffc  en  Méfie, ajouta; 

a*.  Gr.,  qu*^il  étoit  nccciraire,  pour  retenir  par  la  crainte 
ceux  qui  n’obfervcroicnt  pasccsreglcs  ,d’or- 
' donner  qu’ils  feroient  dépofez  de  l’épifcopat, 

avec  connoiffance  de  caule.  Et  pour  venir  à l’é- 
y gr.  xécution  , continua-t-il  , il  faut  que  chacun  de 
' qui  loinmes  fur  le  canal, ainfinommoit- 

' IV.  dui%.  on  les  grands  chemins,  que  chacun  dis-je  , 

n- quand  j1  verra  paflèr  un  évêque,  s’enquiercoîl 

I il  va  & des  caulcs  de  fon  voyage,  ü’il  va  % la 

! 
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cour,  qu‘il  voie  s’il  y cft  invité  : mais  s’il  y va  — — — 
pour  des follidtations,  telles  qu’il  a été  dit,  Ak.  347* 
qu’il  ne  fouferive  point  à fes  lettres,  & ne  Q^mii  Ut. 
Je  reçoive  pas  même  à fa  communion.  Cet 
avi.s  fut  approuvé  de  tout  le  monde.  Seule- 
ment Ofius  y ajoura  unereftriélion  : que  ceux 
qui  avant  que  de  favoir  ce  decret  du  concile 
arriveroient  aux  villes  lîtuées  fur  les  grandes 
routes  , en  feroient  avertis  par  l’évéque  du  lieu; 

& que  celui  qui  feroit  ainfi  averti , envoyeroit 
fon  diacre  de  ce  lieu-là, & retourneroit  à fon 
diocéfe. 

Ofiusfe  plaignît  d’ua  autre  abus.  Quelque-  Ca>«.i4  l*t 
fois  , dit-il  , un  évêque  vient  dans  un  autre  n 
diocéfe  ou  dans  une  autre  province,  & y 
demeure  long  tems  par  ambition:  parce  que 
l’évoque  du  lieu  a peut  être  moins  de  talcns 
pour  inftruire,  & l’évêque  étranger  fe  met  i 
prccher  fbuvent,  pout  le  faîie  niépiifer  & fc  , 
faire  defirer , & transférer  à cette  eglife.  Ré- 
glez donc  le  teros  du  fejour  : car  il  y a de  l’in- 
numanité  à ne  pas  recevoir  un  évêque  ,&  du 
danger  à le  foufffir  trop  long-tems.  Je  me  fou- 
viens  que  nos  frères  ont  ordonné  ci  devant  dan» 
un  concile,  que  fi  un  laïque  pafl'oit  irois  di- 
manches ,c’cft-à- dire  trois  femaines , fans  vc- 
nir  à l’afiembléedc la  ville  où  il  demeure,  il 
feroit  privé  de  la  communion.  Si  on  l’a  ordon* 
né  pour  les  laïques,  il  cft  bien  plus  à propos 
qu’un  évêque  ne  s’abfentc  pas  plus  long-tems 
de  fon  églife,  fans  une  grande  necelfité.  Cet 
avis  fut  approuvé  de  tous.  On  croit  que  ce  Cône  'Elilu 
concile  dont  parle  Ofius  étoit  le  concile  d’El- 
vire,  où  il  avoir  aïTifté  environ  quarante-deux  CanSardit 
ans  auparavant:  car  nous  y trouvons  l’ordon-  gu 

nanccdontil  parle  ici.  Il  ajouta  cet  autre  ca- 
non  , qui  fut  aulfi  approuvé.  Il  y a des  évêques 
qui  ont  peu  de  bien  dans  leur  diocéfe  i Sc  beau- 
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coup  ailleurs, dont  ils  peuvent  foulager  les  paü- 
vres.On  doit  leur  permettre  de  demeurer  trois 
femaiaes  dans  les  lieux  où  leur  bien  eft  fitué  , 
pour  en  recueillir  les  fruits } & afin  que  cet  évê- 
que ne  pafie  pas  un  dimanche  fans  veniràl’é- 
glife  , qu’il  fall'e  l’office  dans  l’églife  la  plus 
proche,  où  un  prêtre  a coutume  de  le  faire: 
mais  qu’il  n’aille  pas  trop  fouvent  à l’églife  de 
la  ville  où  réfide  l’évêque , pour  éviter  le  foup- 
çon  d’ambition  , fans  préjudice  de  fon  intérêt 
domefrique.  Cette  régie  den’ctre  abfent  que 
trois  femalnes  fut  étendue  aux  prêtres  & aux 
diacres  : fur  ce  qu’ Aëtius  éveque  de  Theflaloni- 
que  repréfenfa , que  dans  la  ville,  qui  étoit 
grande  & métropole  de  la Macedoine, il  en  ve- 
noit  fouvent  desautres  pays  & qu’après  un  long 
féjour  on  avoir  peine  à les  faire  retourner  chez 
cux.Nfais  fur  la  remontrance  d’Olympius  évê- 
que d’Enos  en  Thracc,  on  ajouta  cette  excep- 
Tioiî , en  laveur  des  évêques  pcrfccutez  & chal- 
fez  injuftement  de  leurs  lièges , pour  la  défenfe 
de  la  veritéiqu’on  leur  permettroit  dedemeurer 
ailleurs  , julquesà  ce  qu'ilseulïent  la  liberté  de 
retourner  cnez  eux  ; pulfqu’ils  mériteient 
toutes  fortes  de  bons  traitemens.  L'injuflicc 
des  Ariens  ne  rendoit  ces  cas^  que  trop  fié- 
quens. 

On  confirma  ce  qui  avoir  déjà  été  ordonné  ; 
qu’un  diacre,  un  prêtre  ou  un  autre  clerc  ex- 
communié par  Ibn  éveque,  ne  devoir  pas  êtr® 
reçu  par  un  autre}  &quc  l’évêque  qui  le  fa- 
chant  excommunié  le  rcccvroit  à fa  commu- 
nion au  mépris  de  fon  confrère  > en  rendroie 
compte  à l’alTembléc  des  évêques.  Ofius  ajou- 
ta : Si  un  évêque  fe  lailTant  aller  à la  colcre  plus 
qu’il  ne  doit, s’emporte  contrefonprêtre  ou  fon 
diacre  & l'excommunie,  l’excommunié  pourra 
s’adjcclTcr  aux  éveques  voifins,  & il  doit  être  é* 
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coûté.  t*évê^ue  qui  i’a  condamné  doit  trouver  ■ 
bon  que  raflkire  foû  examinée. par  plulieurs  r An*- }47* 
mais  avant  cet  examen, perfonne  ne  doit  avoir 
.la  hardidle  de  communiquer  avec  le  condam- 
né. Que  fl  rafiembiée  trouve  de  la  part  des  - , 
clercs  du  méprisai  leur  éveque  & de  l’infblcn- 
ce  , qu*on  leur  fafle  une  fevére  réprimande  j.car 
comme  i’éveque  doit  témoigner  à fts  clercs  une 
charité  fincere  , auffi  de  leur  parc  doivent-ilS' 
avoir  pour  lui  une  véritable  fbumiflîon. 

On  régla  encore  la  manière  de  juger  les  évê- 
ques ; & c'eft  le  canon  le  plus  fameux  du  con- 
cile de  Sardique.  A la  fuite  des  deux  premiers 
qui  défendent  les  tranflations  *,  & pour  en  ôter  Carim  fj- 
les  occafions  qui  étoient  les  voyages  inutiles  des 
évêques, Gfius  dit:  Il  faut  ajourer  , qu’aucun 
évêque  ne  pafle  de  fà  province  à une  autre  où  il 
y a des  évêques,  s’il  n -y  eft  invité  par  fes  con- 
frci'çs  ; çar  nous  ne  voulons  pas  fermer  la  por- 
te à la  charité*  Et  pour  en  ôter  roiît  prétexte , 
iJ  ajoute  encore  : Si  deux  évêques  de  même 
province  ont  une  affaire  enfem  b le  , aucun  des 
deux  ne  pourra  prendre  pour arbicreun  évêque 
d’une  autre  province.  Qiie  fi  un  évêque  ayant 
été  condamné,fc  tient  fi  alliiré  de  (bn  bon  droit, 
qu’il  veuille  être  jugé  de -nouveau  dans  un  con-  ^ 
cile  : honorons,  fi  vous  le  trouvez  bon , la  mé-  ‘ 
moire  de  l’apôtre  S.  Pierre  5 que  ceux  qui  ont 
examiné  la  caufe  écrivent  à Jules  évêque  dcRo-  < 
me  : s'il  jugea  proposde  rcnouveller  le  juge- 
ment, qu’il  donne  des  juges: s’il  ne  croit  pas 
qu’il  y ait  lieu  d’y  revenir  i on  s’en  tiendra  à ce 
qu’il  auraordonné.  Le  concîlê  approuva  cette 
propoficion* L’êvêqiie  Gaudcnce  ajouta:  que 
pendant  cette  appellation  on  n’ordonneroîc 
point  d’évêque  à la  place  de  celui  qui  étoît  dé- 
pofé  jjufqucsà  ce  que  l’cvêquc  de  Rome  eût. 
jugé /à  caufe.  ^ 


( 


* I 

5 J ^ T^ifioîre  "'EccleJiÂjHqite» 

^ Pour  éclaircir  davantage  le  canon  precedent 

An.  }47*  Ofius  die  : Qiiand  un  évéque  depofé  par  le  con*» 
Can.  elle  de  la  province,  auraappclléôc  eu  recours 
à l’évêtjuc  de  Rome;  s’il  juge  à propos  que 
TafFaire  foi  t examinée  de  nouveau,  il  écrira  aux 
évéquesde  la  province  voifinc,  afin  quils  en 
, foîent  lés  juges.  Et  fi  Té^cque  depofé  perfuadcà 
révêqiic  de  Rome  d’envoyer  un  prerre  d’auprès 
de  faperfonne;  il  le  pourra  faire,  & envoyer 
des  commiiraîrcs  pour  juger  de  fon  autorité 
avec  les  éveques:  mais  s’il  croit  que  les  évê- 
ques fuffifent  pour  terminer  rafiaire , il  fera 
ce  que  fa  fagelfc  lui  fuggerera#  Le  jugemenr 
^ que  le  pape  Jules  avec  le  concile  de  Rome 

avoir  rendu  en  faveur  de  S.  Athanafe&dcsau- 
-très évêques  perfécutez  , fcmblc  avoir  donne 
*4*  lieu  à ce  canon,  & nous  avons  viiquc  ce  pape 
fc  plaignoir  que  Ton  eut  jugé  S;  Atlianafc  (ans 
lui  en  écrire. Tel  fut  le  vrai  concile  de  Sardi(iuc. 
Outre  les  évêques  prefens  plufieurs  autres  y ^ 
fouferi  virent , fur  les  copies  qui  leur  en  furent 
î,f/ envoyées,  & S Athanalc  en  compte  plus  d« 
pio.  c.  trois-cens. 

4-Cependant  les  Orientaux  quis’étoient  retirez 
Concilia-  dcSardiqucs’arrêtcrent  àPhilippopoliscnTlua- 
buledePhi-  cc,  fur  les  terres  de  Conftantius  aflez  près  de 
lippopoüj.  C#P.  & prétendant  être  le  véritable  concile , ils 
écrivirent  une  lettre  adreflTée  à Grégoire  ufur* 
patcur  du  fic^e  d’Alexandrie,  & Amphion  de 
txHilar.  Nicomedie.l  Donat  évêque febifmatique de 
Carthage,  à Didier  de  Campanie,  Fortunatde 
. Naples, Eutychius  dcRimini,  Maxime  dcSa«< 

' lone  en  Dalmatie  ; & gcncralement,difcnt*ils , 

à.tousles  évêques, les  prêtres  & les  diacres  de 
Féglile  catholique.Car  c’eftainfi  qu’ils  les  nom-^ 
ment , fuivanc  le  ftilc  ordinaire  de  chaque  parti. 
IlsdifcntavoirétéafletnblczàSardiquc  de  di- 
Ycarfcs  proyinccs  d'Orient , dont  ils  font  Ténu- 
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meration.  & y avoir  célébré  le  concile.  Ils  com- 
mencentpar  fc  vanter  d’un  grand  zélé  pour  la  547.’ 
difcipline  de  l’églife  & pour  la  fermeté  de  fes 
jugeraensi  & entrent  en  matière  par  Marcel 
d’ Aacyrc , dont  la  condamnation  avoir  plus  de 
fondement.  Ils  l’accufenc  d'avoir  rcnouvcllé  les 
herefes  de  Sabellius  & de  Paul  de  Samofate  i 
difent  que  dans  le  concile  deC.P.  tenu  fous  le 
grand  Condancin après  avoir  été  plufîeursfois 
averti  inutilement  & repris  de  fes  erreurs  , il  a 
lété  juridiquement  condamné.  Ils  viennent  cn> 
fuite  à S.  Athanafe  :ils  l’accufentde  facrilege& 
de  profenation  des  myfteres  -,  d’avoir  brifé  de 
fes  propres  mains  uu  calice  facré,  rompu  l’aa- 
tcl , renverfé  la  chaire  facerdotale , démoli  l’é- 
glife iufques  aux  fondemens,  & emprifonné  le 
prêtre.  Tout  celâeft  la  calomnie  d'Ifchyras.  Ils 
paflent  legcrcment  fur  celle  d’Arfenc  : mais  ils 
chargent  S.  Athanafe  de  violences  commifes  à 
la  fête  de  pâque  à fon  occahon,  dont  il  eft  diffi- 
cile de  deviner  le  prétexte;  car  ils  ne  doivent 
parler  en  cet  endroit  que  de  ce  qui  précéda  fon 
exil;  puifqu’ils  ajoutent  que  pour  tous  cescri> 
mes,  il  y eut  un  concile  indiqué  j^remieremenc 
àCefarée  en  Paleftine,  puis  tenu  a Tyr  , où  les 
évêques allcmblez  depluheurs  provinces,  ne 
voulant  pas  juger  legerement , envoyèrent  des 
perfonnes  illultrcs  d’entre  cux.qui  ayant  été  fur 
les  lieux  & reconnu  Je  leurs  yeux  la  vérité  , en 
firent  leur  rapport  au  concile  : c’tft  la  députa- 
tion de  la  Mareote.  Qu’enfuite  Athanafe  fut 
condamné  prefent , qu’il  s’enfuit  & appellaà 
l’empereur  qui, ayant  examiné  & reconnu  fes 
crimes, l’envoya  en  exil. 

Mais,  ajoâtcnt-ils,ayant  procuré  fon  retour, 
&revçna*t  long-tcms  apres  deGaule  à Alexan- 
drie, il  commit  des  excès  pires  que  les  pré- 
cedcns.Partout  le  chemin  il  troubloit  l’cglifc, 
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^ en  rétablirent  les  évêques  condamnez, promet- 
An;  347.  tint  à d’autres  leurrétabliflfementiraetta'ntpoBt 
évêques  des  infidèles  , du  vivant  dés  Vrais  paf- 
teursi  & cela  par  fa  violence  & lèS  àfrmcs  des 
gentils:  agifiant  en  defcfperé, fans refpcû pour 
- < loix.  Enfin  un  fainté vêque  ayant  été  mis  à 

fi  place  par  le  jugement  d'un  concile,  il  aame- 
né  des  gentils,  brûlé  le  temple  de  Dieu,  brifé 
l’autel  ,&  s’en  ell  fui  fecretement.  Ils  parient 
de  l’intrufion  de  Grégoire  ; & attribuent  â fàint 
Athanafc  les  violences  faites  à cette  occâfion,  le 
chargeant  des  crimes  de  fon  ennemi. 

Ils  acculent  de  même  Paul  de  C.  P-  Marcel 
d’Ancyte  , Afclepas  de  Gaze  & Lucius  d’An- 
dtinople.dc  plufiturs crimes  , de  violences  & 
de  facrilcgcs , que  l’on  peut  voir  dans  leur  let- 
‘^tre.  Mais  l’évidence  de  leurs  calomnies  contre 
S.  Athanafe,.  doit  faire  juger  des  autres  faits, 

^ dontnous  ne  fommes  pas  fi  bien  inftruits.  Ils 
r-evicnnent  à lui , & difent  qu’il  a parcouru  di- 
.vers  pays  , trompant  par  fes  artifices  & fes  fla- 
tcrics  de  bons  évêques,  qui  nefavoient  pas  fes 
.crimes  , particulièrement  des  Egyptiens  , & 
.'mendiant  dcsletties  en  fà  faveur  qui  troublent 
,1a  paix  des  églifrs.  Mais  ajoûcent.ils  , les  rc- 
^ commandations  de  ceux  qui  n’ont  point  été  ju- 
ges ni  prefens  quand  on  interrogeoit  Athanafc, 
ne  doivent  fervir  de  rien  , contre  le  jugement 
porté  il  y a iong-tems  par  un  concile  de  faints 
..  évêques.  Enfin  voyant  que  tout  cela  lui  étoit 
inutile  , il  eftallc  à Rome  trouver  Jules  & quel- 
ques évêques  d’Jtalic,qu’il  a réduits  par  des  let- 
tres pleines  de  faufTctez  i&  ils  l’ont  reçu*  à leur 
communion,  avec  une  facilité  cxceffive  , qui 
les  a engagez  â prendre  fa  défcnlc  pour  foûte- 
nir  leur  propre  conduite.  Tous  les  autres  qui 
ont  été  convaincus  de  crimes, font  maintenant 
joints  à Marcel  & à Athanafe  } comme  Afclc- 
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pasdépofélly  a dix  fept  ans,  c’eft-à-<lirc  au 
concile  d* Antioche  ea  5 30.  Paul,  Lucius  & tous  An#  347 
leurs  femblables.  lis  ont  couru  enfcmble  dans 
les  pays  étrangers  , non  dans  les  lieux  où  ils 
avoicric  commis  leurs  crimes  , ni  dans  le  voîli- 
nage  , ni  où  étoient  leurs  accufàtcurs , mais 
dans  les  pays  éloignez  : fc  juftifiant  devant  ceux 
qui  ne  les  connoilFoient  point , & leur  per- 
fuadant  de  ne  pas  croire  leurs  juges.  Voilà 
leur  finefle  ; ils  favcnc  que  plufieurs  de  leurs 
juges , de  leurs  accuGiceurs  & des  témoins  font 
morts  : c*eft  pourquoi  ils  veulent  revenir  après 
tant  de  jugemens , croyant  que  la  longueur  dù 
tems  aoblcurci  leurs  crimes  ; & ils  deman* 
dent  àfe  défendre  devant  nous , qui  ne  les  a- 
vous  ni  acculez  ni  jugez  ; eux  qui  n*ont  pû,ft 
défendre, quand  ils  avoient  leurs  aceufateurs  en 


face, 

Athanafc  eft  allé  en  Italie  & en  Gaule  folKd-  xli. 
ter  ce  jugement.  Jules  évêque  de  Rome  ; Maxi-  pUintts 
min  de  Treves  ,Ofius&  pluficurs  autres  y ont  «outre  le 
confentimalà  propos;  & ont  obtenu  de  la  bon* 
té  de  l’empereur  , qu’il  fc  tînt  un  concile  à Sar- 
dique.  Nous  y (ommes  venus  appeliez  par  des 
Jet  très  dé  l’empereur , & y étant  arrivez , nous 
avons  appris  qu’Athanafe  , Marcel  & cous  les 
fcélerats  juftement  condamnez  & dépofez  par 
Je  jugement  des  conciles,  étoient  aflis au  milieu 
de  l’églife  avec  Ofius  & Protogcnc:  qu’ils  y par- 
Ibienc , &qui  pis  eft,  y cclebroieht  les  divins 
myfteres.  Protogene  n’avoit  pas  de  honte  de 
communiquer  avec  Marcel,  dont  il  avoit  con- 
damné The  relie  par  quatre  fois  en  concile,  de 
vive  voix  &en  fouferivant  aux  jugemens  des 
évcqucs.llsaccufcnt  de  même  S.  Athanafc  d’a- 
voir condamné  Afclepas>&  S.  Paul  d’avoir  con- 
damné S.  Athanafc' : mais  nous  rte  voyons  point 
d'aiileursdeprcuYcsdc  ces  faits. 
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-■■  ■■«  Quant  à nous, continuent  les  Orientaux, nous 

347*  attachant  à la  difeipline  de  l'églife,  nous  avons 
ordonnéàceux  quiétoient  avec  Protogene  3c 
• Ofîus  d’exclure  de  leur  afl'emblée  les  condam- 
nez , & de  ne  point  communiquer  avec  les  pé- 
cheurs: enfuite  d’écouter  avec  nous  ce  que  nos 
pcresavoient  jugez  contre  eux.  Ils  n’ont  point 
voulu  fe  réparer  de  leur  communion, autorifant  ' 
l’hereiîe  de  Marcel , & les  crimes  d’Athanafe  3c 
des  autresj&  les  préférant  à la  foi  3c  à la  paix  de 
l’églife.Nous  n’en  voyons  pas  la  raifon  , fi  ce 
n’eft  qu’ils  craignoient  en  les  rejettanc  de  fc 
condamner  eux-mêmes  ; parce  qu’ils avoient 
communiqué  avec  eux.  Ils  prétendoient  encore 
introduire  une  nouvelle  erreur  : préférant  aux 
conciles  Orientaux  Je  jugement  de  quelques 
évêques  d’Occident  ; lë  faifant  juges  des  ju- 
ges-mêmes;&  voulant  retoucher  au  jugement 
de  xeux  qui  font  déjà  avec  Dieu.  Les  Orientaux 
pourroientdemcme  détruire  ce  que  lesOcci- 
dentaux  auroient  fait:mais  nous  nous  en  tenons 
aux  règles  que  nos  peres  nous  ont  laiiTées;  ce 
que  des  conciles  légitimes  ont  ordonné  doit  dc- 
' - meurer ferme} l’églifc n’y  peut  toucher,  elle 
n’a  pasriîçû  de  Dieu  un  tel  pouvoir.  Les  Orien- 
taux ont  confirmé  ce  qui  avoir  été  jugé  àRome, 
par  les^nciles  contre  Novat , Sabellius  8c  Va- 
lentin;&  tous  ont  confirmé  ce  qui  avoir  été  or- 
donné ca  Orîenr,contrcPaulde  Samoiâte.  On 
voit  ici  les  commencemens  de  la  jaloufic  des 
évêques  d’Orient  contre  ceux  d’Occidentrdont 
nous  verrons  de  terribles  effets  dans  toute  la 
fuite  de  l’hiftoire. 

Ils  continuent:Nous  les  avons  priez  plufieuts 
fois  de  ne  pas  renverfer  cette  tradition , au  mé- 
pris du  droit  divin,  3c  de  ne  pas  continuer  à 
troubler  le  monde  entier  pour  un  ou  deux  fcé- 
Jtrais,  qui  devroient céder  d’eux  memes,  s’il 
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îcurreftoit  quelque  crainte  & quelque  femence  ■ ' ■« 

^e  religion  i & dire  comme  le  prophète.  Jcttez-  An  J47» 
moi  dans  la  mer,  puilque  ie  fuis  caufe  de  la  ^ ^ 

tempête.  Et  quand  même  ils  ne  feroient  pas  ' 
coupables,  tout  ie  monde  devroit  les  rejetter 
avec  horreur,  puilqu’ils  déchirent  l’unitc  de 
réglifc  par  leur  attachement  à leur  dignité  3c 
par  leur  ambition  enragée.  C'eft  pour  eux  que 
nous  avons  été  contraints  de  quitter  le  foin  de* 
peuples, la  prédication  de  révangile,& de  venir 
de  fl  loin  malgré  notre  grand  âge  & nos  ia- 
firmitez  çorporelles;  enforte  que  nous  en  avons 
lailié  quelques-uns  des  nôtres  maledcs  par  les 
chemins;  c’eft  pour  eux  que  les  voitures  publi- 
ques font  ruinées.  Les  peuples  en  murmurent, 

& les  freres  attendent  avec  inquiétude  par  tou- 
tes les  provinces , quelle  fera  la  fin  de  ces  maux. 

Après  donc  avoir  prié  pendant  plufieurs  jours 
Ofius  &Protogene  de  les  rejetter:  nous  leur 
avons  offert  d’envoyer  de  nouveau  fur  les  lieux 
les  cinq  évêques, quireftoientdes  fixquiavoieHt 
été  à la  Mareote  .-nous  foûmettant  à n’etre  plus 
oüis,  fi  les  aceufations  ne  fe  trouvoient  pas  vé- 
ritables: mais  ils  n’ont  pas  voulu  l’acceptcr.Au 
contraire  ils  nous  ont  traitez  de  fehifmatiques, 
fonlevant  le  peuple  contre  nous  Sc  excitant  la 
ville  à fédition.  vy  tt 

Voyant  les  chofes  en  cctétat , nous  avons  ré-  _ 

/•Il  I I O I ExcommM- 

lolu  de  retourner  chacun  chez- nous , & de  vous 

écrire  dcSardique,pourvous  apprendrecc  qui  contre  Ju- 

«’eft  pafié,  & vous  déclarer  notre  jugement.  lïs,0(ii.s 

11  n’eft  pas  impoffible  qu’ils  eufient  écrit  cet- 

te  lettre  à Sardique,  encore  qu’ils  ne  l’ayenc 

publiée  que  depuis  leur  retraite  .à  Philippopo- 

lis.  Quoiqu’il  en  foit , voici  leur  pretendu  jvi- 

gement.  Nous  quatre-vingt  évêques  vous  dc- 

-nonçons  eXpreffement , qu’aucun  de  vous  ne 

feiaifié  furprendre,  pour  communiquer  avec 
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Oiius,  Protogcne  , Athanalc,  Marcel,  Afde- 
An.  347.  pas , Paul,  Juies:  iiiavec  aucun  autre  de  ceux  qui 
loue condaîxinez,  Sc  rejertez  de  l'égiifc,  nia 
leurs  adhérans  : c’eft  pourquoi  vous  ne  devez 
jamais  leur  écrire,  ni  recevoir  leurs  écrits.  Ils 
ajoutent  cnfuicc  Gaudenec  de  Naïlle  & Maxi- 
min de  Treves;  & voici  les  raifons  qu’ils  ren- 
dent de  leur  jugement.  Ils  condamnent  le  pa- 
pe Jules  comme  l’auteur  du  mal;  parce  qu'il 
a le  premier  communiqué  avec  Athanafc,  & 
avec  les  autres  condamnez.  Ils  condamnent 
Odusparla  mêmeraifon;  & de  plus  pouravoif 
perfccuté  un  certain  Marc , & défendu  quel- 
ques mcchans  évêques  qu’ils  nomment  ; mais 
nous  ne  favons  pas  le  fondement  de  cesea» 
loranies.  Ils  condamnent  Maximin  pour  n’a- 
voir pas  voulu  recevoir  les  éveques  qu’ils  a- 
voient  envoyez  en  Gaule  ; c’étoit  les  députez 
du  concile  d’Antioche  en  341.  pour  avoir  com- 
muniqué le  premier  avec  Paul  de  CP.  &avoir 
été  caufe  de  fon  rappel  & des  homicides  qui 
a voient  fuivi.Ils  difent  qucProtogene,s’eft  con- 
damné lui-méme  ; parce  qu’il  a plulîcurs  lois 
foulcric  la  condamnation  de  Marcel  : que  Gau- 
dcnce  n’a  pas  fuivifou  prédcccllcur  Cyriaque  , 
qui  avoir  (ouferit  à la  condamnation  des  cou- 
' pables,  5c  qu’il  a eu  l’impudence  de  défendre 

Paul. 

Et  parce,  difent-ils,  que  ceux  qui  étoient 
avec  üiius  ont  voulu  ruiner  la  fol  catholique  , 
en  introduifant  l’herelie  de  Marcel  : nous  avons 
été  o’oiigez  de  drdfer  une  confediorade  foi,  que 
nous  vous  prions  tous  de  rouferire,  aulli  bien 
que  nos  decrets  , fi  tôt  que  vous  aurez  reçu 
nos  lettres.  Ils  mettent  enfuite  leur  confet- 
H hou  de  foi , qui  n’a  de  remarquable  que  l o- 

35*^^°  />■  affeéfée  du  confubftantiel.  Cette  Ier 

irc  eft  fouferitepar  foixantc  5c  treize  évéd^cS 
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3ont  les  principaux,  font  Ecienne  d’ Antioche  , 
c]ui  cft  le  premier,  Ménophante  d’Ephefe,Acacc  An.  547* 
de  Ccfaréc  en  Paleftinc  , Théodore  d’Hcraclée , 

Quinticü  de  Gaze , Marc  d’Arethufe , Dion , ou 
plutôt  Diane  de  Céfarée  en  Cappadoce,  Bafile 
d’Ancyrc,  Eudemon  dcTanis,&  Calliniquc  de 
Pélufe,  tous  deux  Mclecicnsi  Je  fameux  IfclnriS 
de  Mareote,  Narcillc  d’ircnopofs,  Eutychius 
de  Phiiippopolis  ,&  Valence  de  Muifc,  Ctuc 
lettre  fut  adreflée  , cntic  autres  , a Douât , évè- 
<]uc  fchilmatique  de  Carthage  , pour  l’attirer 
au  parti  des  Ariens.  Ce  qui  n’cmpccha  pas  les 
Donatiftes  de  demeurer  dans  la  vraie  doéfrine, 
fur  ce  point  de  la  confubftantialité  du  Verbe. 

Seulement  ilsprcnoicnt  avantage  de  cette  let- 
tre, pour  montrer  qu'ils  étoient  unis  de  com- 
munion avec  les  Orientaux  j la  failânt  paircr 
fous  le  nom  du  concile  de  Sardique  : 8c  il  faut 
avouer  que  cet  équivoque  nuifit  depuis  au  vé- 
ritable concile  : Ceux  qui  ne  voulurent  pas  re- 
connoitre  l’autorité  de  ces  canons, particulière- 
ment touchant  jes  appellations  àllome,  Ictrai- 
toient  de  concile  d’Aricns;&  ceux  qui  voaloicnt 
faire  valoir  ces  canons,  les  attnbuoient  au 
concile  de  Nicée , conhderant  celui  dcSzrdiquc 
comme  une  fuite.  Enfin , le  concile  de  Sardique 
fut  décrié  par  l’abfolution  de  Marcel  d’Ancyrc  , 
dont  la  réputation  cft  demeurée  tachée  fur  le 
point  de  la  doéfrfne.  Saint  Athanafc  lui  même 
ayant  découvert  dans  les  difeours  quelques  hH  r.  : 
nouvcaucez,  qui  avoient  donné  occafion  aux  J'raim  p 
erreurs  de  Photin  , fe  fépara  de  fa  communion  •,  4»  5-  a. 

& faint  Epiphanc  dit , qu’ayant  un.,  jour  deman- 
dé à faint  Athanafè  ce  qu’il  en  penloit , S.  Atha- 
nafe  lui  répondit  en  foûriant;  11  n’étoit  pas  éloi- 
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Depuis  ces  deux  conciles,  l'Orient  fux  quel- 
que temps  divifé  de  l’Occideni  : la  borne  de 
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▼ij!c  les  tombeaux  de  ces  martyrs:  car  l’cgl.fe 
les  honore  comme  tels  l’onzième  de  Février  , 
aveefaint  Lucius  leur  évêque,  qui  mourut  aufii 
pour  cette  caufe.  Comme  il  parloir  contre  les 
Ariens  avec  une  grande  liberté  réfutoit  leur 
héréfie;  ils  le  firent  chargtr  de  deux  chaînes  de 
fA: , qui  le  tenoient  par  le  col  & par  les  mains,  & 
l’envoyèrent  ainfi  en  éxil  où  il  mourut:  on  les 
foupçonna  même  d'avoir  avancé  fa  mort.  Ils  fi- 
rent bannir  un  évêque  nommé  Diodorc  : appa- 
remment celui  de  Ténédos,  qui  fouferivit  au 
concile  de  Sardique.  Ils  perfécuterent  Olympius 
d’Enos  & Thcodulc  de  Trajanopolis  , tous  deux; 
en  Thracc  L’empereur  furpris  par  les  calomnies 
d’Eufebe , les  avoir  dé'a  condamnez  par  écrit  à 
être  bannis  de  leurs  villes  & de  leurs  églifes , & 
punis  de  mort  par  tout  où  on  les  trouveroit  ; ils 
le  firent  fouvenir  de  cet  ordre,  &eu  pourfuivi- 
rent  l’exécution. 

Ils  firent  envoyer  dans  la  haute  Lybie,les  deux 
évêques  qui  les  avoient  quittez  à Sardique  , 
Arius  8c  Afterius  , l'un  de  Petra  en  Palcftmc, 
l’autre  de  Petra  en  Arabie , & leur  éxil  fut  ac- 
compagné de  mauvais  traitemens.  Comme  ils 
en  vouioient  particulièrement  à faint  Athanafe, 
ils  firent  reléguer  en  Arménie  deux  prêtres  Sc 
trois  diacres  d’Alexandrie:  Ils  firent  écrire  de 
garder  les  ports  & les  entrées  dts  villes , de  peur 
que  faint  Athanale  ne  fc  fervit  delà  permillîon 
de  rétourner , que  le  concile  lui  donnoit  ; ils  fi- 
rent même  écrire  aux  juges  d’Alexandrie,  que 
fi  Athanalè  ou  quelques  prêtres  , qu’ils  nom- 
moient,  étoient  trouvez  dans  'a  ville  ou  dans 
fon  territoire , il  feroit  permis  de  leur  faire  cou- 
per la  tête.  Ils  obtinrent  des  voitures  publiques 
pour  aller  en  divers  lieux,  & quand  ils  trou^ 
voient  quelqu’un  qui  leur  reprochoit  leur  fuite, 
ou  qui  déceftoie  leur  hércfic  : ils  le  faiioient 
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fouetter , cmprifonncr  , ou  bannir.  La  terreur 
faifoitun  grand  nombre  d’hypocrites  ; & plu- 
fieurs  s’enfuioient  dans  les  déferts  , plutôt  que 
de  tomber  îentre  leurs  mains.  Voilà  ce  qui  fe 
paffoit  en  Orient. 

En  Occident  peu  de  temps  après  le  concile  de 
Sardique  » & la  même  année  3 47.  il  s’en  tint  ult 
à Milan , où  réfidoit  l’empereur  Conftant , pour 
chercher  le  rcmede  à cette  divihon  deséglifes, 
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Second 
concile  de 
kddan, 

& les  moyens  d’éxécutcr  le  jugement  de^ardi- 
que , & pour  condamner  Photin.  Il  l’avoit  déjà 
été  par  les  Eufebiens  à Antioche  l’an  34^.  mais 
il  ne  l’avoit  poiiit^encorc  été  en  Occident , où  il 
tenoitune  place confiderable,  étant  évêque  de 
Sirmium,  métropole  de  l’IlJyrie.  Aufli  ce  con- 
cile fut  nombreux  jcafferoblc  au  moins  de  cette 
province  & de  celle  d’Italie,  dont  la  métropole 
étoit  Milan  , & il  y ailifta  des  prêtres  de  l’égliiè 
Romaine.  Utiace  & Valcns  , qui  quoi  qu’évê- 
ques , étoient  des  ignorans  & des  efprits  légers  y 
fe  voyant  condamnez  & dépofezpar  les  Occi- 
dentaux, entre  Icfquels  ils  ic  trouvoientfituez  » 
ilar.  voulurent  profiter  de  l’occafion  de  ce  concile- 
f pour  refaire  abfoudrc,  & feignirent  d’abjurer 

ï’Arianifme,  par  un  écrit  qu’ils  préfenterent  au 
concile, figné  de  leur  main  , demandant  par- 
don de  leur  faute.-  le  concile  leur  fit  grâce,  Sc 
leur  tendit  la  communion. 

On  ne  pouvoit  éxécuter  le  jugement  du  con- 
cile de  Sardique,  ni  rétablir  les  évêques  inju- 
ftement  chafiez  , fans  l’autorité  de  l’empereur 
d’Orient.  C’eft  pourquoi  le  concile  de  Milan 
députa  vers  lui  deux  évêques,  Vincent  de  Ca- 
pouë,  peut  être  le  même  qui  avoit  alfifte  au 
concile  de  Nicée  au  nom  de  faint  Sylveftrc  , Sc 
Euphratas  de  Cologne.  L'empereur  Conftant 
les  chargea  d’une  lettre  à Ion  frere,  & envoya 
avec  eux  un  efiieier  de  guerre  nommé  Salicn  * 
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îllulïrepar  fà  vertu  & fa 'pieté.  Par  cette  let- 
tre , Confiant  prioit  fon  frere  Conftantius  d'é-  347  • 
coûter  les  évêques  qu*il  lui  envoyoie,  de  s’in* 
former  des  crimes  d’Etîennc  d*Antiochc,  ôc 
des  autres  du  même  parti,  & de  rétablir  Paul 
êc  Athanafe,  puifqu’ilsétoîent  pleinement  jus- 
tifiez. Il  aioûtoit  à la  fin  des  menaces  de 
les  rétablir  malgré  lui>  3c  de  lui  déclarer  la 

^ ' 4 • U w . 

Les  députez  étant  arrivez  a Antioche  ou  é-  j tienne 

toit  Conftantius  J Etienne  évêque  de  cette  vil-  ci  mioche 
le  entreprit  de  les  perdre  de  réputation  pour 
leur  ôter  tout  crédit#  Il  y avoir  un  jeune  hom- 
mcinfolcni&  de  mœurs  très-corrompus  que 
Ton  nommoit  Onagre j c*eft  à-dire,  âne  fau-  /;;/-.  ^ 

vage  , parce  qu  il  frappoit  des  pieds.  & des 
mains.  Non  feulement  il  infultoit  à tout  le 
monde  dans  la  place  publique  ornais  il  entroic 
impudemment  dans  les  maifons,  pour  cb  tirer 
les  hommes  & les  femmes  les  plus  honêtes.  Ce- 
lui ci  pouffe  par  Téveque  Etienne  , fit  marché 
avec  une  femme  publique  pour  paff  f la  nuit  , 
difoit-il , avec  des  étrangers  qui  venoieiu  d’ar- 
river. 11  prit  quinze  compagnons,  & les  ayant 
cachez  derrière  des  murailles  qui  ctoient  fur  la 
coline  J il  amena  la  femme.  Puis  ayant  fait  le 
fignal , dont  ils  étoient  convenus,  & voyant  que 
fes  compagnons  y étoient;  il  vint  au  logis  des 
évêques  & trouva  la  porte  dé  la-  cour  ouverte  : 
car  il  avoit  gagné  par  argent  un  des  domefti- 
ques.  Il  fit  encrer  la  femme  toute  deshabil-  ^ 

léc,  lui  montra  la  porte  de  la  première  cham- 
bre i ou  couchoic  un  des  évêques  , & lui  dit  d*y 
entrer;  cependant  il  forcit  pour  appellcr  fes 
compagnons.  Ilfc  trouva  qu’Eaphiatas , qui 
éroic  le  plus  vieux  des  deux  evêques , couchoic 
dans  cette  première  chambre , & Vincent  dans 
une  auiic  plus  reculée.  La  femme  aura  vo- 

Puij 
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Joluiers  J croyant  que  quelque  jeune  homme  la 

3 47 . demandoit  : mais  elle  fut  bien  étonnée  de  trou- 
ver un  homme  endormi,  qui  ne  s'attendoit  à 
rien.  Au  bruit  qu’elle  fit  en  marchant , Euphra- 
tas  s’éveilla  & dit:  Qui  va  là?  Elle  répondit  j 
&Euphratas  entendant  une  voix  de  femme  dans 
les  ttnebres  crût  que  c’étoit  une  illufion  du  dé- 
mon , & appelia  J.  C.  à Ton  fccours.  Onagre 
lurvintavec  fatroupe  criant  contre  les  évé’ques, 
que  c’étoient  des  fcelcrais.  La  femme  voyant 
à la  lumière  le  vifage  d’un  vieillard  & l’appa- 
rence d’un  évêque  crioit  de  fon  côté  qu’on  î'a- 
voit  furprife.  Onagre  vouloir  l’obliger  aie  tai- 
rc&a  calomnier l’éveque.  Cependat  au  bruit 
les  domettiques  accoururent  & Vincent  fe  le- 
va : on  ferma  la  porte  de  la  cour,  pour  ar- 
rêter les  conjurez  : mais  on  ne  pût  en  prendre 
que  fept  , que  l’on  gaida  avec  la  femme  r 
Onagre  fe  fauva  avec  les  autres.La  chofe  ayant 
éclaté  quand  il  fut  jour , toute  la  ville  accou- 
rut à cette  maifon  le  fcandale  fut  d’autant 
plus  grand , que  c’étoit  aux  fêtes  de  pâque.  Les 
eveques  éveillèrent  Silien,  cet  officier  qui 
croit  venu  avec  eux  ; & dès  le  grand  matin  ils 
allèrent  enfemble  au  palais  de  l’empereur  , fc 
plaignant  hautement  qu’Efticnne  eût  ofé  en- 
treprendre une  telle  calomnie;  & difant  qu’il 
n’étoit  befûin  pour  punir  fes  crimes,  ni  de 
jugement  en  forme  ni  de  tourmens  : mais  qu’il 
futfifoit  d’im  jugement  ecclefiaftique.  Salicn 
foiuenoit  le  contraire;  & prioit  l’empereur  de 
commander  qu’une  aélion  fi  hardie  fût  exa- 
minée, non  pv  un  concile,  mais  dans  les 
^formes  de  la  jufticef&  promettoit  de  livrer 
les  clercs  des  évêques  tous  les  premiers,  pour 
être  mis  à la  queftion  : dilànt  qu’il  falloir  y met- 
tre aiifli  ceux  d’Etienne.  Il  s’y  oppofoit  impu- 
demment, §c  dUbic  que  des  clercs  ncdeviocnc 
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pas  être  ezpofcz  aux  tourmcns:  mais  l’empc 
rcur& fcs grands  officiers fiirciic  H’aviS  oue  Kon  3^7- 

donncroit  la  cjucftion  , avec  cette  précaution 
feulement , que  cette  information  fc  ftroit  eu 
fecret  dans  le  palais.  On  voit  ici  la  difference 
des  jugemens  ccciefiaftiqucs , &;  des  jiigcnicns 
féculiers.  Dans  les  ccclefiaftlques , les  évêques 
ctoient  les  juges  , les  loix  écoienc  l’écriaire- 
fainte*  & les  canons  , les  tourmcns  ni*lj.prifon 
n’avüicnt  point  de  lieu  j les  peines  n’etoient  que 
fpirituelles , comme  la  dépofition  & l’excoin* 
municacion. 

On  interrogea  d’ahord  la  femme,  & on  lui  dc- 

mandaqui  l’avoit  amenéeau  logisdes  évêques. 

Elle  dit  que  c’étoit  un  certain  jeune  homme  , 

qui  l’avoit  demandée  pour  des  étrangers , & le 

refte  comme  il  s’etoit  paflé.  Enfuitc  on  pré- 

fenta  à la  queftion  le  plus  jeune  des  prifonnicts, 

qui  n’attendit  pas  les  coups  de  fouet  : mais 

il  découvrit  tout  le  complot,  & déclara  qu’O- 

natîte  en  étoit  l’auteur.  On  fit  venir  Onagre  r • 

-11^ 

fcc  il  dit , qu’il  l’avoit  fait  par  l’oidrc  d’Etienne. 

On  fit  aulli  venir  la  maitrcllc  de  la  femme  : 
carccs  ir.iferablcs  ctoient  d'ordinaire  cfclaves. 

Elle  reconnut  3c  convaïuqiiit  ceuxqui  s’écoienc 
adrellcz  .à  elle  , 8c  on  trouva  que  c’écoicnc 
'des  clercs  d’Etienne  , qui  le  chargèrent  aufli.  ai 

Etant  ainffi  convaincu,  on  le  mit  entre  les  fàUt.p 
mains  des  évêques  qui  étoient  prefens,  pour  O. 
le  dépoferree  qu'ils  firent , Sc  le  chafTerent  de 
réglil'c.  L’empereur  Conftantius  frappe  de  ccc 
événement , commença  un  peu  à rentrer  en 
lui  - même.  Ce  que  les  Ariens  avoient  fait  à 
Euphratas,  lui  fit  juger  de  leurs  autres  entre- 
prifes.  Dès- lors  il  ordonna  le  rappel  des  prê- 
tresse des  diacres  d’Alcxsndric  , qui  ctoicnc 
éxiicz  en  Arménie  ; 8c  ii  écrivit  exprelfémcnt  à 
Alexandre  X de  ne  plus  peilecuter  les  clercs  a*- 

■ - r V 
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Jes  laïcs  qui  étoient  pour  faim  Athanafe» 

Mais  les  Ariens  curent  encore  le  crédit  de 
faire  élire  évêque  d'Antioche  l’cunuqucLeoncc, 
un  des  appuis  de  leur  parti.  Il  étoit  Phrygien 
de  nailTance , & d’un  efprit  caché  t.  il  prétendoit 
avoir  été  difciplc  du  martyr  faintLucien,&  avoit 
fuivi  les  erreurs  d’Arius  dès  le  commencement. 
Saint  Eujlathe  évêque  d’Antioche  , qui  Iccon- 
noiflbit,  lui  refufa  toujours  l'entrée  dans  Ton 
clergé:  mais  après  l'éxil  de  faint  Euftathe,  il 
■fut  élevé  à la  prêtrife.  Depuis  il  fut  dépofé,  en 
vertu  du  premier  concile  de  Nicée , pour  s’être 
lui-merae  rendu  eunuque.  Car  comme  il  vi- 
voit  avec  une  jeune  femme  nommée  Euftolie 
qu'il  faifoit  pafl'cr  pour  vierge,  quoiqu’il  l’eût 
corrompue  , fc  trouva  preiTé  de  rompre  ce 
commerce  fcandaleux,  il  fe  fit  lui-même  de  fa 
main  cette  opération  , pour  a voir  prétexte  d’ha- 
biter librement  avec  cette  femme  , qu’il  ne- 
pouvoir  quitter.  Ce  crime, qui  l’avoit  fait  dé- 
pofer  de  la  prêtrife  , & le  rendoit  irrégulier  > 
n’empêcha  pas  les  Ariens  de  le  faire  évêque 
d’Antioche,  Il  tint  ce  fîége  pendant  huit  ans}, 
ufant  d’une  profonde  dillimulacion  , pour  ca- 
cher fbn  héréfie  . & ne  pas  éloigner  de  lui  les. 
Catholiques,  dont  il  craignoit  la-multitude  ; 
encore  plus  les  menaces  de  l’empereur  Con- 
llantius,  contre  ceux  qui  diroient  que 'le  Fils: 
n’étoit  pas  fèmblable  auPerc.  Mais  fa  conduite- 
Ic  décou  vroit  ; car  il  n’ordopnoit  aucun  Catho- 
lique ne  donnoit  à auciin  de  l’emploi  dans-  - 
fonéglife,  quelque  vertueux  qu’il,  fût;  il  don- 
noit  toute  fa  confiance  aux  Ariens  > & les  éle- 
Yoic  aux  ordres  fàcrez , quoiqu’ils  vêculTcnc 
dans  la  débauche.  Ainh  le  clergé  étoit  beau- 
coup plus  infeélé  d'héréfie  que  le  peuple.  Il  éle- 
va au  diaconat  Actius,  qui  devint  plus  célébré- 
dans  la  fuite  i,  mais  deux  filufixcs  laïques  ; 
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•»icn  8t  l^iodorc  s’y  oppoferent , 5c  menacèrent 
Léonce  defeféparer  de  fa  communion  : d’alier 
en  Occident  & de  faire  connoître  (k  conduite. 

Léonce  en  eut  peur  & interdit  le  miniftcrc  à 
Aïcius,  continuant  de  le  favorifer  en  tout  le 
refte. 

Fiavien  & Diodore,  qui  foiuinrcnt  alors  à hl> 

Antioche  la  doctrine , avoient  tous  deux  em-  iv.  c.  i,« 
bralfc  la  vieafeetique,  Diodoteétoit  fi  pauvre,  Chriji 
qu’il  ne  pofiedoitrien  fur  la  terre,  ni  mailon  , 
ni  table,  ni  lit:  fe'P^amis  le  nourrilToient , & il 
donnoit  tout  fon  tems  à la  prière  5:  à l’inftru- 
dlion-La  pâleur  de  fon  vifageSc  le  refte  de  fon 
extérieur  téraoignoit  là  mortification  extreme, 
quiluicaufa  une  foiblcflè d’cftomach  «avec de 
grandes  douleurs:  mais  il  ne  Jaifta  pas  de  vi- 
vre très  long-tcms.  II  avoir  étudié  à Athènes  la  ihii  ex 
philofophic  & la  rhétorique,  3c  avoit  été  dif-  !»■*«. 
ciple  de  Silvain  de  Tarie,  dont  lui-même  fut 
enfuitc  évêque.Flavien  fut  évêque  d’Antioche , 
mais  long-tems  après.  L’un  & l’autre  s’appli* 
quoientjour  & nuit  du  tems  de  Leonce  à ex- 
citer dans  les  fidcles  le  zele  de  la  religion. 

Ils  les  allen-, bloient  aux  tombeaux  des  mar- 
tyrs , & y pallbientlcs  nuits  avec  eux  à louer 
Dieu.  Léonce  n’olbit  les  en  empêcher  , à c.nufc  ^ 
de  la  multitude  qui  les  luivoir  d’une  grande 
alFcéliou  : mais  avec  une  douceur  apparente  il 
les  pria  de  faire  ce  fcrvice  dans  l’églife,  Qiioi 
qu’ils connull'enc  bien  fa  malice,  ils  ne  lailfe- 
rent  pas  de  lui  obéir.  Ils  furent  les  premiers  ! 
qui  inftituerent  U pfalmodie  à deux  chœurs, 
chantant  alternativement,  & <ftt  ufage  ayant  c 
coramencéà  Antioche  s’étendit  par  toute  la 
terre.  On  dit  que Flavien  fut  le  premier;  qui 
ayant;  all'cmblé  pluficurs  moines  chanta  : Gloi- 
re aupere  & au  fils  & au  S.  Efprit.  Aupara-  ' . 

Tant  à ce  que  prétcadoient  les  Ariens,  on'*’ 
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foie  : Gloire  au  pere  par  Je  hls  dans  le^.  Es- 
prit ;&  quelques-uns  : Gloire  au  pere  dans  le 
fils  & le  S.  Efpric.  Les  catholiques  & les  A- 
riens  priant  enJèmble  le  difoient  chacun  à leur 
manière:  mais  ceux  qui  étoienc  auprès  de  Léon- 
ce obfervcrcnt  qui]  pafloitfous  filencc  tout  le 
refte  du  'verfet':  & difoit  feulement  à.  la  fin  : 
Et  dans  les  ficelés  des  fieclcs.  Il  y avoit  tou- 
jours à Antioche  un  autre  parti  de  catholi- 
ques, qui  ne  communiquoient  point  avec  les 
Ariens,  & ne  reconnoiflbienî^ point  d’evêque 
depuis  S.  Euftathc;  aufli  les  noniraoit-on  Eufta- 
thiens. 

Aètius  que  Léonce  avoit  fait  diacre  étoit  Sy- 
rien  natif  d’Antioche.  Son  pere  avoit  fervi  cn- 
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JJ, JJ  irc  les  oiîiciers  du  gouverneur  , mais  s’étant 

T-liUoJl.  il’*-  mal  conduit,  il  perdit  la  vie,  & fou  bien  fut 


ui-c.s  df  confifqué.  Aëtius  ayant  été  quelque  tems  ef- 
il).  ValeÇ.^  clavc  d’une  femme  & recouvré  fa  liberté , on 
^cout-  comment , s’appliqua  au  métier  de 


E.'i;o.-«.  Ÿ' 
3c.  in  up~ 
fend- 


chaudronier , & gagnoit  là  vie  av«ec  peme  à ra- 
commoder  la  vcifiellc  de  cuivre.  Une  fem- 
me lui  ayant  donné  uncolier  ou  un  bracelet 
d’or  àrcdreliler,  il  lui  en  rendit  un  de  cuivre 
doré  tout  lemblable  , mais  la  dorure  s’étant  ef- 
facée & la  fraude  découverte,  il  fut  poutfuivi 
cnjuflice  depuni  comme  larron  ; ce  qui  lui  fit 
faire  ferment  de  renoncer  à Ton  métier,  il  le  mit 
donc  à la  fuite  d’un  charlatan  nommé  Sopolc  , 
qui  couroit  le  pays  fous  le  nom  de  médecin  j 
puis  ayant  trouvé  un  Arménien  allez  fimpie 
pour  le  croire  fort  habile,  il  en  tira  beau-, 
coup  d’argent  ; Sc  commença  à exercer  la  mé- 


decine de  fon  chef,  &:  à fe  mêler  dans 


Icsaf- 


femblccs  des  médecins , où  il  difputoit  &c 
crioit  vigoureufemenc  ; ce  qui  luiattiral’affcc- 
tiondcceuxqu’ilappuyoît  ce  fa  voix  & de  la 
hardiefle. 
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Setrouvaut  un  peuau  large  il  quitta  encore 
la  médecine  , &3’appliquaàla  pliilofophic.  Car 
parmi  ces  Grecs  qui  n’avoient  aucune  langue  à 
apprendre, il  ne  falloic  que  de  rcfpritpour  afpi- 
rer  à toutes  fortes  de  fcicnces.Son  premier 
maître  fut  Paulin  , qui  de  l’éTêché  deTyr  palla 
à celui  d’Antioche  après  la  dcpofition  de  S.  Eii- 
ftathe.  Mais  Paulin  étant  mort  fjx  mois  après  , 
Eulalius  qui  lui  fuccedachalla  Actius  d’Antio- 
che. Il  fe  retira  à Anazarbe  en  Cilicie  , & fe 
mit  d’abord  au  fcrviccd’un  grammairien  , qui 
luienfcigna  fon  art:  puis  il  le  retira  auprès  de 
l’cvéque  d’ Anazarbe  nommé  Athanafe:  delà  il 
palla  à Tarfe,où  il  demeura afl'cz  long-tems 
auprès  d'un  prêtre  Arien  iromraé  Antoine  , qui 
fe  vantoit  auilr  bien  qu’Athanafe  d’Anafarbe 
d’etre  difciple  de  S.  Lucien.  Car  la  plupart  des 
premiers  Ariens  fe  faifci<;*,c  honneur  d’un  tel 
maître,  comme  Arius  meme.  Aëtius  revint 
enfuitc  à Antioche , pour  écouter  Léonce  qui 
n’etoit  encore  que  prêtre.  Il  fut  auHi  difciple 
d'Euftathe  depuis  évêque  de  Sebafte,  qui  étoit  7>  8i, 
à Antioche  vers  le  même  tems.  Mais  comme 
Atitius  ne  pouvoit retenir  fa  langue,  il  fut  en- 
core chalic  d’Antiochc  & retourna  cOxCilicict 
où  ii  s’attacha  à difputer  avec  un  de  ceux  que. 
l’on  nommoit  Botboriens,  & qui  étoient  les 
plus  infâmes  des  Gaoftique.s  : Actius  fut  entiè- 
rement vaincu  , & en  pcnia  mourir  de  chagrin- 
maisilptctendit  avoir  eu  imcvifion  cclefte,pour 
k-  conlolcr&  le  rendre  dèflors  invincible  dans  la. 
difpute. 

il  alla  enfaiteen  Egypte, pour  voir  aAlexan- 
drie  un  chef  des  Manichéens  nommé  Aphtho- 
nc,  qui  avoir  la  réputation  d'une  grande  fagefle 
gc  d’une  grande  éloquence:  mais  Aëtius  étant 
entré  en  difpute  avec  lui  j.  lui  ferma  la'  boucha 
en  peu  de  paroles  le  couYiitdl  une  telle  coa-,. 
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fufioii  qu’il  tomba  malade  & mouruc%au  bour- 
de fept  jours.  Ce 'fut  à Alexandrie  qu'Aëcius 
s’appliqua  à dialcdlique  fous  un  Sophifte  fc- 
âateur  d’Arifl:ote:il  nc’s’occupoir  qu’à  réduire-' 
en  figures  de  fyliogifmc  la  dodlrine  dcl’églifc 
touchant  le  verbe  divin  ; & il  deraeuroit  aflîs  de- 
puis le  matin  jufqucs  au  foir,  appliqué  à former 
une  théologie  en  méthode  géométrique.  Il 
s’attachoit  fort  aux  categories  d’Ariftotc,  die 
rhiftoricn  Socrate;  & peut-être  fous  ce  nom 
entend- il  toute  fa  logique.  Il  ajoute  qu’Aëtius 
ne  comprenoir  pas  le  but  de  cet  ouvrage  . qui 
n’etoit  que  d'exercer  les  jeunes  gens  contre  les 
Sophiftes , qui  fe  mocquoient  de  la  vraie  philo- 
fophic  ; c’eft  pourquoi  les  Académiciens  feéia-- 
teurs  de  Platon  biâmoient  cette  méthode  d’A- 
riftotc. Mais  Aëtius  demeura  dans  ces  fubtili- 
tez,  faute  d’avoir.écc  inftruit'par  un  Académi- 
cien ; & ne  put  jamais  comprendre , qu’il  pût  y 
avoir  de  génération  éternelle.  Il  avoit  fort  peU' 
d’etude:  mais  un  grand  exercice  de  difputcr , 
comme  en  peut  avoir  un  homme  ruftique.  Il  ne  / 
coniioidoit  prcfquc  pas  la  faintc  écriture, & n’a- 
voit  point  étudié  les  anciens  interprètes  , com- 
me Clément  d’Alexandrie , Africain , & Orige- 
nc. 

Sa  hardiefle  à difputcr  fur  la  nature  de  Dieu , 
fit  que  le  peuple  lui  donna  le  furnom  d’ Athée. 
Toutefois  il  Ce  vantoit  de  connoître  Dicuaufii* 
clairement  qu’il  fe  connoifloit  lui-meme  ; & 
abufiint  decepafiage  de  l’évangile: Que  la  vie 

éternel  le  cft  de  connoître  Dieu  & J.  C.  il  rédui- 
foit  toute  la  religion  à'cctte  ronnoiffancefpccu- 
lativc  jn’cftimant  ni  les  jeûnes  & les  autres  pra- 
tiques de  picté.ni  même  robfervation  des  cora- 
mandemens  de  Dieu,  Jiifques-là , que  comme 
On  fe  plaignoit  devant  lui  de  quelques-uns  qui 
étoieot  tombez  en  faute  avec  des  femmes , il 
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B^cn  fît  gue  rire,  traitant  ce  crime  de  néceirité: 
naturelle  du  corps, comme  de  (egrater  l’oreille#. 

Au  refte , la  doétrinc  d* Actius  ctoii  JeJ  pur  Aria- 
nifmc  y & il  ne  differoît  des  autres , cju’cn  ce  qu'il- 
avoir  mieux  fuivi  leur  principe,  & pouffe  plus 
loin  les  conféqucnccs,  foûtenanc  que  le  Verbe  ,, 
non-fculcmcm  n'étoit  pas  égal  au  Pere , mais  ne 
lui  étoit  pas  même  femblablc. 

On  peut  croire  qu  aü  Retour  du  concile  de  XLVIIL^ 
SardiqucjGratus  évêque  de  Carthage, pria  l’cm-  paul&Ma-^ 
pereur  Gonflant  de  remédier  auxbcfoinsde  Té-  cairc  en-  . 

. glife  d’Afrique.  Car  cet  empereur  y envoya  deux 
perfonnages  confidcrables,  Paul  & Macaire,fans  . 

autre  commiffion  qui  parut , que  de  diflribuer  ' * ^ 
des  aumônes,  & foiilagcr  les  pauvres  en  cha- 
que églife  : mais  en  meme  temps  ils  exhortoient 
cous  les  fidèles  , a revenir  à l'unité  de  Péglilc' 
catholique  , & à quitter  le  fchifmc  des  Dona- 
tifles.  Ceux-ci  firent  courir  le  bruit  que  Paul 
& Macaire  venoient  exciter  la  perfécûtion:  que 
quand  l'autel  feroit  prépare  pour  le  faint  fa- 
crifîccj.ils  feroient  paroître  une  image  & la  met-ç 
croient  fur  l'autel.  Ce  qui  ifaifoit  dire  aux  fidc** 
les  : Quiconque  participera  à cefacrifice,  c'effc 
comme  s'il  raangeoit  des  viandesÉmmolécs  aux 
idoles.  Mais  quand  ils  furentarrivez , on  ne  vit 
tien  de  femblablc  j & le  faint  facrificc  fut  célé- 
bré à l'ordinaire,  fans  rien  ajourer  ou  diminuer, - 
On  croit  que  c'étoit  l'image  de  l'empcrcurj  & Bdrèn]  . 
en  cfFct(,  on  continua  fous  les  empereurs  Chré- 
tiens  d'apporter  leurs  images  dans  les  provin*^  The$d»  de 
ces,  & de  lès  propoftr  pour  être  honorées  par  imai.imfsr 
le  peuple;  mais  fans  aucun  mélange  de  (uperfti- 
tion  , au  lieu  que  fous  les  empereurs  payens, 
on  les  adoroît,&  on  leur  offroit  de  l'encens  6c 
des  facrificcs# 

Paul  & Macaire  s'adreflerent  à Donat  ,faux 
évêque  de  Caiithage^  lui^déclai^nt  Iç  fujec  dç 
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leur  voyage  j &;  comme  l’empereur  ^envoyofe 
des  ornemens  pour  leséglifcs,  & des  aumônes 
pour  les  pauvres.  Il  cft  vrai  i.]u’iln’y  avoir  rien 
pour  Donat  en  patciculicr  : Ï1  répondit  en  co- 
lère ; Q^i’a  de  commun  i’envpcreur  avec  l’églilt? 
& dit  beaucoup  d’injures  à l’empereur.  Ilajoû-, 
ta , qu’ilavoit  déjà  envoyé  des  lettres  par  tout , 
pour  défendre  de  diftribucr  aux  pauvres  ce 
qu’ils  auroient  apporté.un  autre  Donat  évêque 
ichifmatique  de  Baga’ie  Ht  encore  pis.  Comme 
#*  il  fçut  que  Paul  & Macairc  approchoient  de  fa 

ville  , il  envoya  des  cricurs  dans  les  lieux  cir« 
convoifins&  dans  les  marchez  , pouraflemblcr 
tous  les  circoncellions  : ccs)furieux  qui  cou  - 
roient  en  arm  es  par  la  campagm/,  & que  les 
évêques  Donatiftes  avoient  été  obligez  d’aban- 
donner eux-mêmes  , fous  le  comte  Taurin.  Do- 
nat de  Baga’te  eut  alors  recours  à eux  -,  & Paul  & 
Macaire  craignant  leur  fureur  , demandèrent 
main-foité  au  comte  Sylvcftre,,  non  pour  faire 
violence  à perlbnnc  , mais  pour  (c  défendre  ,8c 
pour  conferver  l’argent  des  pauvres  , dont  ils 
ctoient chargez. 

Les  Donatillcs  allcmblcrent  une  grande  mul- 
titude, 3c  po<|r  la  nourrir , Hrein  d'une  églifé 
le  magafiu^  de  leurs  vivres.  Qiiand  les  fouriers 
vinrent,  pour  marquer  les  logis  des  foldats  de 
.Sylvdtre  , on  refufa  de  les  recevoir  : ils  rétour- 
nerenc  maltraitez  à leurs  compagnies:  tous  en 
furent  irritez,  de  telle  forte , que  les  officiers 
mêmes  ne  pouvoient  les  retenir.  Il  fe  rencontra 
donc  des  gens  armez  de  pfert  & d’autre  , qui 
remplirent  les  villes  de  tumultes-.  Les  évêques 
Donatiftes  s'enfuirent  tous,  avec  leur  dergé: 
quelques-uns  furent  tuez,  quelques  uns  pris 
& reléguez  en  des  lieux  éloignez.  Quoique  les 
évêques  Catholiques  n’y  eufleue  aucune  part,  les 
Dfonaciftes  eaprirentprétexte,de  décrier  laréft- 


Livre  "Doxiùimt,  3 5J 

nîon*d’un  grand  nombre  des  leurs  , qui  revin- 
rent alors  a l’églife  catholique.  Us  traitèrent 
Paul  & Macaire  de  perfcciueurs , & tous  les  ca- 
tholiques de  payeusj  leur  donnant  le  nom  de 
Macariensj  un  nommé  Marculus  le  précipita 
d’un  rocher:  Donatde  Bagaïe  fejettadaj^s  un 
puits  ; les  Donatiftes  attribuerenr  leur  mort  à 
cette perfecution,'&  les  honorèrent  comme 
martyrs. 

Apres  cette  réünion,Gratus  aifcmbla  un  con- 
cile nombreux  de  toutes  les  provinces  d’Afri- 
que , que  l’on  compte  pour  le  premier  de  Car- 
thage i parce  que  c’eft  le  plus  ancien  dont  nous 
ayons  les  canons;  cargurefte,  nous  y avons 
déjà  vu  plulîcurs  conciles, particulièrement  fous 
S.  Cyprien.  Celui-ci  ne  peu:  avoir  été  célébré 
plutôt  que  l’an  348.  ni  pUrs  tard  que  l’an  349. 
Gratus  en  fit  l’ouverture  , en  remerciant  Dieu 
d’avoir  réuni  ks  membres  de  fonéglifci  &.  pro- 
pofa  aux  évÊqueS  de  faire  les  regiemens  neccl^ 
Taires  , pour  conf'crvcr  la  dücipline,  fans  alté- 
rer l’union  par  une  excefirve  dureté.  Us  firent 
quatorze  canons  propofez  par  Gratus  & par 
d’autres  évêqucs;&  approuvez  de  tous,  fuivant 
la  forme  du  concile  de  Sardique,  Le  premier  eft 
pour  ne  point  rebaptifer  ceux  qui  l’ont  été-dans 
la  foi  de  la  triuité.  C’étoit  l’erreur  capitale  des 
Donatiftes,  de  croire  nul  le  baptême  donné 
hors  de  leur  communion.  C’eft  auftî  contre  leur 
abus  que  l’on  défend  de  profaner  la  dignité  des 
martyrs,  en  honorant  comme  tels,  ceux  qui 
s’étoient  précipitez , ou  tuez  d’une  autre  ma- 
nière par  folie  -,  & à qui  l’cglife  n’accorde  la  fc- 
pulture  que  par  compaftion.  A plus  forte  rai- 
fon  , ceux  qui  fe  tuent  par  défcfpoir  & par  ma- 
lice. 

On  renouvelle  les  défenfes  déjà  faites  aux 
clercs  en  tant  de  conciles , d’habiter  avec  des 
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femmes,  & on  l’étend  à toutes  les  pcrfonpçf  de' 
l’un  & de  l’autre  fcxc , qui  ont  embralTé  la  con- 
tinence même  dans  la  viduité  .-  leur  défendant 
d’habiter  avec  des  perfonnes  étrangères , ni  mê- 
me de  les  vifiter.  On  renouvelle  la  défenfe  fai- 
te au3|^ler:s  de"  prêter  à ufurci  comme  étant  un 
péché  condamnable  même  dans  les  laïques,  & 
contraire  aux  prophètes  & à l’évangile.  On  dé- 
fend aulll  aux  clercs, de  fc  charger  de  l’inten- 
dance des  maifons  & du  maniement  des  arfàireS 
feculiercs,  fuivant  la  rcgledeS.  PauUParcon- 
fequenton  défend  d’ordonner  ceuxqüi  font  in* 
eendans,  agens  des  affiiires,  ou  tuteurs  exerçant 
en  per(onne;.jufqucsàce  que  les  affaires, foient 
finies  & les  comptes  rendus:  de  peut  que  s’il» 
étoient  ordonnez  plutôt  ; l’eglifc  n’en  reçût  du 
déshonneur.  On  défend  aux  laïques  de  choifir 
des  clercs  pour  garder  leurs  magazins } #u  tenit- 
feurs  comptes. 

Il  eft  défendu  aux  évêques  d'entreprendre  les 
uns  fur  les  autres.  Aucun  ne  doit  recevoir  le 
clerc  d’un  autre  fans  les  lettres  de  fon  évêques 
ni  le  garder  chez  lui,  ni  ordonner  un  laïque 
d’un  autre  diocefe,  fans  le  confcntcmcnt  de  Ion 
évêque.  Sur  cccanon  Gratus  dit:  Cette  pratique 
confervcla  paix  s & je  me  fouvienss  que  dan» 
le  S.  concile  de  Sardique  il  a été  défendu  de  fol- 
liciter  les  clercs  d’un  autre  diocefe.  Antigone 
évêque  de  Madaure  Ce  plaignit  d’un  autre  évê- 
que nommé  Optantius.  Ils  avoient  divife  leurs- 
diocefes  d’un  commun  confentement , dont  il 
y avoit  des  aéles  lignez  de  leur  main:  cependant 
Optantius  ne  laifloit  pas  de  vifiter  le  peuple 
d’Antigone  & de  fe  l’attirer.  Le  concile  ordon- 
na que  les  conventions  feroient  obfcrvées  pour 
maintenir  la  paix.  On  étendit  aux  laïques  la  dé- 
fenfe  de  communiquer  avec  le  peupled’un  autre 
diocele,  fans  les  lettre»  de  fon  évêque,  pour 
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empêcher  les  artifices  de  ceux  ,qu  ruiantIa]com  - 
munion  de  l’un,  écoient  admis  par  furprilc  a 
celle  d’un  autre.  On  ordonne  de  reprimer  1 or- 
gueil des  clercs , qui  ne  font  pas  fournis  à leurs 
foperieurs  : mais  pour  les  juger , il  faut  un  cer- 
tain nombre  d’évêques:  trois  pour  un  diacre  y 
fix  pour  un  prêtre , douze  pour  un  évêque  > & 
ce  nombre  cft  remarquable.  L’obfervation  de 
tous  ces  canons  cft  recommandée  fous  peine 
d’excommunication  pour  les  laïcs  ,& de, dépo- 
fitionpour  IcsclercSj  le  tout  avec  connoilfancc 
decaufe. 

Grégoire, ufurpatcur du  fiége  d’Alexandrie^ 
mourut  dix  mois  après  qu’Etienne  eût  été  dé« 
pofédu  fiége  d’Antioche,  c’eft-à-dire,  au  com- 
mencement de  l’an  J45.  Alors  Conftantius 
n’ayant  plus  de  prétexte  d’empêcher  Icrctour 
de  S.  Athanafc,  Scintimidé  parles  ménaecs  de 
l'empereur  foh  frère  , conlulta  les  évêques 
Orientaux,  qui  luiconfeillercnt  de  lerappcllcr, 
plutôt  que  de  s’expofer  à une  guerre  civillc  11 
îulécrivit  donc  une  lettre  fort  obligeante  ,oùil 
témoigne  une  grai>dc  compaflîon  des  'maux 
qu’il  a fouffert , éloigné  de  fa  patrie.  J’cfperoi»  , 
dit-il,  que  vous  viendriez  vous-même,  m’en  de- 
mander le  remede;  peut-être  la  crainte  vous  a 
retenu:  je  vous  écris  donc,  afin  que  vous  ne 
dlfFcriezpas  davantage.  J’aiaùfti  prié  monfei- 
gneur  & mon  frère  rempercurConftant  de  vous 
permettre  de  venir.  Saint  Athanafc  ne  fc  prefiàt 
pas}& Conftantius  lui  écrivit  une  fécondé  let- 
tre, pour  l’exhorter  à venir  hardiment  à fit 
cour,&  lui  offrit  les  voitures  publiques.  Il  lui 
envoya  même  un  des  prêtres  d’Alexandrie , qui 
étoit  à la.  foire  de  fà  cour  i puis  un  diacre  nom- 
mé Architas,avec  une  troifiéme  lettre, pour  le 
rafiurer  & le  prefier  de  venir  inccflamment  j & il 
luifi.t  écrire  par  fix  de  fes  comtes,  à qui  il  fçav.oit 
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' - t]ue  S.  Achanafe  fc  fîcroic  davantage.  Ils  l’afTir-' 
An.  545>i  roicnc  que  l’empereur  r,actcndoic  depuis  un  an 
A l ftlit.c.  entier  j &Jqu’il  n’avoit  voulu  jamais  permettre 
S13.,  que  l’on  ordonnât  un  évoque  à Alexandrie  à la 
place  de  Grégoire. 

A “a/.  I.  f.  5aint  Athanafc  reçût  les  Icrtres'de  Conftantius 
a Aqmiec , ou  il  Icjourna  long  temps  au  retour 
du  concile  de  Sardique.  Ayant  reçu  la  troificme 
lettre , il  rclolut  de  remettre  le  tout  à Dieu , & 
de  rétoiirner  en  Orient  : mais  auparavant , com- 
me l’empereur  CoHftant  Ta  voit  mande,  il  alla 
le  trouver  en  Gaule , apparemment  à Milan  . fa 
rcfidcnce ordinaire  dans  la  Gaule,  qu’on  noni- 
Ap.  fith.tH  àRome  Cifalpine.  Il  alla  aufli  à Rome  , 

7^0  ïï  ^ adieu  au  pape  S.  Jules,  & à Ton  églifc,  qui 

• * ' lercçûtavcc  unc|extiéme  joie,  Lepapcccrività 

réglife  d’Alexandrie  une  lettre  pleine  de  ten- 
drdlc  i où  il  les  félicite  de  leur  fermeté  dans  la 
foi , Sc  rend  témoignage  à la  charité , que  leur 
évoque  a toujours  confervée  pour  eux:  il  fc  ré- 
prefente  l’allcgred'e  publique  avec  laquelle  il 
fera  reçu  ,& finit  par  des  prières,  pour  leur  atti- 
rer les  grâces  qu’ils  méritent.  Partout  où  faine 
Athanafe  pafla,  les  évêques  lui  donnèrent  de» 
lettres  de  paix. 

I- !•  Il  arriva  à Antioche , où  étoit  l’emepreurCon- 
l^^*'ùus,qui  le  reçût  d’un  vifage  favorable  } & 
tioche.  confirma  de  vive  voix  la  permillion  de  ré- 

2.  apt!,  jt.  tourner  en  fon  pays  ,&  de  reprendre  le  gouver- 
77'-.a4fo!  ncmentde  fonéglife,  lui  accordant  encore  des 
f’  lettres , ou  les  ordres  qu’il  avoir  déjà  donnez, 

de  garder  les  paflages,  afin  qu’il  pût  achever 
librement  fon  voyage.  Saint  Athanafe  le  plai- 
gnit de  ce  que  l’empereur  avoir  autrefois  écrit 
contre  lui,  & le  pria  de  ne  plus  écouter  fes  en- 
nemis en  {fon  abfencc.  Appcliez-l:s , dit-il  ,fi 
vous  voulez  , je  fuis  content  qu'ils  paro.llent, 
& je  les  convaincrai.  L’empereur  ne  le  voulut 
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pas;  mais  îl  ordonna  d'cttaccr  rout  ce  qui  avoir  - 

éccecrit  àfon  défavantage  , & Tallura  qu’il  ne  545^% 
Tccevroic  plus  de  calomnies  contre  lui.  Pour 
montrer  que  cette  rcfolution  (croit  inébranla- 
ble, il  la  confirma  par  des  iermens,  & en  prit 
Dieu  à témoin.  Il  lui  dit  plufieurs  autres  chofes 
pour  le  conlbler,  6c  écrivit  plufieurs  lettres  en  fa 
faveur  ; une  aux  évêques  6c  aux  prêtres  de  l’é-  1.  fi . 
glife  catholique  ) il  faut  entendre  d’Egypte  , où  7 /t, 
il  déclare  que  tout  ce  quia  été  ordonné  contre 
ceux  qui  communiquoient  avec  Athanafe  doit 
.être  mis  en  oubli  j qu’ils  feront  à l’avenir  é- 
xempts  de  tout  foupçon  i que  les  clercs  qui  font 
avec  lui  joüiront  de  i’éxemption  des  tributs  ,* 

.dont  ils  joüifioiçnt  auparavant  j 6c  que  la  meil- 
leure marque  du  bon  parti  (cra  d’êîre  uni  à luj. 

JLaiéconde  lettre  cil  adrcllée  au  peuple  catholi- 

- ât  7 L*  /I  ^ 

que  d’Alexandricj  6c  tend  principalement  àl'ex- 
fiorter  à la  paix  j l’avcrcifiant  que  l’cmprrcur.a 
écrit  au  ^ juges , de  punir  les  (é.-lit  cux  Iclon  les 
loix.  11  y a deux  lettres  à Neftorius , préfet  d’E- 
gypteîdont  la  première  fut  auffi  envoyée  aux 
. gouverneurs  de  la  province  Auguftamnique  , de 
Ja  Thcbaïdc  6c  de  ia  Lybie.  La  (econdc  ordonne 

' -VT  n • • I 11  SoCi,  pi 

a Neitonusd  envoyer  2 la  cour  toutes  les  lettres 
qui  fe  trouveront  dans  fes  regiftres, contre  la  ré- 
putation d’ Athanafe.  Un  décurion  nommé  Eu-  j 
febc , fut  chargé  de  l’exécution  de  ces  ordresj  6c 
'retira  tousccs  aélcs  des  recriftres  du  duc  5c  du 

^ O • 

■ préfet  d’Egypte.  . ^ 

- Pcndantlëféjour  que  S.  Athanafe  fità  Antio- 
w,che/il  ne  communiqua  point  avec  Léonce, 

l’cvita  comme  un  hérétique  : mais  il  communi- 
qua avec  les  Euftathiens  , qui  ctoîcnt  la  plus 
pure  partie  du  peuple  cathoîiquei6c  aflifta  ileurs 
afiemblécs,  qui  (e  tenoient  dans  des  maifons 
partiriilicres.  L’empereur  lui  dit  un  jour:  Vous 
^ voyez  que  je  fuis  prêt  d’accomplir  couc.  çç  que 


Digüized  by  Google 


3 tUJloire  lEedeJt/nfliqni» 

■ ' * je  vous  ai  promis  : mais  j’ai  aufli  une  gface  i 
•Av.  34^.  vous  demandetj  c’eft  que|de  tant  d’églifes  cjui 
dépendent  de  vous,  vous  en  iailliez  une  à ceux 
<]u  i ne  (entras  de  votre  communion,  Atlianafc 
répondit  ; Il  cft  jufte , Seigneur , de  vous  obéïr  ; 
' mais  pu’5fc]ue  dans  cette  ville  d’Antioche  il  y a 
aufTi  des  gens  qui  fuïent  la  communion  de  ceux 
quine  font  pas  dans^os  fentimens , je  demande 
pouE^eux  la  même  grâce,  qu’ils  ayent  une  églife 
où  ils  puilfent  s’alTcmblcr  en  liberté.  Lapropo- 
fition  parut  jufte  à l’empereur.*  mais  les  Ariens 
ne  furent  pas  d’avis  de  l’accepter.  Car , difoient- 
ils,  notre  dodtrine  ne  fera  pas  grand  progrès  à 
Alexandrie,  tant  qu’Athanafe  y fera:  au  con- 
traire , fi  nous  fouffrons  que  les  Euftathiens 
«’aflcmblent  librement  à Antioche  , leur  grand 
nombre  paroîtra  , & ils  entreprendront  quel- 
que chofe.  Il  Vaut  donc  mi<*ux  demeurer  comme 
nous  fommes.  En  effet, ils  voyent  que  bien  qu’ils 
fufi'ent  maîtres^des  églilcs , & qu’une  partie  du 
peuple  catholique  s’y  affemblât  avec  euxj  les 
Catholiques  ne  laiflbient  pas  de  témoigner  la 
diverfité  de  leur  créance  , dans  la  conclufion 
f’sîp, 4j.  Jçs  pfeaumcs,en  difant:  Gloire  au  Pere,  Sc  au 
Fils,  & au Sainr-Efprit  ,&  non  pas  comme  les 
Ariens:  Gloire  au  Pere  par  le  Fils.  Leonce  n’o- 
foit  l’empêcher } mais  il  cnvoyoitbien  lacon- 
féquence  difoit , en  touchant  fes  cheveux 
blancs:  Quand  cette  neige  fera  fondue,  il  y aura 
bien  de^la  bouc;  pour  marquer  la  divilbn  du 
S»cr.  iJï  c.  peuple , qui  éclateroit  après  fa  mort.  L’empe- 
aj.  Sg^m.  jjyj.  renvoya  donc  faint  Athanafc  fans  lui  de- 
nt. f,  14,  rnander  autre  choie.  Il  envoya  en  même  temps 
Marcel  àAncyre,&  Afclepas  à Gaie.  Afclcpas 
fut  reçû  agréablement  : mais  à Ancyre,  comme 
il  fallut  chafi'cr  Baûle , il  y eut  de  grands  trou- 
bles, qui  furent  occafion  de  nouvelles  calomnies 
4ontxe  MarccL  ^ 
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S.  Athanafc  continuant  la  route  vcrsI’E^yp-  ■■  ■ ♦ 

iGjtravailloic  par  toutcsles  villcsoù  il  pa/loit , An.  J45» 
à ramener  les  évcc|ucs,  qui  ctoient  écartez  de  LU.  | 
la  doétrine  du  conlubftanticl.  Il  ctoit  reçiî  di-  Commence 
verfement:  Tes  amis  fentoienc  une  joie  pure  , 
quelques  uns  avoient  honte  de  leur  conduire  , 

.OU  le  repentoicnt  d avoir  écrit  contre  lui  ; d au>  ,,.c.  ü, 
très  cachoient  leurs  fentimens.  En  pallaat  à § vt, 
Laodicée  de  Syrie,  il  fut  reçu  par  Apollinaire  15. 
le«£leur  qui  étoit  originaire  d’Alexandrie.  Son  1 1.  c* 
pere  qui  en  étoir  natif  & portoit  le  meme  nom,  ^ 
avoir  d’abord  enfeigne  la  grammaire  à Berytc, 
puis  à Laodicée  ou  il  s’étoit  marié  ; & avoir  eu 
ce  fils , qui  s’étoit  aulli  appliqué  avec  fuccez  auK  — 
lettres  humaines;  & enfeignoit  la  rhétorique, 
lis  étoient  tous  deux  dans  le  clergé,  le  pere  prê- 
tre , le  fils  Icéleur  dès  le  tems  de  l’évêque 
Xheodote  prédecefl'eur  de  George , qui  tenoic 
alors  le  fiege  de  Laodicée,  Saint  Athana^è  ayant 
vu  ce  jeune  homme , le  prit  en  afFi  éfion  pour- 
fes bonnes  qualitez;  car  il  avoit  un  grand  efpric 
naturel  & bien  cultivé  par  les  lettres.  L’éveque 
George,  qui  étoit  Arien,  en  fut  irrité:  regar-  ' 

dant  comme  un  crime  d’etre  en  communion 
avec  Athanafe.  Ainfiil  chafla  honteqfemcnt  de 
l'églife  Apollinaire,  l’accufant  d’avoir  en  cela 
violé  les  canons.  Il  rapelia  encore  une  ancien- 
ne faute , qu'Apollinaire  avoir  cfKicée  par  la  pc,- 
nitence.  Du  temps  de  l’évcque  Théodore  il  y 
avoir  à Laodicée  un  fameux  Sophifte  payea 
nommé  Epiphane,  fort  ami  des  Apollinaircs, 

& dont  le  fils  étoit  dilciple.  L’évêque  leur 
avoir  défendu  de  le  fréquenter,  craignant  qu’il 
ne  les  entraînât  au  paganifine:  mais  ils  ne  laif. 

•foient  pas  de  le  voir.  Un  jour  Epiphane  rcci- 
toit  un  hymne  à la  louange  de  Bacchus  , en  pré- 
sence de  pluficurs  perfonnes , & des  deux  Apol- 
1 maires  le  pere  Sc  le  fils.  Au  coiumcncemcot  il 
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' dit  félon  la  Coutume  : que  ceux  qui  n’étoienf 
pas  initiez  ;&  les  profanes  eufl’cnt  à fc  retirer  : 
maislcsApoIlinaircs  ne  fortiroient  point,  ni  au- 
cun autre  des  chrétiens  qui  étoient  prefens. 
L'evêque  Théodore  l’ayant  appris , le  trouva 
fort  mauvais  : il  pardonna  aux  autres  qui  n’é- 
toient  que  laïques,  après  une  Icgcre répriman- 
dé ; mais  pour  les  Apollinaires,  il  les  blâma  pu- 
bliquement , & les  fcpara  de  l’églifc.  Toutefois 
comme  ils  Hient  pénitence,  dans  les  larmes  & 
les  jeûnesjil  les  reçut  quelque  rems  après.Cc  fut 
donc  cette  ancienne  faute  que  George  reprocha 
de  nouveau  au  jeune  Apollinaire,  avec  la  com- 
“ munion  de  S.  Athanafc  : pour  aroir  prétexte  de 
LIII»  le  chafler  de  l’églife. 
g Athanafc  Saint  Athanale  ayant  traverfé  la  Syrie, vint  eu 
, ijerufahm  Palcftine,  où  tous  les  évêques  le  reçurent  favo- 
puis  à Aie-  rablemcnt:  excepté  deux  ou  trois  Ariens,  com- 
Acace  de  Cefaréc  & Patrophile  deScytho- 
77V  C ^ polis.  Tous  les  autres  embraderent  fa  commu- 
nié jolit.  p.  oion  , & s’exeuferent  d’avoir  écrit  contre  lui; 
S J J.  5,  difant  qu’on  les  y avoir  contraint  par  violence. 

Ils  s’ailcinblerenten  concile  à Jcrufalcm , où  ils 
écrivirent  une  lettre  fynodalc  en  fa  faveur , 
adrcH'ée  aux  évêques  d’Egypte  & de  Lybie:  aux 
pretres,  aux  diacres,  & au  peuple  d’Alexandrie: 
pour  les  féliciter  du  retour  de  leur  évêque. 
Ils  les  exhortent  aufli  à prier  pour  les  empe- 
reurs; ce  qui  montre  que  Couftaut  vivoitem- 
cora,&quc  c’etoit  la  même  année  5 49.  Cette 
lettre  ctoit  fouferite  par  feize  évêques:  dont 
le  premier  ert  S.  îviaxime  de  Jerufalcm  : qui 
préfidoit  au  concile  i 6c  tous  , excepté  un  nom- 
mé Macrin , avoient  allîlle  au  concile  deSarJi- 

S.  Athanafc  entra  en  Egypte  par  Pelufe,  & 
jolit  P 815.  traverfant  le  pays  pour  aller  A Alexandrie,  il  cx- 
C,  hortoit  eu  chaque  viilc,  de  s’éloigner  JesAriens; 
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& 3e  s’attacher  à ceux  cjuiconfcflbicnt  leçon-  - ' 
fubftantiel.il  fit  même  des  ordinations  en  quel-  Î4ÿ» 
qucs  églifes.  Enfin  il  arriva  à Alexandrie;  où 
il  fut  reçu  avecunejoye  incroyable  non-feu- 
lement du  peuple , mais  des  évcques  d’Egypte 
& des  deux  Lybicsqui  accouroicnt  de  louscô- 
tez.Ils  fc  réioüiflbient  de  voir  encore  leur  ami 
.en  vie  contre  leur  cfperance  ,&  de  fe  voir  eux- 
mêmes  délivrez  de  la  tyrannie  des  hérétiques. 

L'allcgreflé  étoit  generale  , & dans  les  faintes  ‘ 
aficmblées  ils  s’cxcitoient  les  uns  les  autres  à la 
•vertu.  Pluficurs  filles  , qui  auparavant  fe  defti- 
•Boient  au  mariage,  confàcrerent  à J.  C.  leur 
virginité.  Pluficurs  jeunes  hommes  cmbralfc- 
•rent  la  vie  monaftique  , touchez  des  exemples 
des  autres.  Les  peres  y excitoient  leuis  enfans, 
ou  du  moins  felaifloicnt  fléchir  à leurs  prières, 

•pour  ne  les  en  point  détourner.  Les  maris  & les 
femmes  fe  perftiadoient  l’un  à l’autre  de  va- 
quera la  priere,  fuivant  le  confcil  de  l’apôtre  ; 
la  charité  des  peuples  s’appliquoit  à nourrir  & à 
vêtir  des  orfelins  & des  veuves  ; l’émulation 
étoit  telle,  que  chaque  maifon  fembioit  être  AiCoUt  f. 
uneéglife  deftinéc  à la  prière  & à la  pratique  *171 
des  vertus.  Voilà  les  cftéts  que  la  joyc  publi-  . 
que  produilbit  alors  chez  les  Chrétiens.  Les 
églifes  étoient  dans  une  paix  profonde  : tous 
les  évêques  écrivoient  à S,  Athanafc  5 & re-  ' 
cevoient  de  lui  des  lettres  pacifiques  félon  la 
coutume.  Pluficurs  fe  retraéloient  de  ce  qu’ils 
avoicut écrit  contre  lui.Pluficurs  de  fes  enne- 
mis fc  reconcilioient  avec^  lui  fincercment. 
'Qiielques-uns  le  venoient  trouver  de  nuit;  Sc 
s’cxcufoientfurlaneceflité  qui  les  avoit  enga- 
gez  avec  les  Ariens  , dont  ils  déteftoient  l’iie- 
rcfies&proteftoicnt  que  dans  le  cœur  ilsa  voient 
toujours  communiqué  avec  lui. 

La  retradation  la  plus  import  ante  fut  celle 
Tome  llh 
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d’Urfàcc  & de  Valens.  Ils  prirent  l’occalloif 
d’im  concile  allcmblé  de  plufieurs  provinces 
pour  dépoler  de  l’épifcopac  Phütin  , condamne 
à Milan  comme  hérétique  deux  ans  aupara- 
vant. Ce  concile  aparemment  fc  tenoit  àRome; 
car  ce  fut  au  pape  Jules  qu’Urface  & Valens 
s’adrelTerent  pour  le  prier  d’être  reçus  à la  com- 
munion de  l’églife.  Jules  ayant  pris  confeil , 
leur  accorda  cette  grâce , pour  diminuer  d’au- 
tant les  forces  des  Ariens  à l’avantage  de  l’é- 
glife.  Mais  on  ne  les  reçût  qu’à  condition  de 
reconnoître  l’innocence  de  S.  Athanafc;  & ils 
Je  firent  par  écrit  en  ces  termes:  Au  Seigneurie 
bienheureux  pape  Jules:  Valens  & Urface,  fa- 
lut.  Parce  que  nous  avons  cirdevant  écrit  plu- 
fieurs chofes  fâcheufcstouchint  l’évêqueAtha- 
nafe;&  qii’ayant  rcçûfur  cefujet  des  lettres  de 
vôtre  (âinteté;nous  ne  lui  en  avons  point  rendu 
compte:  nous  déclarons  devant  V.S.cn  préfen- 
cede  tous  nos  frétés  les  prêtres  , que  tout  ce 
qui  eft  venu  iufqucs  ici  à nos  oreilles  touchant 
cct  évêque,  nous  a été  faufl'ement  rapporté,  & 
ne  doit  avoir  aucune  force;  &par  confequenc 
nous  embrad'ons  de  très-bon  cœur  la  commu-  ’ 
nion  du  même  Athanafe  , vu  principalement 
ue  V.  S.  a bien  voulu  par  fa  bonté  nous  par- 
onner  nôtre  faute.Nous  déclarons  auflipar  cet 
écrit  figné  de  nôtre  main  ; que  nous  anachema- 
tifons,  comme  nous  avons  toujours  fait , l’hc- 
fetique  Arius&  Tes  feéfateurs,  qui  difentqù’il 
y avoit  un  tems  où  le  fils  n’étoit  pas  ; qu’il  cft 
tiré  du  néant,  & qu’il  n’a  pas  été  avant  les  fic- 
elés , comme  il  cft  contenu  dans  nôtre  précè- 
dent écrit  , que  nous  avons  préfenté  à Milan. 
Ceci  étoit  écrit  de  la  main  de  Valons  au- 
(deflbus  de  la  main  d'Urface  : Moi  Urface  évê- 
que , j’ai  fouferit  cette  profeflion  de  foi.  Il  fem- 
blcfiiivaatcct  cciit , qu’Urfacc  & Valens  da»» 
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leur  première  rctradanon  faite  à Milan,  a-  — — . 
vo,enc  feulement  renoncé  à l’Ariauifme  , & AH.  H» 
^uaRome  on  les  obligeaHc  plus  à jultifieiS. 

Athanafc.  C^oiquil  en  foir,  quelque  tems  a- 
près,  étant  à Aquilce,  ils  lui  écrivirent  à lui- 
nreme  en  ces  ternies  : A notre  feigneur  & frere 
Athanafe , Urface  & Valens , Nous  avons  trou, 
vé  1 occalion  de  notre  frere  le  prêtre  Moïle  qui 
va  vers  votre  charité,  par  qui  nous  vous  fa- 
uons  tres-affeaueufement  de  la  ville  d’Aqui- 
lee,&nous  fouhaitons,  que  cette  lettre  vous 
trouve  en  bonne  fanté.  Vous  nous  donnerez  de 
la  confiance  , fi  vous  voulez  bien  auïïî  nous 
écrire  de  votre  parr.  Soyez  alluré  par  cette  let- 
tre , que  nous  avons  avec  vous  la  paix  & la 
communion  eccleflaftique.  La  divine  bonté 

vous  con'erve,  notre  cher  frere.  Ces  deux  let- 

tres  d Urface  & de  Valens  furent  envoyé,  s à S; 

Athanafe  par  Paulin  évêque  de  Treves , fuccef- 

leur  de  S.  Maximin.  Urface  & Valens  fouferi- 

virent  enfuitc  a des  lettres  pacifiques,  qui  lei  r û. 

furent  piérertéc.s  par  deux  prêtres  de  S.  Atha- 

nafe,  Pierre  & Irenée  . avec  un  laïque  nommé  ^ ’ ' ' 

Ammonuis  , quoique  S.  Athanafe  ne  les  eut 

point  clîârgcz  de  Jettespoux  eux* 
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Ependant  il  s’éleva  en  Gaule 
un  parti  contre  l’empereur  Cori» 
liant.  On  fe  plaignoit  qu’il  don? 
noit  trop  de  crédit  à des  barbar 
rcs,  qu’il  exerçoit  des  cruautez  ,& 
qu*il  vendoît  les  gouvernemens.  Les  chefs  de 
la  conjuration  furent  Cjireftîus  , Marcellin  ^: 
Magqcnce.  Us  s’alfemblerent  à Autiin , où  Mar- 
cellin préfet  du  ircfor  leur  fit  un  grand  feftin 
& à plufieuxs  officiers  des  troupes  , le  jour  de 
la  naifiance  de  fon  fils  5 pendant  que  rempefeur . 
Confiant  étoit  à la  chaire  5 c’étoitle  quinziéme 
des  Caicndjes  dcFévricr  fous  le  confulat  de  Scr-  - 
gins  & de  Nigrien  \ c*eft*3-dire  le  dix>huitiémç 
de  Janvier  l’an  3 5 o.  de  J.  C.  Le  fefiin  dura  bien 
avant  dans  la  nuit  \ Magnence  étant  foni  (bus 
prétexte  de  quelque  neceffîté  revint  paré  de 
J’habit  impérial,  & fut  falué  Augufic par  toute 
ia  corupagnie.  Confiant  l’ayant  apris  s’enfuit 
▼ers  les  Pyrénées  : ÇaiTon  le  pourfuit  par  ordre 
de  Magnence,  le  joignit  à Einc  Sc  le  fit  mourir. 

Il  avoir  régné  treize  ans  , depuis  la  mort  du 
! grand  Conftantin  fon  pere  *,  & en  avoic  veçu 
environ  vingt-neuf.  Vccranion,  quicomman- 
doit  en  Pannonie,  ayant  apris  ces  nouvelles  , 
fe  déclara  aufli  empereur  à Sîrmiuai  le  prcr 
rnicr  jour  de  Mars  5 & Nepotien  fils  d’Eutro- 
|)ia  fœur  du  grand  Conftantin  , prit  la  pourpre 
a Rome  le  troifiémc  de  Juin,  comme  y ayant 
droit  par  la  nai(Tancej  mais  il  n’etoie  loûcenu 
que  d’une  troupe  de  gladiateurs.  Ces  trois  pré- 
tendus empereurs  làifoicnt  profeflion  du  Çhri- 
âiaQifiue. 
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L’eraperéur  Conftantius , qui  étoit  alors  à E- 
dclTc  faifant  la  guerre  aux  Perfes,  ayant  apri's  la 
révolté  de  Magncnce  , commença  à marcher 
vers  l’Occident  i &Sapor  roi  de  Perfe  proheanc 
de  l’occafion  vint  aflîeger  pour  la  féconde  fois 
Nihbe  en  Mefopotamie  , le  plus  puiflant  rem- 
part de  l’empire  fur  cette  frontière.  Il  avoir  une 
grande  armée  d’infanterie  fiede  cavalerie  avec 
pkifieiirs  clcphansdc  ficge  dura  quatre  mois. Oh 
fit  la  circonvallation, on  deva  des  tours:  on  em- 
ploya toutes  les  machines  dont  on  fe  fervoit  a- 
lors  dans  les  (icgesjmais  inutÜement'.Enlin  après 
foixanre  & dix  jours  de  travaux  , Sapor  lit  arrê- 
ter le  fleuve  Mygdone  , qui  traverfoît  la  ville', 
par  une  digue,  qu’il  Ht  élever  allez  loin  au-def- 
fus , & qu’il  ht  rompre  quand  Peau  fut  à fa  hau- 
teur. Cette  eau  retenue  venant  avec  effort  con- 
tre la  muraille  de  la  ville  , en  abatit  une  efpacc 
conliderable.  Les  Perfes  témoignèrent  leur  joy^c 
par  de  grands  cris  j mais  ils  diftererent  l’aflaut  au 
lendemain,  parce  que  l’inondation  rendoit  la 
brèche  inaccclfible.  Quand  ils  approchèrent  ils 
furent  bien  furpris  de  trouver  derrière  une  nou- 
velle muraille. C’étoit  S.  Jacqüe  révcqut  de  cet- 
te ville , célébré  par  fa  vertu  &par  Tes  miracles , 
oui  avoir  encouragé  la  earnifon  & les  habitans 
a élever  il  promptement  cet  ouvrage,  demeu- 
rant cependant  en  prière  d^ns  l’églilc. 

Sapor  s’étant  lui-même  approché  crut  voir  fur’ 
la  muraille  un  homme  vetu  à la  royale,  dont  la' 
pourpre  ÿ le  diadème  jettoient  un  éclat  mer- 
veilleux. Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  l’em- 
pereur Romain  , Si  menaça  de  mort  ceux  qui 
lui  avoient  d t qu’il  n’étoit  pas  à NÜibc.  Mais  ^ 
comme  ils  rafïûrcrcnt  de  nouveau  que  Con- 
flantius  étoit  à Antioche  , il  comprit  ce  que 
Hgnffioit  la  vifion , &quc  Dieu  combatoir  pouif 
les  Romains:  de  dépit  il  jecta  en  l’air  un  jave-' 
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’ lot, comme  pour  Te  vanger  du  ciel.  Alors 
Ephrera  diacre  & difcipledc  S»  Jacques  le  pria 
de  monter  fur  ia  muraille  , pour  voir  les  Per- 
fes,  &jctrer  fur  eux  fa  maledidrion.  Le  faitit 
éveque  monta  fur  une  tour;  & voyant  cette 
multitude  infinie,  il  ne  fit  autre  imprécation 
que  de  demander  à Dieu  des  moucherons,  pour 
faire  éclater  fa  puiflance  par  les  plus  petits  ani- 
maux. Il  en  vint  aulïî-tôt  fondre  fur  les  enne- 
mis comme  des  nuées.  Ils  entroient  dans  les 
trompes  des  élephans,  dans  les  oreilles  & les 
nafeaux  des  chevaux  & des  autres  beftes  ; qui 
entrant  en  fureur , rompoient  leurs  brides  Sc 
leurs  harnois,  jettoient  leurs  hommes,  trou- 
bloient  les  rangs  , & fuyoient  où  elles  pou- 
voient.  Sapor  forcé  de  rcconnoître  la  puiflance 
de  D:eu , leva  le  fiege  Sc  fe  retira  honteufement. 
Philoftorge  Arien , & par  conféquent  peu  fa- 
vorable à S.  Jacques  de  Nifibe , rendoit  témoi- 
gnage à ce  miracle  dans  (on  hiftoirc.  Le  Saint 
mourut  quelque  tems  après,  fous  le  règne  de 
Conftantius,  qui  le  fit  enterrer  dans  la  ville  de 
Nifibe  , fuivant  l’ordre  du  grand  Conftantin 
fon  .pere,  comme  pour  en  être  le  protedeur; 
car  l’iifage  étoit  de  mettre  les  fepultures  hors 
les  villes.  Il  laifTa  un  grand  nombre  de  livres  en 
fa  langue  fj  riaque,  la  plupart  de  morale:  on 
comptoir  en  tout  vjngt-fix  volumes.  Il  y avoir 
entre  autres  une  chronique  moins  curieufe  que 
celle  des  Grecs;  mais  plus  folide:  car  elle  n’é- 
loit  compofée  que  de  pallagcs  de  l’écriture  , & 
tendoit  à fermer  la  bouche  à ceux  qui  veulent 
philofopher  vainement  fur  l’antcchrift  ou  furie 
dernier  avènement  de  N.  S. 

L’empereur  Conftantius  ayant  donnéordreà 
la  fureté  des  places  de  Syrie,  partit  d’Antioche 
avant  le  mois  de  Juin , pour  marcher  contre 
Magneucc.  Scs  troupes  étant  aflcmblécs,il  cou- 


"Livre  Treluéme.  ■ 3f7 

fèilla  à tous  ceux  c]ui  n’avoicnt  pas  encore  rt  çû 
ïc  baptême  de  le  recevoir  au  plutôt  ; leur  rc- 
prêfentanc  les  périls  de  la  guerre  , & déclarant 
c]ue  ceux  c]ui  ne  feroient  pas  baptifcz,n’avoient 
cju’à  quitter  le  fervice&  fc  retirer  chez  eux. 
Toutefois  il  ne  fc  tic  baptifer  liii  méinc  qu’onze 
ans  après, & à l’article  de  la  mort.  Peut-être 
donna-t-on  le  nom  de  payen  à ceux  qui  quit* 
îerent  le  fcrvice , pliuorque  de  fc  faire  Cbr6- 
tlcns:  ar paganv.s  en  latin  fignifioit  celui  qui 
ne  portoit  pas  les  armes,  étantoppofeà  miles  ^ 
&.  de-làilpcut  s’êcre  étendu  à tous  les  intidcl- 
les  en  general  ; peut-être  auffi  ce  nom  vient-il 
é.ç.pagust  d’où  nous  avons  fait  pays,  car  les 
payfans  furent  les  derniers , qui  s’opiniâtrèrent 
àconferverl’idolâtrie.  Magnence  envoya  des 
ambafl'adeurs  àConftantius  Sc  à Vetranion  } à 
qui  Conftantius  avoit  envoyé  de  fon  côte  , 
pour  n’avoir  pas  deux  ennemis  à combattre  à 
la  fois. 

Vetranion  préféra  l’alliance  de  Conftantiusî 
te  comme  c’étoit  un  vieillard  groflier,  fimple  & 
prefquc imbécile,  Conftantius  lui  perfuada  ce 
qu’il  voulut.Ils  fe  joignirent  en  Pannonie;  8c 
Conftantius  étant  monté  fur  le  tribunal  avec 
Vetranion, commença àbaranguer  les  foldats 
en  latin  , & leur  repréfenta  ce  qu'ils  dévoient  à 
la  mémoire  du  grand  Conftantin  : les  fermens 
qu’ils  avoient  l*^3it  d’obéïr  à fes  enfans,  la  tra- 
hifon  de  Magnence  & la  mort  indigne  deCon- 
ftant  ,les  conjurant  de  ne  pas  lailfer  ce  crime 
impuni, & de  lui  aidera  recouvrer  la  fucccffion 
de  fon  frère.  Quoi  qu’il  ne  parlât  directement 
que  contre  Magnence,  les  foldats  gagnez  aupa- 
ravant, en  firent  l’application  à Vetranion;  Sc 
crièrent  tout  d’une  voix  , qu’il  faloit  ôter  tous 
ces  faux  empereurs  , pour  n’obé'ir  qu’à  Con- 
âantius;&  le  proclamèrent  Augufte  &cmpc- 
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reur,  (ans  faire  aucune  mention  de  Vctranîoii^ 
Ce  pauvre  vieillardfc  voyant  abandonnéjquir- 
ta  la  pourpre  , defeendit  du  tribunal  j & Ce 
vint  jetter  aüx  pieds  de  Conftantius , qui  non- 
feulement  lui  donna  la  vie,  mais  le  fit  manger 
a (à  table,  & l’envoya  àPrufe  en  Bithinie,oà 
il  lui  fournît  magnifiquement  de  quoi  vivre  le 
refte  defes  jours}  lui  pardonnant  de  bonne  foi 
farcvolte,  Vetranion  defoncôté  lui  fut  fidele, 
& acheva  fa  vie  en  repos.  Comme  il  étoit 
Chrétien  , il  alfiftoit  alfiduëment  aux  aflera- 
blécs  des  fidèles , diftribuoic  de  grandes  au- 
mônes, & honoroit  les  miniftres  de  l’églile,  Il 
écrivoit  fouventàConftantius,  pour  le  remer- 
cier du  bien  qu’il  lui  avoir  procuré,  & lui  con- 
fcilloit  de  fe  le  procurer  à lui-méme , en  renon- 
çant à l’embarras  des  affaires.  Vetranion  fut 
depofé  le  vingt-cinquième  de  Décembre  350* 
après  avoir  régné  dix  mois. 

Magncnce  s'étoit  délivré  cependant  dcNcpo- 
tien, ayant  envoyé  contre  lui  Marcellin , qui  le 
vainquit  en  un  grand combat.Nepoticn fut tu6 
& fa  têteportée  par  la  ville  de  Rome  au  bout 
d une  lance.  Il  ne  régna  que  vingt- huit  jours  , 
depuis  le  trolfiéme  de  Juin  jufqucs  au  premier 
de  Juillet  j jo.  fa  mort  fut  fuivie  d’une  cruelle 
profeription  On  fitraourir  Eütropiafà  mere,& 
pluficurs  autres  pcrlbnncs  confidcrables.  Ainil 
au  commencement  de  lan  3 j i . il  ne  reftoit  plus 
que  Magncnce,  qui  difputât  l’empire  à Con- 
lî-ntius.  Avant  que  de  marcher  contre  lui  , iL 
voulut  pourvoira  lafeurcrédcfamaifon&des 
provinces  d’Orient  contre  les  Perfcs}&  n’ayant 
point  d’enfans  mâles,  il  choifit  Gallus  fon  cou- 
fiu  Germain,  fils  de  Jules  Conftantius  , & le 
déclara  Cefar  le  quinziéme  de  Mars  jji.  lui 
faifant époufer  fa  ftrur  Conftantia,veuve d’An- 
niballicn:  Gallus  avoir  environ  vingt-cinq  ans» 
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^ on  le  trouve  auflî  nommé  Conftantius  : car 
Tempeieuî- lui  donna  fon  nom.  Il  l’envoya  à An-  An.  3 5 i. 
tiochc  , oùGallusfîc  tranfportcr  dans  le  faux-  ç ^ 
bourg  de  Daphné  les  reliques  de  S.  Babylas, 
pour  purger  ce  lieu  de  la  fupcrftition  & des  im- 
puretez  qui  s’y  conimcttoicnt,6c  depuis  ce  teras 
il  ne  fe  rendit  plus  d’oracles  au  fameux  temple 
d’Apollon,  qui  rendoit  ce  lieu  illuftre. 

Dans  le  meme  cemsr  que  Gallus  vint  à Antîo- 
che  , il  arriva  un  grand  miracle  en  Orient.  Une  Croix  mi- 
croix  lumineufe  parut  dans  le  ciel  fur  la  ville  de  racelcufe. 
Jerufalem, s’étendant  depuis  le  Calvaire  jufqucS 
au  mont  des  olives  , par  l'cfpacc  de  quinze  fta-  r*  . 
cies,qui  font  près  de  trois  quarts  de  lieue  : la  ç, 
largeur  étoît  proportionnée  à la  longueur:  ce 
n’étoic  pas  des  rayons  étendus  comme  d’une 
comète  , mais  un  amas  de  lumière  épaiflc  &é- 
clatante.  Ce  phénomène  parut  en  plein  jour  à 
lieut  heures  du  matin  , le  feptiéme  de  Mai  de 
; ceae  année  351.  Tous  ceux  qui  fc  trouvèrent  à 
Jerufalem  enfurent  épouvantez;  ils  quittèrent 
lës  places,  lesmaifons&  tout  ce  qui  Icsoccu- 
poit,  pour  courir  à l’égliTe  avec  les  femmes  8c- 
les  cnians  : tous  enfembic  loüoicnr  J.  C.  & cori- 
fdloîent  fa  diviniré.  La’ nouvelle  s’en  répandit 
promptement  de  touscôcez  y car  il  venoit  tou- 
jours 2 Jerufalem  des  étrangers  vie  tous  le  pays' 
du  monde,  pour  prier  8c  pour  vifiterles  faints- 
lieux.  Ce  nuracle  convertit  un  sirand  nombre  de 
payens  & de  juits. 

L’empereur  Conftantius  en  reçut  divers  avisf’ 
mais  principalement  par  S.  Cyrille  évcn^uc  de 
Jerufalem  , qui  venoit  dc  fu-cedér  à S.  Maxi- 
nie.  Nous  avons  encore  ia  lettre  où  \\  raconte 
ainli  le  miracle  Du  tcms'dc  Conftaniin  , vo- 
tre pere  dlicurcufe  menioire  , le’  bois  friliitairc' 
de  la  croix  fut  trouvé  à Itruralcin;  de  votre 
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• mais  du  ciel.  Car  pendant  ces  fainisjouts  dtf 
la  peiirecôte  , aux  nones  de  Mai  vers  l’heure 
de  tierce,  une  très-grande  croiX'  compofée  de 
lumière  a paru  au-dcfl‘us  du  faint  Go!gotha> 
s’étendant  julcjucs  à la  fainte  montagne  des  oli- 
ves : & s’tft  montré  très  clairement , non  à une 
ou  deux  perfonncs , mais  à tout  le  peuple  de  la 
ville.  Ce  n’a  point  été  , comme  on  pourroic 
penler,  un  phénomène  pallager  : il  a fublîfté 
fur  la  terre  pendant  pluficurs  heures , vifibic 
aux  yeux  & plus  éclatant  que  lefoleil,  dont  la 
lumière  l’auroit  elFacé  , fi  la  fienne  n’eût  été 
plus  fi  rtc.  Audi- tôt  tout  le  peuple  de  la  ville  eft 
accouru  dans  l’églife,  avec  une  crainte  mêlée  de 
^ joye  ; les  jeunes  & les  vieux , les  hommes  & les 
femmes,  & jufques  aux  filles  les  plus  retirées  : 
les  Chrétiens  du  pays  6c  les  étrangers  j 3c  les 
j>ayens  qui  y étoient  venus  de  divers  lieux  > 
tous  d'une  voix  loüoient  N.  S,  J,  C,  le  fils  uni- 
que de  Dieu  , le  faifeur  de  miracles,  voyant 
par  expérience  la  vérité  de  la  doftrine  chrétien- 
ne, à qui  le  ciel  rend  témoignage. .Ce  que  S.  Cy- 
rille nomme  ici  les  joarsde  la  pentccôte,nc  font 
pas  les  fêtes  qui  la  fui  vent,  mais  félon  le.ftylc  des 
anciens,  les  jours  qui  la  précèdent , c’eft-à  dire 
des  cinquante  jours  du  tems  pafcal.  Il  fiu  t en 
fouhaitant  que  l’empereur  glorifie  à jamais  la 
/ainte  8c  confubftantielie  Trinité  : ce  qui  mon- 
tre combien  S.  Cyrille  étoit  attaché  à la  foi  de 
Nicée,  quoiqu’il  eût  liaifon  avec  ACaccdcCe- 
Xarée,  qui  l’avoir  ordonné  évevuie. 

L’cmpcrrur  étoit  demeuré  en  Pannonie  après 
la  dépolition  de  Vetranion  ; 8c  ayant  envoyé 
des  troupes  contre  M^gnence,  il  atrendoit  à Sir- 
mium  révenemenr  de  la  guerre-  Il  y adcmbla 
un  concile  cette  même  année  3 pi.  après  leçon- 
fulat  de  Sergius  8c  de  Nî.gricn  : car  la  guerre  c.- 
Vile  fit  qu’il  n’y  eut  point  de  Conluls  rccoim 
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par  tout  rempil  e ; ccqui  obligea  de  compter 
par  ceux  de  Tannée  préccdcncc.  Ce  conci  le  fut 
compofé  de  pluficurs  évêques  Orientaux  qui 
'avoient  fuivi  IVmpcrcur,  Les  plus  fameux  fout 
Narcifle  de  Neroniade, Théodore  d’HcracIée  , 
Bafile  d’Ancyrc.  Eudoxe  de  Germanicie,  Dc- 
mophile  de  Beréc , Cecropius  dcNicomedic, 
Silvaîn  de  Tarfc  , Maccdoniusde  Mopfucftc  & 
Marc  d*Arechufc.  Urface  & Vaicns  y étoienc 
•ufli j & on  y compte  juPqucs  à vingt-deux  évê- 
ques. Le  but  de  ce  concile  ctoicla  dépoficion 
de  Photin  éveque  de  la  ville  meme  de  Sirmîum: 
qui  s’y  maintenoic  toiijeurs  , bien  qu’il  eût  éc6 
déjà  condamné  pluficurs  fois  par  les  évêques 
d’Occidtnt.  Les  Orientaux  le  condamnèrent 
anfli.&:  le  dépoferent  comme  tenant  la  doélri- 
nede  Sabcllius&  de  Paul  de  Samofatc  ; & cc 
jugement  comme  jufte  fut  approuve  de  tout  le 
monde. 


On  n’approuva  pas  de  même  une  nouvelle 
formule  de  foi , qui  y fut  drefice  en  grec.  Elle 
ccnticnc  d’abord  une  cxpofitîon  de  ia  foi  un  peu 
étendue’  ; puis  vingr-fept  anathèmes  contre  dif- 
ferentes erreurs  des  Ariens  déclarez  , des  Sabe  1- 
liens  & de  Photin. Cctterformulc  i/eft  pas  tant 
mauvaife  en  clle-mcme  que  fufpeéle  , à canfc 
des  éveques  qui  Tapprouverent,donr  plufieius 
avoient  été  dépofez  au  concile  de  Sardic  iic. 
Elienedîr,nî  que  le  fils  foie  confiihPcmticl  au 
pere  , ni  même  qu’il  lui  foit  fcn'.blaMe;  dit 
expreflement  : Nous  n’égalons  pas  le  fils  aa- 
pere  , mais  nous  concevons  qu’il  lui  eft  ^bnrnis. 
Elle  dit  anathème  à ceux  qui  diront  que  cc 
n’eft  pas  le  fils  qui  apparut  à Ab’ahnm  , ou 
qui  lutta  contre  Jacob  j & il  cft  vrai  oue  nUi- 
ficurs'dcs  anciens  ont  cru  ouc  le  fils  de  Diui 
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hommeS;PhotinIenioit,parccqu’il  ne  vouloîi 
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pas  avouer  que  Dieu  eût  un  fils,  avant  que  Je^ 
fus  fût  né  de  Marie:  mais  d’ailleurs  les  Ariens 
en  abufoient, prétendant  prouver  par  là, que  le 
pere  feulétoitde  fa  nature  invifible&  incom- 
prchenfible.  Or  S.  Au^uftin  a fort  bien  prouvé 
depuis  , que  ces  apparitions  ont  été  exécutées 
par  des  anges:  que  fouvent  il  n’y  a pas  plus 
de  raifon  , de  les  rapporter  à une  des  perioa- 
nes  divines  qu’à  l’autre  ; èc  que  la  Trinité 
même  s’eft  manifeftée  aux  hommes  en  cesoc- 
cafions. 

Cette  formule  ayant  été  approuvée  de  tous 
les  évêques  du  concile , ils  voulurent  perfuader 
àPhotin  d’y  foufcrire,lui  promettant  de  le  ré- 
tablir dans  fon  fiége  à cette  condition}  mais  il 
ne  l’accepta  pas,  & fc  fentant  foûtenu  par  fon 
peuple  qui  l’aimoit , il  fc  plaignit  à l’empereur 
d’avoir  été  injuftcmcnt  condamné.  Il  obtint 
une  conférence  pour  examiner  encore  fa  doc- 
trine: Bafile  d’Ancyrc  fe  chargea  dedifputcr 
contre  lui,  en  préfcnce  des  évêques  & de  hait 
connmifl'aircs  nommez  par  l’empereur  d’entre 
les  fenateurs  ; entr’autres  Thala/fius  qui  avoit 
un  grand  crédit  auprès  de  l’empereur,&  quifut 
envoyé  cette  année  aveclcCciàr  Gallus  , en- 
qualité  de  préfet  du  prétoire  d’Orient.  La  con- 
férence fut  écrite  fur  le  champ , par  fix  notai- 
res ou  écrivains  en  notes  qui  e/i  firent  trois  co- 

fics:  l’une  fut  envoyée  cachetée  à l’empereur;' 

autre  aufli  cachetée  fut  délivrée  aux  comtes 
ou  fenateurs:  la  troifiéme  à Bafile  & au  con- 
cilc.  La  diiputc  fut  grande,  mais  Photin  y 
fut  vaincu  & demeura  condamné.  L’empe- 
reur le  bannit  ,&  il  paflalc  refte  de  fa  -vie en 
exil , où  il  compofa  un  ouvrage  contre  tomes- 
leshetelics,quinc  tcndoitqu’à  établir  la  ficn- 
nc.Il  l’écrivit  en  grec  & en  latin  : car  il  n’i- 
gqoroit  pas  cette  langue  , quoiqu’il  fut-né 
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ralie  avoir  pafle  les  Alpes  , & s’étoit  avancé  ^9° 
dans  rillirie&  la  Pannonie  J où  Tes  troupes  en  Vll« 
tinrent  enfin  aux  moins  avec  celles  de  Con- 
ftantius, dans  une  grande  pleine  près  de  Mur- 
fefurlaDrave  où  eft  à préfent  le  pent  d'Ef-  zofint.  HH 
fec.  Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  d’ex-  i.p.  6s9* 
pofer  fa  perfonne  dans  cette  bataille.  Il  de-  Sulp.Sever 
meura  cependant  dans  une  églife  de  martyrs 
hors  de  la  ville,  ayant  pris  avec  lui  pour  fa 
confolation  Valens  évêque  de  Murfe  mémefa- 
meux  Arien,  Celui-ci  avoir  adroitement  don- 
né ordre  d’être  averti  en  diligence  de  l’évene- 
ment  du  combat  } afin  d’être  le  premier  à por- 
ter une  bonne  nouvelle  , ou  à fe  mettre  en 
feureté.  Ainfi  comme  l’empereur  & le  peu 
de  gens  quiraccompagnoicntétoientcn  grande 
inquiétude  , Valens  vint  dire  que  les  ennemis 
fuyoient.  L’empereur  lui  dit  de  feire  entrer 
celui  qui  en  avoir  donné  l’avis  : Valens  dit  que 
c’étoit  un  ange,  Conftantius  le  crut  , il  die 
fouvent  depuis  hautement,  qu’il  devoir  cette 
viéioirc  plutôt  au  mérite  de  Valens  qu’à  la 
valeur  de  fes  troupes}  & le  crédit  des  Ariens 
s’accrut  confiderablement  par  cette  impoftutek 
La  bataille  de  Murfe  fc  donna  la  vingt-hui- 
tiéme  de  Septembre  cette  année  351.  La  vio- 
toire  fut  fanglante  , mais  cnciete.  Magnen- 
ce  fut  contraint  de  repalfcr  les  Alpes  & de  fc  ' ' ' 
retirer  dans  les  Gaules:  ou  ayant  été  encore 
vaincu  , il  fe  tua  à Lion  d’un  coup  d’épée, 
ayant  régné,  trois  ans  & demi  , & vécu  près 
de  cinquante.  Dccentius  fon  frere  qu’il  avoit 
fait  Cefar  s’étrangla  quand  il  eut  apris  fa 
mort.  Mais  tout  ceci  n’arriva  que  deux  aas 
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fon  chariot  Maccdonius , qui  s’étoit  trouvé  là , 
comme  forci  d’une  machine.  Ils  écoicnt  envi- 
ronnez de  foldats  répée  à la  main.  Le  peuple 
courut  à l’cglife,  tant  les  catholiques  que  les 
Ariens , chacun  s*en  veulant  failîr  le  premier. 
Mais  quand  ils  en  furent  proche.,  une  peur 
fans  raifon  les  prit  tons  &.lcs  foldats-mcmc's. 
La  foule  étoic  fi  grande  , que  le  préfet  & Mace- 
donîus  ne  pouvoient  trouver  de  palfage  : les 
foldats  commencèrent  à poufler  : le  peuple 
' trop  prefTé  ne  pouvoir  reculer  : ils  crurent  qif  il 
réfîftoit  exprès  pour  les  empêcher  d’entrer,  &c 
• ayant  les  épées  nues  ils  fe  mirent  a frapper  tout 
de  bon  : enforte  qu’il  y mourut,  à ce  que  l’oii 
difoit,  plus  de  trois  mille  per'onnes  j les  uns 
tuez  par  les  foldats  , les  autres  étouffez  dans  la 
prefTc.  Telle  fut  l’entrée  de  Macedonius  dans 
l’cglife  de  G.  P. 

L’évêquePaul  fut  envoyé  chargé  àè  chaînes 
de  fer  , premièrement  à Singare  en  Méfopota- 
mie.*  d’où  il  fut  transféré  àEmefcî  & enfin  à 
Cucui’c  fur  les  confins  de  la  Cappadocc  & de 
l’Armenie,  dans  les  défères  du  mont  Taurus. 
Là  Tes  ennemis  rcnfcrmcrwnr  dans  un  lieu  étroit 
&obfi:ur,ou  ils  le  laifterent  , efperant  quîl 
mourroit  de  faim.  Mais  au  bouc  de  fix  jours 
ayant  trouvé  qu’il  rcfpiroir  encore,  ils  l’écran-, 
glcrent , & publièrent  qu’il  éroit  more  de  malar 
die.  Phüagre  vicaire  du*  préfet  du  prétoire, 
qui  étoit  alors  fur  les  iieuî^  , & rrcs-favorable 
■ aux  ArFeas,  peut  être  fâché  de  ne  l’avoir  pas 
fait  mourir,  lu'-mcme  , dit  à pîuficurs  perfon- 
nesco.nmcnc  la  chofe  s’étoit  palli  ; & S.  Atha- 
nafe  témoigne  l’avoir  appt  is  d’eux-mêmes.  L’é- 
glife  latûve  honore  S.  Paul  de  C.  P.  comme  mar- 
tyr , le  fept'éme  Je  Juin  , & l’égîifc  Grecque 
comme  conreireur  le  (ixicine  Je  Novembre.  Sa 
mort  arriva  vers  Je  commencement  de  cette  an- 
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née  5 jr,  & la  veng-ance  divine  fuivit  de  présîé 
préfet  Philippe  , qui  l'avoit  procurée  aiilîi  bien 
que  Ton  exil;  caravane  l’année  rcvohië , il  fut 
honteufcrtient  pri’.  c de  fa  charge  : & devenn 
fîmple  particulier,  banni  defonpaïs,  n’atten- 
dant qucrtieureoù  l’on  Wendroit  le  faire  mou- 
rir, il  périt  mifcrablemenr. 

Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens  é- 
toit  toujours  S.  Achanafe.  Ils  le  yoyoient  en 
repos  dans  fon  églife  , uni  de  communion  avec 
plus  de  quatre  cens  évêques.  Le  pape , toute  l’I- 
talie , la  Sicile  & les  autres  Ifles  , toute  l'Afri- 
que, la  Gaule,  la  grande  Bretagne  , rEfpagnc 
& le  grand  Olïiis,  la  Pannonie , la  Dalmatie, 
la  Dacie , la  Macedoine  , la  Grèce  , la  plus  gran- 
de partie  de  la  PalcfUne  , toute  l'Egypte  & la^ 
Lybie  confervoieut  avec  lui  la  paix  & l'union 
ecclefiaftiquc.  Les  Ariens  ne  le  pouvoient  fup- 
porter  : l’envie  & la  crainte  de  voir  leur  he- 
refic  vaincue  & proferite  en  tous  lieux  , les 
agitoit  violemment.  Les  chefs  du  parti  étoienc 
alors  Leonce  d’Antioche , George  de  Laodicéc , 
Acace  de  Cefàréc  en  Palcftine,  'Théodore  d’Hc- 
raclée , Narc'fî'e  de  Ncroniade  ; tous  dépofez  au 
concile  de  Sardique  , dont  le  jugement  les 
âvoit  couverts  de  confufion.  Ils  s'adrefTent  à 
l’empereur  tous  cnfeinble , & luidifent:  Vous 
n’avez  pas  voulu  nous  croire  la  première  fois: 
nous  vous  dilîons  bien , quand  vous  rappclIârcS 
Athanafe,  que  c’étoit  bannit  notre  doélrine: 
il  s'y  eft  oppoft  dès  le  commencement , & ne 
cefle  de  l’anathematifer  : il  a rempli  de  monde 
des  lettres  qu’il  écrit  contre  nous:  la  plupart 
des  évêques  font  en  communion  avec  lui  : il  a 
gagné  une  partie  de  ceux  qui  feinbloient  être 
pour  nous,  il  aura  bien-tot  le  refte:  nous  de- 
meurerons feuls.  Il  eft  à craindre  que  (’on  ne 
nous  appelle  heretiqycs  & vous  aufll  > & qy’oa' 
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tfs  nous  traite  comme  les  Manichéens,  '"***' 

A ces  confiderations  ilscn  ajoiîtoicrt  de  plus  An» 
prclTantes  pour  Conftantius.  Athanafe.iiroicnt- 
ils.a  été  l’occafioii  du  méconccmcnt  de  l’em- 


pereur Conftant  vôtre  frere  , & vousa  penfé 
jerrer  dans  un  guerre  civile.  Il  a mal  parlé  de 
vous  à Conllant , les  deux  fois  qu’il  lui  a parlé  : 
enfin  il  a été  du  parti  de  Magnencc  , & lui  a 
écrit  une  lettre  dont  nous  avons  la  copie.  Il  a 


4fol.  r.  fi 

^77* 


dédié  fans  vôtre  participation  l’églifc  que  Gré- 
goire avoir  commencé  à Alexandrie  , par  votre 
ordre  & à vos  dépens. Conllantius  échauffé  pat 
CCS  difcours,  & parce  qu’en  marchant  contre 
Magnencc  il  avoit.vi;  lui-même  la  multitude 
d'évêques, qui  commiiniquoient  avec  S.  Avka- 
nafe , changea  enticrement  de  difpofition  ü foiv 
égard  :il  oublia  les  lettres  favorables  qu’il  lui 
avoir  écrites, &;  les  promclfcs  qui!  lui  avoir  fai- 
tes de  vive  voix  , meme  avec  fcrmenc,  lorfqu’il 
le  renvoya  chez  lui  ; il  réfolut  de  le  faire  cou-  < 
damner  par  les  évêques  d’Occideni , & de  le 
chalfer  encore  de  Ton  églifciou  plutôt  il  felaifl'a- 
entraîner  à la  palîîon  des  Ariens- 
Ils  commencèrent  par  s’adrclTcr  au  pape  Li-  x 
bete.  Il  avoir  furcedé  à Jules,  qui  mourut  le  Libère  pa» 
douzième  d’Avril  fousle  cinquième confulat  de  P* 
l’empereur  Conftantius  avec  le  Ctfat  Conftan-  7 
tius  G.';j]us,c  elt-a  dircl  an  j çz,  apresavoir  te-  Supltvx^ 
BU  ie  faint  fiege  quinze  ans  deux  mois  & fix  «,58, 
jours.  Nous  n’avons  de  lui  que  les  deux  lettres 
dont  il  a été  parlé:  la  grande  aux  Eufebiens, 
l'autre  à ré,g! Ile  d’Alexandrie  fur  le  retour  de 
S Athanafe.  Libère  fut  élû  pape  malgré  lui  un.  t.x,»'* 
moîsou  deuxaprèsis’étantacquitédefon  devoir  bcriiap.Hi* 
dans  un  miniftcrc  inferieur  avec  une  grande  l“r. frag.pt 
humilité.  Les  évêques  Orientaux  lui  écrivirent 
contre  S.  Athanafe, pour  lui perfuader  de  lui  rc  j» 

(ufèr  fa  commimioo  i ôc  il  lut  leur  Ictcce  dans  741,  ' 
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■ unconcile  d’évequcs  d’Italie  aflemblez  àRonifj 
•An.  j;3.  mais  il  y lut  aulfi  une  lettre  de  foixante  8c 
quinze  évêques  d’Egypte  en  faveur  de  S.Atha- 
nale.  C’eft  pourquoi  le  concile  voyant  un  plus 
grand  nombre  d’évêques  de  Ton  côté,  jugea 
qu’il  écoit  contre  la  loi  de  Dieu  de*  confen- 
Orientaux.  Libéré  leur  fit  réponfe 
conformément  à cette  réfolution  j & de  l’a- 
' vis  du  même  concile  , il  envoya  à l'erapercui 

Conftantius  Vincent  évêque  de  Capouë  , 8c 
quelques  autres  pour  le  prier  de  faire  aflem- 
bler  un  concile  à Aquilée , comme  il  avoit  ré. 
folu  depuis  long-tems.  On  croit , que  Vincent 
de  Capouë  cft  le  même  qui  vingt-huit  ans  au- 
paravant avoit  préfidé  au  concile  de  Nicceail 
nom  du  pape  S.  Silveftre.  Le  concile  fc  tint 
dans  les  Gaules  à Arles,  où  l’empereur  vint 
'AififJtxïv.  défaite  8c  la  mort  de  Magncncc,  SC 

/jf.  S*  Pa^i.  y féjourna  depuis  le  mois  d’Oétobre  de  l’an 
051.  /r'î.  }j}.  jufqucs  au  printems  de  l’année  fuivan- 
tc. 

X lo.  Au  mois  de  Mai  de  la  même  année  éunt  à 

The$d,  de  C.P.  il  avoir  fait  un  édit  en  faveur  des  clercs  , 
éptfc.  /.il.  pour  rendre  plus  faciles  lesaflcmblées  ccclcfia-' 
des  peuples,  qui  feconvertiflbient  tou» 
jo'ifs.  Il  accorde  aux  clercs  par  cette  loi» 
premièrement  l’exemption  des  cens,  que  l’oft 
payoitaufife  pour  les  fonds  de  terre':  fecon- 
dement  l’exemption  des  charges  fordides, com- 
me de  fournir  delà  farine,  du  pain  , du  char- 
bon , à i’exemp/e  des  principaux  officiers  qui 
en  étoient  exempts  : la  troifiéme  exemption 
eft  de  la  contribution  luftrale  , qui  fe  levoit 
fut  les  marchands  , la  dernicre  des  paranga- 
ries,  ou  epurvées , pour  fournir  les  chevaux 
& les  voitures  publiques.'  On  étend  ces  privilè- 
ges à leurs  femmes  , leurs  enfans  8c  leurs  efcla- 
ves  : car  ia  plupart  des  clercs  inferieurs  écoienc 
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fhatîcï , & pluficurs  étoicnt  marchands  ou  ar- 
tifan».  Oril  eft  certain  J dit  cccte  loi,  cjue  le  gain  An.  353, 

«qu’ils  tirent  de  leurs  bouti  jucs  tourne  au  profit  ^ 
des  pauvres.  Sur  la  fin  de  la  meme  année  Con-  rh  de  pag, 
ftamius  fit  uncautre  loi  pour  défendre  les  facri-  ap.  i, 
fices  noéturnes  , que  Magnence avoir  permis:  P-  678.  .1* 
car  tout  Chrétien  qu’il  étoit , il  donnoit  créance 
aux  Magiciens  & aux  enchanteurs,  contre  la 
loi  de  Dieu.  Les  Ariens  lui  avoient  faitauflî 
publier  un  édit  , pour  condamner  au  banilTe- 
nient  tous  ceux  qui  ne  fouferiroient  pas  la  con-  r.or. 
damnation  d’Atlianafe. 

Comme  ils  fçavoient  que  les  Occidentaux  nj 
avoient  jamais  voulu  confentir  : ce  fut  la  pre- 
mière chofe  qu’ils  demandèrent  dans  le  concile 
d’Arles.  Les  légats  du  pape , fçavoir  Vincent  de 
Capouë  & Marcel  évêque  d’une  autre  villejde 
Campanie  , demandoient  que  l’on  traitât  la  ^P‘ 
caufe  de  la  foi , avant  la  caufe  pcrfonnelle  d’un 
particulier  ; & que  l’on  commençât  par  la  con- 
damnation de  l’hcrcfie  d’Arius.  Ils  allèrent 
iBcme  jufqucs-Ià,  touchez  du  trouble  de  tou- 
tes les  églifes , de  promettre,  & f.ar  écrit , qu’à 
cette  condition,  ils  confentiroient  à la’ cundam- 
nation  d’^thanafe.  On  s’afiembla  là-dcllus,  & 
après  avoir  délibéré , les  Orientaux  répondi- 
rent: qu’ils  ne  pouvoient  condamner  la  doélri-  ‘ 
ne  d’Arius  , & qu’il  faloit  excommunier  Atha-  ^',4. 
nafe:  car  c’étoit  la  (éulc  chofe  qu’ils  préten- 
doient.  Enfin  Vincent  de  Capouë  céda  à la  «•>*• 
violence  & aux  mauvais  traiteraens,  & con  Sever.Sulp4 
fentit  à la*  condamnation  de  S.  Athanafe,  S.  j 

, Paulin  évêque  de  Treves  refufa  confia  nment  ^{jtUr.in  I 

d’yfouferire  ; déclarant  qu’il  cbnfentoit  feule-  ' 

ment  à la  condamnation  dePhotin  8c  de  Mar-  | 

cel , mais  non  pas  à celle  d’ Athanafe.  Il  fut  .| 

donc  banni,  8c  envoyé  en  Plirygic  parmi  les  j 

Montanifics  : on  changea  de  tems  en  tetns  le  ..i 
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lieu  de  fon  cxil,Sc  il  y mourut  cinq  ansaptef 
en  358. 

Cependant  faint  Atlianafe  fachant  que  l’on 
avoir  prévenu  l’empereur  contre  lui , par  plu- 
fîeurs  calomnies , & ne  croyant  pas  qu’il  y eût' 
pour  lui  de  feurcté  à la  cour  , y envoya  cinq 
évêques  choifis  & trois  prêtres , pour  appaîTer 
l’empereur,  répondre  aux  calomnies  , & faire 
tout  le  relie  de  ce  qu’ils-  jug, croient  utile  pour 
l’églife  & pour  lui.  Mais  les  Ariens  perfuade- 
rent  à l’empereur  , que  S.  Athanafc  avoir  écrit 
pour  demander  à venir  en  Iralie  , afin  de  re- 
medicr  aux  maux  de  l’églife.  L’empereur  lui 
envoya  un  officier  du  palais  nommé  Montan, 
avec  une  lettre  qui  lui  permettoir  de  venir  , £c 
loi  olFroit  les  commoditez  du  voyage.  S.  Atha» 
iiafe  qui  n’avoic  rien  demandé  hir  extrêmement 
furpris:  toutefois  comme  la  lettre  de  l’empc- 
rcur  ne  portoit  point  d’ordre  de  Venir  , mais 
feulement  une  permiffion  ; il  crut  devoir  de- 
meurer dans  fon  églife  , & ne  lailTa  pas  de  fc 
tenir  prêt  à partir  au  premier  ordre. Il  demeura 
vingt'fix  moi»  fans  oliir  parler  de  rien.  Ses  en- 
nemis Youloîênt  apparemment  le  tirer  d Ale- 
xandrie , pour  y metrre  plus  tacilcment  en  fon 
abfcnce  un  évêque  de  leurparti;  & ils  nclail^ 
Icrenr  pas  de  le  calomnier  de  n’être  pas  venu  ; 
comme  s’il  eut  méprife  un  oidrede  l’empereur. 
Entre  les  évêques  qu’envoyaS-  Athanafc.êtoit 
Serapioii  deThmoüis,  qui  avant  fon  épifeopat 
avoir  été  moine  & fuperieur  de plufieuts  moi- 
nes , auffi-bieii  qu’Ammon , que  l’on  croit  aufU 
avoir  cré  un  des  cinq  envoyez.  Car  on  avoir  def* 
lors  élevé  àl’épilcopat  pluficurs  laints  moines  ; 
& S.  Athanafe  en  compte  jüfqu’à  fept  dans  fa 
lettre  à Draconce;  que  l’on  peut  raifonuablc- 
ment  raporter  à ce  tc.ms-ci. 

Praconcc  ctoit  moine  , prêtre  & abbe  d’uja- 
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^onaftere.  11  fuc  élu  évètpe  d’Hcrmopolis 
prés  d*Alexandrie  d*iin  conlentemcnc  general 
même  des  payciis*  Maïs  après  avoir  été  or- 
donné, il  (e  retira fe  cacha . ne  pouvant  fe 
refondre  à accepter  une  telle  charge^  & étant 
foiitenu  par  lesconfcils  de  quelques  autres.  S. 
Athanafe  , qfii  étoit  lié  avec  lui  d’une  étroite 
amitié,  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre,  qui 
conimcncc  aînfi  : Je  , ne  fçaî  que  vous  écrire  : me 
plaindrai-je  de  votre  refus  , ou  de  ce  que  vous 
avez  égard  au  tems  , .&  vous  cachez  par  la 
crainte  des  Juifs?  mais  foit  ce  motif,  foit  ua 
autres  il  y a lieu,  mon  cher  Draconce , de  fe 
plaindre  de  voue  conduite.!!  ne  faloi»*  pas  vous 
cacher  apres  avoir  reçu  la  grâce  , tu  donner 
aux  autres  un  prétexte  de  fuir  , étant  aulli 
fage  que  vous  êtes.  Cect':  union  fi  peu  atten- 
due , qui  a paru  dans  votre  élcdion , fera  ne- 
ceffaircment  rompue  par  votre  retraite  : cette 
églife  fera  en  proye  à plufieurs  ; & à pluficurs 
qui  ne  vont  pas  droit,  mais  tels  que  vous  les 
connoifl'cz  : & lespayens  qui  auroient  promis 
de  fe  faire  Chrétiens  î demeureront  payens , 
vous  voyant  mep^ife/  la  graec  que  vous  avez 
reçue.  Quplle  exeufe  pourrez-vous  alléguer , 
quel  remede  aporterez- vous  à ta^it  de  maux?  O 
mon  cher  Draconce,  vous  nous  avez  mis  dans 
Tafflicflion  , au  lieu  de  la  joye  3c  de  la  confola- 
tion  que  nous  attendions  de  vous*  .Vous  devez 
fçavoir  qu’avant  votre  ordination) , vous  viviez 
pourvpus,  à préfént  vous  êtes  à votre  peuple: 
il  attend  de  vous  la  nourriture , la  doélrinc  de 
récriture  fainte.  Si  vous  vous  noimiflcz 
feul , quand  N.  S.  J.  C.  viendra  nous  fuger  , 
quelle  exeufe  aurez-vous  d’avoir  laific  mourir 
de  faim  fon  troupeau? 

Si  vous  craig;nez  le  tems , où  cft  donc  votre 
copragç  ? c’eft  en  çcs  rencontres  qu’il  faut  mou- 
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trcr  de  la  hardiçfle  & du  zclc  pour  J,  C.  Eft-CÎ6 

cjue  la  difpolîtion  des  églifcs  ne  vous  plaît  pas , 

‘ ' ou  cjuc  vous  ne  croyez  pas  c]uc  le  miniftcrc 
épifcopal  ait  fa  lécoinpcnfe  ? ce  feroit  méprifer 
le  Sauveur  qui  l’a  établi.;  de  telles  pcnlées  ne 
feroient  pas  dignes  de  Draconce.  Ce  que  le 
Seigneur  a ordonné  par  les  apôtres  , eft  boa 
& lolide  : il  demeurera  i & la  lâcheté  des  tre* 
res  cclî'era,.  Si  tous  avoient  eii  les  mêmes  Icn- 
timens  i comment  auriez-vous  été  fait  Chré- 
tien , fans  évêques .«’  & lî  ceux  qui  viendront 
après  nous  prenoient  les  mêmes  penfées,  com- 
ment leséglifcs  fubfiftcroient-clles?  Ceux  qui 
vous  donnent  de  tels  confeils , croycnt-ils  que 
vous  n’avez  rien  reçu  , parce  qu’ils  le  mépri- 
Icnt  ? Ils  deyroient  donc  croire  aulîî  , que  la 
grâce  du  baptême  ne  feroit  rien  , pour  ceux 
qui  la  mépriferoient.  N’avez-vous  pas  oüi  ce 
|.  Him.  IV.  que  dit  l’apôtre  : Ne  négligez  pas  la  grâce  qui , 
elf  cfT  vous  ? qui  veulent-ils  que  vous  imitiez, 
celui  quidoutoit  & qui  voulant  bien  fuivre-J. 
C.  dilîereic  & déliberoit  à caufe  de  fesparens? 
ou  le  bienheureux  Paul , qui  à l'inftant  que  le 
miniftcrc  lui  eft  confié  , ne  déféré  point  à la 
chair  & au  fang  ? car  encore  qu’il  dife  ; Je  ne 
fuis  pas  digne  d’être  nommé  apôtre  : toutefois 
, connoifiant  ce  qu’il  a reçu  & de  qui  il  l’a  reçût 
il  dit;  Malheur  à moi  fi  je  ne  prêche  l’évan- 
gile. Au  contraire  en  le  prêchant . ceux  qu’il 
inftruit  lont  fa  joyc  & fa  couronne.  Son  zelie 
le  fait  prêcher  julqucs  en  lllyric  : il  n’a  point 
de  peine  d’aller  à Rome  & de  pafler  en  Èfpa- 
gne  , afin  que  la  lécorapenfe  croifte  avec  fon 
travail,  . 

Peut  être  vousconfcillent-ils  de  vous  cacher, 
à caufe  du  ferment  que  vous  avez  fait , de  ne 
‘point  p.aroîtrc  fi  vous  étiez  ordonnéi  & croyent 
eu  eda  qu’il  y a de  la  pieté.  Mais  la  véritable 
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pieté  cftde  crs.ndrc  Dieu  , qui  vous  a impofë  Exad.tv  i# 
cctcc  charge  Qii’ils  blâment  donc  aurtî  jere-  Jerem.v>6» 
nie  & le  grand  Moïfe.  Etant  envoyé  & ayant 
reçu  la  grâce  de  la  prophétie  , ils  fc  fontexcu- 
Tez  : mais  enfuite  ils  fc  font  fournis.  Quand 
vous  auriez  la  voix  foible  & la  langue  embar- 
railce,  cjuand  vous  vous  croiriez  trop  jeune, 
craignez  celui  qui  vousaformez,  & qui  vous 
connoifloit  avant  que  de  vous  former.  Quand 
vous  auriez  donné  vôtre  parole,  qui  doit  être 
pour  les  faints  comme  un  ferment;  liiez  Jere- /cr.xx.  5» 
mie  : après  qu’il  eut  dit  :Jene  parlerai  plus  au 
nom  du  Seigneur , il  craignit  le  feu  fecret  qu’il 
fentoiten  lui,&  fans  s’arrêtera  ce  qu’il  avoic 
dit,  il  prophetifa  jufques  à la  fin.  Ne  l^vez- 
vous  pas  ce  qui  arriva  à Jonas  pour  s’être  enfui, 

& qu’il  ne  laill'a  pas  de  prophetifer  enfuite  ? Le 
Seigneur  nousconnoît  mieux  quenous-mêmes: 
il  lait  à qui  il  confie  fes  églifes.  Celui  qui  n’en 
cft  pas  digne,  ne  doit  pas  regarder  fa  vie  palTéc, 
mais  fou  ininiftere , de  peur  qu’il  n’ajoûte  aux 
defordres  de  fa  vie , la  malcdiftion  de  fa  negli^ 
gence. Quand  vousferiez  véritablement  foible, 
vous  devez  prendre  foin  de  l’églife  , de  peur 
que  fes  ennemis  la  trouvant  abandonnée,  ne 
prennent  l’occafion  de  la  ravager.  Ne  nous 
lailfcz  pas  fculs  dans  le  combat  : venez  à nous  , 

‘ qui  vous  aimons  & qui  vous  confeillonsfuivant  ^ 
récriture. 

Vous  n’ctespasle  feul  d’entre  les  moines  qui 
avez  été  ordonné , ni  le  feul  qui  avez  gouverné 
un  monaftcrc  & q ui  avez  été  chéri  des  moines. 

Vous  favez  que  Serapion  cft  moine,  & de  com- 
bien de  moines  il  a été  fuperieur  : vous  n’igno- 
rez pas  de  combien  de  moines  Apollos  a été  le 
pere:  vous  connoilTez  Agathus&  Arifton;vous 
vous  Ibuvenez  d’Amm  -0105,001  a voyagé  avec 
Serapion.  Peut-être  .vci-vous  oiii  parler  de 
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•Moüite  dans  la  haure  Thcbaïde  5 Touspouvci 
être  informé  de  Paul , qui  cft  à Latos  & de  plu* 
-fleurs  autres.Tous  ceux-là  n’ont  point  renoncé 
à leur  ordination  ,&  toutefois  ils  n’en  font  pas 
devenus  pires  : au  contraire  ils  attendent  la  ré- 
compenfc  de  leurs  -travaux.  Combien  d’idolâ- 
tres ont  ils  converti  ? combien  en  ont-ils  ramc- 
jié  de  leurs  coutumes  diaboliques?  combien  de 
fervitcurs  ont-ils  acquis  au  Seigneur  ? Ils  ont 
perluadé  la-virginité  aux  filles  & la  continence 
auxieunes  hommes.  Ne  croyez  donc  pas  ceux 
qui  vous  dilent  que  l’épifcopat  eft  une  occafion 
de  péché:  vous  pouvez  étant  évêque  avoir  faim 
& foif  comme  Paul , & ne  point  boire  de  vin 
commeTimothée.Nous  conoklbns  des  évêques 
qui  jeûnent,  & des  moines  qui  mangent  ; des 
evequesquine  boivent  point  de  vin  , & des 
moines  qui  en  boivent  : des  évêques  qui  font 
des  miracles,  & des  moines  qui  n’en  font  pas, 
Plufieurs évêques  n’ont  jamaisété  mariez;  & 
plufieurs  moines  ont  eu  desenfàns,  Aufli  il  y a 
des  évêques  qui  ont  été  peres,&  des  moinrs  qui 
ont  gardé  la  continence  paifaite.  Et  d’ailleurs 
nous  fa  vous  qu'il  y a des  clercs  qui  foutfient  la 
faim  ,&  des  moines  qui  jeûnent:  la  couronne 
ne  fe  donne  point  félon  les  lieux,  mais  félon 
les  œuvres. Hâtez- ’^ous,  puifque  la  fàintc  fête 
approche.  Qui  annoncera  au  peuple  le  jour 
I de  la  pâque  en  vôtre  abfence  ? qui  leur  appren- 
dra à la  folcirhifcr  dignement  ? il  feinblrquc 
cette  fête  devoit  être  l’épiphanie  , où  fuivanc 
l’ancienne  coutume  on  annonçoit  la  pâque  ds 
la  même  année. 

5C1II,  Cefut  auili  vers  le  même  rcms,que  S.  Atha- 
^b"fe'dê  écrivit  fà  grande  apologie  : que  l'on  com- 
i^Athanafe  ordinairement  pour  la  fécondé,  & qui  con- 
tient toutes  les  preuves  de  fon  innocence.  Elle 
cft  adrclTce  à fes  amis , & montre  deux  ebofes  : 
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•premièrement  que  fa  caufe  ne  deYOÎtplus  être 
examinée  , après  avoir  été  jugée  folcmnellc- 
mentj  par  les  conciles  d’Alexandrie,  de  Rome 
Si  de  Saiditjue,  dont  le  jugeimnt  avoit  été  con- 
firmé , par  la  rétractation  d'Urfacc  8c  de  Va- 
lens.  En  fécond  lieu,  il  prouve  que  dans  le 
fonds , le  jugement  rendu  en  fâ  faveur  étoit  fo- 
lidcmenr  établi  fur  la  vérité  & fur  la  juftice  de 
fa  caufe,  Audi  dans  cet  éctidl  n’y  a de  lui  qu’u- 
ne préface  & uneconclufion  fort  courte:  tour 
le  corps  de  l’ouvrage  cft  uii  tilfu  de  pièces  qui 
fervoiènt  à fa  défenfe,  fuivant  la  divifîon  qui  P 7^’-* 
vient  d’être  marquée.  C’eft-à-dire , qu’il  rap- 
porte premièrement  rhifloirc  de  fa  juflifica- 
lion  , commençant  au  concile  d'Alexandrie  tu  ^ 777f" 

3 5 4, 8c  finilfanc  à la  rétractation  d’Urface  8c  de  ' 

Valens  en  349.  Enfuite  il  montre  que  ceux  qui 
l’ont  abfous  , ne  l’ont  fait  ni  par  complaifance  , 
ni  par  crainte,  mais  par  un  pur  motif  de  jufticci 
8c  pour  cet  eifet,  il  reprend  l’iiifloire  de  toutes 
les  calomnies  avancées  contre  lui  des  l’origine  ; 
c’eft-à-dire , dès  la  conjuration  des  Aiiens  avec 
les  Meleciens  ,au  commencement  defon  épif- 
copat.  Là  il  rapporte  l’affaire  d’Ifcliyras  8c  celle 
d’Àrfcne,  la  procedure  du  concile  de  Tyt  ,1a 
députation  à laMareote,  fon  banniflement  à g,, . 
Trêves,  8c  finit  à la  lettre  du  jeune  Conftantin  ^ 
pour  fon  retour.  Ce  qui  eft  dit  a la  fin  de  la  ** 
chute  de  Libère  8c  de  celle  d’Ofius  , femblc 
avoir  été  ajouté  depuis  j Sc  il  paroît  par  le  corps 
de  la  pièce  qu’elle  cft  écrite  avant  qu’l' rface  8c 
Valens euflént  retraété  leur  rctraétacion  j ou  du 
jmoins  avant  que  S.  Athanafc  en  eut  comioifl'an- 
xe. 

LepapeLibere  ayant  appris  la  faiblcffe  avec  XIV, 
Jaqudle  Vincent  de  Capouë  fon  légat  au  conci-  L iJ  free- 
.le  d’Arles  avoit  cédé  aux  Ariens,  en  fut  fenfi-  maudeu*. 
blcmcnt  affligé,  il  en  parloir  ainfi  dans  une 
Tome  2Ut  R 
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• lettre  à Ofius  : J'cfperols  beaucoup  Je  lui;  par* 
ce  cju'il  làvoic  très-bien  l'affaire  ,&  qu'il  en 
avôit  été  pluficurs  fois  jugé  avec  vous:  non 
feulement  il  n’a  rien  obtenu,  mais  il  a été  en- 
traîné lui-racnie  dans  la  diflîmulation.  J’c» 
fuis  doublement  affligé;  & j’ai  réfolu  de  mou- 
rir, pour  Dieu , plutôt  que  d’étre  le  dernier  Jé- 
Liteur,  Il  veut  dire  être  le  calomniateur  de 
faint  Atlianafe,  Il  en  écrivit  aulfi  à Cecilieii 
évêque  de  Spoicte,  l'exhortant  à ne  fepasdé- 
couragerpar  i’aétion  de  Vincent.  Comme  Li- 
béré étoit  en  cette  peine,  voyant  qu’on  prefloit 
publiquement  Icsautrcs  évêques  d’Italie,  pour 
les  cçntraindreà  fè  foûmettreau  jugement  des 
Orientaux:  Lucifer  vint  fort  à propos  le  trou- 
ver. Il  étoit  évêque  de  Calliari  métropole  de 
Sardaigne  & des  iflics  voifincs:  fon  mépris 
pour  le  monde,  fon  amour  pour  les  faintes 
lettres,  la  pureté  dé  fa  vie  & de  fa  confiance 
dans  la  foi,  l’avoicnt  déjà  rendu  illuftre  dans 
l’églife.  Il  connoifToit  à fends  toute  cette  af- 
faire, & fa  voit  que  le  deffein  des  hérétiques 
étoit  d’attaquer  la  foi , fous  prétexte  de  la  per- 
I(>nne  de  fâint  Athanafc.  Il  s’offrit  avec  un 
grand  ze!e  d'aller  à la  cour , & d’expliquer  tout 
à l’empereur , pour  obtenir  de  lui,  que  l'on  put 
traiter  dans  un  concile  tout  ce  qui  étoit  en  que- 
(lion. 

Libère  accepta  cette  offre  & envoya  avec  Lu- 
cifer un  prêtre  nommé  Pancrace  ou  Eurro- 
pe,  & un  diacre  nommé  Hilaire , qu’il  chargea 
d’une  lettre  pour  rcrapercur  pleine  de  refpcél 
& de  fermeté.  Il  lui  reprefente,  qu’il  ne  lui 
avoltpas  demandé  un  concile  feulement  pour 
l’affaire  d’Athanafc,  mais  pour  pluficurs  autres, 
& qu’avant  toutes  chofes  on  devoir  traiter  la. 
caufe  delà  foi.  Il  fc  jiiftific  decc  qu’on  l'accu- 
foit  d’avoir  fupprimé  les  lettres  des  QriçntauX 
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qtiîcliargcoîcnt  Athanafe,  en  difant,qu*il  lésa 
lues  en  picin  concile , mais  qu’il  n’a  pu  y ajoù-  AN*  354* 
ter  foi  j parc«  qu’elles  étoient  contredites  par  le 
jugement  de  foixante&  quinze  évêques  d’Egy- 
pte* Il  dit  enfuite  : Les  Orientaux  témoignent 
qu’ils  veulent  avoir  la  paix  avec  nous,  (^lellc 
paix  , Seigneur,  peut-il  y avoir,  puifqu’il  y a 
quatre  évêques  du  même  parti  \ fçavoir,  Démo- 
phile , Macedonius  , Eudoxe  & Martyrius,  qui 
à Milan  il  y a huit  ans  n’ayant  pas  voulu  con- 
damner l’opinion  hérétique  cPArius,  fortirent 
cncoltrc  du  concile  ^ On  voit  par-là  que  cette  Sup  lîv, 
lettre  cft  écrite  l’an  354.  Car  ce  concile  dont  il  xii.  ». 
parle  eft  le  premier  de  Milan , tenu  en  346*  Li- 
bère répréfente  encore  dans  cette  lettre  ce  qui 
vcnoitde  fe  paffer  à Arles,  où  quelques  offres 
que  fes  légats  euflTenr  faites,  jamais  les  Orien- 
taux n’avoient  voulu  condamner  rhéréffe  d’A- 
rius  : c’eft  pourquoi  il  conjure  l*empereur , de 
faire  encore  tout  examiner  foigneufement  dans 
tinc  affemblée  d’évêques, où  l'on  commencera 
par  convenir  de  la  foi  de  Nicée  , & le  prie  d’é- 
couter favorablement  Lucifer , Pancrace  & Hi- 
laire qu*il  lui  envoyé* 

,11  écrivît  en  mêmctcms'à  Eufebe  , évêque  de  y s9r 
' Verceil , & par  conféquént  voifin  de  la  cour  , 

qui  fccenoît  à Milan,*  Il  étoit  natif  de  Sardai-  Hicr.fcrifté 
gne  , & de  là  pouvoit  venir  fa  liaîfon  avec  Luci- 
fer de  Callfari  * mais  il  quitta-  fon  pays  & le  ^ytMqÇ  ai 
repos  dont  il  pouvoir  joiiîr  dans  fa  famille.  A VltclI.  cp 
Rome  il  fut  ordonné  Icétcur  ; enfuite  il  vînt  ^3* 
à Vcrceil,  & s’y  fit  eftimer  à tel  point,  que  le 
fiége  venant  à vacquer,  on  le  préfera  à tous 
ceux  du  pays.  Tout  le  peuple  le  demanda  , 
les  évêques  l’élurent  i & c’eft  le  premier  évê- 
que  de  cette  églifc  que  l’on  connoîfl'c*  II-  fut  le 
premier  dans  l’Occident , qui  joignit  la  vîcmq- 
Æ^flique  à la  vie  cléricale , vivant  lui- même , Sc 
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• — ■ ’ — taifant  Vivre  les  clercs  dans  la  ville  à peu  prèï 
,An.  3-54*  comme  les  moines  des  défères,  dan?  icsjcûr 
nés,  I9  priere  fréquence  Je  jour  & la  nu.t , 4 
/i.Zi,  l-efture&lc  travail:  (éparez  de  la  compagnie 
des  femmes,  regardant  l'un  l’autre  contre  le? 
tentations.  Leur  communauté  fc  nommoitauili 
monaftere  , $c  de  cette  faintc  école  fortiicnt 
».  7t.  plufieurs  illuftres  évêques.  Saint  Eufebe  profita 
lui-meme  de  cette  vie  aufterc , pour  porter  plus 
facilement  les  perfécutions  , qu’il  eût  à foiif- 
frir  enfuite.  Le  pape  Libéré  connoifToit  fon  zélé 
4.  ic  fon  union  avec  Lucifer  : c’cfl  pourquoi  il  lui 
écrivit, le  priant  de  fe  joindre  à lui  s’il  en  trou* 
voit  l’occafion  , pour  perfuader  à l’empereur 
jce  qui  étoit  de  l’intetêt  de  la  foi , pour  appai- 
fer  fon  indignation,  & le  porter  à procurer  la 
paix  des  ég'ifcs.  Non  content  de  cette  première 
lettre,  il  lui  en  écrivit  une  féconde , après  que 
■fes  légats  furent  partis  , le  priant  encore  de  fc 
joindre  à cu;c  pour  la  défenfè  de  la  foi  catholi» 
que  & de  l’abfent , que  l’on  vouloir  condam- 
ner  contre  toutes 'les  loix , c’cfl- à-dire,  de  fain-t 
Athanafe. Eufebe  reçût  très-bien  les  légats,  & 
en  écrivit  à Libéré , qui  le  remercia  par  une  troi- 
E.:d.  ip.  7.  ^éme  lettre,  l’encourageant  de  plus  en  plus  à 
travailler  pour  la  caufe  dcrégüfc,  & à procu- 
rer le  concile.  Libéré  avoir  encore  écrira  Fo^- 
liur.f.npt.  tunaticn,  évêque  d'Aquiléc , le  croyant  plus 
touché  de  l’cCperance  des  bietjs  éternels , que 
de  la  crainte  des  hommes,  il  Iç  prioit  de  s’ap- 
pliquer avec  eux  à cetre  affaire,  & meme  de 
les  aider  de  fa  préfenre  s’il  le  défiroit.  Fortu- 
paiicn  étoit  Africain  donation  , &c  écrivit  des 
commentaires  fur  les  évangiles  , d’un  ftilc 
court  & ruftique-  Il  ne  répondit  pas  dans  la 
fuite  à la  bonne  opinion  qu’en  avoir  le  pape 
^ibere, 

'J'andis  qu’eu  Occident  op.  fc  préparoit 
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^ô'nciiejlés  Juifs  fe  foûleverent  encore  enOrienr.  ' — 

fis  prirent  les  armes  à Diocélarée  en  Paleftinc,  An.  3 5 j, 
égorgèrent  de  nuit  la  garnifon,  & coururent  ^ 
les  pays  Toifins , fous  la  conduite  d’un  nommé  Mort  d? 
Patrice  , qu’ils- reconnurent  pour  leur  roi,  ne  Céfar 
voulant  plus  obéir  aux  Romains»  Le  Céfar 
Gallus  qui  étoit  à Antioche  , y envoya  des  trou- 
pes , qui  en  tiierent  une  grande  quantité  , & 
jufqiics  aux  enfans  j brûlèrent  & ruinèrent  Dio- 
céfaréc,  Tibériade,  Diofpolis,&  plufieurs  au- 
tres villes.  Gaüus  eut  auflî  quelque  avantage 
contre  les  Perfes , & ces  bons  (uccès  le  rendirent 
infolent  : il  fe  laifTa  emporter  à la  violence  & .à  ,,  i 
Ja  cruauté  : il  fut  même  aceufé  d’avoir  vou’u  à-  tv.  c.  i. 
s’attribuer  l’empire.  Énfin  Conftantius  l’ayant 
attiré  en  Occident,  le  fit  arrêter  ; on  lui  fit  fon 
procès,  & il  eut  la  tête  coupée , dans  une  ille 
nomméeFlanonc,  près  de  Pôle  en  Iftrie.  Gallus 
étoit  âgé  de  vingt- neuf  ans  , & cnavoit  régné 
quatre,  depuis  l’an  jufques  en  3 54.  car  il 
mourut  fur  la  fin  de  cette  année,- étant  conful 
pour  la  troifiéme  fois,  & Conftantius  pour  la 
feptiéme  : Gallus  fir  profelTion  de  la  religion 
chrétienne  jufques  à la  fini  mais  il  ctoir  attaché 
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aux  Ariens  : car  il  donna  accès  auprès  de  lui  à * 
Théophile  l’Indien  ou  le  Blémycn  , ce  fameux 
voyageur  dont  il  aété  parlé.  Théophile  intro-  Greg  'Nyg- 
duifit  auprès  de  Gallus  Aëtius,  queLeonce  avoit*^^^'  ' • 
fiiit  diacre  à Antioche  mais  ayant  eu  part  aux 
violences  de  Gallus , ils  furent  enveloppez  dans  ’ . 
fà  difgrace,  Théophile  qui  l’accompagna  dans  'v, 

fon  dernier  voyage,  fut  banni  en  même  temps 
que  Gallus  fut  tué;  & Actius  fut  épargne  par 
mépris. 

Julien  frere  de  Gallus,  fut  alors  en  grand  pé-  . 
ni.  Jl  avoir  conçu  de  hautes cipcrances,  quand  ^ 

Gallus  fût  fait  Céfar.  il  commença  à fortir  de 
la- crainte  dans  laquelle  il  avoir  vécu  depuis  foiv 
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enfance  : & quittant  le  château  de  Macel  en 
Cappadocc , où  il  avoit  été  enfermé  fix  ans  avec 
fon  frcrc  i il  pafla  en  Afic  & en  Grcce , pour  con- 
tinuer & perfedlionner  fes  études.  A la  mort  de 
Gallus,on  lui  fit  un  crime  de  ces  voyages i on 
l’accufa  premièrement  d:’ avoir  quitté  le  château 
de  Macel  J enfuite  d’avoir  vû  fon  frerequi  paf- 
foit  à Conftantinople  \ mais  il  montra  qu’il  n’a- 
Yoit  fait  ni  l’un  ni  l’autre  fans  l'ordre  deConf- 
liusj  & fut  puiiTamment  fécouru  par  l’impera- 
ratrice  Eufebia.  On  l’ainena  à Corne  auprès  de 
Milanjil  vit  une  fois  l’cmpcrcuri  & enfin  au  bouc 
de  fix  mois,  il  obtint  la  liberté  de  rétourner 
en  Grcce  continuer  fes  études  , &c  fc  retira  à 
Athènes. 

Julien  avoit  alors  vingt-trois  ans,  & depuis 
trois  ans  il  n’etoir  plusChrétien  qu’en  apparen- 
ce. 11  dit  lui-même  qu’il  l’avoit  été  vingt  ans  > 
c’eft-à-dire , depuis  le  commencement  de  fa  vie: 
car  il  fut  baptifé  dès  l’enfance.  Conftantius  le 
failant  élever  avec  fon  frcrc  Gallus  , avoit  eu 
foin  de  lui  donner  des  maîtres  Chrétiens,  entr  e 
autres  le  fophifte  Eccbole , qui  lui  enfeigira  la 
rhétorique  ; mais  dès-lors  il  arriva  un  accident , 
que  l’on  regarda  comme  un  préfage  miraculeux 
de  fon  apoltafic.  GallusSc  Julien  firent  bâtir  une 
églife  en  l’honneur  du  martyr  faint  Marnas  fur 
fon  fépulcre , près  de  Céiàréc  en  Cappadocc.  Le 
côté  di  Gallus  fc  bâtit  fort  bien  , celui  de  Ju- 
lien ne  pût  fubfifter:  les  murailles  tombtrenc  , 
la  terre  repoufla  les  fondemens.  Lorfque  les 
deux  frères  furent  plus  avancez,  & qu’ils  étu- 
dièrent la  philofophie  & l’éloquence  ; Julien 
s’éxerçantà  parler  avec  Gallus  , prenoic  fouvenc 
le  parti  des  payens,  fous  prétexte  de  foûtenir 
la  caufè  la  plus  foible  ; mais  en  eftet , il  fui- 
voit  fon  inclination,  Qiiand  Gallus  fut  fait 
Ctfar,  l’cmpcrcur  Coi.ftamius  pci'uut  à Julien 
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' (i^aller étudier  dans  l’Afîe  mineure.'  mais  avec  

défenfeexprefle  de  fréquenter  le  Sophifte  Liba-  An.  355. 
nius , parce  qu’il  étoit  payen.  L’Afie  fur  pour 
Julien  une  école  d'impietci  on  y enfeignoit  l’a- 
ftrologie,lcs  horofeopes,  la  divination  par  les 
prodiges  & la  magie.  Il  alla  à Pargamc  voir 
le  Sophifte  Edefius , le  plus  fameux  (de  ceux 
qui  faifoient  profcfllon  de  la  philofophie  fuper-  /« 

ftitieufe  de  Florin  & de  Porphire  : Edeftus  con-  !'• 
fumcdevicillcfle&dc  maladie  renvoya  Julien 
àfesdifciplcs.  Allez  , dit-il , pui  fer  chez  eux 
la  fageflé  & les  fciences;  & ft  vous  arrivez 
aux  myftcrcs>  vous  aurez  honte  de  porter  le 
nom  d’homme.  Je  voudrois  que  Maxime  fut 
ici:  mais  on  l’a  envoyé  àEphélej  & ^e  vous 
dirois  auftl  la  même  chofe  de  Priftiis;  mais 
il  eft  pafté  en  Grèce.  Il  vous  refte  ici  de 
mes  difciples,  Eufebe & Chryfantc.  Julien s’ai- 
jachadoncà  ces  deux  derniers,  fans  quitter  E- 
dehus. 

Chryfante  étoit  dans  les  memesrentimens  que 
Maxime , attaché  à la  magie  : Eufebe  ne  comp” 
toirde  fc'cnce  folice  que  la  dialcclique  & les 
raifonnemens  , traitant  le  refte  d’imag/nation 
&.  d’impofture.  Julien  l’ayant  un  jour  prié  de 
s’expliquer  j il  lui  dit  : Maxime  ciî  très  favant 
& d’un  grand  efprit  naturel,  mais  ilabufcdc 
fes  avantages;  il  meprife  les  dcmonftrations  , 

& s’amufe  à des  folies.  Derniert  ment  il  nous 
mena,  tout  ce  que  vous  nous  voyez  ici,  au 
temple  d’Hecate,  & après  que  nous  eûmes 
adoré  la  déefle , il  nous  dit  : Afleyez  vous , mes 
amis,  voyez  ce  qui  va  arriver,  & (i  le  me 
diftingue  du  commun.  Ayant  dit  cela . quand 
nous  fumes  tous  allis,  il  puriria  un  grain  d’en- 
cens, & dit  tout  bas  un  certain  hymne.  Alors 
la  ftatue  delà  déefle  parut  foûrire  ,&  comme 
nous  témoignions  notre  éionneinemt:Ne  faites 
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~ ^oint  de  bruit  dit-il  ; les  flambeaux  que  la  déef*- 
3J»  le  tient  àfesmais  vont  s’allumeri&  ifs  furent 
plutôt  allumez  qu’il  ne  l’eut  dit.  Nous  nous  re- 
tirâmes étonnez  de  ces  prodiges;  mais  pour 
vous , continua  Eufebe , parlant  à Julien  , ne  les 
admirez  point  non  plus  que  moi  qui  fuis  purifié 
parla  raison.- 

Julien  ayant  oui  ce  difeours,  dit  à Eufebe  v 
Adieu  ; appliquez-vous  à vos  livres , vous  m’a— 
vez  montré  celui  que  je  cherclioisi  & ayant 
bailé  Cliryfantc  à la  tête,  il  s’en  alla  promp- 
tement à Ephefe  ; où  il  trouva  Maxime  & s’at- 
tacha tellement  à s’inftruire  de  fa  doéfrine , que 
,f.i.  & Clirylànthc,  qu’il  avoir  fait  venir'}  ne  pou- 

voient  fulfirc  à contenter  fa  curiolité.  Avec  la 
lifpcrftition  &la  folle  créance  de  coirnoître  1 a^ 
venir , Maxime  infpira  à Julien  le  defir  de  ré- 
gner, conformément  aux  bruits  qui  Ce  répan.- 
. J.  doient  déjà  parmi  le  peuple , qu’il  étoit  digne 
de  l'empire,  pour  Ton  efprit , fon  éloquence  & 
famoderarion  apparente.  Gar  on  le  voyoit  à 
CP.  où  il  demeura  quelque  rems  avec  un  es- 
teiicur  de  pliilofophe  , un  habit  fimpl;  & des 
iriauicrcs  populaires.  Toutefois  craignant  l’cm- 
pereurConftantius,  il  feignoit  toujours  d’être 
Chrétien;  & pour  mieux  difllmuler ilfcfîtraT 
ferla  tête,  & profefla  quelque  rems  cxcericii- 
rement  la  vie  monaftique.  Il  ne  fe  cacha  pas 
fi  bien  de  Gallus  fon  frere , qui  pour  le  rame- 
ner au  Cliriftianifme , lui  envoya  Aëtius  ce  So- 
phifte  Arien  qui  fit  depuis  tant  de  bruit,  mais 
dont  Gallus  avoir  une  grande  opinion,  Aëtius 
lcraflura,  en  lui  difant  que  Julien  frequentoit 
les  églifes  & les  mémoires  des  martyrs , & qu’il 
pcrfeveioit  dans  la  religion  Chrétienne, 
ni.  Après  la  mort  de  Gallus , Julienétant  pafle 
J.  en  Grèce,  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  l’i- 
dolâtrie, & continua  de  chercher  par  tout  de» 
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devins  & des  inrerpreres  d’oracles.  H tomba  , — ' » 

entre  autrcsj  dans  les  mains  a’unimpofteiir,  qui  An.  355. 
Tayanc  mené  à un  temple  d’idoles , & fiait  entrer 
dans  la  partie  la  plus  leercte,  commença  à in- 
voquer les  démons,  Ils  parurent  fous  la  forme 
qu’ils avoieni  accoiitumé  de  prendre:  Julien  en 
eut  peur,  & fit  fur  fon  front  le  figue  de  la  croix  ; 
au(Iî-rôt  les  démons  difparurent,  L’enchanteur 
s’en  plaignit  à Julien  , qui  avoua  fa  peur , & té- 
moigna admirer  la  vertu  de  la  croix.  Ccn’cftpas 
la  crainte  , dit  l’enchanteur , qui  les  a fait  réti- 
rcr  ; mais  l’horreur  qu’ils  ont  eu  de  votre  aébion. 

Jul  ien  fe  paya  de  cette  railon  , & le  fait  initier 
aux  cérémonies  profanes. 

L’empereur  Gonftantius  étoit  à Milan,  & y XVII 
fit  aflembler  le  concile,  que  le  pape  Libéré  & Condl»*de 
les  évêques  Orientaux  demandoient  infiam-  Milan  ' 
ment;  mais  dans  des  vues  bien  differentes:  le  p*o.  Ih.  i 
pape  pour  réunit  les  eglifes , les  Orientaux  pour  4o*. 
faire  fbulcrirc  les  Occidentaux  à la  condamna-  ‘v. 

tion  de  faint  Athanafe.  Il  n’y  vint  pas  un  grand. 

, ' /-.  ■ II"  ^ ■ Jo‘^r.  i-c  dé- 

nombre d eveques  Orientaux;  la  plupart  s ex- 

euferent  fur  leur  vieiileflc,ou  fur  la  longueur 
du  chemin  : mais  les  Occidentaux  furent  plus  de 
trois  cens.  Ils  s’affcrablercnt  dans  les  piemicrs  «. 

mois  de  i’anuée  555.  fous  le  confulat  d’Atbc-  lî- 

tion  & de  Lollicn.  Comme  faint  Eufebe  d;  Ver-  4*’. 
ceil  faifoit  difficulté  d’y  venir,  le  concile  lui  dé- 
puta deux  évêques  , Euftomius  & Germiniusj- 
dont  le  dernier  étoit  le  nouvel  évêque  de  Sir- 
mium  , & le  chargea  d’une  lettre  , pour  l’cx- 
iiorter  .à  prendre  confiance  en  eux  , & fe  ré- 
foudre  parleur  confeil,  à conferver  l’unité  & 
le  lien  de  la  charité;  c*cfE-à-dire,  à juger  tou-  to.  r conc . 
chant  les  hérétiques  Marcel &Photin  ,& le  fa-  ?-773.774) 
crilege  Athanafc  ; ce  que  prefque  tout  le  monde* 
avoic  jugé.  Ajoutant  que  s’il  croit  devoir  agir 
jwtrcjncntiils  ne  laiflciont  pas  de  juger  fui-- 

R. 
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vant  la  réglé  de  révaogilc;c'di:  ainfi  qu’ils  nom- 
ment leurs  préjugez.  lis  n’ofôicnt  pas  qualifier 
fair.t  Athanafc  hérétique  , quoiqu’ils  ne  le  per- 
Iccutaliént  qu'à  caufe  de  fon  zélé  pour  la  vraifr 
doélrine  : mais  ils  le  nomment  làcrilegc  , à caufe 
de  la  calomnie  du  calice  rompu  chez  Ifchyras  , 
qui  ctoit  le  plus  folide  fondement  de  leur  per- 
Iccuiion.  Cette  lettre  étoit  fouferite  par  trente 
évêques, entre  Icfiqueis  on  voit  Valence  deMur- 
fcjUrlace  de  Singidon  , Sacurnind’Arlcs,Gcr- 
niiniusdeSirmiu  n .Epiélete  de  Centuincclies  , 
Lcon:e  d'Antioche,  Acace  de  Céfarée,  Patro- 
phile  de  Scythopolis.tous  fameux  Ariens.  L’em- 
pereur écrivit  aulu  à Eufebe  comme  toutes  cho- 
fes  étant  déjà  réglées  parle  concile,  pour  l’ex- 
horter à être  du  même  avis  que  les  autres.  Saine 
Euiebe  fit  réponfe,  & promit  que  quand  il  fc- 
roit  à Milan,  il  feroit  tout  ce  qui  lui  paroîtroic 
jufte  & agréable  à Dieu.  Lucifér  & les  deux, 
autres  légats  du  pape , Pancrace  & Hilaire,  écri- 
virent à Eufebe  de  leur  côté  , le  preflànt  de 
venir  pour  dilfiper  les  artifices  des  Ariens,  & 
réiifter  à Valcns , comme  faim  Pierre  à Simon  le 
magicien. 

Quand  fàint  Eufebe  de  Vcrceil  fut  arrivé  à 
Milan  ,'on  l’empêcha  pendant  dix  jours  d’entrer 
dansl’églife  où  fe  tenoit  le  concilcr  puis  on  le  , 
manda  quand  on  jugea  à propos.  Il  vint  avec 
les  trois  légats  du  pape,  Lucifer,  Pancrace  & 
Hilaire.  On  le  prelTa  d’abord  de  fouferire  à la 
condamnation  de  faim  Athanafe  :il  dit  qu’il  fal- 
lüit  auparavant  être  affuré  da  la  foi  desévêqueS} 
parce  qu’il  (çavoit  certainement , que  quelques- 
uns  des  a/fiftans  étoient  infeélez  d’héréfic.  Il 
propofa  le  fymbnlc  de  Nicée  ; & promit  que 
quand  tous  l'auroient  figné  , il  feroit  ce  que 
l’on  défireroit.  Denys  évêque  de  Milan,  fuc- 
cefieux  de  Protals  > fc  mit  le  premici  en  état 
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de  füufctire  au  fymbole  de  Nicéc  .•  mais  Valais  

de  Muefe lui  arracha  le  papi.tr  & ia  plume  d’en-  Aw.  555» 
tre  les  mains  ,&  s’écria  tju'on  oc  feroit  jamais 
rien  par  cette  Yoye.  La  contcilation  ht  tant  de  S:tl^. 
brui:  üu’ellc  vint  à la  connOifiancedu  peuple  : l'ù  i. 

& tout  le  monde  fut  feniiblcmeiit  afflige,  de 
voir  ia  foi  attaquée  par  les  évêques.  Les  Aiicns 
craignant  Icjugcmeatdu  peuple,  pallercnt  de 
l’égüfe  au  palais,  par  l’ordre  de  l’empereur,  qui 
voulut  prélidcràce  Jugement. 

Le  concile  étant  donc  transféré  au  palais  ,les 
Ariens  y propofcrcnc  un  édit  ou  une  lettre  de  Lwtf-  dt 
l’empereur, qui  contenoit  tout  le  venin  de  leur  noTi  to>:veH. 
hcrcfie.  L’empereur  préteiuioit  avoir  reçu  en  P 
fonge  un  ordre  d’expliquer  ainfi  la  foi , & pour 
faire  recevoir  aux  évêques  cet  écrit,  il  leur  re- 
prefentoit  qu’il  ne  vouloir  que  rétablir  la  paix  ; jdeKt  \ r. 

& que  l'on  ne  devoir  pas  douter  que  fa  foi  ne  pro  A:ii. 
fut  catholique , puifque  Dieu  fc  deebroit  en  „ 

fa  faveur  par  tant  de  victoires.  Les  légats  du  aJaV.'zT 
pape,  Lucifer,  Pancrace  6c  Hilaire,  répondi-  de  reg. 
renc  que  ia  foi  de  Nicce  avoir  toujours  été  apofl.ink. 
la  foi  de  i’égiife  , & demandèrent  la  condjm-  'i- 
nation  de  la  dodtrinc  d’i\rius»Conftantius  foiV- 
tint  qu’clic  étoit  catholique  ; ficaioiua  ou'il  ne  . 

leur  demandoit  pas  conicu  , & quusnc  1 em* 

' pê:hcroient  pas  de  fuivre  Arius  s'il  vouloir.  Les  Sulpp./\ién 
Ariens  firent  paroîcre  àw  dehors  la  lettre  de 
l’empereur , afin  que  fi  le  peuple  ia  recevoic 
favorablement  elle  fut  autotiféc:  fi  elle  ctoit 
mal  reçue,  que  la  faute  en  retombât  fut  l’em- 
pereur , en  qui  elle  feroit  pardonnable,  parce- 
que  n’étant  que  cathécumene , il  pouvoit  enco- 
re Ignoter  les  myltercs:  mais  cette  lettre  ayant 
été  kië  dans  l'églifé , le  peuple  la  r^'jecta. 

On  revint  donc  à prclTcr  la  condamnation  de 
S.  Athaualc.  L’cmpcrcur  ayant  fait  Tenir  Lu-  ^,"^0 
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cifer  jEufebc  & Denys , les  preiîoit  d'y  foufcn- 
crire.  Ilsinfiftoicnt  fur  ia  rctra(ftation  d’Urfacc 
& de  Valens  , qui  avoient  eux-mêmes  reconnu 
Ton  innocence.  Alors  rempereut  fe  releva  bruf- 
quemcni  ,&  dit;  C’eft  moi  qui  fuis  l’accufa- 
teur  d’Athanafe:  croyez  fur  ma  parole  ce  que 
l’on  vous  dir  contre  lui.  Ils  répondirent:  Quand 
vous  l’acculeriez,  on  ne  peut  le  juger  en  fon 
ablence.  11  ne  s’agit  pas  ici  d’une  affaire  tempo- 
relle, pour  vous  en  croire  comme  empereur.: 

c’eft  le  jugement  d’un  évêque.Mais  comment  le 

pouvez-vous  aceufer ? vous  êtes  trop  éloigné 
pour  favoir  le  fait  pat  vous-même  ; & fi  vous 
dites  ce  que  vous  avez  apprisde  fes  ennemis, 
il  cft  jufte  que  vous  croyez  aulfi  ce  qu’il 
dit  : fi  vous  les  croyez  plutôt  que  lui , on 
pourra  juger  qu’ils  n’aceufent  Athanafc  que 
pour  vous  plaire.  L’empereur  fc  tint  offènfé 
de  ce  difeoursj  & comme  il  les  prefl'oit  toujours 
de  fouferire  à la  condamnation  de  faint  Atha.- 
nafe  & de  communiquer  avec  les  hérétiques: 
ils  lui  dirent  que  ce  n’étoit  pas  la  règle  de  l’é- 
giife.  Mais  ce  que  je  veux, dit  il,  doit  pafler 
pour  réglé  : les  évêques  de  Syrie,  trouvent  bon 
que  je  parle  ainfi:  obéïflcz  donc , ou  vous  ferez 
exilez.  Les  évêques  étonnez  levèrent  les  mains 
au  ciel  &lui  reprefenterent  hardiment  que  l’cra'  , 
pire  ne  luiappartenoit  pas,  mais  à Dieu  ,dc  qui 
il  l'avoir  reçu,  & qui  pouvoir  l’en  priver;  ils- 
le  menaçoientdu  jourdujugement , & luicon-» 
fcilloicnt  de  ne  pas. corrompre  ladifeipline  de 
l’églifc  , en  y mêlant  la  puiflanec  Romaine. 
Mais  iln’écoura  rien,  &fans  les lailTcr  parler 
davantage,  il  les  menaça,  il  tira  l’épée  contre 
eux,  ficcommandad’en  mener  quelques-uns  au 
fupplice  : puis  changeant  aulfi  tôt  d’avis;  il  les 
condanana  feulement  au  banifl'ement.  Denys 
évêque  de  Milan  s’étoit  laiifé  perfuadet  de,- 
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foufcrircla  condamnation  de  S.Athanafe,pour-  — — — ^ 
vû  que  les  évêques  examinaflTent  la  foi:  mais  }5î.*' 
comme  il  demeura  ferme  en  ce  point  de  foû- 
tenir  la  foi  de  Nicée  . fa  foufcription  ne  lui  fer- 
vic  de  rien , & il  fut  envoyé  en  exil.  Avant 
que  d’emmener  les  légats  du  pape , le  diacre 
Hilaire  fut  dépouillé  & fouetté  fur  le  dos;  en‘ 
lui  difant  : Pourquoi  n’as-tu  pas  réfifté  à Lt-- 
berc  ?•  pourquoi  as-tu  apporté  ces  lettres  ? C’é- 
toit  .Urfacc  , Valens  & les  eunuques  de  leur 
fadfion  qui  le  maltraitoicnt  ainfi,  en  riant  &. 
fc  mocquant  de  lui:  cependant  il  benUl'oict 
Dieu. 

Les  tribuns  fefirentun  chemin  au  travers  du  XVIIT* 
peuple  avec  toute  forte  decruauté , &entrerent  Euf^e,De* 
jufqucs  dans  le  fanéfuaire,  pour  arracher  les 
éveques  de  l’autel  : ils  partirent  pour  leur  exil  .-HUar.in' 

I vantles  yeux  au.  ciel  & fècoüant  la  pouffiere  Co«jZ.  i,  p, 
de  leurs  pieds.  Telle  fut  l’ilfue  du  concile  de  ’ZX  , 
Mdan  : la  plupart  des  évêques  par  furprife  ou 
par  foibleflé  fouferivirent  à la  condamnation 
dcS.  Athanafe.  On  remarque  entre  les  autres  lô. 
Fortunatien  d’Aquilée,  qui  fuccomba  après  Kth.  ufol.u. 
aToir  réfîftcgéncreufemcnt.  D.enys , Eufebe  651.  B* 
Lucifer  ne  furcnt.pas les  fculs  qui  demeurèrent  g f*®'*  ^ 
fermes; il  y en  eut plufienrs  autres  quin’abaiir  y, 

donnèrent  point  S.Aihanafe,&  qui  furent  ban-  841.  c. 

,cis  comme  cux>foit  au  fortir  du  concile  de  Z«:i/  it. 
Milan,  ou  quelque  tems  après.  Mais  on  in- pre  KthAni. 
venta  des  calomnies  contre  chacun  d’eux 
qu'ils  ne  patuflent  pas  bannis  pour  la  caufe 
de  Dieu. On  remarque  enrr’autresExuperance,  «fi.  <,/. 
qui  avoit  fervi  fous  Eufebe  dans  l’églife  de  Ver>  Strm-  15» 
ceil , &.quifut  depuis  évêque  de  Xortonc.Ma-  LihtU. 
xime  évêque,  de  Naples  fut  long-  rems  éprouve 
par  les  tourmens  : parce  que  lafoiblefl'e  défbn. 
corps  faifoit  efperer  qu’il  y fuccomberoit  ; enfin . 
iJ  fiu  banni  & mourut  dansfon  exil.  Les  Ariens. 
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lui  donnèrent  pour  fucceflcuc  un  nommé  Zozi» 
me.,  Rufinien  homme  d’une  (împlicité  admira- 
ble Ibud'ric  le  martyre  en  cette  occafion.-  car 
Epidtete  Arien  évêque  de  Ccntumcclles  le  fit 
courir  li  ion^  rems  devant  l'on  chariot  y que  les 
veines  le  rompirent  6c  il  perdit  tout  fon  lang  ' 
par  la  bouche. 

Les  êvêques  exilez  profitèrent  de  leur  exil 
pour  fervir  l’églife.  En  quelque  lieu  qu'ils  al- 
lalieiu , ils  prcchoient  dans  leurs  fers  la  foi 
catholique,  condamnoieni  l’hcrefie  Ariene  Sc 
publioient  l’infame  rechute  d’Urlàce  &de  Va* 
Icns.  Toutle  monde  les  regardoit  avec  refpeél 
comme  des  confelTcurs  deJ.C.oa  Icurapportoit 
de  tous  cotez  en  abondance  de  l’argent  pour 
leur  depenfe  , 8c  prefque  toutes  les  provinces 
leur  envoyèrent  des  dépurez  ; au  contraire  les 
Ariens  étoient  en  horreur  comme  leurs  bour- 
reaux. En  eü'ct  leur  exil  fut  accompagné  des 
circonftances  les’  plus  fàcheufesiSc  on  les  en- 
voya dans  des  lieux  l'cfKirez , ce  que  Maximien 
&lcs  autres  pcrfecutcurs  idolâtres  ne  failoient 
pas'  Eufebe  de  Verceil  fut  relégué  en  Palcftinc 
à Scythopolis  , dont  l’év^êque  étoit  Patrophile 
l'Un  des  chefs  des  Ariens.  Lucifer  fut  envoyé  à 
Gerraanicie  en  Syrie  , dont  Eudoxe  autre  Arien 
célébré  étoit  év  rque  J & il  parle  ainfi  lui-même 
de  ce  qu’il  foulFroit  ; s’adreflant  à l’empereur  :. 
Parce  q ’e  nous  nous  fommes  féparczde  votre 
concile  d’iniquité  , nous  femmes  exilez,  nous- 
languilfonsen  prifbn  , privez  de  la  vue  du  fo- 
lieh,  gardez  avec  foin  dans  les  tenebres  j & on 
ne  lailîe  entrer  perfonne  pour  nous  voir. S.  De- 
nys  de  Milan  fut  relcgué  en  Gappadoce , & il 
obtint  par  fes  prières  d’y  mourir  promptement 
pour  ne  pas  voir  le  trouble  de  fon  églife.  Scs- 
reliques  furent  rapportées  depuis àMîlan;&  l’é- 
gUfç  honore  fa  mémoire  le  vingt- cinquième  dc' 
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Mai.  A fa  place  on  mit  Auxcncc  Arica  , qui 
avoic  été  fait  prêtre  par  Grégoire,  le  faux  évê- 
que d’Alexandrie.  L’empereur  le  fit  venir  ex- 
près de  Cappadoce  à Milan  , où  il  n’étoit  point 
connu  ; & il  ne  fçavoit  pas  parler  latin , non 
plps  que  la  plupart  des  Gcccs.  C’étoit  un  hom- 
me d’affaires  plutôt  qu’un  Chrétien  ; & il  fut  in- 
triis  à main  armée  dans  cette  ég^life. 

Le  pape  Libère  écrivit  à fàint  Eufebe  de 
Verceil,  & aux  autres  confellturs  éxilez,  une 
lettre  circulaire  , où  il  dit  : Quelle  louange 
puis-je  vous  donner  , étant  partagé  entre  la 
douleur  de  votre  abfcncc  & la  joie  de  votre 
gloire?  Vous  ne  pouvez  racevoir  de  meilleure 
confolation  de  ma  part , que  de  me  croire  éxilé 
avec  vous.  Jaurois  fouhaité,mcs  chers  frères  , 
d’étre  le  premier  immolé  pour  vous  tous  , & 
vous  donner  l’exemple  de  la  gloire  que  vous 
avez  acquife  ; mais  ç’a  été  la  récompenfc  de 
vos  merires:  Et  enfuicc Soyez  alfurez  despro- 
mefles  céleftes.  Et  parce  que  vous  êtes  devenus- 
plus  proches  de  Dieu  , fccourez-moi  auprès  de 
fui  par  vos  prières  : en  forte  que  je  puiffefup- 
porter  ces  efforts^  d’autant  plus  terribles,  que 
l'on  ménace  de  jour  en  jour.  Priez  que  la  f*i. 
demeure  i'nviolablc.l’état  de  l’églife  catholique 
en  Ion  entier, &que  IcSeigneur  daigne auflî  nous, 
accorder  la  rècompenfe.  Et  comme- je  défirc 
fçavoir  plus  éxaétement  tout  ce  qui  s’eft  pafl’é 
dans  le  combat,  je  vous  prie  dé  me  marquer 
tout  dans  vos  lettres  , afin  que  votre  exhorta- 
tion puiffe  fortifier  mon  courage  abattu  par  di- 
verfes  maladies,  & mori  corps  même  dont  les. 
forces  font  atténuées  On  peut  juger  par  ces 
dernieres  paroles.,  que  Libère  étoit  dans  un  âge 
avancé. 

Les  Ariens  croyant  que  s’ils  pouvoienc  le  ga- 
gner , Us  fciaicAC  bien- tôt  maîtres  de  tousxes 
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Yalfê  , ni  bienfcant  de  juger  une  affaire  perfon-  - 
nelle  avant  l’examen  de  la  foi.  N.  S.  J.  C.  ne  An.  }55* 
gueriffoic  les  malades  qu’après  qu’ils  avoient 
déchré  ce  qu’ils  croyoient  de  lui.  Voilà  ce  que 
nous  avons  appris  de  nos  peres  : dites-le  à l’em- 
pereur , car  c’eft  ce  qui  lui  cft  utile  & ce  qui 
peut  édifier  l’é^IUe.Qu’il  n’écoute  point  Urfacc 
& Valcns:  apres  leur  rctraclation  ils  ne  mirent 
plus  de  créance.  Ainlî  parloit  le  pape  Libéré. 

L’eunuque  affligé,  non  pas  tant  de  ce  qu’it 
refufoit  de  fouferire  contre  faint  Athanafe  , que 
parce  qu’il  le  déclaroit  ennemi  del’herefie  ,ôu^ 
blia  qu’il  étoit  devant  un  évêque  , & lui  fit  de 
grandes  menaces  ; puis  il  s-’en  alla  à l’églife  de 
l’apôtre  S.  Pierre,  où  il  dépofa  fes  préfens  com- 
me une  olfrande;  mais  Libéré  l’ayanr  appris  ,en- 
fut  extrêmement  irrité  contre  le  gardien  de  l’é- 
glife  , qui  ne  l’avoir  pas  empêché  i &il  fit  jetter 
dehors  cette  offrande  profane  L’eunuque  en  fut 
encore  plus  en  colcre,  & étant  de  retour , il  die 
à l’empereur  pour  l’aigrir.Ii  ne  faut  plus  fe  met- 
tre en  peine  de  ce  que  Libère  ne  veut  pas  fouf- 
crîre  ; mais  de  ce  qu’il  fc  déclare  contre  notre 
doctrine,  jurques à anathématifèr  nommément 
les  Ariens.  Il  échauffa  par  ce  difeours  les  autres 
eunuques  ; qui  étoient  en  grand  nombre  auprès 
de  Conftantius  , & pouvoient  tout  fur  fonef- 
prir.  L’empereur  écrivit  doncàLeonce  qui  ô- 
toit  gouverneur  de  Rome,  de  furprendre  Li-  ‘ 
bere  par  artifice  pour  le  tirer  & l’envoyer  à la 
Cour:  ou  de  le  perfecurer  à force  ouverte,  La 
terreur  fut  grande  par  toute  la  ville: on  em- 
ploya de  grandes  promeffes , pour  exciter  pla- 
neurs perfbnnes  contre  Libéré.  On  menaçaplu- 
fieurs  familles  : plufieurs  évêques  fc  cachèrent, 
plufieurs  femmes  de  qualité  fe  recircrent  à la 
campagne  pour  éviter  les  calomniesdes  hcrcti- 
q^ues.  On  mit  en  fuite  des  pcrfonucs  établies  & 


Digitized  by  Google 


5Î5. 


Amm.  lib. 
XV.  £.  7. 


XX. 
Libère  â 
Mihn  de- 
vant l’em- 
psreur. 


Theod.\'i,  c. 

’J.  ifi. 


I 


40i  Hifioire  ’ÊceieJiaJiiqite» 

domiciliecs  à Rome  : oa  tendit  des  piégés  aQ* 
Afeetes , on  garda  le  port  & les  avenues  de  la 
ville,  afin  qu’aucun  catholique  ne  pût  entreiT 
pour  voir  Libère.  Romeconnut  par  expérience 
ce  quelle  ne  pouvoir  croire,  du  ravage  quefai- 
foient  les  hérétiques  dans  les  autres  églifes.  En- 
fin Libéré  fut  enlevé  de  Rojne  au  milieu  de  la 
nuit&avec  grande  difficulté,  par  crainte  du 
peuple,  qui  le cherifloii ardemment. 

Qiiand  il  fut  arrivé  à Milan  l’empereur  lui 
donna  audience,  ou  plutôt  l’interrogea  appa- 
remment dans  fon  confiftoire.  C’eft  ainfi  que 
l’on  nommoit  le  confeil  où  s’éxaminoient  les 
affaires  les  plus  importantes,  & l'esaélesen  é- 
roient  rédigez  par  l’art  des  notes,  ce  qui  donna 
moyen  à desperfonnespieufesde  confcrvercec 
interrogatoire , pour  exciter  le  zele  des  Chré- 
tiens par  un  tel  exemple.  L’empereur  Conftan- 
tius  dit:  Parce  que  vous  ctes  Chrétien  & évêque 
de  notre  ville, nous  avons  jugé  à propos  de  vous 
faire  venir  , pour  vous  exhortera  renoncer  à 
cette  maudite  extravagance,  à la  communion 
de  l'impie  Athanafe.  Toute  la  terre  l’a  jugé 
ainfi , il  a été  retranché  de  la  communion  de 
l’églife  par  le  jugement  d’un  concile.  L’évêque 
Libéré  répondit  : Seigneur , les  jugemens  ccclc- 
fiaftiques  fe  doivent  faire  avec  une  grande  ju- 
fticc.  C’eft  pourquoi  fi  votre  pieté  le  trouve  a 
propos  ordonnez  que  l'on  établilfe  un  tribunal; 
ic  fi  Athanafe  cft  trouvé  digne  de  condamna- 
tion, fa  fenccnce  fera  prononcée  fuivant  l’ordre 
de  la  procedure  ecclefîaftique  ; car  ne  us  ne  pou- 
vons condamner  un  homme  que  nous  n avons 
pas  jugé.  L’empereur  Conftantius  dit:  Toute 
la  terre  a condamné  fon  impietéi  8c  ilnc  cher- 
che qu’à  gagner  du  tems  , comme  il  a toujours 
fait.  Libéré  dit:  Tous  ceux  qui  ont  fou^crit  . 
û’ont  peint  vù  de  leurs  yeux  ce  qui  s’eft  palier 
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îfs  ont  été  touchez  par  le  défir  de  la  gloire,  ou,  ^ 

par  la  crainte  de  rinfamie , dont  vous  le  mé-  An«  J J 5# 
nacicz.  L’empereur  dit  : Que  veut  dire  la  gloire 
la  crainte  & l’infamie?  Libéré  dit  : Tous  ceux 
qui  n’aiment  point  la  gloire  de  Dieu , préférant 
vos  bienfaits  , ont  condamné  , fans  le  juger  , 
celui  qu’ils  n’ont  point  vu  : cela  ne  convient  ^ . 
pas  à des  Chrétiens.  L’empereur  dit  ; Toute- 
fois il  a été  jugé , étant  préfent  au  concile  de 
Tyr  ; & dans  le  concile  , tous  les  évêques  dù 
monde  l’ont  condamné.  Peut-être  l’empereur 
veut'il  ici  parler  du  concile  de  Milan  i qui  ea 
effet  étoît  très- nombreux.  Libéré  répondît  ; 

Jamais  il  n'a  été  jugé  en  (à  préfence  : tous  ceux 
qui  le  condamnèrent  alors,  c*cft-à- dire  à Tyr> 

Je  con4amnerenc  fans  raifon , après  qu’il  £e  fut 
retiré. 

L’eunuque  Eufebe  dit  ; Il  a été  reconnu  enne- 
mi de  la  foi  catholique  dans  le  concile  de  Nicée# 

Cet  Eufebe  étoit  (ans  doute  le  préfet  de  la  cham- 
bre, qui  avoir  alors  tant  de  crédit*,  & comme 
il  étoit  Arien , il  nommoit  foi  catholique , l’hé- 
réiie  que  faint  Athanafe  avoit  toujours  com- 
battue. Libéré,  fans  s’arrêter lui,  continua  , 

âinh  de  répondre  à l’empereur:  Il  n’y  en  a que 
cinq  qui  l’ont  juge  j fçavoir,ccux  qui  ont  été  en- 
voyez dans  la  Mareoce,  pour  informer  contre 
lui  : de  ces  cinq, deux  font  morts  , Théognîs  6C 
l’heodore  ; les  trois  autres  vivent  ; fçavoir,  Ma- 
ris, Valcns  ôcUriace,  Le  concile  de  Sardique  a 
prononcé  fa  fentencc  contre  ces  commiifaires  j Lheodor* 

& ils  ont  donné  des  requêtes  au  concile  pour 
demander  pardon  des  informations  calomnicu- 
fes  qu’ils’ avoient  faites  par  défaut  contre  Atha- 
nafe  dans  la  Marcote  ; nous  avons  mainte- 
nant leurs  requcc.es  encre  les  main5*  Libère 
parle  ici  de  la  rciracJatîon  d’Urface'Ôc  de  Va- 
lens  au  concile  de  Rome,  après  le  concile  d^ 
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I I Sairdi<]uc.  II  continua  ainfi.  A qui  doit-on  nmls^ 
ANr  3 5-5*  obliger  de  communiquer,  à ceux  qui  ont  con- 
damné Athanafe  , & en  ont  enfuite  demandé 
pardon , ou  à ceux  qui  viennent  de  les  con- 
damner ? 

L’évêque  Epiftete  dit  : Seigneur, ce  n’cfc  pas 
pour  Tinterêt  de  la  foi  ou  des  jugemens  cccie- 
lialliqucs  , que  Libéré  vous  tient  ce  difcoius  , 

- mais  pour  fe  vanter  à Rom«  aux  fénateiirs  qu’il 
a confondu  i’erapereur.  Gonftantius  dit  à Libé- 
ré; Pour  combien  vous  comptez-vous  dans  le 
monde,  de  vous  élever  feul  avec  un  impie, pour 
troubler  la  paix  de  l’univers  ? Libéré  dit  ; 
Quand  je  ferois  feul,  la  caufe  de  la  foi  ne  fuc- 
comberoit  pas  pour  cela.  Autrefois  il  ne  fe  trou- 
va que  trois  perfonnes  qui  rélîfterent  à l’ordon-' 
nance.  Il  entendoit  les  compagnons  de  Daniel  ;■ 
i’ eunuque  Eufebe  le  comprit  bien , & dit:  Vous 
faites  de  l’empereur  un  Nabuchodonofor.  Libè- 
re répondit:  Non,  mais  vous  n’êtcs  pas  plus 
taifonnable,  de  vouloir  que  nous  condamnions- 
un  homme  que  nous  n’avons  point  jugé.  Je  de-- 
mande  aulTi  moi,  que  l’on  commence  par  ap- 
porter une  fîgnature  générale,  qui  confirme  la- 
foideNicéeiqu’cnfuiteonrappcllcdeleuréxil- 
tous  nos  freres , qu’on  les  rétablifle  dans  leurs- 
fiéges  5 & quand  pn  verra  ceux  qui  troublent 
maintenant  les  églifes  fe  conformer  à la  foi  apo-: 
ftolique,  alors  que  tous  s’affemblent  à Alexan- 
drie, où  cft  l’acciifé  Scies  accufatcurs,&  ceux- 
qui  prennent  leurs  interets,  afin  qu’ayant  tout- 
examiné,  nous  en  pniflions  juger. 

Epiétetc  dit:  Les  voitures  publiques  ne  fuf- 
firont  pas  pour  tranfportcr  tant  d’évêques.  Li-* 
bere  répondit  : L’églife  n’apasbefoin  de  voiui-- 
tes  publiques  ; chaque  églilc  fournira  bien  à'- 
conduire  fou  évcqiie  jnfques  à la  mer.  L’en-q;e- 
ueur  du  ; Ce  qui  cft  une  fois  réglé  ne  peut  êiro^ 

J 


Livre  TreiiLiéme»  40^ 

ftînvctfé  : le  jugement  <ic  la  plupart  des  évêques 
doit  l'emporter.  Vous  êtes  le  fcul  qui  vous  at-  355* 
tachez  àl’ainnic  de  cet  impie.  Libéré  dit;  Sei- 
gneur, nous  n'avons  jamais  oüi  dire  qu’un  ac- 
çufe  n’étant  pas  prefent , un  juge  le  traite  d'im- 
pic,comme  étant  Ton  ennemi  particulier.  L'em- 
pereur di:  : Il  a offenfé  généralement  tout  le 
monde,  & moi  plus  que  perfonne.  Il  ne  s’eft 
pascontenté  de  la  perte  de  mon  frere  aîné,  U 
n’a  point  celTé  d’exciter  Confiant  d’heuteufe  > 
mémoire  à meha’ir,  fi  je  n’avois  rcflftéparma 
douceur  à fes  efforts  & à ceux  de  mon  frere.  Je 
/le  me  fçaurai  fi  bon  gré  de  rien  , non  pas  même 
xie  la  défaite  de  Magncnccou  de  Sylvain,  que 
d’avoir  éloigné  ce  fceleiat  des  affaires  de  l’épli- 
le.  Ce  Sylvain  ètoit  un  capitaine  de  la  nation  des  Afar- 
Francs,  nourri  parmi  les  Romains,  qu'il  fervit  cd  Uy  xv. 
long  tems  fidèlement  : mais  poulie  au  deferpoir  c-  5-  i j 
par  des  calomnies  dont  on  le  noircit  auprès  de 
.Conftantius,  il  fe  révolta,  Sc  fut  rué  à Cologne,  ^ ’P  353 < 
après  avoir  porté  le  titre  d’empereur  feulement 
vingt  huit  jours.  Cet  événement  étoit  arrivé 
Æetté  meme  année  jjy. 

Libère  dit:  Seigneur,  ne  vous  fervez  pas  des 
evequespour  vous  venger  de  vos  ennemis  : Icÿ 
miains  des  ecc’efiaftiques  doivent  être  occupées 
à fdnftifier:  commandez , s’il  vous  plaît, que  les 
£vêques  foient  renvoyez  chez  eux  ; ^ s’ils  s’ac- 
cordent fur  la  foi  orthodoxe  de  Nicée , qu’ils 
s’afl'cmbJent,  afin  de  pourvoir  à la  paix  de  l’imi- 
vers:  mais  qu’il  ne  femble  pas  que  l’onveiiillc 
^opprimer  uu  innocent.  L’empereur  dir  ; Iln'cft 
,qiietlion  que  d’une  chofe  , je  veux  vous  ren-. 

.voycr  à Rome  quand  vous  aur«  embraffé  la 
communion  des  églifes,  Cedez  au  bien  de  la 
paix  5 fbufcriyez  Sf.  rétournez  à Rome,  Libère 
dit;  J’ai  déjà  pris  congé  des  frères  de  Rome: 
fax  les  loix  de  l’églifc  font  préférables  au  feioar 


U 4 


Digilized  by  Google 


An.  355, 


XXI. 

Libéré  éxi* 
lé.Felix  an- 
tepape. 
Theod.iiid. 
Sorom.  lY. 


Lihei  Tau  fl 
p,  JO.  Atl\ 
Ut  A nia»,  i . 

p.  B. 

■Et  ad  fait, 
t.  8ji  3* 


lq6  mjloire  "EccîefîaJHqne^ 

de  Rome.  Lempercur  dit  : Vous  avez  tro's  jouîl 
pour  délibérer  , fi  vouS  voulez  fouferire  & ré- 
tourner à, Rome:  ou  voyez  en  quel  lieu  vous 
voulez  être  mené.  Libéré  dit:  L’clpace de  trois 
jours  ou  de  trois  mois  ne  change  point  maré- 
folution:  c'eft  pourquoi  envoyez-moioù  il  vous 
plaira. 

Deux  jours’après  l’empereur  fit  appeller  Li- 
béré , & comme  il  n’avoit  point  changé  de  fen* 
timent , il  ordonna  de  le  reléguer  à Berée  ca 
Thrace.  Quand  Libéré  fut  forti , l’empereur  lui 
envoya  cinq  cens  fous  d’or  pour  fa  depenfe; 
c’étoit.plus  de  quatre  mille  livres  de  notre  mon- 
noye.  Libéré  dit  àcelui.qui  les  avoir  apportez: 
Allez  ,donnez-les  à l’empereur,  il  eaabefoJn 
pour  fes  foldats.  L’impératrice  lui  en  envoya 
autant.  Libéré  dit:  R,cndez-les  à l’empereur, il 
en  a beibin  pour  la  dépenfe  de  Les  armées  > & fi 
l’empereur  n’en  a pas  befoin , qu’il  les  donne  à 
Auxence  ou  à Epiéiete , ils  en  ont  befoin.  Com- 
me il  n’avoitricn  voulu  prendre  de  l’empereur 
ni  de  l’imperarricc , l’eunuque  Eufebe  lui  en  of- 
frit d’autres  ; mais  Libéré  lui  dit  ; Tu  as  rendu 
déiertes  toutes  les  églifes  du  monde  , & tu  m of- 
fresunc  aumône  comme  à un  criminel  : va, com- 
mence' par  ce  faire  Chrétien.  Et  fans  avoir  rien 
pris,  il  partit  trois  iours  après  pour  aller  en 
•éxii.  Libéré  confcdle  à l’eunuque  Eufebe  de  fc 
faire  Chrétien , parce  que  les  catholiques  ne  tc- 
noienr  pas  les  Ariens  pour  Chrétiens.  Dérao* 
phile  , célébré  Arien  , étoit  évêque  de  Berée , ou 
on  l'envoyoit.  Epiéiete,  dont  il  eft  ici  parlé  plu- 
ficurs  fois,  éroit  unieune  Néophyte,  hardi  & 
violent,  que  l’empereur  avoit fait  evêquë  d’un 
lieu  fort  éloigné  de  fbn  pays,  & où  iln’ecoit  pas 
connu;  c'étoitCcntumcclles.fur  la  mer  dcTof- 
cane  près  de  Rome*  Ce  fut  par  fon  miniftcrc 
ijue  l’cmpereux  fit  metucun  éveque  à Rome  i 
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ïa  place  Je  Libéré.  Tout  le  clergé  avolt  juré  de 
n’en  recevoir  point  d’autre  tant  c|u’il  vivrolc: 
mais  la  fadion  des  Ariens  choifit  Félix  ardu- 
diacre  de  l’églifc  Romaine;  & comme  on  ne 
leur  donnoic  entrée  dans  aucune  eglife , ils  J'or- 
donnerent  dans  le  palais.Trois  eunuques  repre- 
renterent  ralTembléc  du  peuple  ; & trois  eve  • 
ques  , dont  l’un  étoit  Acace  de  CcFarée , lui  iin- 
poferent  les  mains.  Félix  toatelbis garda  tou- 
jours la  toi  de  Nicécj  feulement  il  communi- 
quoit  avec  les  Ariens. 

Apres  l’exil  du  pape  Libéré  & de  tant  d’évê- 
qneSjlcs  Ariens  crurent  encore  n’avoir  rien 
fait  tant  qu’Ofuis  lcroit  en  fepoS.  Il  étoit  re- 
gardé comme  le  premier  des  évêques  , il  avoic 
été  confdTeur,  il  avoit  plus  de  foixantc  ansd’é- 
pifcqpat.  Il  conduifbit  tous  les  conciles  : fes  let- 
tres étoient  reçues  par  tout  avec  foûinillion:  il 
avoit  propofé  le  f mbolc  dcNicéc&  déclaré  par 
tout  les  Ariens  hérétiques. Ils  s’adreHcrent  donc 
à l’empereur  , Se  dirent  que  tout  le  refte  étoit 
inutile  fl  l’on  ne  gag^noit  ce  vieillard.  L’empe- 
reur lui  écrivit,  & le  fit  venir  dans  le  meme  tems 
qu’il  écrivit  àLitcrc.  Qiiandil  fut  arrivé,  l’em- 
pereur lui  voulut  perfuader  de  condamner  faint 
Athanafe  & de  communiquer  avec  les  Ariens: 
mais  le  fàint  vieillard  lui  témoigna  la  peine  que 
de  telsdifcourslui  faifoient,  meme  à entendre:  il 
le  reprit  avecautorite,  & lui  perfuada  de  le  laif- 
fer  retourner  à fon  églife.  Les  Ariens  s’en  plai- 
gnirent, Scies  eunuques  de  leur  parti  prelTe- 
rent  tant  l’empereur,  qu’il  écrivit  encore  àOfiua 
avec  menaces  & d'une  manière  injurieufe  , lui 
pommant  les  autres  exilez;  Sclui reprochant 
qu’il  étoit  le  fcul  qui  lui  refiftât  ; quelquefois 
aulfiil  le  flatoit  Se  lenommoit  f<)n  pcrcrcaril 
lui  écrivit  pluficurs  lettres.  Ofius  demeura  fer- 
y Se  répondit  à l’empereur  pat  ccyc  lettre, 
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^ ~ Ofius  à l'cmpetcur  Conftantius,  falut  en  N.  S» 
■Aj{.  3 5 J.  J'ai  confciré  la  première  fois  dans  la  pcrfécu- 
J,kU>  p.’S#,  Maximien  votre  ayeul.  Si  vous  vou- 

lez auflî  me  perfecuter,  je  luis  encore  prêt  à 
tout  foufFrir , plutôt  que  de  reprendre  le  fang 
innocent,  & de  trahir  la  vérité  ; &je  renonce 
À votre  communion  fi  vous  écrivez  & menacez 
de  la  forte.  N’écrivez  donc  plus  ainfi  , ne  fui-' 
vezpas  la  dodtine  d’Aiius,  n’écoutez  pas  les 
Orientaux,  & ne  croyez  pasUrface&  Valens. 
Ce  n’eft  pas  tant  contre  Athanafe  qu’ils  parlent 
qu’en  faveur  de  leur  herefic.  Croyez  moi,  Con- 
<ftantius,  je  fuis  votre  aycul  par  l’âge.  J’étois 
auconcile  de  Sardique,  quand  vous  nous  aflém- 
blâtes  tous , vous  & votre  frere  Confiant  d’heu- 
j-eufe  mémoire.  J’invitai  moi-mème  les  enne- 
mis d’ Athanafe  à venir  dans  l’églife  où  je  lo- 
geois,  pour  dire  ce  qu’ils  làvoicnt  contre  lui: 
les  exhortant  à ne  rien  craindre  & à n’attendre 
qu’un  jugement  équitable.  Je  ne  le  fis  pas  une 
fois,  mais  deux  ; leur  offrant , s’ils  ne  vouloient 
pas  que  ce  fût  devant  tout  le  concile , du  moins 
de  me  le  dire  à moi  fcul  ; & promettant  s’il  fc 
trouvoit  coupable , que  nous  le  rejetterions  ab. 
folument  : en  cas  qu’il  fe  trouve  innocent , di- 
fois  jc,&qu’il  vous  convainque  de  calomnie; 
fi  vous  ne  voulez  pas  le  recevoir  , je  lui  perfua- 
derai  de  venir  avec  moi  en  Efpagnc.  Athanafe 
y confentoit  : mais  ils  n'oferent , & refufci  cnt 
egalement.  Athanafe  vint  enfuite  à votre  cour  à 
Antioche , quand  vous  l’eûtes  mandé  , & com- 
me fes  ennemis  y étoient , il  demanda  qu’on  les 
appellât  tous  enfemblc  ou  feparément;  afiu 
qu’ils  prouvaflent  en  fa  prcfcnce  leurs  aceufa- 
tions,  ou  qu’ils  ne  lecalomniaffentplus  en  fon 
abfence.  Vous  ne  l’écoutâtes  point,  & ils  le  re- 
fuferent  de  leur  côté. 

Pourquoi  donc  les  écoute?  - vous  encore  ? 

com** 
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Cèîtiment  (buffrcz  vous  Valcns  &Urfàcc  apres 
qu’ils  (c  font  retracez  & on:  reconnu  par  écric 
leur  calomnie?  car  ils  ne  l’ont  point  fait  par 
force  comme  ils  prétendent:  ils  n’ont  point  été 
prcfl'cz  par  des  foldats  i vôtre  frere  n’y  a point 
eu  de  part.  On  n’en  ufoit  pas  de  fon  temps 
comme  l’on  fait  aujourd’hui  : à Dieu  ne  pladc» 
Kux-mémes  de  leur  bon  gré  vinrent  à Rome» 
êc  écrivirent  en  prcfcncc  de  l’évéoue  & des  prê- 
tres : ayant  auparavant  écrit  à Athanafe  une 
lettre  d’amitié  &de  paix. S’ils  prétendent  avoir 
foufFert  violence  : s’ils  reconnoilicnt  que  c’eft 
un  mal  : fi  vous  ne  l’approuvez  pas  .-ne  le  faites 
donc  pas:  n’écrivez  point  & n’envoyez  point  de 
Comtes  : rappeliez  les  exilez;  pour  ne  pas  exer- 
cer de  plus  grandes  violences  que  celles  dônt 
TOUS  vous  plaignez.  Car  qu’eft-cc  queConftant 
a fait  de  fcmbiable?  quel  évêque  a été  exilé? 
quanda-c  il  affilié  à un  jugcmentcccicfiaftique? 
quel  de  fes  officiers  a contraint  de  fouf  rire 
contre  quelqu’un , pour  donner  prétexte  à Va- 
lcns de  tenir  ces  difeours?  Ctffez,  je  vous  prie, 
d’agirainfi,  & fouvenez-vous  que  vous  êtes  un 
homme  mortel.  Craignez  le  jour  du  jugement  : 
ne  VOUS  iagerez  point  dans  les  affiiires  cccle- 
fiaftiques  : ne  prétendez  point  nous  donner  des 
ordres  ea  ces  matières,  aprcncz-lcs  plutôt  de 
BOUS.  Dieu  vous  a donné  l’empire  éc  nous  a 
confié  l’églife:  comme  celui  qui  entreprend  fur 
vôtre  puiffancccontrcvicnt à l’ordre  de  Dim, 
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me  ,fi  vous  tirez  à vous  ce  qui  nous  regarde.  Il  xxii,  ti. 
cft  écrit:  Rendez  à Cefar  ce  qui  eft  à Celàr , Se 
à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  Il  ne  nous  eft  donc 
pas  permis  de  dominer  fur  la  terre  ; fie  vous  n’a- 
vez pas  la  puiffancc  de  facrificr.  Je  vous  écris 
ceci  parle  foin  que  j’ay  de  vôtre  falut:  mais 
l^iuchant  ce  que  tour  m’avez  mandé  > voicjf 
Tem.  lUt  S 
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mon  feiitimcnr.  Je  ne  puis  ni  convenir  avec  les 
Ariens, dont  j’anarhcmatiie  l’herefie  ; ni  écrire/- 
concre  Athinafe  , juftifiépar  l’églifc  Romaine, 
partout  le  concile  & par  moy-n:ême.  Vous  le 
fçavez  fi  bicB  , que  vous  l’avez  rapeilé,&  lui  a- 
vez  permis  de  retourner  avec  honneur  dans  fvn 
païs  &dans  fon  églife.Qiie!  prétexté  avez-vous 
d’un  tel  changement  ? il'  aies  memes  ennemis 
qu’il  avoir  auparavantice  qu’ils  chient  tout  bas, 
car  ils  n’ofent  le  dire  tout  haut  en  fa  prcfence  , 
c’eft  ce  qu’ils  difoient  contre  lui, avant  que  vous 
l’cuffiez  rappcllé  ; c’eft  ce  qu’ils  pubiioicnt  dans 
Je  concile  , & dont  ils  ne  purent  donner  de 
preuve  , quand  je  les  en  preftay  , comme  j’ay 
dit.  S’ils  en  euffent  eu,  iis  n’eufient  pas  fui  fi 
IioiikeiiCcmeiu.Qiii  vous  a doncpcrlliadé  après 
tant  de  temps  d’oublier  vos  lettres  îfc  vos  pa- 
roles? Arrêtez-vous  & n’écoutez  pas  les  rué-’ 
chans,  de  peur  de  vous  rendre  coupables  pont 
leur  interet.  Vous  agifiez  icy  pour  eux  mais 
au  jour  du  jugement  vous  vous  défendrez  tout 
l'eul.  Ils  veulent  fe  Tervir  de  vous  pour  oppri- 
mer leur  ennemi  particulier  ; & vous  rendre  le 
miniftre  de  leur  méchanceté  pour  lêmcr  dans 
l’égUfe  leur  detcftablehercfic.  Il  u’eft  pas  pru- 
dent de  fe  jcittr  dans  un  péril  évident , pour 
faire  plaifir  à d’autres.  Ceftez  je  vous  prie  &: 
me  croyez  , Conftantius  : il  me  convient  de 
vous  écrire  ainfi  , & .avons  de  ne  le  pas  mé- 
prifer.  Telle  fut  la  lettre  d’Ofius  : mais  i’em- 
pereur  n’cu  fut  point  touché  r il  ne  laifl'a  pas  de  • 
le  menacer  & de  chcichcr  des  prétextes  de  le 
maltraiter  5 & quoy  qu’il  ne  s’en  trouvât  point: 
finon  qu’ilcncouragcoitles  autres  évêques  prin- 
cipalement en  EfpagHC  ,à  ne  pas  abandonner  S. 
A thanafe;  Conftantius  ne  laifl'a  pas  de  Ce  le  faire 
encore  amener  , & de  le  tenir  un  an  à Sirmium 
(ans  rcfpcft  pour  fon  âge  ; car  Oiius  a voit 
cnviiou  ecm  ans. 
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âcttc  pcifécution  contre  les  catholiques  fut  ***■'  '*■'  ’* 
s^cneralc.  L’empereur  Conftantius  envoyoit  par  An.  Sîjv 
tout  des  officiers  avec  des  ordres  menaçans  a-  XXUl. 
drefl'ez  aux  évêques  & aux  juges.  Aux  évêques  Periccu- 
pour  écrire  contre  S.  Athaitalc  , & communi- 
qner  avec  les  Ariens  : fous  peine  de  bann'fle- 
ment  pour  eux  ,&  pour  les  peuples  qui  s’afl'em-  s 
bloient  avec  eux,  de  piifon  , de  punition  cor- 
porelle, de  contîfcat'on  de  biens.  Les  juges  é- 
toîent  chargez  de  l’exécution  ; 5c  pour  les  y cx- 
citerjCeux  qui  croient  envoyez  aveient  avec  eux 
des  clercs  d’Urfacc  & de  Valens  , qui  dénon- 
çoient  à l’empereur  les  juges  negiigens.  Les  au- 
tres hetetiques  avoient  la  liberté  de  publier 
leurs  blafphémes,à  la  laveur  des  Aiicns  ; il  n’y 
avoir  que  les  catholiques  de  ptriccutez.  P!u- 
Heurs  évêques  furent  donc  menez  devant  les  ju- 
ges : qui  leur  ordonnoient  de  foulcrire , ou  de  fc 
retirer  de  leurs  églifes.Plufieurs  particuliers  s’é- 
cartèrent eu  chaque  ville , de  peur  d’tftre  accu- 
fez  comme  amis  des  évêques.  Car  on  avoir  aulli 
écrit  aux  magiftrats  municipaux  , avec  menace 
d’amende,  s’ils  ne  contraignoicrit  chacun  leur 
évêque  à fouferirc.  Toutes  les  villes  écoient 
pleines  de  crainte  & de  trouble.  On  envoyoit 
quelques cvêquesàl’empcrcur,afiH qu’ils  fulicnc 
intimidez  par  fa  prefênce  : on  inventoit  contre 
quelques-uns  des  calomnies  pour  épouvanter 
les  autres  ; & il  y en  eut  plufieurs  qui  cederent  5C 
^ui  renoncèrent  à la  communion  de  S.  Athana- 
le.  Ceux  qui  venoient  trouver  l’empereur  n’a- 
voient  point  la  permiffion  de  le  voit , ni  même 
de  fortir  de  leur  logis  : on  ne  leur  donnoit  au- 
cun relâche , qu’ils  n’cufl'eot  fouferit  5 & s’ils  le  ai  SoUt- 
lefufoient  ils  étoient  bannis.  Les  Ariens  vou-  ?■  856,  ^ ' 
loient  groflir  leur  parti , du  moins  en  apparen-  -** 
ce,  en  amaflant  un  grand  nombre  de  fignatures. 
T’empercyr  ne  rclâchoit  point  les  évcquescxilet 
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» I pour  ce  fujet:  quoi  que  dans  !c  meme  tems,  H 
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critr  incls  bannis  pour  des  larcins , des  meurtres, 
ou  des  redirions. 

Quiconque  écoit  ami  des  Ariens , quoi  que 
chargé  d’ailleurs  & conv^inru  d'une  iuHniié  de 
crimes,  n'étoit  point  acenfé  : ou  s’d  c'.oir  iu- 
gé  pour  la  forme,  il  croit  juftdié.  Ü devenoit 
célébré  parmi  eux  & ami  de  l’empereur  : ilob- 
tenoit  des  juges  tout  ce  qu’il  vouiou.  Au  con- 
traire celui  qui  combattoic  leur  hercftc,quelque 
innocent  qu’il  fuft , étoit  auflî-:ôr  enlevé  louS 
quelque  prétexté  , comme  d’aToir  mal  parie  de 
^empereur  oublafphcmé  contre  Dieu:  il, étoit 
juge  par  l'empereur  envoyé  en  exil.  Ala  pla- 
ce d’un  évêque  ainh  exilé,  ou  envoynit  aufu- 
tôr  quelqu’un  zélé  pour  rhcrcfic  , que  l’on  iai- 
jfoit  recevoir  à main  armée  par  les  peuples  qui 
»c  le  connolToient  po'nt  ; 8c  l’on  punilioii  de 
confifeation  & de  peines  les  plus  rigoureules 
ceux  qui  rcfufoieni  de  s’y  foumeme.  On  vou- 
Joit  les  contraindre  à haï.r  celui  qu'ils  aimoient , 
qui  lesavoii  iuftruirs  , qui  étoit  leur  peie  fpi- 
^ituel  ; pour  aimer  uu  homme  dont  ils  ne 
vouloicnt  point , & confier  leu:-s  enfans  à ce* 
Jui  dont  ils  ne  connoin'oicnt  ni  la  vie  ni  la  con- 
duite. 

Depuis  la  mort  de  Cefar  Galliis  , Julien  ion 
frère  étoit  demeuré  à Athènes  , qui  étoit  en- 
core cclcbic  pour  la  philofopliic , l’éloquence  8ç 
ies  beaux  arts.  Il  y pafla  la  plus  grande  partie 
de  cette  année  5 S y.  & y connut  entre-aunes  S, 
Bafile  8c  S.  Çrcgoirç  de  Nazianze,  fi  illuftres 
depuis  dans  l’é^life.  Ils  étoient  tous  deux  de 
Cappadocc  : Bafile  de  Ccfarcc, autrement  nom- 
mé Mazaca , grande  ville , métropole  de  la  pro^. 
•ïincc  ,&  dont  prclquc  tous  les  habitans  ctoicnï 
^bfétieps.  Grégoire  étoit  de  Nazianxc  y autr^r 
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ïncntt)iocc(ârée,lîls  de  Grégoire  qui  éroît  alors 
éveque  de  la  même  ville.  Le  fils  avoir  un  très-  AN.  35J* 
bel  cfprit  & une  très-forte  inclination  pour  les  Sujt.hv. 
lettres.  Au  tbftir  de  l’enfance  il  alla  étudier  à 3°: 
Cefaiéc  capitale  de  la  province  : puis  à Ccfaréc 
de  Palcilme,ou  il  apprit  la  rhétorique,  lans  um-  Gre^. 
ter  les  merurs  des  maîtics  qurl’cnfeignoicnc.  Le  c^r,  i. 
fien  fut  Thefpcfius;  Euzoms  depuis  évêque  A-  Hitr.  ferip 
rien  de  la  meme  ville  y ctiidioit  en  même  tems.  h 
Grégoire  étudia  enfince  à Alexandrie,  puis  il 
s’einoarqua  pour  p.<ikr  en  Grece  ; mais  pendant 
ce  voyage  il  idc  acüedli  d’une  furieufe  temp#- 
fte  j qui  lui  donna  de  terribles  allarmes  , parce 
qu'il  n'ccuic  pas  encore  baptifé.  Enfin  il  arriva 
heurculèmcnt  à Athenes,  & s’y  appliqua  à l’é- 
tude de  l’éloquence  pendant  piaheurs  années, 
fe  prcfcvvant  de  la  corruption  des  mœurs  qui 
regnoit  dans  c^tte  ville  curieufe. 


Éahlc  y vint  après  Ini.  Son  perc  nomnac  aufll  ep- 
Eafile  croit  originaire  du  Pont,  d’une  famille 
noble , fils  de  Macrinc  née  à Ncoctfaréc  ,3c  in- 
ftruite  par  les  difciplcs  de  S.  Grégoire  T ha  u ma- 
turge,  .Son  mari  & elle  avoient  un  grand  zele  h-v. 
pour  la  foi, & füuttrirenr  confiderabicment  dans 
la  perrécucion  de  Maximin  Da’ia  Leur  fils  Ba- 
filcfut  fçavant,  éloquent  3c  d’une  grande  picrc. 

Il  epoufa  EmmeJic  iiluftrc  au/îi  par  (a  pieté  3c 
fon  amour  pour  les  pauvres.  Elle  auroit  defire 
de  demeurer  vierge;  mais  ayant  perdu  jeune 
fon  pere  & fa  mere  , & fe  voyant  expofée  à 
cftre  enlevée  à caufe  de  là  rare  beauté  : elle  fe 


refolut  au  marisge  pour  fe  mettre  en  fureté, 

8c  éponfi  Baille  dont  elle  eut  dix  enfans.  Macri- 
ne  , qui  fut  rainée  de  tous  , garda  la  virginitô 
3:  vécut  dans  une  vertu  parfaite.  Bafile  fut  l’aî- 
né des  fils:  Grégoire  fut  depuis  évêque  de  Nyf-  ^ 
fe  , & Pierre  le  plus  jeune  de  tous  fut  cvcqiic  'Sijil.ep  7 y 
ae  Scbâile.  S Bafile  tut  élevé  auprès  de  fainte 
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Macrînc  fou  aycule  paternelle,  de  qui  il  ipfîi 
dés  rcufancc  la  fainte  dcdl:rine  de  'i^églife,  fui- 
.vanr  la  tradition  deS,  Grégoire  ThaumaturgCà 
Son  pere  1 inftruific  audî  dans  la  pieté  ti  dans  les 
lettres  luiinaincs.  Enfuitc  il  alla  à Celiréc  con- 
tinuer Tes  études  ; delà  il  paUa  à C.  P.  où  il  é- 
coûta  les  fophillcs  ou  philofophcs  qui  y avoicac 
le  plus  de  réputation*  Enfin  il  vint  à Athènes, 
où  il  fut  receu  par  S*  Grégoire  de  Nazianze, 
déjà  hé  avec  lui  d’une  amitié  qui  dura  toute 
leur  vie. 

Jbid^p  317»  Grégoire  rendit  d’abord  fervice  à Bafîlc , ca 
le  mettant  a couvert  de  i’infolencc  des  autres 
étudians.llsétoicncpaflîonez  chacun  pour  leurs 
fophiftes,  comme  le  peuple  dans  les  fpeéfaclca 
prenoit  parti  pour  ceux  qui  feifoient  courir  dc« 
chevaux.  Ainfi  ces  jeunes  gens  alloient  aa  de- 
vant de  ceux  qui  yenoienc  de  nouveau  pout 
étudier  à Athènes  ; ils  les  attendoient  daasici 
ports,  les  avenues,  & jufques  dans  les  lieux 
deferts , fe  répandant  par  toutcla  Grcce , & fai'- 
faut  entrer  le  peuple  dans  leurs  faAions.  Apri« 
avoir  conduit  le  nouveau  venu  chez  eux  , ou 
chez  quelqu’un  de  leurs  amis;  ils  rexpofoieat 
a une  dilpiue  publique  ,.où  41  étoit  permis 
à qui  vouloit  de  Tattaquer.  Cet  exercice  fai4 
p-US  de  peur  que  de  mal , & fervoicà  ren- 
dre le  nouveau  venu  plus  traitable  & moins 
prefomptueux.  Enfiiite  ils  le  conduifoient  aa 
bain  en  ceremonie , marcha^c^  devant  lui  deux 
à deux.  Qiiand  ils  étoient  proche  , ils  com- 
mençoientà  crier  &-à  lautci*  comme  des  fu- 
rieux , faiGnt  femblant  de  rempécher  de  palfcr 
outre.  Ils  frappoient  à la  porte  & faifoienc 
grand  bruit  pour  Tépouvanter  , puis  ils  le  iaif- 
foient  entrer;  &c  dehors  il  étoir  initie,  & on 
lui  faifoit  part  de  tous  les  honneurs  des  autres 
écudians.  Grégoire  ayant  reprefenté  à fes 
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la  lagefTe  & la  gravité  de  Bafile,  joint  la  rcpura- 
':ion  qu’il  avoir  déjà  j le  iir  exempter  de  cetcc  35i* 
formalité. 

Balilefutfi  dégoûté  de  ces  rnanicrcs  d’afrif 
peu  ferieufes  , qu’il  vouloir  quitter  Athènes, (1 
Gietroirene  rcût  retenu.  Bafile  avoir  avant 
]’a:rc  1.1  gravité  d’un  vieillard  ; 2c  s’attiroit  plus 
d’dbime  par  ia  vertu  que  par  lafciencc  &fon 
éloquence  , quoy  qu’il  excellât  en  Tune  Sc  en 
l’autre,  ii  travailloic  avec  grande  ap  piicatîoix 
bien  cjLi’il  eut  une  telle  virucité  d’d'prit  qu’il 
Icmbloit  pouvoir  tout  aprendre  fans  travail^ 

Audi  devint'il  très- (avant.  Il  le  forma  une  élo- 
quence forte  6c  enflammée  : il  (a  voie  la  gram- 
'niairc,  qui  confiiloic  à bien  parler  la  langue 
greque  3 à connoîtie  rhifloire  & les  poètes:  il 
lavoir  toutes  les  parties  de  la  philofbphic  , 
l'oit  pratique  foie  Ipccuiative  5 il  polfedoit  la 
logique  , de  telle  forte,  qu’il  étoit  difficile  de  fc 
tirer  de  Ces  ar^umens.  Il  étudia  raÜtonomie  , 
la  gcomcriie  6c  rarithmetique  , autant  qu’il 
étoit  nccef  aire,  pour  n’etre  pas  cmbarrallé  par 
ceux  c|ui  s’en  piquo.’cnt  : rejettant  le  relie 
comme  f^pcifu.  Scs  irequentes  maladies  ren- 
gagèrent à aprendre  la  incdccine.C’eft  ainfi  que 
S,  Batîîc  étudia  les  fiences  profanes, (ans  quitter 
les  (aintes  lettres,  qu’il  avoic  étudiées  dès  le 
berceau.  Scs  maures  pour  l’éloquence  furent 
Himeriiis  6c  Proherciiiis , qui  écoit  auflî  de 
Celarée  en  Capadoce  6c  Chrétien. 

Qiiand  le  prince  Julien  vint  à Atkenes  , il  en- 
tr.a  dans  la  conoilfance  de  Bafile^:  dcGrcgoii^, 

6c  étudia  avec  eux  , non  feulement  les  lettres 
profanes,  mais  les  faintes  écritures  i quoy  que 
deflers  il  eut  rclblii  de  renoncer  au  Chrillianif- 
mc:  ma'sil  n’ofoit  le  déclarer. Ils  découvrirent 
le dercglemcnt de  fon  efprit,par  laphyfiono- 
înic  6c  tout  fon  extérieur.  II  croit  de  medioexe 
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tai’Icjle  col  épais, les  épaules  larges , qu'il hauP* 
foit  & remiio  t foiivcnt , aullî  bien  que  la  tefte. 
Ses  pieds  n’écoient  point  fermes,  ni  fa  démaf* 
chcaircurée.  Ses  yeux  étoientvifs,  mais  éga- 
rez & tournoyans  : le  regard  furieux;  le  neS 
dédaigneux  & infolent , la  bouche  grande,  la 
lèvre  d’embas  pendante  , la  barbe  nerilTéc  dt 
pointucril  faifoit  des  grimaces  ridicules , & dcâ 
iîgncs  de  tefte  fansfujet:  rioit  fans  mefure  ica- 
■vcc  de  grands  éclats,  s’arrêtoiten  parlant  & rc- 
prenoit  haleine:  faifoit  des  queftions  imperti- 
nentes & des  réponfes  cnibarraflces  l’une  dan* 
l’autre  : qui  n’avoient  rien  de  ferme  ni  de  mé- 
thodique. Grégoire  difoit  en  le  voyant:  Quel 
mal  nourrit  t’cmpircRomain  ! Dieu  vicuillc  qu* 
je  fois  faux  prophète. 

Julien étoit  à Athènes,  quand  il  vint  un  or- 
dre de  l’empereur  pour  le  rapcler  en  Italie.  Ls 
mauvais  état  des  Gaules,  que  les  barbares  rata- 
gcoicntjobligea  Conftantius  à le  declarerCefar, 
Scl’y  envoyer, tandis  que  lui-même  demcurcroil 
en  Italie,  pour  ne  pas  trop  s’éloigner  des  au- 
tres parties  de  l’empire.  Julien  (ortit  d’ Athè- 
nes de  regret  : (bit  par  l’amour,  de  l’étude , foit 
par  la  crainte  de  fes  ennemis,  fondée  fur  l’e- 
xemple defoufrere.  Il  tournoit  fes  yeux  bai- 
gnez de  larmes  vers  le  temple  de  Minerve, dont 
il  reclamoit  la  proteélion  ; il  crut  effeétivement 
en  avoir  fenti  les  effets  , & qu’elle  lui  avoit  en- 
voyé pour  faconfervation  des  angestirez  du  fo- 
leil&  de  la  lune  : car  c’eft  ainfi  qu’il  en  parle* 
Etant  arrivé  à Milan , on  lui  fit  quitter  fa  barbe 
& fon  manteau  de  philofophe  ; il  faut  déclaré 
Cefar  par  Conftantius  en  prefcnce  des  foldats, 
le  huitième  des  ides  de  Novembre  fous  le  con- 
fulat  d’Arbetion  & de  Lollien  , c’eft-à-dire  le 
fixiéme  de  Novembre  3 5 y.  Peu  de  jours  après 
Conftantius  lui  lit  époufer  fa  fœur  Hclcne;  & le 
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fit  partir  promptcmcuc  pour  aller  en  Gaule  , le 
faiiânt  obkrvcr  de  prés,  & prenant  toutes  les 
prccauf'ons  qu'il  poii\^o:t,  pour  l'cmpèchcrde 
ferendretrop  puiiranr. 

S.  Athanaie  avoit  été  vinçrc-fix  mois  ^àns  rc- 

O 

ceveir  aucuu  ordre  clc  rempereur  Conflantius  , 
depuis  la  lettre  que  Montan  lui  avoit  apportée. 
Il  eft  vrai  qu’incontinent  apres  le  concile  de 
Milan  , l’empereur  avoit  écrit  au  Gouverneur 
d'Egypte,  d’ôter  à Athanafc  le  bled  que  Con- 
ftantin  fon  pere  avoit  accordé  aux  églifes,& 
de  Ifc  donner  aux  Ariens;  & encore  de  permet- 
tre , à qui  le  voudroit  , d'infultcr  à ceux  qui 
s’alTembloicnt  avec  Athanafe. Au  bout  de  vingt<- 
fix  mois  Diogene  & Hilaire  notaires  de  l’em- 
pereur: c’étoient  des  fecretaires& des  perfon- 
ncs  confidcrablcs  , vinrent  avec  des  Palatins, 
c’ell-à-direde  moindres  officiers,  apportant  au 
duc  d’Egypte  &à  G.s  Ibidats  des  Icctrci  mena- 
çantes pour  contraindre  tout  le  monde  à com- 
muniquer avec  les  Ariens.  Diogene  vouloir  ob- 
liger S.  Athanafe  à fe  retirer:  mais  il  demanda 
où  croit  l’ordre  de  l’empereur:  le  clergé  & le 
peuple  d’Alexandrie  demandoic  la  meme  cno- 
ic.  Diogene  ne  montra  point  de  lettre  qui 
ordonnait  à S.  Athanafe  de  fortir  , & il  ne  fc 
prefenta  pas  même  devant  lui  : au  contrai- 
re voyant  le  peuple  prelt  à s’armer  pour  la 
déFcnfe  de_  fon  évêque  , il  fc  retira  fans  rien 
faire. 

On  fit  donc  venir  d’Egvpte  & de  Lybie  des  Lé- 
gions conduites  par  le  duc  Syrien  ; & dés  qu’il 
fut  arrivé  à Alexandrie,  les  Ariens  fc  vantèrent 
qu'ils  alloient  fa:tecc  qu’ils  vouloient.  Syrien 
prtlTa  S.  Athanafe  de  partir  pour  aller  à la 
cour  de  l’empereur  : mais  il  demanda  encore 
à voir  des  lettres  qui  porialTcnt  cet  ordre  Car , 
difoit'il , je  ne  fuis  revenu  que  par  ordre  cï,- 
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prés  de  i*eir.pcrciir  : il  m’en  a écrit  juTcjues  à 
trois  lettres  5 &:  après  la  mort  de  fon  hère 
Confiant , il  m*a  encore  écrit  de  demeurer  dans 
mon  églife,  fans  m^invjuictcr  de  rien  , ni  avoir 
égard  à ceux  qui  me  voudroient  épouvanter. 
Cette  dernicre  lettre  me  fut  rendue  parPalls- 
dé  qui  a été  maître  du  palais,  & par  Afterius 
qui  a été  duc  d’Armenic,  Ayant  donc  des  or- 
dres fi  précis,  je  ne  dois  fortir  que  par  des  or- 
dres feinblabies:  fans  compter  le  devoir  d’évc- 

ft  " 

que  & les  réglés  de  l’écriture,  qui  ne  me  per- 
mettent pas  d’abandonner  mon  troupeau. 
Comme  Syrien  avoüa  qu’il  n’avoit  point  d’or- 
dre par  écrit,  S.  Athanafe  infifta  qu’au  moins 
lui  ou  Maxime  préfet  d’Egypte  lui  en  écrivif- 
fent  : mais  ils  ne  voulurent  point  faire  , ni  mê- 
me dire  poficîvement  qu’ils  agifioiciit  par  ordre 
de  remperenr.  S.  Athanafe  crut  donc  avoir 
droit  de  (uppofer  , qu’ils  n’agifioient  que  de 
leur  chcfala  follicitation  des  Ariens  : voyant  en 
ctfet  qu’ils  en  avoient  toiijoiirs  une  troupe  au- 
tour d’eux,  qu’ils  les  faifoient  manger  à leur 
table  i & déliberoicnt  avec  eux  de  tout  ce  qu’ils 
dévoient  fiire.  Le  péril  manifefte  ou  il  expo- 
foit  fon  églife  , s’il  l’abandonnOit  à la  merci 
des  hérétiques , le  ren  ioit  fi  ferme  dans  la  refo- 
lution  de  n’en  point  forcir. 

Le  peuple  d’Alexandrie  avec  les  prêtres  6c  la. 
plusgranie  parcie  de  la  ville  allèrent  trouver 
Syrien,  6c  !e  prièrent  d’écrire  à Athanafe  pour 
marquer  fon  pouvoir,  ou  de  ne  plus  troubler 
les  aile.nblccs,,  iufques  à ce  qu’iis  eullenc  car 
voyé  des  députez  à remperenr.  Après  qu’ils 
eurent  infilfé  long-tems  , Syrien  voyant  que 
la  pricre  étoit  radbnnable,  leur  protefta  par  la 
vie  dz  l’cmpcrenr  , qu’il  en  uferoic  aiuh.  C’e- 
toic  enprcfénce  du  prefet  Maxime,  Hu  notaire 
Huaire  ».  des  deux  compagnies  d’oiSciers , du 
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^UC  & du  prefet } & le  prytaiiis  ninrriftr.it  Je  ta 
■ville  demeura depofiiaire de  cette  parole,  qui 
dut  doir.ice  le  diX-lu'.itiCmc  Janvier  l’an  3? 5. 
& fur  laquelle  le  peuple  continua  de  s’allcmblcr 
lans  inqu:étUvle. 

Cependant  S.  Athanafe  écrivit  une  lettre  cir- 
culaire aux  evêques  d’Egypte  & de  Lybic,  pour 
les  encourager  contre  laperiecution  dcsAricns. 
Il  marque  ain/i  le  fujet  de  fa  lettre,  J’ay  apris 
certainement  que  quelques  Ariens  allemblei 
ont  fait  un  écrit  touchant  la  toi , qu’ils  veulent 
vous  envoyer  pour  lefoufcrire:  menaçant  de 
faire  bannir  quiconque  le  refufera  ; & ils  ont 
déjà  commencé  à inquiéter  les  évêques  de  ces 
quartiers.  Cet  écrit  des  Ariens  étoit  peut-être 
la  lettre  de  l’empereur  Conftantius,  qu'ils  pro- 
poterent  au  concile  de  Milan  l’année  prece- 
dente : peut-être  aulli  avoicnt-ils  fait  t|uel- 
que  conteilion  de  foi  à Anriochc  , lorl'qu’ils 
y ordonnèrent  G. orge  cvcctaie  d’Alexandrie. 
Quoi  qu'il  en  (oit,  S.  Athanafe  prétend  que 
cette  tentative  vife  à deux  fins. L’une  , dit-il, 
de  couvrir  par  vos  hgnatures  la  hontedu  nom 
d’Arius  & de  ne  paroitre  pas  (uivre  fes  erreurs  : 
l’autre  d’obfciircir  le  concile  de  Nicce , Sc  d’ef- 
facer la  foi  quiy  a été  cxpolce. 

Cette  variation  continuelle  des  Ariens  Sc  ces 
frequentes  formules  montrent  claitenicnc  leur 
ignorance  & leur  mauvaife  foi.  Car  ou  ils 
écrivent  fans  fujet  , ou  à deflein  de  foutenir 
riicMehe,  & de  la  cacher  par  des  termes  équi- 
voques, n’oiantla  défendre  ouvercenunt.. Niais 
ce  qui  découvre  leurs  fentimens  , c’eid  qu’ils 
reçoivent  & lavorilcnt  les  Ariens  les  plus  dé- 
clarez , comme  Seconde  de  Pentapolc , Geor- 
ge de  Laodicéc  , Lennce  l’eunuque  , Urîacc, 
Va;ens&  lès  auttes  que  le  concile  de  Sardi- 
que  a dépofez.  C’eli  pour  ce  même  motif 
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. qu’ils  ont  fait  évêques  des  ^ens  venus  de  fort 

An.  j5^.  loin  & inconnus  aux  peuples,  comme  Cccro- 
pius  de  Nicomedi^  & Auxence  de  Müan,  par- 
ce qu’ils  étoient  propre  à loutcnir  leur  herc- 
fie. 

C’eft  pour  cela,  continu'ê  t’il,  qu’ils  veulent 
p.  '-99,  G,  envoyé  maintenant  un  certain  George  de  Cap- 
padoce , qu’ils  ont  bien  payé  : mais  dont  on  ne 
fait  aucun  compte.-  car  il  a la  réputation  de 
n’etre  pas  même  Chrétien.  S.  Athanafe  fait  en« 
fuite  le  denombrcmcni  des  plus  grands  évêques 
de  fon  tems  & les  plus  attachez  à la  foi  ca- 
tholique, Premièrement  le  grand  confefTcur  O- 
fîus, Maximin  de  Gaule  8c  fon  fuccefl'eur , c'eft- 
f,  x$i.  B.  à-dire  Paulin  de  Trêves  : Pliiiogonc  & Eufta- 
thed'Orienc,  c’eft-à-dire  d’Antioche  : Jules  & 
Libéré  évêques  de  Rome,  Cyriaquede  Myfie, 
Pifte  & Ariftée  de  Grèce  , Sylvcftre  & Proco- 
genc  de  Dacie  , c’eft-à-dirc  de  Sardique  ; Léon- 
ce & Eupfyquius  de  Cappadoce,  Cecilien  d’A- 
frique, c’fft- à-dire  de  Carthage,  Euftorge  d’I- 
talie, Capiton  de  Sicile:  Macairc  de  Jerufaiem, 
Alexaniire  de  C.  P.  Pedrote  d'Hcraclcc;  Bafî- 
Je,  Melecc  , Longin  d’Armcnie  & du  Pont; 
Loiip&  Air  phion  de  Cilicic  : Jaques  de  Mefo- 
potamie,t’cft  à-dire  de  Nilibe , Alexandre  d’A- 
lexandrie. 

f G,  Pour  rendre  inutiles  les  artifices  des  Ariens, 
qui  dcgui'bient  leurs  crreurs,il  rapporte  la  doc- 
tri'it  d’Arius  à découvert , telle  qu’il  la  propofà 
d’abord,  lorfciu’il  fut  chaflTé  de  l’églife  par  5, 
Alexandre  (on  evttjue  : puis  il  la  réfute  par  les 
pall.Tgles  les  plus  formels  de  l’écriture  ;&  mar- 
que foignculcmcnt  à la  fin  , comment  il  faut 
diffingucrec  qui  eft  d tde  J.  C.  comme  Dieu 
J.  159  D 5c  ce  qui  cif  dit  de  lui  comme  homme.  Il  ra« 
30t,  C d’Artus,  comme  la  peine  de  fà 

^ ’ diflîniülatioü  & de  (on  parjure,  il  exhofte 
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îes  évêques  à s’attacher  à ia  foi  de  Nicée,  à fe 
défier  des  hérétiques , &à  leur  refiftrr  coura-  An. 
geufement  : parce  qu’il  s’agit  ici  de  toute  la  re- 
ligion Le  martyre , dit-il , ne  confifte  pas  leu-  ^ .q.  q 
Icmcnt  à ne  point  ofitir  d’encens  aux  idoles:  il  ” ^ ' * 

y a le  martyre  de  la  conlcicnce,  qui  eft  de  ne 
pas  nier  l'a  toi.  Judas  le  traître  n’a  point  facri-  i>Tim,  tt, 
fiéaux  idoles  i ni  Hymenée  & Alexandre  dont  ‘7-iv.  14* 
iafoia  fait  naufrage  : au  contraire  Abraham  , 

David, Samuel  & les  autres, dont  S.  Paul  rele- 
vé la  foi , n’onr  point  répandu  leur  làng.  Les  xi. 
Ariens  & les  Meleciens  fc  haïlfent  pour  leurs 
diflèrends  particuliers,  & ne  fc  réunifient  que 
pour  combattre  la  vérité.  Et  ccn’cft  pas  d’au- 
jourd’hui qu’ils  font  connus  pour  ennemis  de 
l’églife.  11  y a cinquante-cinq  ans  que  les  Me- 
Icciens  ont  fait  fchilmc,  & trente-fix  ans  que 
les  Ariens  ont  été  déclarez  heretiques&chaficz  P" 
del’cglife,  parle  jugement  de  tout  le  concile  ç 
univcilel- li  faut  entendre  le  premier  concile 
de  S Alexandre  avec  les  évêques  d’Egypte  te- 
nu en  3 LO.  car  cette  lettre  ne  peut  avoir  été 
écrite  plus  tard  que  l’an  35^.  & pour  les  Me- 
leciens , leur  fchifme  commença  vers  l’an  301, 

Par  toute  cette  lettre  S.  Athanafc  exeufe  au- 
tant qu’il  eft  pofiiblela  bonne  intention  de  l’cm- 
percur  Conftantius,rejettant  tout  fur  la  mali- 
ce des  Ariens. 

Nonobftant  la  parole  que  Syrien  avoir  don- 
née le  dix-huitiéme  de  Janvier  vingt-trois  jours 
après,  c’eft-à-dire  le  neuvième  de  Février, 

Je  peuple  étant  aflcmblé  la  nuit  dans  l'églife 
de  S.  Theon , pour  veiller  en  prières  , parce 
que  l’on  devoir  celcbrer  les  myftcrcs  le  len- 
demain, qui  étoit  un  vendredy  , Syrien  vint  à 
l’églife  fur  le  minuit , conduit  par  les  Ariens 


».  31* 
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& accompagné  d’Hilaire.  Ils  étoient  fuivis  de 
plus  dccinq  tniJlehonimcs  des  légions, le  cafq 
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cil  tétc.répée  nue  à ia  main  avec  des  arcs  * de* 
AN.  3 5 mairaes& d’autres  armes.  Ces  troupes  inve- 
ll  rciu  l’églife,  atin  queperfonne  ne  put  éciia- 
per.  Mai^  S.  Athanafc  ne  crut  pas  devoir  aban- 
donnci  Ion  peuple  en  ce  péril. ’il  demeura  aflis 
dans  (a  chaire,  8:  Ht  lire  par  un  diacre  un  des 
pfvaimieSjqui  porte  que  la  mifericorde  de  Dieu 
cd  éternelle:  exhortant  le  peuple  à (é  retirer  ce* 
pendant  cliacun  chez  foi.  Durant  cette  Icdluic, 
les  foldats rompirent  les  portes,  entrèrent,  & 
commencèrent  à crier  & à faire  fonner  leurs 
armes  & briller  leurs  épées, à la  lueur  des  lam- 
pes. Syrien  commanda  de  tirer  ; & il  y eut 
des  hommes  tuez  à coups  de  flèches  : d’au- 
tres foulez  aux  pieds,  tombant  en  confufton 
par  l’effort  que  les  loldats  faifoient  pour  en- 
trer. Quelques  vierges  y moururent  ; d’atiticJ 
furent  dcpoiiillces  toutes  nucs;cequi  Icuré- 
toit  plus  terrible  que  la  mort.  Des  loldats  en- 
vironoient  le  fandliiaire  pour  prendre  S.  Atha- 
nafejqui  demeuroit  toujours  aflis  dans  fa  chai- 
re , ne  voulant  foi  tir  que  le  dernier;  quoi  que 
ceux  qui  étoient  les  plus  proches  de  lui  , tant 
du  clergé  que  du  peuple, lui  criaîlent  de  fe  re- 
tirer. Enfin  il  fe  levage  ordonna  de  faire  une 
prière,  les  conjurant  encore  de  s’en  aller  tous, 
8c  difant  qu’il  valloit  mieux  qu’il  fût  expolé 
au  péril.  La  plupart  étoient  fortis  & les  au- 
tres fuivoient:  quand  les  moines  & les  clercs 
qui  reftoieiit , rciicraînci  cnt  en  s’en  allant.  Il 
fut  tellcmeiu  poudé  dans  la  foule  , qu’il  pen- 
fa  erre  mis  en  pièces.  li  tomba  dans  une 
grande  foihldle  , & on  l’ciilcva  pour  mort  : en- 
forte  qu’il  fut  fauve  comme  par  miracle  , au 
travers  des  foldats  qui  entouroient  le  fanéfuai- 
re  & d’autres  qui  environoient  réglirc.  Enluite 
on  femità  piller:  on  rompoit  les  portes;  & 
tous  cnu'Oieut  indilfci emmène  dans  les  lieux 
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dont  l’entfée  n’ccoic  pas  même  pcrmife  à tous  

les  Chrétiens.  Gurgouius  capitaine  delà  ville  AN. 
alliftoit  à ce  dtTordrc.  ^ 

On  (it  enlever  par  des  foldats  les  corps  morts 
pour  les  cacher  : mais  les  vierges  qui  avoienc 
été  ruées  , furent  mifes  dans  des  lepulcrcs  8C 
confijerées  comme  martyres.  On  honore  en-  Martyr. 
core  la  me. noire  de  tous  ceux  qui  moururent  en  ^ “* 

cette  occafîon.  Lesfîdellcs  pendirent  dans  l’é-^’* 
glifc  les  flcches,  les  epees  & les  autres  armes 
qu’ils  y troLivcrcnc,  pour  fervir  de  preuve  in- 
contcftable  de  cette  violence,  qu’ils  attefterenc 
encore  par  une  protert.uion  folamnelle.  Syrien 
■voulut  les  obliger  à la  révoquer,  & à déclarer 
qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  tumulte  ni  perfonne 
de  tue  ; il  fit  même  donner  des  coups  de  bâton  à 
ceux  qu(||’alicrenr  prier  de  ne  forcer  perfonne  à 
nier  fa  vérité  11  envoya  plufieurs  fois  le  bour- 
reau de  fa  cohorte  & le  capitaine  de  la  ville 
pour  (iter  les  ar  nés  qui  étoient  fulpenduës  dans 
l’cglife:  mais  ies  catholiques  rempêcherent 
firent  une  féconde  proteftation  qui  commence 
ainfi  : 

Le  peuple  de  l’égofê  catholique  d’Alexandrie  XXIX. 
quieftfnisie  reveren  l lit  ne  évêque  Ath.inafe,  ProtelU- 

Nous  avons  déjà  pro.c'cé  touchant  l’invalion 

,,  f peuple  d*. 

nocturne  raitedans  nufccglile  : quoi  qu  il  ne  lexandrie. 

fût  pisbefoin  de  protelYation  , pour  une  chofe  Athnfif 
notoire  à tonte  la  ville.  Ou  a expofé  en  public 
les  corps  de  ceux  qui  ont  été  trouvez  morts: 
les  armes  & les  arcs  qui  font  dans  l’églife  crient 
vengeance.  Mais  puifque  l illulfre  duc  Syrien 
veut  nous  faire  dû'e  , qu’il  n’y  a point  eù  de 
tumulte,  c’eft  une  preuve  manifefte  qu’il  n’a 
pas  agi  par  la  volonté  du  très  clément  em- 
pereur Conftantius  : car  s'il  l’avoit  fait  par 
ordre  , il  ne  ctaindrojt  rien.  Et  enluite  quel- 
ques-uns de  nous  étant  p rêts  d’aller  y ers  le  très- 
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pieux  empereur,  nous  conjurons,  par  le  Dîcit 
An.  toiu-puiflanc  pour  le  faliit  de  l’empcrtur  rac- 

ine , le  préfet  d’Egypte  Maxime  & les  cu- 
rieux de  lui  raporter  le  tout  & aux  prcicts 
du  prétoire.  Nous  conjurous  aüfli  tous  les 
maîtres  de  vailfcaux  de  le  publier  par  tout , 
de  le  porter  aux  oreilles  de  l’cmpcrcur,  des  pré- 
fets & des  juges  de  chaque  lieu  ; afin  que  l'on 
connoifle  la  guerre  que  i’onfait  àréglirc;&  que 
fous  le  fegne  de  Conftantius  , Syrien  a fut  fou- 
fric  le  martyre  à des  vierges  & à d’autres  per- 
fonnes.  Car  la  veille  du  cinvquiémc  jour  avant 
les  ides  de  Février , c’efe-à-dire  le  quatorzième 
du  mois  Mechir , comme  nous  étions  dans  l'c- 
gÜfc  à veiller  & à prier. ..  Ils  racontent  en- 
fuite  tout  ce  qui  s’etoit  palTc.  Mechir  ctoit  le 
fixiéme  mois  des  Egyptiens,  qui  coî^mençoit 
le  vingt-fixiérne  d«  Janvier  , & dont  le  qua- 
torzième tombe  te  au  huitième  de  Février, 
, c’eft  à-dire  aujeudy  veille  de  neuvième,  qui 
cette  année  5 ctoit  le  vendredy.  La  prote- 
ftation  finit  ainfi:  S’il  y a ordre  de  nous  per- 
fécuter,  nous  fommes  prêts  à fouffrir  tous  le 
martyre:  s’il  n’y  a point  d’ordre  de  l’empereur 
nous  prions  Maxime  prefet  d’Egypte  & tous 
les mag’ftracs de  le  prier,  qu’on  n’entreprenne 
plus  rien  de  femblable.  Nous  prions  auflî  qu’en 
lui  porte  la  requefte  que  nous  faifons  , afin  que 
l’on  n’entr  prenne  point  d’introduire  ici  un  au- 
tre évêque  : nous  fommes  préparez  à la  mort, 
par  l'affeddion  que  nous  portons  au  reveren- 
dilfimc  Athanafc  que  Dieu  nous  a donné  dés 
le  commencement , fuivant  la  fuceelfion  de  nos 
pères:  que  l’cmpcrcur  Conftantius  lui-même 
nous  a envoyé , avec  des  lettres  accompagnées 
de  fermens.  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  vciiille 
les  violer.  Au  contraire  nous  fommes  pcn'ua- 
dez  , que  s’il  apprend  ce  qui  s’eft  palTé,  il  en 
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fcta  îndîgné  ,&  qu’il  ordonnera  de  nouveau, 
que  l'ceêqucAchanafcdcmeurc  avec  nous.Don- 
nc  fousleconfulat  de  ceux  qui  feront  defignez 
tprès  Arbetion  & Lollicn  , le  dix-fcptiéiiie  de 
Mcchir, autrement  la  vcil  c des  ides  de  Février 
c’eft-à  dire  le  douzième  de  Février  5 ^•'î. 

Loin  que  cette  proteftation  eut  aucun  cfFer, 
rcmpercurConftaïuius aprouva toutcc  quis’é- 
toit  palFc.  Il  écrivit  au  fenat  & au  peuple 
d’Alexandrie,  excitant  la  jeunefle à s’alTcmblcr 
Sc  à pourfuivre  Achanafe , fous  peine  de  Ion  in- 
dignation. Il  tâchoit  aullî  de  cacher  la  honte 
de  Ton  changement, en  difant  qu’il  n’avoit  fou- 
fcrtle  retour  d’Athanafc  : qu’en  cedant  pour 
ufi  temps  à l’amitié  de  Ton  frere;&  qu’en  le 
baniflant , il  imitoit  le  grand  Conftantin  foa 
pere  qui  l’avoit  relégué  dans  les  Gaules.  En- 
fin il  pretendoie  couvrir  toute  fa  conduite  du 
zclc  des  canons  de  l’églife.  Cette  lettre  fut  a- 
portée&  propofécen  public  par  le  comte  He- 
radiusi  & il  déclara  de  la  parc  de  l’empereur, 
quefi  l’ou  n’y  obéïflbit  pas,  il  ôteroit  le  pain 
que  l’on  donnoit  par  ordre  public,  &redui* 
roicen  (crvitudeplufieurs  des  magiftrats  &du 
peuple.  Il  menaçoit  meme  de  renverfer  les 
idoles,  pour  intimider  les  payens  qui  étoient 
encore  en  grand  nombre.  En  faifanc  ces  me., 
naces , il  difolt  publiquement  que  l’empereur 
ne  vouloir  point  d’Athanafe,&  qu’il  comman- 
doit  que  l’on  donnât  les  églifes  aux  Ariens. 
Tous  s’en  étonnoient,  & fc  regardant  l’un  l’au- 
tre,ils  fc  demandoientfiConftantius  étoit  deve- 
nu hérétique, H-tracllus  fie  plus,  il  contraignit 
des  fenateurs,des  magiftrats  &des  payens  gar- 
diens des  temples  d’idoles,  de  déclarer  par  é- 
crit,  qu’ils  recevroient  l’évcque  , que  l’empe- 
reur cnvoycroit.  Ces  payens  rachetoient  par 
cctiefoufcripiionlafeureré  de  leurs  idoles  5c 
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de  leurs  manuraélurcs  > ôc  ccdoient  à la  volon- 
té du  prince,  comme  quand  on  leur  envoyoit: 
un  gouverneur. 

La  rcfiftance  des  catholiques  leur  attira  bien- 
tôt de  nouvelles  violences.  Le  peuple  étant  al- 
fcmblé  dans  la  grande  églife  un  mercredi , q\û 
étûitjourde  ftacion , le  comte  Hcraclius  prit 
avec  lui  le  préfet  d‘EgypteCathaphronius,  Lau- 
ftin  catholique  ou  tieforier  general , éc  nn;lîc- 
rctique  nommé  Bithynus:  puis  alléguant  l’or- 
dre de  l’empereur  > il  excita  les  plus  jeunes  d^s 
idolâtres , qui  fc  trouvaient  lur  la  place,  à s’en 
aller  dans  réglife  jetter  des  pierres  au  peuple. 
L'ofîicc  étoit  tini  , & la  plupart  des  tidcllcs 
s’écoient  rctirczrîl  ne  refloit  que  quelques  ferS- 
mes,  qui  demeuroieht  alfifes  , apparemmem; 
pour -Te  répofer  après  la  pricre  ,qui  fc  faifoit  a- 
lors  debout.  Tout  d’un  coup  ces  jeunes  gens 
encrent  nuis  avec  des  bâtons  , & jettanc  des 
pierres.  Ils  frapent  les  vierges,  arrachent  leurs 
voiles,  leur  découvrent  la  têtcr&  irritez  par 
larefiftance,  ils  leur  donnoient  des  coups  de 
picd3&  leur  difoient  des  paroles  infolentes.El- 
Ics  fuyoient  pour  ne  les  point  oüir.-commc  pour 
éviter  des  morfurcs  d’afpics  ; les  Ariens  n’en 
faifoient  que  rire.  Enfuite  les  payens  prirent  les 
bancs , la  chaire , raiitel  qui  étoit  de  bois  , les 
rideaux  de  réglife,  & tout  le  refte  qu’ils  purent 
emporccr;&  le  briilcrcnt  devant  le  portail  dans 
la  grand  place.  Ilsjctterent  de  l’encens  (ur  ce 
feu  en  louant  leurs  idoles,  & en  difant  ; Con- 
ftantius  ci\  devenu  payen,&:les  Ariens  ont  re- 
connu nôtre  rclîgit)n.  ils  prirent  meme  une 
gcnilfe , qui  fervoit  à tirer  de  Peau  pour  arro- 
1er les  jardins  du  quartier, &.  penferent  la  la^^ti- 
lîcr  : ils  n’cQ  furent  cmptchez,quc  parce  cifils 
recomuircnt  que  c’étoit  une  femelle  : car  il.n  c- 
loic  pas  permis  de  les  immoler. 
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Dans  ce  dcfordrcii  arriva  <icuxicci(îcnS,  qui 
parurent  des  marques  fcnfibles  de  laveiigcnce  An.  5 5^* 
iivine.  Un  jeune  inroient  courut  s’aircoir  dans  ^ • 848.  G 
la  chaire  épiicopale , & faifoit  raifonner  Ton  nez 
i’unc  façon  dciiionècej  puis iife  leva  & s’effor- 
ça de  rompre  la  chaire  ; mais  en  cirant  à lui , un 
morceau  de  bois  lui  entra  dans  le  ventre  de  tel- 
le forte  qu’il  lui  fit  forcir  les  inteftias  ; il  tom- 
• ba,  on  l’cmparta  , £r  il  mourut  un  jour  aprèr. 

Un  autre  encra  avec  des  feuilles,  qu’il  fecoüoic 
à la  tnanicre  des  payens  en  fe  moquant.  Auffi- 
tôc  il  fut  tellement  ébloiii  qu’il  ne  voyoic  plus 
& ne  fçavoit  où  il  ctoic  : il  feroie  tombé  , Aon 
fie  lui  eût  donné  la  main  pour  le  foûtenir  8c 
l’cinmcEer.  A peine  put  il  au  bout  d’un  jour 
revenir  à lui  ; & il  ne  fçavoit  ni  ce  qu’il  *• 
voit  Élit  *i  ce  qui  lui  étoic  arrivé.  La  ter- 
reur de  CCS  exemples  arrêta  l’cmportemcac 
des  payens  : mais  les  Ariens  «en  furent  que 
jilus  endurcis. 

George  qu’ils  tvoient  ordonné  évêque  d’Ale- 
xandrie étoit  de  Cappadocc  , homme  de  bafle 
uaifl'aBCc , fils  d’un  foulon.  Il  fut  d’abord  para-  de  Geerjei 
fitc  & livré  à qui  lui  fâiloit  b*nne  chcre.  En-  Alexandrie 
fuite  il  fc  mit  dans  les  affaires  , Sc  prit  la  com-  m, 

jnilTKBB  de  fournir  la  chair  de  porc  que  l’on 
donnoit  aux  foldats  ; mais  ayant  malverfc  & 
tout  confumé  , il  s’enfuit  de  G.  P.  où  il  avoir  orat  u. f. 
cet  emploi;  îc  demeura  quelque  temps  errant  S. 
de  province  en  province.  Il  étoic  grolfier  8c 

ignorant , fans  agrément  dans  l’cfprit , (ans  au.  gsi.  A 

cune  te  nture  des  bonnes  lettres , payen  dans  le 
fonds  & Chrétien  fculcm:-nc  de  nom  : ainfi  il  Ath*>i.  du 
fùivoic  la  doélrinc  qui  convenoie  mieux  à fes  in-  j}'**-  ?* 
terefls;  mais  (ans  témoigner  aucune  pieté  me- 
me  en  apparence  : au  contraire  il  étoic  avare  , ^ 
mal  faifant , broiiülon  Sc  naturellement  cruel. 
Ççfatcepcrfonaagc  que,  les  Anens  chojûxcns 
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pour  remplir  le  fiegc  d’Alexandrie  à la  pis 
S.  Aclianafe  ; le  regardant  comme  un  homme 
agillaut  & attaché  à leur  doflrinc.  On  croit 
t]u’ils  l’ordonnèrent  à Antioche , dans  un  con- 
cile de  trente  évêques  de  leur  parti  tenu  l’an 
J J4.  où  i s condamnèrent  de  nouveau  S-  Atha- 
Xïarc,&  écrivirent  à tous  les  éveques  de  ne  point 
communiquer  avec  lui  ; mais  avec  Gcotgc  qu'ils 
avoient  ordonné.  Qiioi  qu’il  en  l'oit,  il  entra 
à Alexandrie  pendant  le  carême  de  cette  année 
5 5^.  & commença  les  violences  à la  fefte  de 
pâqiies.  Le  peuple  catholique  abandonna  Icsé^- 
glilts,-  S^s’afTembla  ce  làint  iour&  les  diman- 
ches fuirans  dans  un  lieu  defert  prés  le  cimetiè- 
re. La  fcmainc  d’apres  l.a  peniecôte  le  peuple 
après  avo^’r  jeûné , vint  en  ce  meme  lieu  pour 
prier.  George  l’ayant  appris  excita  le  duc  Se-' 
baftien  qui  étoic Manichéen  d’y  aller,  comme 
il  fit  le  dimanche  même,  avec  des  foldats  ar- 
mez au  nombre  de  plus  de  trois  mille.  Ils  don- 
nèrent l’épée  à la  main  fur  ce  peuple  alTcmblc 
pour  prier  , avec  des  femmes  & des  enfans; 
mais  il  en  reftoit  peu  ,&  la  p'ufpart  s’étoienc 
déjà  retirez.  Sebaftien  fit  allumer  un  grand  feu 
devant  lequel  il  prelToit  les  vierges  , de  dire 
qu’elles  fuivoient  la  foi  d’Arius  : mais  voyant 
que  la  veuë  de  ce  feu  ne  les  ébranloit  pas , il  les 
fit  dépoiiii.'er  & frapper  fur  le  vifage,  de  telle 
forte  que  long- tems  après  on  avoir  encore  pei- 
néà  les  reconoître.Il  fit  prendre  quarante  hom- 
mes,à qui  l’on  déchira  le  dos , les  frappant  avec 
des  branches  de  palmes  fraîchement  coupées  & 
encore  armées  de  leurs  pointes  : qui  CHtrcrcnc 
fiavant,  que  pour  les  retirer  il  falut  mettre  les 
bleifcz  entre  les  mains  des  chirurgiens  , & leur 
faire  plufieurs  incifîons  : quelques-uns  même 
en  moururcnt.il  y eut  des  vierges  traitées  de  la 
«icmc  forte.  On  refufa  de  rendre  les  corps  de 
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«HT  qui  moururent  en  cette  occafion  .•  on  les  — * 
détourna  ; on  les iecta  aux  chiens;  & leurs pa-  AN.  }j<T. 
rens  les  rctiiercntà  grande  peine,  pour  les  en- 
terrer fccrctemenr.  ils  fuient  comptez  pour 
martyrs;  & l’égüfcfair  cnrore  leur  mémoire  le 
^ vingt-uniéme  de  Mai.  G uv  qui  relièrent  en  vie  Martyr. 
furent  bannis  dans  le  defcit  nomme  la  gran- 
de  Oalïs, 

5ous  prétexte  de  chercher  5,  Athanafe  > on  XXVII. 
fcela  plufieurs  maifons  , on  en  pilla  pluficurs, 
on  ouvrit  memedes  icpulcurcs  ; on  cnîeva  des 
depots  t]ue  S.  Athanafe  avoir  mis  chez  des  per-  ad  SoHr.  f. 
fonnes  de  probité.  Les  catholiques  perdoient  la  S4?.  C. 
plus  grande  partie  de  leur  bien,  pour conferver  ?•  *5  9.  <?. 
le  refte  , & crnpruiuoienc  pourfe  racheter  de  Sjj-Bü 
H vexation  des  Ariens.  Ils  fuyoient  leur  ren- 
contre : pluheurs  palToicn:  de  rue  en  rue  , de  la 
H’illc  dans  les  f.uixbourgs  : rr.ais  ceux  qui  les  re.- 
tiroient  étoient  traitez  comme  eux.  D’autres 
paiTüient  la  nuit  dans  le  derert  : d’autres  ai- 
jnoient  mieux  s’expofer  à la  mer  , que  d’enten- 
dre leurs  menaces  : car  ils  avoient  toujours  à la 
bouche  le  nom  de  rcmpcrciir.  Ils  enlevèrent  /’•  A 
plufieurs  vierges  de  leurs  m.aifonSj&  infultcreut 
à d’autresdans  les  rûés, principalement  par  leurs 
femmes;  qui  le  promtnoicnt  infolemmenr  com- 
me des  bacchantes , cil  reliant  l’occafion  d’oU' 
trager  les  fcmmescaihoriqucs. 

OnchalTapar  l’^utnritc  du  dueSebaftien  les  p.  yi.5. 
prêtres  & les  diacres,  qui  (ervoient  d.ins  l’c-  p.  858. J5. 
glife  d’Alexandrie  depuis  le  temps  de  S Pierre 
6c  de  S.  Alexandre;  & on  rétablie  ceux  qui  a-  p.  ^ 
voient  été  chalTcz  dés  le  commencement  avec 
Arius.  Deux  prêtres  entre-autres  , Hierax  S: 

Diofeore,  furent  envoyez  en  exil , & leurs  mai- 
foRS  pillées.  Il  y eut  des  vierges  qui  furent  at- 
tachées à des  poteaux  , & curent  les  cotez  dé- 
jthicez  jufqucs  à trois  fois  ; ce  que  l’on  ne  fai- 
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^ " foit  pas  aux  veiitablts  criinitids.  Un  TCftueux 

4kN,  35^.  foudiacre  nonifiié  Eutychius  après  avoir  été 
frÜcité  fur  le  dos  avec  des  lanières  de  cuir  de 
bœufquafi  jufqucs  à la  more  , fut  c'nvoyc  aux 
mmes  de  Phwino  , lieu  fi  mal  fàin  , que  les 
criminels  pouvoient  à peine  y vivre  quelques 
jours.  Et  lans  lui  donner  feulement  quelques 
heures,  pour  le  faire  paufer  de  fes  playes  , on  le 
prefia  tellement  de  partir  qu’il  mourut  en  che- 
min lv>H  tôt  après  , avec  la  gloire  de  martyre. 
L’ég'ifc  honore  fa  mémoire  le  vingt-fixiémede 
Mars, avec  d’autres  martyrs  qui  fouftrirent  fous 
j^Ur/yrt  cette  pcrféaition  de  George.  Comme  le  peu- 
pic  follicitoit  pour  Eutychius  -,  les  Ariens  firent 
prendre  un  nommé  Hennias , & trois  autres 
perfonages  confidcrables  , quâ  le  duc  Scballien 
mit  en  prifon,  après  les  avoir  déchirez  de  coups. 
Les  Ariens  voyant  qu’ils  n’enétoient  pas  morts. 
Ce  plaignirent  Sc  menacèrent  d’écrire  aux  eu- 
ouques.  Le  duc  en  eut  peur,  & fit  battre  une 
fécondé  fois  ces  innocens  , qui  difoient  feule- 
ment: On  nous  frappe  pour  la  vérité,  nous  ne 
communiquons  point  avecles  herr tiques; frap- 
pez tant  qu’il  vous  plaira  , vous  en  rendrez 
compte  devant  Dieu.  Les  Ariens  voulolent  les 
faire  mourir  eu  prifon  : mais  le  peuple  prenant 
Ton  temps  obtint  leur  liberté , au  bout  d’envi- 
ron fept  jours.  Les  Ariens  s’en  vengèrent  fur 
les  pauvics  ; car  apres  que  le  duc  leur  eut  livré 
les  églifes , les  pauvres  & les  veuves  ne  pouvant 
plus  y demeurer  , étoient  aflîs  dans  les  lieux 
que  leur  avoient  marquez  les  clercs  qui  pre- 
noient  foin  d’eux.  Mais  les  Aiicns  voyant  que 
les  catholiques  leur  doncoienc  abondamment, 
chalferent  les  veuves  à coups  de  pied  , & de- 
noncerent  à Sebafticn  ceux  qui  leur  don- 
noient.  Il  teceut  favorablement  certc  aceufa- 
tion  étant  Manichéen , &par  confequeut  cime- 
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ftli  des  pjuivrcs  & de  l’aumône.  C’eroie  donc 
une  nouvelle  cipecc  de  crime,  d'avoir  allïfté 
les  mifcralûles.  Cette  conduite  rcadoit  lesAtii  ns 
odieux  à tout  le  moud- J Se  Icspayens  memes 
i.  les  maudiÜoicnt  comme  des  bourcaiix.  Au 
icftc  on  voit  ici  que  les  pauvres  ^toient  loi^ez 
dans  les  églifes  j c’dl  à-dire  dans  les  bacimens 
qui  les  acconipagnoient:  du  moins  ils  y avoicuc 
Jeur place,  pour  recevoir  lesaiimôncs. 

La  pcrfecution  s’étendit  hors  d'Alexandrie  , 
par  toute  l'Egypte &la  Lybie.  J1  y eut  un  or- 
dre  de  Conftautius  pour  chadtr  des  égides  les 
évêques  catholiques  , & les  livrer  toutes  aux 
Ariens.  Aulîi-tôt  Sebaftien  commença  de  I c- 
xecuter , écrivant  aux  gouverneurs  parciculicis 
&aux  puiflanccs militaires.  On  voyoit  des  é- 
fêques  prifonniers,  des  prêtres  & des  moines 
chargez  de  chaînes  , après  avoir  été  battu» 
jufq'ucs  à la  mort. Tout  le  païs  étoit  en  trouble: 
les  peuples  murrauroient  d’une  ordonnance  (i 
in)ufte  5c  dé  la  dureté  de  l’cxccution  : car  quoi- 
que l’ordre  ne  portât  que  de  les  chafl'er  de  leur 
pays,  on  les  envoyoit  à deux  ou  trois  pro- 
vinces au-delà  , dans  des  folitudes  aft'rculès  ; 
ceux  de  Lybie  dans  la  grande  Oafis  en  Thé- 
baïde  , ceux  de  Thébaïde  ^ans  la  Lybie  Am- 
luouique.  On  rraitoit  aiuh  de  vénérables  vieil- 
lards, évêques  depuis  un  erand  nombre  d’an- 
nées.  Les  uns  des  le  temps  de  S.  Alexandre, 
les  autres  depuis  S.  Achiilas, quelques-uns  de- 
puis S.  Pierre,  qui  avoir  foufert  le  martyre 
quarante- cinq  ans  auparavant.  On  ne  cher- 
choit  qu’à  les  faire  mourir  en  traverfam  lesdc- 
ferts  ; car  on  n’avoit  point  pitié  des  malades, 
on  ne  les  prefl'oit  pas  moins;  cnfortc  qu’il  les 
faloit  porter  dans  des  brancars  , & faire  fuivre 
de  quoi  les  enterrer.  Qyielqucs-uns  moururent 
f dans  le  lien  de  l’exil,  d’autres  eu  chemin  i 5c  Ü 
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yen  eut  un  donc  on  ne  permit  pas  aux  fîcnt 
' d’emporter  le  corps.  On  pcrfccuta  ainfi  près 
de  quatre-vingt  dix  évêques  : c’eft-à-dire  à peu 
près  autant  qu'il  y en  avoit  dans  toute  TEgypee 
^claLybic.  Seize  furent  bannis,  plus  de  tren- 
te chafîcz  : quelques  uns  düTimulcrent  par  con- 
trainte ; entr’autres  Théodore  d’Oxytinque^ 
qui  fe  fit  meme  réordonner  par  George. 

Entre  lesevéques  bannis  fut  Draconce,  qui 
avoit  tant  refiftc  à accepter  l'épifcopat;  & en- 
tre  les  cvcques  pciTecutcz  , nous  retrouvons 
ceux  dont  S.  Athanafelui  avoit  propofé  l’exem- 
ple , Si  qui  de  la  vie  monaftiqueavoient  été  éle- 
vez à l’épifcopac.  Draconce  fut  envoyé  aux 
deferts  près  de  CUrma  fur  les  bords  delà  Mcf 
rouge  , & relégué  dans  Icchateau  de  Thcbate; 
où  S.  Hilarîon  le  vifita.  Il  vilîta  aulîi  l’évcquc 
Philon  relégué  à Babylone  dans  la  fécondé  Au- 
guftamnique.  Adclphius  fut  relégué  à Pfma- 
b!a  en  Théba’idc.  On  croit  que  c’cll  ccluy  à 
qui  S.  Athanafc  écrivit  une  lettre,  pour  réfu- 
ter une  erreur  des  Ariens , qui  ne  vouloient  pas 
que  l’on  adorât  ta  chair  de  J.  C.  Il  y montre 
que  fa  chair  eft  adorable  comme  unie  à la  divi- 
nité , & prouve  folidemcnt  l’unité  de  perfbnne 
en  J.C.  nonobftant  la  diftinélion  des  natures. 

Il  donne  à Adelphius  le  titre  de  confcfTcur  : ce 
qui  peut  faire  croire  que  cette  lettre  fur  écrite 
depuis  fon  exil.  Le  prêtre  Hierax,  à qui  S.  A- 
thanafe  lui  permet  de  la  communiquer , étoic 
auflî  un  des  confefTcurs  exilez.  S.  Serapion  de 
Thmoüis  futperfccutéen  cettcmêmcoccafion. 

Il  y eut  des  monaùcres  ruinez, & des  moines  que 
l’on  voulut  jetter  dans  le  feu. 

A la  place  de  rcs  faînrs  évêques  on  metroit 
de  jeunes  débauchez  encore  payens,  ou  à peine 


catccumcncs  : quelques  uns  bigames,  d’autres 
(hargez  de  plus  grands  reproches.  On  deman- 

doit 
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doit  feulement  qu*ils  fiffent  profefliondc  TAria-  — ^ ■ 

nifme , qu'ils  fuifeiir  riches  & acreditez  dans  le  An.  j j ^ . 
monde.  Ils  achetoienc  fépifeopat  comme  au 
marché  : enfuitc  les  Ariens  bien  efeortez  de  fol-  'AdJoL  t- 
dacslcsfsifoient  élire  &les  mettoîenten  polfeC-  A 
fion.C’écoic  principalement  les  décurions  & les 
autres  magiftrats  des  villes  , qui  fe  failoienc  ain- 
fi  ordonner  eveques,  pour  jouir  des  exemptions 
& avoir  le  premier  rang.  Les  plus  faciles  à les 
recevoir  & à traiter  de  leur  promotion  pour  de 
fargent î écoient  les  Melccicns  , qui  lifoient  peu 
les  fainies  écritures  ^ 6c  (avoient  à peine  ce  que 
c'écoic  que  le  chr i ftianifmc.Ccs  évêques  ne  con- 
noUfoient  ni  l'importance  de  leur  charge  , ni  la 
différence  de  la  vraie  & de  la  faulTe  religion  5 de 
Meleciens  ils  devenoient  aifément  Ariens  : prêts 
fi  Tempereur  le  commandoit , de  changer  en- 
core & de  tourner  à tous  vents,  pourvû  qu'ils 
confcrvaflTcnt  leur  exemption  6c  leur  préfcance* 

Ils  demeuroient  payens  dans  le  coeur,  6ctrai- 
toient  les  affaires  de  Téglife  par  une  politique 
purement  humaine.  Ces  faux  pafleurs  com- 
mencèrent à altérer  la  foi  en  Egypte /'Oti  la 
doélrinccatholiquc  avoic  été  préchée  jufques-là 
avec  une  enticre  liberté  : 6c  comme  les  vrais  fi- 
dèles s'éloi^noient  d'eux,  ce  fut  une  nouvelle 
occafion  au  duc  Scbalticn  de  les  foiietter,  de  les 
cmprifoiicr  6c  de  conrîfqucr  leurs  biens.  Il  y 
avoit  à Barcé  dans  la  Pcntapole  un  prêtre  nom-  Kd"follt  p 
mé  Second,  qui  ne  vouloir  pas  fc  fournettre  à <553.  d* 
révcqiie  nommé  auflîSecond,  l’un  des  premiers 
Ariens.  Cet  évêque  6c  un  certain  Etienne  , que 
les  Atiens  firent  depuis  évê  .]ue  en  Lybie,  tous 
deux  enfemble  donnèrent  an  prêtre  Second  viu  c.  z. 
tant  de  coups  de  pied  qu'il  en  mourait.  Il  dî- 
foit  cependant  : Que  perlbiine  ne  pourfuive  en 
juftice  la  vengeance  de  ma  mort.  N,  S.  pour 
qui -je  fouffre  me  vengera  : mais  ils  ne  furent 
Terne  d IL  T 
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* touchez  ni  de  fes  paroles, ni  de  la  circonftancc 

An.  }j6.  du  temps;  car  ce  fut  en  carême  qu’ils  le  tuè- 
rent. 

George,  le  faux  évêque  d’Alexandrie, ne  man- 
quoit  à rien  pour  s'enrichir  & s’accréditer,  11  ne 
Crex-  fe  foutenoit  que  pat  la  puilTance  temporelle, 
oraf.  1 J • abufant  de  la  légèreté  & du  faux  zélé  de  Tempe. 

rcur.  Ilemployoit  le  bien  des  pauvres  , c’eft-à- 
dire , le  revenu  de  fon  églife , qui  étoit  grand , à 
gagner  ceux  qui  étoient  en  charge  , 8c  principa- 
lement les  eunuques  du  palais.  D’ailleurs  il  pre- 
noic  à toutes  mains  : il  enlevoit  aux  particuliers 
ce  qu’ils  avoient  hérité  de  leurs  parens  ; il  prit  la 
ferme  de  tout  le  falpetre  j 8c  le  rendit  maître  de 
tous  les  étangs  où  croiflbit  le  papier  d’Egypte, 
& de  tous  les  marais  lalans.  Il  ne  négligeoitpas 
les  moindres  profits  ;'8c  comme  on  portoit  en 
terre  les  corps  morts  fur  des  petits  lits,  il  en  fie 
faire  un  certain  nombre,  dont  il  obligeoit  de 
fc  fervir,  même  pour  les  étrangers;  8c  cela  fous 
certaine  peine  , prenant  un  droit  pour  chaque 
mort.  Sa  vie  étoit  voluptueule,  8c  fes  moeurs 
cruelles  : il  aceufoit  plufieurs  perfbnnes auprès 
de  l’empereur  , comme  peu  fournis  à fes  or- 
dres; 8c  les  payons  mêmes  fcplaignoicnt, qu’en 
cela  il  oublioit  là  profelïion  , qui  ne  recom- 
mande que  la  juftice  8c  la  douceur.  On  difoir , 
Amm^  qu’il  avoit  malicieufement  donné  avis  à Tcm- 
M^rc.  percur,  qu’il  avoit  droit  d’appliquer  à fon  tté- 
XXII.».  ïi*  for  les  revenus  de  tous  les  bâtimens  d’Alexan- 
drie , parce  qu’ils  avoient  été  conftruits  la  p rc- 
miere  fois  aux  dépens  d’Alexandre  le  Grand, 
fondateur  de  la  tille, aux  droits  duquel  l’em- 
pereur avoit  fuccedé.  Par  tous  ces  moyens,  il 
le  rendit  étrangement  odieux  aux  payons  mc- 
. mes  , 8c  tout  le  monde  le  regardoit  comme  un 
tyran. 

Le  peuple  irrité  , Taetaqua  un  jour  comme 
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il  étolt  clans  les  églil'cs,  & le  penfa  tuer  : il  fc  fau-  — — 
ya à peine,  & s’enfuit  près  de  rcmpcrcur.Ccpcn-  An.  J5^. 
dant  ceux  qui  foucenoient  faintAthanafe  ; c’elt*  iv. 

à-dire , les  Catholiques,  rentrèrent  dans  les  égli-  ‘ ®* 
fes  : mais  ils  ne  les  gardèrent  pas  long-temps. 

Le  duc  o’Egypte  futvint  ,&  les  rendit  à ceux  du 
parti  de  George.  Enfuite  il  vint  un  notaire  de 
l’empereur,  pour  châtier  les  Alexandrins  j 8c  il 
en  fit  battre  8c  tourmenter  plufieurs.  George 
lui-memerevint  peudetemps  après  plus  terri- 
ble que  devant , 8c  plus  haï,  comme  ayant  excité 
l’empereur  à faire  tous  ces  maux.  Les  moines 
d’Egypte  le  décrioient , à caufe  de  fon  fafte  8c  de 
fon  impiété  ; 8c  la  vertu  leur  donnoit  une  grande 
autorité  parmi  le  peuple. 

Aëtius,ce  fophifte  Arien, que  Léonce  avolt 
feit  diacre  à Antioche,  8c  qu’il  avoir  été  obligé  Sup  ih.xii 
d’interdire  , revint  alors  à Ale^  andrie,  où  il  fut  «4x. 
un  des  flateurs  8c  des  parafues  de  George  , qui  NjJ^.i.cont. 
le  rétablit  dans  fes  fondf  ions  j en  forte  qu’on  le 
nommoit  fon  diacre;  aulli  le  fetvit-il  fidcle- 
ment  ,8c  par  fes  difeours  impies  8c  par  fes  ac- 
lions  criminelles.  Eunomius  devint  alors  dif- 
ciple  d’Aëtius, 8cfut dcpuisauin  célébré  que  fon 
maître.  Cet  Eunomius  étoit  de  Cappadocc  , fur 
les  confins  de  la  Galane , fils  d’un  pauvre  labou- 
reur , qui  cultivoit  de  fes  mains  un  petit  champ; 

8c  1 hy  ver  gagnoit  fa  vie  à montrer  à lire  8c  à 
écrire  à des  enfans.  Eunomius  trouvant  cette  Greg. 
vie  trop  pénible,  renonça  à la  charuë  , 8c s’ap-  p-J®. 
pliqua  a écrire  en  notes.  Il  exerça  cet  art  fous 
un  de  fes  parens,  qui  le  nourrifloit  pour  fon 
travail,  puis  il  inftruifit  fes  enfans,  8c  fe  miç  à 
étudier  la  rhétorique.  Après  diverfes  avantu- 
tures.  quin'étoicnt  pas  à fon  honneur,  ayant 
oui  parler  d’Aëtius  comme  d’un  grand  philofo- 
phe  , il  vint  à Antioche  le  chercher  ; 8c  ne  l’y  PhiUfi  tr£> 
' trouvant  point, il  palfa  à Alexandrie,  où  il  lo-  ‘”-c*  * 

T ij 
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“ gca  avec  lui , ’&  étudia  lous  lui  la  théologie  j 
c’eft-à-dirc , rAriauifme.  Avec  de  tels  fécours 
Grcg  Gcoxge  parcouroit  l’Egypte,  ravageoit  la  Sy-»^ 

'' rie,  & attiroit  à (bn  parti  autant  d'Orientaux 

qu'il  pouvoit  : attaquant  toujours  les  plus  foi> 
blés  & les  plus  lâches. 

Saint  Athanafe  étoit  cependant  dans  le  défère. 

Sai)u.^iha.  jj  s’y  étoit  retiré  d’abord  en  fottant  d’Alexaa- 
au  de-  - ' - - - ... 


AN 


Oi'.it.  Il 

385,  c, 

XXXV. 


liai 
fert. 

^pol 

69\.D> 


dric  , lorfquc  George  y entra  : mais  bicn>tôt 
après  il  voulut  fortir  de  fa  retraite,  pour  aller 
trouver  l'empereur,  fe  confiant  en  fes  ptomefles 
réitérées  tant  de  fois , 5c  en  fa  propre  innocence, 
A.  Il  étoit  déjà  en  chemin  , quand  il  apprit  les  vio- 
lences que  l’on  avoit  fait  en  Occident  contre 
Libère , Ûlius , Denys , & les  autres.  Comme  il 
ne  le  pouvoit  croire , il  apprit  ce  qui  fc  padbic 
en  Egypte  & en  Lybie  , les  éveques  chaflez  , & 
le  relie  de  la  perfécution  , particulièrement  les 
violences  commifes  pendant  le  temps  pal'cal  à 
Alexandrie.  Tout  cela  ne  le  détournoit  pas  en- 
core d’aller  à l’empereur,  dans  la  créance  que 
l’on  abufoit  de  fon  nom  , & que  l’on  étendoit 
fes  ordres  au-delà  de  fes  intentions.  Enfin  on 
lui  montra  deux  lettres  de  Conllantius  , qui  le 
défabuferent  & l’arrêterent.  La  première,  adref 
Ap  Athan.  peuple  d’Alexandrie , où  il  les  loue  de 

f.  654.  la  Ibûmillion  qu’ils  lui  avoient  témoignée, en 
chall'ant  Athanafe,  & s’unifiant  à George.  II  y 
traita  Athanafe  de  trompeur  , d’impofteur  & 
de  charlatan  ; &|toucefois  il  reconnoît  que  le 
plus  grand  nombre  cft  pour  lui.  Il  dit  qu’il  ne 
difFcre  en  rien  des  plus  vils  artifans  ; ce  qui 
marejue  fans  doute  fà  pauvreté  & la  fimplicité 
de  fon  extérieur:  enfin,  il  l’aceufe  d’avoir  fui 
le  jugement  , qui  eft  l’ancienne  calomnie  du 
concile  de  Tyr.  Au  contraire  , il  traite  fes 
"ennemis  de  gens  graves  & admirables  , & 
George  en  particulier,  de  l’homme  le  plus  ca- 
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pable  de  les  inftruire  des  chofes  ccleftes,  & le  ‘ 
plus  fçavanc  dans  le  ^ouvcrnemcni  fpiritucl.  35^* 

Sur  la  fin  il  ménace  des  dernieres  rigueurs,  & 
delà  mort  meme,  ceux  qui  auront  la  témérité 
de  demeurer  encore  dans  le  parti  d’Athanafe. 
L’oppofition  de  cette  lettre  à celles  que  le  mê- 
me empereur  avoir  données  auparavant  en  fa- 
veur de  faint  Athanafe,  montre  aflez  qu’il  n’a-  _ .. 

voit  écrit  ni  les  uns  ni  les  autres  ; & qu’elles 
étoient  compofées par  des  fècretaires,  (uivant 
les  interêts.de  ceux  qui  les  follicitoient , comme 
il  fefait  d’ordinaire. 

L’autre  lettre  etoit  adreffée  à Aïzan  & Sazan,  Ibid.p‘6$( 
princes  d’Auxume  en  Ethiopie  , à qui  l'empe- 
reur commande  comme  à fes  fujets,  quoiqu’il 
les  traite  de  frères.  Il  leur  mande  d’envoyer  au 
plûtôt  l’évéque  Frumentius  en  Egypte  , pour 
êtreinftruit  & examiné  par  George.  & même 
ce  femble  pour  être  ordonné  de  nouveau.  C’eft  Sup  hv.xi. 
cemêmeFrumentius,  quiavoit  le  premier  porté  «-3«. 
la  foi  dans  ce  pays,  dont  il  avoit  été  ordonné 
évêque  par  faint  Athanafe;  c’eft  pourquoi  les 
Ariens craignoient  qu’il  ne  fc  retirât  chez  lui, 

& ne  vouloient  pas  qu’il  fût  én  fureté  , même 
chez  les  barbares.  Saint  Athanafe  ayant  donc  vû 
ces  deux  lettres , quitta  le  deficin  d’aller  trou- 
ver l’empereur , voyant  comme  il  étoii  obfedé 
par  fes  ennemis , & comme  ils  étoient  animez 
contre  lui  ; en  forte  qu’il  y avoit  fujet  de  crain- 
dre, qu’avant  qu’il  pût  approcher  du  prince  , 
ils  ne  lui  fiflenr  perdre  la  vie.  Il  rétourna  donc 
dansledéfcrt,  feréfervant  pour  un  temps  plus 
favorable. 

Il  profita  de  fa  fuite,  pourvifiter  à loifir  les 
' monafteres  d’Egypte,  &connoître  ces  hommes  j8  4^'ô/’ 
qui  s’étant  féparez  du  monde , vivoient  unique- 
ment à Dieu.  Les  uns  étoient  anachorètes , gar- 
dant une  entière  foITtude  , Sc  ne  parlant  qu’à 

T üj 
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^ ' Dieu  & à cux-mêmcs  : les  autres  cénobites  i 

Ah.  pratiquant  la  loi  de  la  charité  dans  une  commu- 
nauté, morts  pour  tout  le  refte  des  hommes, 
retenant  lieu  de  monde  les  uns  aux  autres,  Sc 
s’excitant  mutuellement  à la  vertu.  Saint  Atha- 
nafefit  voir  en  converfant  arec  eux,  que  l’on 
|>ouvoit  allier  le  faccrdoceà  cette  fâintc  philofo- 
phic , l’adtion  à la  tranq  uillité  -,  & que  la  vie  mo- 
naftique  confiftoit  plutôt  dans  l’égalité  des 
mcEurs,quc  dans  la  retraite  corporelle,  llsap-* 
prirent  plus  de  lui  pour  la  perfeétion  rcligieufc, 
qu’il  ne  profita  d’eux  : fes  maximes  étoient  pour 
eux  des  loix  , & jls  le  rcfpeftoient  comme  un 
homme  d’une  fainteté  extraordinaire.  Aulfi  ne 


1* 

Atban.  af 

Luc* fer. 


craignirent-ils  pas  d’expolcr  leur  vie  pour  lui. 
Les  Ariens  envoyèrent  des  foldats  le  pourfuivre 
jufques  dans  ces  déferts  : on  le  chercha  par  tout 
fans  le  trouver } & les  moines  qui  rencontrèrent 
ces  meurtriers , ne  daignèrent  leur  parler  i mais 
ils  préfentoient  la  gorge  à leurs  épées,  comme 
s’expofant  pour  Jeüis-Chrift  ,&  croyant  qu’il  y 
avoit  plus  de  mérite  à fouffrir  pour  lui  en  la 
perfonned’Athanafe , qu’à  jeûner  &à;  pratiquer 
toutes  les  autres  aufteritez.  Saint  Athanafc  de 
fon  côté  craignant  que  les  moines  ne  fuflent  in- 
quiétez àfonoccafionjfe  retira  plus  loin  , & fc 
cacha  entièrement. 


XXXVI.  Il  n’eut  pas  la  conlblation  de  trouver  (aine 
Mort  de  Antoine:  il  étoit  mort  dès  le  commencement  de 
faint  Au-  cette  année  3 y tf.  Quelques  mois  auparavant , il 
yira  Ant.  ^‘**  * ^^*0” coutume  , voir  les  moines  quié- 
« 5,  P J 01*  dans  la  montagne  extérieure,  & il  leur 

C.  dittC’cftici  ma  dernière  vifite,  & je  fuis  trom- 

pé , fi  nous  nous  revoyons  jamais  en  cette  vie. 

Il  eft  temps  que  je  m’en  aille , puifquc  j’ai  près  ' 
de  cenq  cinq  ans.  A ces  mots  ils  plcuroicnt  & 
embraiToient  le  Paint  vieillard  , qui  leur  par- 
-loit  avec  joie,  comme  quittant  un  paysétran-  ' 
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^cr  pour  rctournet  à Ci  patrie:  Il  les  exhortoie  »■■  ■ .1 

a ne  fc  point  décourager  dans  leurs  pénibles  ANi  35^. 
exercices  , mais  à vivre  comme  devant  mourir 
chaque  jour.  Il  leur  rccommandoitaufli  de  s’é- 
loigner des  Melecicns  & des  Ariens.  Et  ne  vous 
troublez  pas , dit-il , pour  voir  les  juges  à leur 
tête  : cette  puilTancc  mortelle  & imaginaire  par- 
fera bieii'tôt.  Gardez  la  tradition  des  peres , 8c 
principalement  la  foi  en  Notre-Seigneur  Jefus - 
ChriH;,  que  vous  avezapprife  dans  les  écritu- 
res, & que  je  vous  ai  fouveht  lemife  eu  mé- 
moire. 

Les  freres  le  vouloient  obliger  à demeurer 
avec  eux  , & y finir  Tes  jours  i mais  il  ne  voulue 
pas  , pour  plufieurs  raifons  , Sc  principalement 
pour  celle  ci.  Les  Egyptiens  aimoient  àconfer- 
ver  les  corps  des  pcrlonncs  vertueufes  , fur-tout 
des  martyrs.  Ils  les  enfevelifibient  & les  envclo- 
poient  de  linges  1;  mais  ils  ne  les  enterroieat 
point:  au  contraire  , ilsles  mettoient  fur  des  lits 
& les  gardoient  dans  leurs  maifons , croyant  ho- 
norerainfi  les  morts.  C’étoit  une  coutume  par- 
ticulière aux  Egyptiens.  Nous  trouvons  même 
que  dans  les  temps°plus(  anciens,  ilsenfcrmoicnt  Htred.  lii. 
les  corps  enbaumez  & enfevelisdans  des  boites 
de  bois , qui  repréfentoient  une  figure  humaine, 

& les  pofoient  debout  dans  des  lieax  où  ils  les 
gardoient  : & on  voit  encore  aujourd’hui  de 
ces  boites  âc  des  momies  qu’elles  enferment.  Il  y 
avoit  en  cet  ulàge  un  grand  péril  d’idolâtrie  , 
chez  les  Egyptiens  les  plus  fupcrftiticux  de  tous 
les  hommes. 

Saint  Antoine  avoit  fouvent  prié  les  évêques 
d’inftruire  les  peuples  fur  ce  point.  Il  en  avoit 
lui-même  repris  levcrcment  les  laïcs,  & parti- 
culièrement les  femmes  j difant  que  cet  ufage 
n’étoit  ni  légitime  ni  pieux  5 puifque  les  corps 
dcspatriarcHes&des  prophètes  étoient  encore 
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’ ' ' confcivcz  dans  des  tombeaux  : & que  le  corps 

An.  356.  njcnic  du  Sauveur  fut  mis  dans  un  fépulchre 
fermé  d’une  pierre  jufques  i fa  refurrcÂion.  Il 
prouvoit  par-là , que  c’étoit  mal  fait  de  ne  pas 
cacher  les  corps  des  défunts,  quelques  faints 
qu’ils  fuflcnt,puifque rien  n’cft  plus  grand  & 
plus  faint  que  le  corps  du  Seigneur.  Piiifieurs 
le  crurent , ils  enterrerent  leurs  morts  , & re- 
mercièrent Dieu  de  l’inftruâion  qu’il  Icuravoit 
donnée.  Ce  fut  donc  la  crainte  qu’on  ne  traitât 
ainlî  (on  corps , qui  l’obligea  de  fe  prefl'er,  & 
de  dire  adieu  aux  moines  de  la  montagne  exté- 
rieure. Etant  rentré  dans  la  montagne  intérieu- 
re i où  il  avoir  accoutumé  de  demeurer,  il  tom- 
ba malade  au  bout  de  quelques  mois.  Il  n’avoic 
auprès  de  lui  que  deux  de  fes  difciples,Macai- 
re&  Amathas,qui  Je  fervoient  depuis  quinze 
ansàcaufc  de  fa  vieilleflè.  Il  les  appcila  &leur 
dit  ; J’entre,  comme  il  eft  écrit,  dans  la  voyc 
de  mes  peres  : car  je  voi  que  le  Seigneur  m’ap- 
pelle. Et  après  les  avoir  exhortez  à la  perfeve- 
rance  & à l’éloignement  des  fchifmatiqncs  & 
des  Ariens:  il  leur  recommanda  de  ne  pas  per- 
mettre , que  fon  corps  fut  porté  en  Egypte , de 
peur  qu’on  1e  gardât  dans  les  roaifons.  Enter- 
rez-le  vous  memes,  dit-il,  & le  couvrez  de 
terre  en  un  lieu  qui  ne  foit  connu  que  de  vous 
feuls.  Au  jour  de  la  refurreétion  je  le  recevrai 
incorruptible  delà  main  du  Sauveur.  Partagez 
mes  habits  : donnez  à l’évêque  Athanafe  une  de 
mes  peaux  de  brebis  , avec  le  manteau  fur  le- 
quel je  couche , qu’il  m’a  donné  tout  neuf,& 
que  j’ai  ufé}  donnez  à l’évêque  Serapion  l’autre 
peau  de  brebis , & gardez  pour  vous  mon  cilicc. 
Adieu,  mes  enfans,  Antoine  s’en  va  & n’cft 
plus  avec  vous. 

Quand  il  eut  ainll  patlé.ils  rembralTerent  : 
il  étendit  Tes  pieds  » êc  demeura  couché  avec 
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un  vifàgc  gai , comme  s’il  eût  vû  Ces  amis  le  ve- 
nir  voir.  Il  finit  ainfi  lcdix-fepticmc  de  Janvier  An.  }5^« 
l’an  J jtf.  étant  âgé  de  cent  cinq  ans.  Depuis  fa 
^canefl'e  jufques  à un  fi  grand  âge  , il  garda  tou-  p ' 
jours  la  même  ferveur  dans  les  exercices.  La  35?,  «.'t. 
vieillcfle  ne  l’obligea  ni  à prendre  une  nourri* 
cure  plus  délicate,  ni  à changer  la  maniéré  de  fe 
vêtir, ni àfe  lavermeme  les  pieds.Toutefois  il  n’a- 
voit  aucune  incommodité:  fa  vûën’étoic  point 
afFoiblie  : fes  dents  étoient  feulement  ufées} 
mais  il  n’enavoit  pas  perdu  une  feule.  Enfin  , 
il  étoit  plus  fort  & plus  vigoureux  que  ceux 
qui  fc  nourriffeni  de  diverfes  viandes  , qui  fc 
baignent  & changent  fouvent  d’habits.  Ses 
difciples  l’cnterrerent  comme  il  leur  avoit  or- 
donné, &perfonne  qu’eux  nefçut  le  lieu  de  fa 
fépulture. 

Saint  Athanafe&  faint  Serapion  de  Thmoüis 
reçurent  comme  un  grand  tréfor  les  habias  qu’il 
leur  avoit  laifléz.  liscroyoicnt  voir  Antoine  en 
les  regardant;  & les  portant  fur  eux.üscroyoicnt 
porter  fes  inflruélions.  Sans  aucune  fcience  hu-* 
maine , fans  aucun  art  qui  le  rendit  tecomman- 
d.ible,  fa  pieté  feule  le  fitconnoître  par  tout,  * 

& fa  réputation  s’étendit  bien-tôt'^’non-fèulc- 
menc  dans  l’Orient , mais  à Ro  me  , en  Afrique  , 
en  Efpagne  & en  Gaule.  Quoiqu’il  ne  fçût  ni  lire 
ni  écrire,  il  refte  quelques  ouvrages  de  lui, qu’il  . j 

avoit  diélez  en  fa  langue  Egyptienne,  & qui  fu- 
rent traduits  en  grec,  & du  grec  en  latin.  Il  y a . 
fept  lettres  d’un  efprit  & d’un  ftile  apoftolique  , . j 

envoyées  à divers  monafteres, dont  la  principale  \ 

eft  aux  Arfeno’ites.On  trouve  auffi  fous  fon  nom 
une  réglé  courte  de  quarante-huit  articles  , a-  ^on  to.  ^ 
dreflfée  aux  moines  de  Nacalon.qui  la  lui  avoient  Cod.KcguU  j 
demandée.  j 

Saint  Hilarioh  apprit  auffi. tôt  pat  révélation  XXXVH. 
la  mort  de  faine  Antoine  en  Paleftine  oùilétoit.  s-  Hiirirnu 

T V cuVgypte. 
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^ ' Ariftcnctc,  CCI  te  dame  chrétienne,  dont  il  avoir 

An.  356’.  guéri  les  trois  fils  au  .commencement  quil  fie 
des  miracles , Tétant  venue  trouver  ,lui  témoi- 
8”^  quelle  vouloir  auflî  aller  voir  S.  Antoine#  Il 
lui  dit  en  pleurant  ; Je  voudrois  bien  y aller  moi- 
même,  fi  je  n’étois  comme  prifonnicr  dans  ce 
monaftere,  ou  fi  ce  voyage  pouvoir  être  utile  i 
mais  ilyadeux  jours  que  le  monde  cft  prive dece 
grand  homme.  Elle  le  crut  & s’arrêta  j & peu  de 
) cejours  après  elle  reçût  la  nouvelle  de  la  mort  de 
faine  Antoine.  Saint  Hilarion  étoit  alors  âgé  de 
Ibixante.cinq^anSj  & il  y avoit  deux  ans  qu*il 
vivoitdans  une  extrême  affliftion , d’être  acca- 
blé de  la  mnlcitude  qui  le  chcrchoic  à caufe  de  fes 
miracles,  & de  ne  pouvoir  joüir  de  la  folitude* 
En  effet,  tout  le  monde  venoit  à lui,  les  évê- 
ques, les  prêtres  , des  troupes  de  clercs  & de 
moines,  les  dames  chrétiennes,  le  peuple  des 
villes  & de  la  campagne  ,lcs  juges  mêmcs.ôc  les 
perfonnes  puiflantes  y accouroient , pour  rece- 
voir de  lui  du  pain  ou  de  Thuile  qiTil  eut  benû 
r.  15.  Pommelés  freres  lui  demandoîcnt  ce  qu’il  avoit 
f.  15,  & de  quoi  il  s’affligéoit , illcur  dit  : Je  fuisreve- 

♦ nu  dans  le  fiécle , & j*ai  reçu  ma  récompenfc 

en  cette  vie.^Voilà  que  toute  la  Palcftine  & les 
provinces  voifines m’eftiment  quelque chofe,& 
fous  prétexte  du  monaftere  &des  befoins  des 
frères,  jepoffededes  héritages  & des  meubles. 
Les  frères  le  gardoient  donc  foigneufement,  & 
principalement  Hciychius,  le  plus  cher  de  (es 
. difciplcs. 

Un  jour  enfin  il  réfolut  de  partir,  & fc  fit 
amener  un  âne;  car  iléioit  fi  atténué  de  jeûnes-, 
< u’if  ne  pouvoir  prefqûc  marcher.  La  nouvelle 
sien  étant  répandue,  comme  fi  la  Palcftine  eut 
été  menacée  de  fa  ruine , plus  de  dix  mille  per- 
fonnes  de  tout  âge  & de  tout  (ëxe  s’affemblcrcDt 
pour  le  retcitir*  Une  iaiiloi^  pomt ibranlcr 
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pat  leurs pricres,&  remuant  le  fable  avec  fou 
bâton,  il  difoit  : Mon  Dieu  n’eft  point  trom- 
peur,je  ne  puis  voir  les  églifes  renverfccs,  les 
autels  de  J.  C.  foulez  aux  pieds , le  fang  de  mes  ' 
cnlàns  répandus.  Tous  les  alTillans  compre- 
neient  que  quck]ue  fecret , qu’il  ne  vouloir  pas 
déclarer  , luiavoit  été  révélé  , &ilsle  gardoienc 
toujours,  de  peur  qu’il  ne  leur  échapât.Il  rélb- 
lut  donc  & protella  tout  haut  de  ne  boire  ni  ne 
manger,  fi  on  ne  le  laifl'oit  aller.  Après  qu’il  eut 
été  fept  jours  fans  rien  prendre,  ils  le  laiflèrent 
enfinal  prit  congé  de  la  plupart, &partitavec  une 
multitude  infinie,  qui  l'accompagna  jufques  à 
Béthel  près  de  Gaze,  Là  il  les  congédia,  & choi- 
fit  quarante  moines, qui  portoient  leur  provi- 
, fion , & pouvoient  marcher  en  jeûnant  i c’eft- 
à-dire , ne  mangeant  qu’après  le  folcil  couché. 

Le  cinquième  jour  il  vint  à Pélufe:  il  vifita  les  Sup,  «.  ji. 
frétés  qui  étoient  dans  le  défert  voifin , & au 
lieu  nommé  Lichnos  : en  trois  jours  il  arriva  à 
Thébate  pour  voir  l'évêque  Draconcc,  qui  y 
• étoit  relégué,  & qui  reçût  une  merveillcufccon- 
folation  de  cette  vifite.  Trois  jours  après  il  ar- 
riva avec  grande  peine  à Babylone  d’Egypte, 
pour  voir  l’évêque  Philon,  aufii relégué  par  la 
perfécution  des  Ariens,  Deux  jours  aprèsjll  vint 
à la  ville  d’Aphrodite,  où  il  s’adrelTa  au  diacre 
Baïfane,  qui  avoir  accoûtumé  de  loüer  des  dro- 
madaires  à ceux  qui  alloient  voir  (àint  Antoine, 

,pour  porter  l’eau  dont  on  manquoit  dans  ce 
défert.  Alors  faint  Hilarion  dit  aux  freres  , que 
le  jour  de  la  mort  de  faint  Antoine  approchoitj 
4:’eftrà-dire , l’anniverfairc , & qu’il  vouloir  le 
célébrer,  en  veillant  toute  la  nuit  au  lieu  où  il 
étoit  mort. 

Après  donc  avoir  marché  trois  jours  dans  un 
^horrible  défert,  ils  airivcrent  à la  montagne  de 
-|aini Amoinc,.PÙ ilsttouYctcnt  deux  moines, 
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Ifaac  &'PcIufien  , dont  le  premier  avoit  été  in* 
^ VliUr  terprete  du  faint*  Cette  montagne étoit  de  ro- 
S/#p. /.X  che&  très-haute,  étendue  d'environ  mille  pas  •• 
du  pied  fortoient  des  fources  : dont  les  unes  fe 
perdoient  dans  le  fablej  les  tiutrcs  tomboient 
plus  bas,  & peu  à peu  formoient  un  ruifleau; 
fur  les  bords  duquel  croiflbit  uneinfinité  depal* 
mes , qui  rendoient  le  lieu  trcs-agreablc& très- 
commode.  S.  Hilarîon  s’y  promehoitjde  tous 
cotez  avec  les  difciples  de  faint  Antoine.  Voici , 
difoient-ils.où  il  chantoit, voici  où  ilprioit; 
là  il  travailloit  ; là  il  fe  repofbit  quandil  étoit 
las.  Il  a planté  lui-mérae  ces  vignes  & ces  pe- 
tits arbres  ; il  a drefle  certain  de  les  propres 
mains;  il  a creuféavecun  grand  travail  ce re- 
fervoir,  pourarrofer  fon  jardin  : il  s’eft  fervi 
plulîeurs  années  de  ce  hoyau  pour  labourer. 
S.  Hilarionfe  couchoit  fur  fon  lit  , &|e  baifoit 
comme  s’il  eut  été  encore  chaud.  La  celluilc 
n’avoit  en  quarré  que  ce  qu’il  faut  à un  homme 
pour  s’étendre  en  dormant.  De  plus,  tout  au 
haut  de  la  montagne,  où  l’on  n’alloit  que  par 
une  montéctrès-rude  en  forme  de  vis, on  voyoit 
deux  ccllu'csde  la  même  grandeur , oùilfc  re- 
tiroit  pour  éviter  la  foule  des  vifites,  & même 
la  compagnie  de  fcsdifciples:  elles  étoient  tail- 
lées dans  le  roc,  on  y avoit  feulement  ajouté 
des  portes.  Quand  ils  forent  arrivez  amjardin: 
"Voyez. vous , dit  Ifàac,  çc  petit  jardin  planté 
d’arbres  & d’herbes  potagères?  il  y a environ 
trois  ans  comme  une  troupe  d’ânes  fàuv^ss  le 
ravageoit , il  arrêta  un  d^leurs  chefs , le  frapant 
de  fon  bâton  pat  lescôtez,&  leur  dit;  Pour- 
quoi mangez-vons  ce  que  vous  nr'âvcz  pas  fe- 
mé  ? Depuis  ce  tems  là  fis  fe  contentoient  de 
venir  boire,  fans  toucher  aux  arbres  niauxher- 
bes  S.  Hilanon  demanda  encore  à voir  le  lieu 
il  étoit  cntcrréiils  lc  menèrent  à l’écart,  mais 
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on  ne  fait  s’ils  lui  montrèrent  ou  *non*  Ils  di- 
foient  que  S#  Antoine  Tavoit  fait  cacher, de  peur 
que  Pergamius,  quiétoïtcrès-richcen  ces  quar- 
tiers-là , n’emporta  le  corps  chez  lui , & ne  fît 
• bâtir  une  églife. 

Entre  les  difciples  de  S.  Antoine  les  plus  illu- 
ftres  furent  Macaire,  Amathas , Sarmathas , Pi- 
thyrion,  Ifàac , Paphnuce , Paul  le  fimple , Pior , 
Cronc,  Ammonas  , Hierax.  Macaire  & Ama- 
thas font  ceux  qui  le  fervirent  les  quinze  der- 
nières années  de  la  vie , & prirent  foin  de  fa  fe- 
pujture.  Macaire  fut  abbé  du  montPifper,où 
avoit  demeuré  S.  Antoine , & il  eût  fous  fa  con- 
duite cinq  mille  moines  î on  trouve]une  réglé 
qui  porte  foD  nom.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre, ni  avec  S.  Macaire  Tancicn  ou  TEgyptien , 
qui  vivoit  dans  le  defert  de  Scetis,  ni  avec  S* 
Macaire  d’Alexandrie.  Toutefois  S.  Macaire 
I ancien  eft  auffi nommé  difcfple  de  S.  Antoine. 
'On  racontoit  de  lui  ce  miracle  entre  autres. 
'Un  homme  ayant  été  tué  dans  le  voifinage  , 
on  en  accula  un  innocent , qui  fc  réfugia  à la 
cellule  de  S.  Macaire.  Ceux  qui  venoient  pour 
Je  prendre  difoient  qu’ils  feroient  eux-mêmes 
en  péril  s’ils  ne  Jemettoîcnt  entre  les  mains  de 
la  juftice  : Taceufé  proteftoit  avec  ferment, qû’^Ü 
n avoit  aucune  connoiflance  de  ce  meurtre.  S* 
Macaire  demanda  où  6n  avoit  enterré  le  mort: 
•il  y alla  avec  eux.  S’étant  mis  à genoux  il  in- 
voqua le  nom  deJ.C  &leur  dit  :Le  Seigneur 
va  montrer  Ç\  celui  que  vous  pourfuivez  eft 
vrayement  coupable;  & élevant  là  voix, il  ap- 
pela le  mort  par  fon  nom.  Il  répondit  de  fon 
lèpulcre , & S.  Macaire  continua  : Je  te  conjure 
-par  la  foi  de  J,  C.  dedire  fi  tu  as  été  tué  par 
cet  homme  que  Ton  accule.  II  répondit  nette- 
ment , que  ce  n^étoit  point  lâ  celui  qui  l’avoit 
tué.  Les aflîÜans étonnez  fc  jetterent  aux  pieds 
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difoit  en  Egyptien.  Il  fut  depuis  prêtre  du  mo-  »f 

naftcrc  de  Nitric,  & excelloit  en  humilité;  il 
' vécut  plus  de  cent  dix  ans.  Un  autre  prêtre  auflî  * * * 

nommé  Cronc , gouverna  une  communauté  de 
deux  cens  hommes , près  du  bourg  de  Phénix  ; 

& pendant  foixantc ans  qu’il  fut  prêtre  fervant 
I à l’autel , il  ne  fortit  jamais  de  Ton  défère , & ne  M*num, 

\ vécut  que  du  travail  de  fes  mains.  Ammonas 
I demeura  enScetis,  & fut  depuis  ordonné  évê- 
quc.Pluficurs  des  dilciplcs  de  S.  Antoine  en  for- 
mercntd’autres,qni  établirent  ^'gouvernèrent 
des  monafteres  nombreux.  Ils  n’avoient  befoin 
d’aucun  fccours  humain  pour  ces  établifl'emens. 

La  place  ne  leur  manquoic  pas  dans  les  déferrs  : 
en  pays  chaud  il  leur  falloir  peu  d habits,  & de 
logement  feulement  pour  êrre  à l’ombre , c’eft- 
à-  dire , des  grottes  ou  des  cabanes  de  rofeaux  , 

^ d’autres  matières , félon  les  lieux.  Leur  ndur- 
riturc  étoit  ordinairement  un  peu  de  pain , 
qu’ils  gagnoient  de  leur  travail  ,&  en  avoient 
encore  beaucoup  de  refte  pour  faire  l’aumône, 

Ainfi  ils  ne  cherchoient  perlonnc , & c’étoic 
les  féculiers  qui  les  alloient  chercher  dans  leurs 
déferts  , attirez  par.leurs  vertus  & par  leurs 
miracles. 

Saint  Athanafc  profita  encore  de  fa  retraite  XXXIX.’ 
pour  compofer  plufieurs  écrits, entre  autres  , Apologiede 
1 apologie  adreliéeal  empcreurConftantius,ou  „afeàCoi»- 
il  fe  juftifie  de  toutes  les  calomnies  dont  fes  en-  ftanrius, 
j nemis  avoient  voulu  Icnoircir  dans  l’cfprit  de 
ceprincc.il  tranche  d’abord  en  un  mot  les  an- 
ciennes aceufations , en  marquant  le  grand 
nombre  d’évêquesqui  avoient  écrit  en  fa  faveur,  ^ 
la  rctraélation  d’Urface  & de  Valcns,&  que  l’on 
n'avoit  jamais  agi  contre  lui  qu’en  fon  abfen- 
ce.  Mais  il  s’étend  fur  les  aceufations  nou- 
velles, qui  regardoient  perfonncllement  l’em- 
pereur Conftantius.  La  première  étoit , qu’A' 
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comme  j’étoisàNaïiTe.il  m’écrivit;  je  revins  à 
Aquilce,  j’y  demeurai  & j’y  reçus  vos  let- 
tres. Ilm’appclla  encore  une  fois,  je  retournai 
en  Gaule  , puis  je  vous  allai  trouver.  En  quel 
tems  donc  , en  quel  lieu  , en  prefence  de  qui 
m’aceufe-t  on  de  lui  avoir  ainfl  parlé  ? Souve- 
nez-vous, Seigneur , vous  qui  avez  fi  bonne 
mémoire,  de  ce  que  je  vous  ai  dit,  quand  j’ay 
eu  l’honneur  de  vous  voir  la  première  fois  à 
Vimiuiac,laicconde  àCefaréede  Càppadoce, 
la  troifiéraeà  Antioche  .-voyez  fi  je  vous  ai  dit 
du  mai  des  Eufebiens  mes  calomniateurs.  Au- 
rois-je  été  aûez  infenfe  pour  dire  du  mai  d’un 
empereur  à un  empereur , & d’un  frere  à fon  - 
frere. 

Le  iecond  chef  d’aceufation , étoit  qu’Atha-  p.  C77, 
nafe  avoit  écrit  au  tyran  Magnence  : les  Ariens 
difoient  même  avoir  donné  copie  de  la  lettre. 

Quand  j’eus  appris  , dit-il , cette  calomenie,jc 
fus  comme  hors  de  moy  : je  pafiois  les  nuits 
fans  dormir,  j’actaquois  mes  dénonciateurs 
comme  prefens , je  jetcal d’abord  un  grand  cri, 

& je  priois  Di, eu  avec  des  larmes  & des  fauglots 
que  vous  me  vouluifiez  écouter  favorablement. 
Enfuite  il  prend  Dieu  à témoin  qu’il  n’a  jamais 
connu  Magnence } & montre  les  caufes  qu’il 
avoit  de  le  détefter , comme  le  meurtrier  de 
l’empereur  Confiant  fon  bienfaiteur , & de 
ceux  qui  l’avoient  reçu  charitablement  à Ro- 
me , fa  voir  Eutropia  tante  des  trois  empereurs  , 
Abucerius  Sperantius&  plufieurs  autres  ; que 
c’étoit  un  impie  adonne' aux  magiciens  & aux 
enchanteurs.  11  prend  à témoin  les  ambafi'a- 
deurs  que  Magnence  envoya  à Confiantius,  les  Sup.n, 
évêques  Servais  & Maxime,  & les  laïques  qui 
les  accompagnoient  Clcmcntius  & Valcns;  car 
ils  avoient  paffé  à Alexandrie.  Demandez- 
Icur,  dit-il,  s’ils  m’om  apporté  des  lettres  : 
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car  cc  m*eût  été  uncaccafionde  Jui  écrire.  Au 
contraire , voyant  Clemcntius , je  me  fouvinsde 
votre  frère  d’heureufe  mémoire  \ & comme  il  cft 
écrit  : J’arrofai  mes  habits'de  mes  larmcSt  II 
prend  encore  à témoin  Fcliciflimc  qui  étoit  alors 
duc  d'Egypte , & plulicurs  autres  officiirsj  qu'en 
cette  occafion  il  dit  : Prions  pour  le  lalut  de  no- 
tre très-pieux  empereur  Conftantius  , que  le 
peuple  cria  tout  d'une  voix  : Chrift,fécourcx 
Conftantius  , & continua  long- temps#  Cette 
forme  de  prierecftjrcmarquable,  & nous  voyons 
encore  dans  l'onzième  fiécle  des  litanies  fem- 

J • 

blablcs.  Quant  à la  lettre  dont  les  Ariens  di* 
foient  avoir  des  copies  ,il  dit  qu’on  peut  bjen 
avoir  contrefait  fbn  écriture,  puifque  l'on  con- 
trefait même  celle  de  l'empereur,  & que  les  écri- 
tures ne  font  point  de  foi,  fi  elles  ne  font  recon- 
nues. Il  demande  où  l'on  a trouvé  cette  lettre , 
&qui  l'a  donnée#  Car,  dit-il , j'avois  des  écri- 
vains, je  les  repréfentc  i & le  tyran  avoît  des 
gens  pour  recevoir  fes  lettres,  que  vous  pouvez 
taire  venir*  Si  j'étois  aceufé  aevant  un  autre 
juge,  fen  appellcroîs  â l'empereur  i étant  aceufé 
devant  vous  , qui  puis*  je  invoquer  ?le  pere  de 
de  celui  quia  dit:  Je  fuis  la  vérité  j &là-dcflbs 
il  adrefic  à Dieu  fa  prière#  Il  s'agit  ici,  conti- 
nue-t-il  , non  d’un  intérêt  pécuniaire,  mais  de 
la  gloire  de  l'églife;  ne  laiuez  pas  ce  foupçon 
contre  elle  ,que  des  Chrétiens,  & principale- 
ment des  évêques,  écrivent  de  telles  lettres,& 
forment  de  tels  deficins.  On'vok  combien  les 
faints  étoient  jaloux  de  la  fidelité  envers  les 
princes  *,  & qu'en  ces  matières , les  évêques  mê- 
mes ne  reconnoiftbient  point  d'autres  juges  fur 
la  terre. 

La  troifiémeaceufiition  étoit  d'avoir  célébré 
l'office  dans  la  grande  églife  d’Alexandrie, 

avaac  qu'elle  fût  dédiée.  Oui , dit-il  > on  l'a 
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fait^  je  le  confeffe;  mais  nous  n'avons  pas  célé- 
bré la  dédicace-,  il  n'étoic  pas  permis  de  le  faire 
fans  votre  ordre.  Ce  qu’il  dit , parce  que  cette 
églife  avoit  été  bâtie  aux  dépens  de  l’empereur , 
d’où  elle  fut  nommée  la  Céfarée.  Il  continue  : 
Cette  aflemblée  fe  fit  fans  dcfTein  & fans  erre 
annoncée:  on  n’y  appella  aucun  évêque  ni  au- 
cun cletc  i tout  le  monde  fçait  comme  la  chofe 
s’eftpaflée.  C’étoit  la  fête  dcpâque;lc  peuple 
étoit  très-nombreux  ; il  y avoit  peu  d’églifes,  & 
très-petites.  On  feifoit grand  bruit,  &c  on  de- 
mandoit  de  s’aflcmblcr  dans  lagrande  églife.  Je 
les  exhortois  à attendre  & às’allcmblercommc 
ilspourroient  dans  les  autres  églifes,  quoi 'qu’a- 
vec incommodité  ; ils  ne  m’écouterent  pas:  mais 
ils  étoient  prêts  à fortir  de  la  ville , & à s'aflem- 
blcr  au  foleil  dans  les  lieux  deferts  ; aimant 
mieux  fouffrir  la  fatigue  du  chemin,  que  de  paf- 
fer  la  fête  en  triftefle.  En  effet,  dans  lesaffem- 
blées  de  carême  il  y avoit  eu  plufieurs  enfans , 
plufieurs  vieilles  femmes  , plufieurs  jeunes  per» 
fonnes  de  l’un  & de  l’autre  |féxe,  fi  maltraitez 
de  laprclfc,  qu’on  les  avoit  emportez  dans  les 
maifonsi  quoique  perfonne  n’en  fut  mort, tout 
le  monde  en  murmuroit  j & c’eût  été  bien  pis 
le  jour  de  la  fête,  lajoye  eût  été  tournée  eu 
pleurs. 

J'ai  fuivi  en  cela  l'exemple  de  nos  peres.  Ale- 
xandre d’heureufe  mémoire  fit  l’aflcmblée  dans 
réglife  de  Théonas,  qui  paffoit  alors  pour  la 
plus  grande , 8c  qu  il  faifoit  encore  bâtir,  parce 
que  les  autres  étoient  trop  petites.  J’ai  vû  pra- 
tiquer la  même  chofe  à T rêves  8c  Aquilée  : on 
yaafTcmblé  le  peuple  dans  les  égllfes,  qui  n’é- 
toientpas  achevées  j 8c  votre  frere  d’heureufe 
mémoire, aflîfta  à Aquilée  à une  telle  affcmblée. 
Ce  n’a  donc  pas  été  une  dédicace , mais  une 
aflemblée  ordinaire,  Eût -il  été  plus  à propos 
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de  nous  affcmblcr  . dans  les  lieux  déferts  & t)U^ 
verts  > où  Icspayens  euflent  pu  s’arrêter  en  paf- 
fànt , que  dans  un  lieu  fermé  de  murailles  & de 
portes  > qui  marque  la  diH^ercncc  des  Chrétiens  ; 
& des  profenes  ? Valoit  il  mieux  que  le  peuple 
fûtféparé  & preflTé  avec  péril  en  plufieurségli- 
fes  > que  d’étre  alTemblé  dans  un  même  lieu} 
puifqu’il  y en  avoit  un  qui  les  pouvoir  tous 
contenir  > où  ils  pouvoienc  prier  & dire  Amen 
tout  d’une  voix  , pour  montrer  i*union  des 
cœurs?  Quelle  joie  des  peuples  de  fc  voîraînfi 
réünis  au  lieu  d’être  divifez  comme  aupara- 
vant ? Au  refte , les  prières  qui  ontjété  faites  dans 
cette  églife,4  empêchent  pas  que  l’on*  n’en  fafle 
folemnellement  la  dédicace  > quand  il  en  fera 
tems.  S*  Athanafe  ne  méprifoit  donc  pas  cette 
cérémonie  de  la  dédicace  des  églîfes,puîrqu* il  fe 
délend  fi  férieufement  fur  ce  poîntrmais  ilcroïoic 
que  l’on  pouvoit  en  cas  de  nécefiité  , fe  fervir 
d’une  églife  avant  qu’elle  fut  dédiée. 

Le  quatrième  & le  dernier  chcfd’accufatîon  » 
étoic  d’avoir  défobéï  à l’empereur , en  refufant 
plufieurs  fois  de  fortîr  d’Alexandrie.  Je  n’ai 
point  réfifté,  dit-il,  à vos  ordres, à Dieu  ne 
plaife>jene  fuis  pas  alTez  confidcrable  pour  ré- 
fifterau  tréforicr  d’une  vil  le,  beaucoup  moins  à 
un  fi  grand  empereur.  Enfuitc  il  raconte  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé.  La  lettre  de  l’empereur  appor- 
tée par  Montai!,  qui  fiippofoit  que  faint  Atha- 
nafe demandoit  congé  d'aller  en  Italie  : la  venue 
deDiogene  vingt  fix  mois  après,  les  ménaecs 
de  Syrien,  la  lettre  que  l’empereur  lui  avoit  en- 
voyée autrefois  par  Palladc  & par  Afterius  , 
pour  l’exhorter  à demeurer  dans  fon  églife. 
Sadéfenfc  fur  ce  point  feréduit  à dire,  qu’ayant 
eu  des  ordres  de  l’empereur  pour  rétourner  à 
fon  églife  ôc  pour  y demeurer , & n’en  ayant 
. point  eu  pour . en  forcir  , il  a dû  demeurer  , 
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joint  le  devoir  général  d’évêque  ,&la‘connoif- 
fance  particulière  du  péril  auquel  il  expofoit  Ton 
troupeau  , s’il  l’abandonnoit  aux  Ariens.Il  rap* 
porte  enfuite  les  violences  de  Syrien , fa  rctrai-  h.  171 
te , le  dellein  qu’il  avoir  d’aller  trouver  l’empe- 
reur 5 & comme  il  en  fut  détourné  par  ce  qu’il 
apprit  de  la  perfécution  exercée  en  Occident 
& en  Egypte  même  , & par  les  lettres  de  l’em . 
pereur  au  peuple  d’Alexandrie  & aux  princes 
d’Auxume.  C’eft,  d t-il,  ce  qui  m’a  obligé  à 
réto'urncr  dans  le  défett  , voyant  tant  d’évê- 
ques pcrlécutez  , parce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
Renoncer  à ma  communion , & des  vierges  mê- 
mes (î  indignement  traitées  ; j’ai  vù  ,ue  mes 
ennemis  en  vouloient  à ma  vie.  Je  me  fuis  re- 
tiré  , pour  lailfer  palfer  leur  fureur  , & vous 
donner  occafion  d’ufer  de  votre  démence.  Re- 
cevez cette  apologie  rendez  à leurs  patries  & 
à leurs  égiifes  tous  les  évêques  & les  autres  ec- 
clelïaftiques , afin  que  l’on  voye  la  malice  des 
calomniateurs,  & que  vous  puiitiez  dire  avec 
confian  :e  à Jefus-Chrift  le  Roi  des  fois , main- 
tenant & au  jour  du  jugement  : Je  n’ai  perdu 
aucun  des  vôtres.  Telle  cft  l’apologie  de  faint 
Ath^nafe  à l’empereur  Conftantius.  Il  écrivit  , ^ j, 
en  meme  temps  des  difeours  de  confola-  fige. 
tion  , pour  les  vierges  que  les  Ariens  per- 
fecutoient  , jufques  à leur  refufer  la  fépul- 
ture. 

Enfuite  les  confefleurs  éxilez  pour  la  caufe  de  X L I. 

S.  Athanafe.le  plus  illuftre  eft  faint  Eufeba  de  Souffrance 
Vcrceil.  Il  étoit  àScythopolis  en  Paleftinc,  fous 
la  main  de  l’éveque  Patrophile , un  des  plus  an- 
ciens  & des  plus  zelez  Ariens.  Saint  Eufebe  fut  ’ 
viftté  par  pluiîcurs  perfonncS)&  entre  autres, par 
le  diacre  Syrus.  & l’éxorciftc  Viéforin,  qui  lui 
apportèrent  des  lettres  8c  des  aumônes  de  Ton 
églife,êc  de  quelques  égiifes  voifineSi  fçavoir  de 


/ 


Digitized  by  Google 


1 


Strmo-  î<. 

MfftHd. 

fan£i>Amb 

M.  i. 


4^4  JSfioire  EeeUJîaflique, 

Novare , de  Rcgc  & de  Tortonc.  Le  diacre 
Syrus  pafla  outre,  pour  vifiter  les  faints  lieux. 
Cependant  les  Ariens  tirèrent  falot  Eufebe  du 
logis,  qu’eux-memes  lui  avoient  fait  marquer 
par  les  agens  de  l'empereur , & l’en  tirèrent 
avec  violence , le  traînant  par  terre , & le  por- 
tant à la  renverfe  à demi-nud.  Us  le  mirent 
dans  une  autre  maifon , où  ils  le  gardèrent  pen- 
dant quatre  jours  , enfermé  dans  une  petite 
chambre  ; difant  qu’ils  avoient  reçu  ce  pou- 
voir de  l’empereur.  Là  ils  venoient  lui  faire  des 
reproches,  & leprefler  d’entrer  dans  leurs  fen- 
timens  : mais  il  leur  abandonnoit  fon  cerps^ 
comme  à des  bourreaux , fans  leur  répondre  une 
parole.  On  dit  qu’entre  autres  tourmens,  ils  le 
traînèrent  à la  renverfe  fur  un  efcalier , en  def> 
Cendant  & en  montant.  Ils  empêchèrent  les 
prêtres  & les  diacres  de  le  venir  voir  comme 
'auparavant , & le  ménaccrent  de  fermer  la  por- 
te à tous  les  autres.  Alors  il  fit  une  proteftation 
contre  eux,  qui  commençoit  ainfi  ; Eufebe, 
fcrvitcur  de  Dieu, avec  fes  autres  ferviteurs  qui 
fouffrent  avec  moi  pourra  foi,  à Pattophile  le 
geôlier  & aux  liens.  Après  leur  avoir  reproché 
leurs  violences,  il  leur  déclare  : qu’il  ne  man- 
gera point  de  pain , & ne  boira  point  d'eau , 
qu’ils  ne  lui  ayenttous  promis  & par  écrit,de  ne 
point  empêcher  fes  frères  , qui  fouffrent  pour 
la  même  caufe,  de  le  venir  voir,  & lui  appor- 
ter de  chez  eux  la  nourriture  néceffaire.  Au- 
trement il  protefte  qu’ils  feront  coupables  de 
fa  mort,  & qu’il  écrira  à toutes  les  églifes,afin 
que  tout  le  monde  connoifle  ce  que  lesAticns 
font  fouffrir  aux  Catholiques.  Après  fa  fouf 
cription  ,il  ajoûtoit:  Je  te  conjure,  toi  qui  hs 
cette  lettre  J par  le  Pere,leFils&lcSaint-EfpriT, 
de  ne  le  pas  fupprimer , mais  de  le  faire  lire  aux 
autres. 
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Après  qu’il  ciu  été  ainfî  quatre  jours  fans 
manger , ils  le  renvoyèrent  encore  â jeun  à fon 
premier  logis  : tout  le  peuple  le  reçût  avec  joie, 
& entoura  de  lampes  cette  maifon.  SaintEufe- 
be  recommença  à faire  des  aumônes:  les  Ariens 
ne  le  purent  louftrir  ; au  bout  de  vingt-cinq 
jours  ils  revinrent  à fon  logis , armez  de  bâtons, 
avec  une  multitude  de  gens  perdus,  & ayant 
rompu  la  muraille  d’une  mailon  voifinc,  ils  fc 
jetterent  fur  lui  avec  violence , l’enlevcrent  en- 
^corc  , & renfermèrent  dans  une  prifon  très- 
étroite,  avec  un  prêtre  nommé  Tégrin.  Ils  en- 
levèrent & enfermèrent  aulîi  les  autres  prêtres 
& les  diacres  qui  l’accompagnoient  i & rrois 
jours  après  les  envoyèrent  en  éxil  en  divers 
lieux  , de  leur  autorité  privée.  D’autres  qui 
étoient  venus  le  voir , furent  enfermez  pendant 
plufieurs  jours  dans  la  prifon  publique.  Non 
contensde  mettre  en  prifon  les  hommes  qui  le 
fervoient  , ils  y mirent  aulTi  des  rcligieufcs: 
puis  revenant  à fon  logis,  ils  pillèrent  tout  ce 
qu’il  y avoit , foit  pour  fes  befoins.,  foit  pour 
ceux  des  pauvres  : & comme  toute  la  ville  en 
murmuroit,  ils  rendirent  quelques  meubles  de 
peu  de  confëquencc  , & gardèrent  l’argent. 
Cependant  Ils  empêchoient  qu’aucun  des  fiens 
ne  lui  portât  à manger;  & comme  il  ne  vou- 
loit  rien  recevoir  d’eux  , il  demeura  lix  jours 
fans  prendre  aucune  nourriture  , & fût  prêt  à 
mourir  de  défaillance.  Enfin  le  fixiéme  jour , 
preflez  des  cris  de  diverfes  perfonnes  , iU 
lailferent  approcher  un  des  fiens  pour  le  fé- 
courir. 

Le  diacre  Syrus  ne  fut  point  arreté  avec  les 
autres,  ]ferce  qu’il  étoit  allé  vifiter  les  faints 
Ijeux.  Quand  il  fiit  de  retour  , S.  Eufebc  trouva 
rtioyendc  lui  donner  une  lettre,  quoi  qu’on  le 
gardât  très- étroitement,  pour  l’cmpêcncr  d’é- 
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crire.  Cette  lettre  cjue  nous  avons  encore,  cft 
adrelTée  aux  mêmes-égWfesqui  lui  avoient  écrit. 
D'abord  il  témoigne  l’extrême  confolation  * 
qu’il  a reçue  en  apprenant  qu’ils  demeurent  fer- 
mes dans  la  foi,  fuivant  fes  inftruéfions  : en- 
fuite  il  raconte  les  pcrfécutions  qu’il  foufÏToit,& 
conclut  par  une  falutation  generale , dont  il  Ici 
prie  de  fe  contenter  ; Parce  , dit-il  , que  je 
fuis  trop  prefl'é  pour  vous  nommer  chacun  en 
particulier , comme i’avois  accoutumé.  Saint 
Eufebefut  vifité  entr’antres  par  faint  Epipha- 
ne,  qui  étoit  du  pays  même,  né  près  d’Eleuthe- 
ropolisen  Paleftine;5c  y avoir  pallé  là  jeunclTc 
dans  la  vie  monaftique  fous  S.  Hilarion,  S.  He- 
fychius  & les  autres  moines  les  plus  cxcellens. 

Il  avoir  même  demeuré  long-tems  en  Egypte, 

& pouvoir  alors  avoir  quarante  cinq  ans.  S.  Eu- 
febe  étoit  logé  chez  le  comte  Jofeph,  & S,  Epi- 
phane  apprit  de  la  bouche  de  ce  comte  fon 
hiftoire  , telle  queje  l’ai  rapportée.  L’occafion 
de  fa  converfion , la  dureté  à réfifter  aux  révé- 
lations & aux  miracles,  les  pcrfécutions  qu’il 
avoit  foufFcrtes  de  la  part  des  Juifs  i la  pro- 
teftion  de  l’empereur  Conftantin.  Il  avoir  fait 
à Scythopolis  des  bâtimens  confiderables , & il 
y étoir  logé  magnifiquement  : mais  il  n’eût  pîi 
y fubfiftcr  , s’il  ne  fe  fût  foûtenu  par  fa  digni- 
té de  comte.  Car  il  étoit  déclaré  ennemi  des 
Ariensqui  dominoient  dans  cette  ville , par  le 
crédit  que  donnoient  à leur  évêque  fes  richedes 
& la  familiarité  avec  l’empereur  Conftantiu s. 

Ils  flatoient  le  comte  Jofeph  pour  l’attirer  dans 
leur  parri  & le  faire  entrer  dans  le  clergé,  en  lui 
faifant  même  efperer  l’épifeopac  : mais  de  peur 
qu’ils  ne  lui  fifient  violence  pour  l’or-îonncr , il 
fe  remaria  après  la  mort  de  fa  femme.  Il  étoit 
âgé  d’environ  foixantc&  dix  ans  quand  faint 
Epiphane  apprit  fon  hiftoire  , en  vifitant  chez 
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ï'ji  S.  Eufcbc , qui  fut  depuis  relégué  encore  fUtf  P^ript- 
deux  fois: premièrement  en  Cappadocc , puis 
dans  Ja  Thebaïde  d’Egypte,  où  fut  fon  troilic- 
liic  exil. 

L’églife  Gallicane  confervoit  la  foi  dans  fa  XLII 
pureté  par  l’écriture  & la  tradition , fans  avoir  Exil  de  S, 
befoin  des  confellions  de  foi  écrites  furie  pa*  HiUirc.l 
pier.  Il  eftvrai  que  Saturnin  évêque  d’Arles  fa- 
vorifoit  les  Ariens, étant  lié  étroitement  avec  Hi/ar.  de 
Urlàce& Valens.  Mais  outre  le  foupçon  d’he- 
refie  c’étoit  un  homme  corrompu  dans  l’efprit  p,xnf.i6o% 
& dans  les  mœurs,  emporté  & faétieux.  C’eft  Se\.  Sdp. 
pourquoi  la  plupart  des  évêques  de  Gaule  , li>>.  1 p 
dont  le  plus  illuftreétoit  S.  Hilaire  de  Poitiers,  •♦'î' 
fc  fépaierent  de  la  communion  de  Saturnin, 
d’Urfacc  & de  Valens  ; accordant  aux  autres 
qui  étoient  de  leur  parti  la  faculté  de  Ce  re-  iSs.  b., 
pentir,  pourvu  que  ce  décret  fût  approuvé  par 
les  confefleurs  exilez  pour  la  foi.  Apres  cela 
toutefois  Saturnin  & ceux  de  fa  faéfion  firent 
«nfotte  que  les  memes  évêques,  qui  Icsavoient 
condamnez,  furent  contraints  de  fe  trouver 
à un  concile  de  Beziers  j & S,  Hilaire  y dé- 
nonça les  proreéfeurSjde  l’héréfie,  invitant  les 
évêques  aflerablez  d’en  prendre  connoiilance. 

Mais  les  hérétiques  , qui  craignoient  de  fe  vofr 
confondus  publiquement , ne  voulurent  point  ^ 

qu'il  lut  écouté.  Saturnin  envoya  à l’empe- 
reur Conftantiusuoc  fauflé relation  de  ce  qui  le 
palloit  dans  le  concile i & quoique  S.  Hilaire 
s’en  plaignît,  & que  leCeiàr  Julien,  quiétoit 
alors  en  Gaule,  en  fût  témoin,  les  Ariens  fe 
moquèrent  duCefar,&  trompèrent  l’empereur, 
de  qui  ils  obtinrent  un  ordre,  pour  bannir  S. 

Hilaire  & l’envoyer  en  Phrygie.  Ils  y firent 
aufll  bannir  Rodanius  évêque  de  Touloufe , qui 
bien  que  moinsvigoureux  naturellementqu’I  li- 
lairc  ,Ie  foiuenoit  contre  eux  par  fon  unio^ 
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avec  lui.  Les  clercs  de  i’éghtc  <ic  Touloufe  fu- 
rent maltraircz  à coups  de  bacons  , les  diacres 
meurtris  de  baies  de  piomb:  rcvecjucRodanius 
mourut  dans  l'on  exil  en  Piuygic,  aulli  bien  que 
Paulin  de  Trêves. 

S.  Hilaire  croit  né  à Potiers  d’une  des  plus  il- 
IuftrcsfamillesdesGaulcs.il  ctudia  avec  fuc- 
ces  les  fciences  profanes  , & s’appliqua  parti- 
culièrement à l’éloqucnrc,  imitant  le  ftilc  de 
Quintiiien.  Tout  cela  étant  encore  payen  : car 
il  ne  fe  fit  Chrétien  qu’en  âge  meut , & il  ra- 
conte ainfi  les  motifs  de  (â  cenverfion.  Jccon- 
fiderois , dit-il  > que  l’état  le  plus  dcfirablc  le- 
Ion  les  fensjcft  le  repos  dans  l’abondance  : mais 
que  ce  bonheur  nous  cft  commun  avec  les  bê- 
tes Je  compris  donc  que  le  bonheur  de  l’hom- 
me devoir  être  plus  relevé  je  ic  mettois  dans 
la  pratique  de  la  vertu,  & la  connoillancc  de 
la  vérité.  La  vie  prefente  n’étant  qu’une  fuite  de 
miferes , il  me  parut  que  nous  l’avions  reçue  , 
pour  exercer  la  patience,  la  modération  , la 
douceur  j & que  Dieu  tout  bon  ne  nousavoit 
point  donné  la  vie  pour  nous  rendre  plus  mi- 
Terablcs  en  nous  l’ôtant.  7vlon  ame  fe  portoit 
donc  avec  ardeur,  à connoître  ce  Dieu  auteur 
de  tout  bien  : car  je  voyoïs  clairement  l’abfur- 
dité  de  tout  ce  que  les  payens  enfeignoient  tou- 
chant la  divinité  , la  partageant  en  plufieurs 
pcrfbnnes  de  4>’un  &dc  l’autre  fexed’attribuant 
À des  animaux, à des  ftatués  & à d’autres  cho- 
fes  infcnfibles:  ic  reconnus  qu’il  ne  pouvoir  y 
avoir  qu’un  fcul  Dieu , eternei , tout  puifiaiu  » 
immuable. 

Plein  de  ces  penfees  je  lus  avec  admiration 
CCS  paroles  dans  les  livres  de  Moyfe  : Je  fuis 
celui  qui  cft.  Et  dans  Ifaïe:  Le  ciel  cil  mon 
trône,  Sc  la  terre  mon  marche-pied.  Et  enco- 
re: 11  tient  le  ciel  dans  fa  main,  de  y renferme 
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U terre.  La  première  figure  montre  que  tout  cft 
fournis  à Dieu  J la  fécondé , qu’il  cft  au  delà  de 
tour.  ]c  vis  qu’il  cft  la  fourcc  de  toute  beauté, 5c 
Ja beauté  infinie:  en  un  mot,  je  compris. que  je 
le  devois  croire  incompréliciifible.  Je  perçois 
plus  lüinmes  dcfirs,5i:  je  fouhaitois  que  ces  bons 
Icntimcns  que  j’avois  de  Dieu  , 6c  les  bonnes 
mœurs  eulTcnt  une  récompeafe  éternelle.  Cela 
mefembloit  jufte:  mais  la  fb  blclfc  de  mon  corps 
& meme  de  mon  cfprit  me  donnoic  de  la  crainte, 
quand  les  écrits  des  évangeliftes  ÔC  des  apôtres 
me  firent  trouver  plus  que  ]e  n’euilc  ofe  clperer, 
particulièrement  ;le  commencement  de  l’cvan- 

Î;ilcdcS.Jcan.C’eft  ainfi  queS.  H lairc  rapporte 
es  motifs  de  fa  converfion.  Il  étoii  marié,  & Fun-.v;;.  r», 
•voit  une  fille  nommée  Apra  : lainereSc  la  liüe  ôi. 
furentChrétienncs  comme  lui.Etantcncorc  laïc, 
il  menoit  une  vie  très-fàinte  , 8c  s’éloignoit  avec 
grand  foin  des  Juifs  8c  des  hérétiques.  Le  peu- 
ple de  Poitiers  , d'un  commun  accord,  le  de- 
manda pour  évêque  ; 8c  l’on  croit  qu’il  fucceda 
à faint  Maxence  ou  Maixant  ,,  frère  de  laine 
Maximin  de  Trêves,  On  ne  mit  point  d’autre 
évêque  à la  place  de  faim  Hilaire  pendant  Ion  Ctnl, 
éxil,6c  il  continua  de  gouverner  fon  cgiilepar 
fes  prêtres, 

La  perfécution  courre  les  catholiques  fut  XLIII 
grande  à CP.  fous  révéque  Arien  MaceJonius,  . joijncîs 
& fa  conduite  ne  fut  pas  moins  violente  que  Ion  Is  m.icj- 
cncréc.  Il  ctoit  aidé  d Elcufms  8c  de  Maratho-  ‘I  jums  i 
nius.  Ce  deraier  avoit  été  numéraire  oupayeuc  ^ 

des  officiers  du  préfet  du  prétoire  : ayant  amaflé 
beaucoup  de  bien  en  cette  charge,  il  la  quitta,  5c  c 
s’appliqua  à gouverner  les  hôpitaux  de  mjia-  s^cr.  n e, 
des  8c  d’autres  pauvres  : puis  à la  perfiiafion 
d’Euftathe  évêque  deSebafte,il  cmbrafTa  h vie 
afeetique,  8c  fonda  un  monaftcrc  à CP.  il  tue. 
diacre  de  cette  églife,  8c  prit  foin  de  plufieurs 
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jnonafteres  d’hommes  &l  de  femmes  ;Jcnfin  Mâ- 
cedonius  le  fie  {évêque  de  Nicomedie.  £leu(ïus 
aroit  eu  une  charge  honorable  à la  cour  ; 5c 
Macedonius  le  fie  ereque  de  Cyzique,  L'un  5c 
l’autre  Eicufius  & Macedonius  pafi'oiene  pour 
gens  de  bonnes  mœurs  ; mais  partionnez  contre 
les  défenfeurs  du  confubltantiei  j beaucoup 
moins  toutefois  que  Macedonius. 

^ Celui-ci  obtint  un  édit  de  rempereur,  qu’il 
■ fie  afficher  par  routes  les  viilcs,  & éxccuter  à 
main  armée , en  vertu  duquel  les  defenfeuts  du 
confubftantiel  dévoient  être  chafTez,non  feu. 
lement  des  cglifcs  , mais  des  villes , & leurs 
églifes  abattues.  Il  paila  plus  avant  > 5c  contrai» 
gnoit  les  catholiques  à communiquer  avec  les 
Ariens  , par  les  memes  violences  , dont  les 
payens  ulbient  pendant  les  pcrfccutions.  On 
bannilfoit  les  catholiques , on  confifquoit  leurs 
biens , on  les  marquoit  fur  le  front  avec  des  fers 
chauds , on  les  frappoit,  on  leur  faifoit  foulfrir 
toutes  fortes  de  courmens,  & qiielquesi>uns  en 
moururent.  On  compte  pluficurs  martyrs  en 
cette  occafiou  , entre  autres,  deux  qui  avoienc 
vécu  avec  le  faint  évêque  Paul,  &qui  lui  fer- 
voient  de  fecrctaircsi  c’étoit  Martyrius  diacre, 5ç 
Marcicn  chantre  5c  leéleur:  Macedonius  les  li» 
▼ra  au  préfet , 5c  les  fit  condamner  à mort, com- 
me ayant  été  caufe  du  malTacrc  d’Hcrmogenc,5e 
de  la  fédition  qui  s’excita  en  ce  tcmps.là.  Ils 
foufïfircut  conftamment  , & furent  enterrez 
hors  delà  ville  >au  lieu  où  on  éxécutoit  les  cri- 
minels ; mais  depuis  s’y  étant  fait  des  miracles, 

Je  lieu  fut  purifié  , 5c  I on  y bâtit  une  églifc  com- 
me à un  tombeau  de  martyrs.  Saint  JeanChry- 
foflomc  la  com.mcnça , 5c  S^finnius  l’acheva. L’é- 
elifc  honore  lcur(  mémoire  le  vin^t-cinquiéme 
d’Oélobrc. 

Comme  les  Novatiens  croyoient  le  Yerbs 
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Côafubftanticl , ils  furent  compris  dans  cette  * 
pcrfccution  ave  les caiholic|iics.  Agclius  leur 
évêcjucs’enfjit  ; pluficurs  Je  ceux  quipalloient 
entre  eux  pour  les  plus  pieux, furent  pris  & mal- 
trai:cz,  par  ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  comnm- 
ni  juer  avec  Maccdonius.  Après  les  avoir  battus» 
on  les  forçoit  de  participer  aux  myftercs , qu’on 
leur  mettoit  dans  la  bouche  l’ouvrant  avec  un 
bâillon;  ce  qu’ils  eftimoient  le  plus  grand  de 
tous  les  tounnens.  Les  Ariens  enlevoicnt  des 
femmes  & des  enfans  »qui  n’étoient  pas  encor# 
baptifez  ,&  les  bapiifoicnt  par  force.  S’ils  ré- 
fiftoient , ils  les  battoient  , les  mettoient  en 
prifon,&  leur  faifoient  fouffîir de  cruels  tenr- 
mens.  Par  exemple  , il  y eut  des  femmes  à qui 
pour  avoir  refuiè  de  participer  aux  myftcics  , 
ils  coupèrent  les  mamelles,  en  les  ferrant  entre 
le  bord  d’un  coffre  & le  couvercle  ; ils  les  brûlè- 
rent à d’autres,  en  y appliquant  un  fer  rouge^ 
ou  des  œufs  brûlans.  Deux  Novatiens,  entre  le» 
autres,  Auxanon  depuis  ptétre,  & Alexandre 
Paphlagonien , qui  menoient  cnfemble  la  vie 
afeetique , furent  tourmentez  & mis  en  prifon« 
Alexandre  en  mourut,  & les  Novatiens  lui  bâ- 
tirent depuis  une  églife  comme  à un  martyr# 
Auxanon  vécue  très-long-tcms  apres;  & c’eft 
: de  lui  que  rhifloricn  Socrate  dit  avoir  appri» 
toutes  ces  patticularitcz. 

L’édit  de  l’empereur  qui  fervoit  de  fondement 
aux  violences  de  Maccdonius,  ordonnoit  d’a- 
battre Icséglifcs  de  ceux  qui  croyoient  le  con- 
fubUanticl  : il  en  ht  abattre  une  des  trois  , que 
les  Novatiens  avoient  àCP.  Mais  aufTi*tôt  il» 
s’alTcmblcrent  en  fi  grand  nombre  , qu’en 
peu  de  temps  ils  tranfporterent  les  matériaux 
de  l’autre  côté  de  la  mer  , en  un  lieu  nom- 
ir.é  Sycai.  L’un  portoit  des  tuiles  , l’autr# 
picce  de  bois  : les  femmes  & les  cnfa«» 
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y travailloicnt  avec  ardeur , comme  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu:  ainfî  l’églife  fut  promptement  re- 
bâtie. Mais  depuisl’cmpereut  Julien  leurayant 
rendu  rancienne  place  , ils  y rapportèrent  les 
matériaux  , rebâtirent  leur  églife  plus  belle  que 
devant , & la  nommèrent  Anailafîe  > c’eft-à  dire, 
Reirufcitéc.  Il  y eut  alors  quelque  ouverture  de 
réconciliation  entre  les  Catholiques  &lcsNo- 
vatiens:  les  Catholiques  n’ayant  plus  d’églifc» 
i CP.  aimoient  mieux  s’afl’cmbler  avec  eux 
dans  celles  qu’il  leur  reftoient  , qu’avec  le* 
Ariens, qu’ils  avoient  en  horreur:  mais  la  ja» 
loufîe  de  quelques  Novatiens  empêcha  la  réu- 
nion,fousprétexte  d’une,  ancienne  defenfie  qu’il* 
allcguoicnr. 

Eicufius  en  même  temps  fécondant  Macedo* 
S$ipm  ir.  nius,  qui  l’avoit fait  évêque  de  Cyzique, abattie 
lo.;  l’églifcque  les  Novatiens  y avoient  j & Mace- 
(.  s«i  donius  fçachanc  qu’il  y avoit  un  grand  nombre 
de  Novatiens  dans  la  Paphlagonie,  particuliè- 
rement à Mantinic,  il  y fit  envoyer  par  ordre 
de  rcra.percur  quatre  compagnies  de  foldats  , 
pour  les  obliger  par  la  crainte  àrecevoit  lado- 
élrinc  d’Atius.  Les  Novatiens 'réduits  au  dc- 
l'efpoir , fé  mirent  en  défenfej  & s’armant  de 
f.uilx,de  coIgnécs,5c  de  tout  ce  qu’ils  trouvè- 
rent, marèhcrcnt  contre  les  foldats  : il  y eut  un 
combat,où  pluficursPaphlagoniens  furent  tuez/ 
mais  peu  de  foldats  s’ea  fauverent  Cette  condui- 
te rcnditMacedonius  odieux  à ceuxmême  de  fon 
parti  , & déplût  à l’empereur.  Il  l’irrita  beau- 
coup plus  par  une  autre  entreprife.  L’égÜfe  des 
apôtres  à CP.  mémaçoit  ruine,  & on  ne  pouvoir 
y pr’er  fans  péril.  Macedoniusen  voulut  enle- 
ver le  corps  du  grand  Conllantin  qui  y étoit  en- 
rerré:  le  peuple  s’y  oppofa  comme  un  crime  i 
d’autres  loûtenoicnt  ou’il  étoit  permis  de  le 
transférer  : en  force  qu’il  fc  fit  deux  partisi  Sc  les 
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défenfeurs  du  coniubftanticl  éioi^nt  celui  qui  . i 
s’oppofoic  au  dcllcin  de  Macedon.us  ,roit  par  An.  357. 
averiion  pour  lui, foie  par  afteftion  pour  la  mé- 
moire de  Coiirtancin.  Ils  en  vinrent  aux  mains  : 
il  y eut  pluficurs  hommes  tuez , tellement  que 
la  cour  de  l’cglife  & le  puits  qui  y écoit  lue 
rempli  de  lang  , qui  couloir  meme  dans  la  ga- 
lerie joignante  6cjufqucs  dans  la  rue.  L’çmpe- 
reur  Conltaïuius  ayant  appris  cet  accident,  fut 
cxtrcmcmciu  irrité  conue  Macedonius , tant  à 
caille  delà  perce  de;  hommes  .-que  de  la  har- 
dicife  qu’il  avoit  eu  de  toucher  au  corps  de  fon 
père. 

On  trouve  vers  le  meme  tems  des  ttanfla-  ^ 
tibnsde  reliq  csconfidcrables  àCP,  Celle  deS.  ebr 
Timothée  dilciplc  de  S.  Paul  & premier  tvc-  3^7. 
que  d’Ephefe  y furent  aporcecs  avec  toute  forte  5 ’idtcii 
d’honneur, le  premier  de  Juin,  lous  le  huitième 
conlulat  de  Conllautius  ,&  le  premier  de  Ju- 
lienjc’cft  à d :c,  i’an  35<>.  G.i  ics  mit  dans  la 
même  cghfc  d.s  apôtres  fous  la  faime  table. 

L’année  fuivante  j 57.  le  troifiéii  c de  Mars,  on  HiVr.  i» 
aporta  encore  à CP.  les  reliques  de  S.  Luc  &de 
l’apôtre  S.  André,  par  les  foins  de  l’empereur 
Conftantius , &clles  furent  miles  folcrancllc- 
ment  dans  la  même  cglilc  des  apôtres. 

Conftantius  ctoit  cependant  en  Occident, 

Après  avoir  demeuré  long-tcms  à Milan , il 
vint  .1  Rome  cclc'orer  la  vingtième  année  de  fon 
XcgnciSc  y fit  fon  encrée 'loicmnclle , avec  fa  me, 
femme  Eufebia  , le  quatrième  des  calendes  de  Id^tc.  faj{, 
Mai, fous  fon  neuvième  confulat,& le  deuxième 
dcjulicnj  c’eft  à dire,  le  vingt-huitième d’A- 
vriiian  } 57.  Couftautius  11  avoïc  point  encore  Marci  lib. 
vu  Rome,  & cette  entrée  fut  fon  ttiomphe  , xvi.c.  ,0^ 
pour  la  défaite  de  iMagnencc,  vaincu  fix  ans  au- 
paravant, Scd.ins  une  gir  ireciviic,  qiiin’cioit  ^<*S»**>  7# 
pas  tnaticrc  de  triomphe.  Conftantius  y par  ut 
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“ avec  une  poaripe  & une  gravité  fi  afFc(îlée,qunl 

An.  3 J7«  fit  plus  paroître  de  vanité  que  de  grandeur  , & 
il  admira  plus  Rome  quM  n’y  fut  admiré.  On 
remarque  en  general  que  jamais  en  public  il  ne 
i^”*”*^*'*  fe  moucha,  ni  ne  cracha,  ni  ne  tourna  le  vi- 
Theodor.it  côcé’à  l’autre.  Les  femmes  de  ccu* 

t.  17,  que  tenoient  à Rome  les  charges  & les  digni- 
tez  , prièrent  leurs  maris  de  demander  à l’em* 
pcieuc  le  retour  du  pape  Libéré,  exilé  deu* 
ans  auparavant.  Ils  répondirent  qu’ils  crai- 
gnoient  lacolere  de  l’empereur  i que  peut-être 
il  ne  pardonneroit  rien  à des  hommes  i qu’il 
auroic  plus  d’égard  pour  elles;  & que  s’il  ne 
leur  accordoit  ce  qu’elles  demandoient , du 
moins  il  ne  leur  en  arriveroie  aucun  mal.  Ce9 
dames  fuivirent  le  confcil  de  leurs  maris , 8c 
fc  prefenterent  devant  rempereur , parées  avec 
leur  magnificence  ordinaire,  afin  que  jugeant 
de  leur  qualité  par  leurs  habits  , il  eût  plu»- 
de  confideration  pour  elles.  Elles  le  fupplie- 
rent  donc  d’avoir  pitié  de  cette  grande  ville, 
privée  de  fon  pafteur',  & expofée  aux  infultei 
des  loups.  Conflantius  répondit , que  Rome 
avoit  un  pafteur  capable  de  la  gouverner , fant 
qu’il  en  fut  befoin  d’autre  : il  entendoit  Félix. 
'Les  dames  Romaines  repartirent  r que  perfonne 
n’entroit  dans  l’églife  quand  Félix  y étoit , par- 
ce qu’encore  qu  il  gardât  la  foi  de  Nicée , il 
communiquoit  avec  ceux  qui  la  corrompoicnr. 
L’empereur  fe  laifTa  fléchir , & après  avoir  dé- 
libéré avec  les  évêques  qui  l’accompagnoient 
Ser^  tv.  t.  il  ordonna  que  fi  Libère  entroit  dans  leurs  fen- 
**’  timcns,il  feroitrappcllé  , & gouverneroit  l’é- 

glife  en  commun  avec  Félix.  Mais  quand  on  lut 
dans  le  cirque  les  lettres  qui  portoicntcct  or- 
dre , le  peuple  s’écria , qu’il  étoit  jufte  ; & com- 
me il  y avoit  deux  faélions  dans  le  cirque 
üftinguées  |>ar  l&s  couleurs,  cbacioc  , ^ 
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fbîetu-il.s,  aura  fon  paftcur.  Après  s’c'crc  ainfi  ai^ 

mocqucz  des  lettres  de  l'empereur , ils  s'écrie-  An.  3î7«‘ 
rentrous  d’une  voix:  Un  Dieu,  unChrirt,  un  ' 

Evêque, 

Conftantius étant  à Rome,  fit  Atet  du  lieif 
où  le  fenat  s’aflembloit  un  autel  de  la  viéioirc  , 
où  les  payens  avoient  coùtuiîic  de  prêter  fer-  A^br. 
ment:  Au  commencement  de  l'année  précé. 
dente  , ilavoit  fait  une  loi  contre  eux  ,par  la- 

Suellc  ildéfendoit  fous  pcincdela  vie,defacri-  fdg.ul  xiu 
cr  ou  d’adorer  des  idoles;  & une  autre,  par 
laquelle  il  défendoit  de  confulter  les  arufpiccs,  L.  if 
les  mathématiciens  i c'eft-à-dire  , Icsaftrolo*  cod' 

Îjucs  ,les  augures,  les  devins,  les  magiciens & *b-Goth' 
es  enchanteurs:  en  un  mot,  il  inierdifoit  tou-  **' 
tes  fortes  de  divinations  & de  maléfices,  & fous  ^ \ mi' 
peinc-dc  la  vie.  11  en  fit  encore  une  cette  année  ‘ • 

3 57.  contre  les  magiciens  , particulièrement 
contre  ceux  qui  trqubloicnt  lcs',élcmcns  ,’atta-  1. 1, 
quoient  la  vie  des  hommes  , & prétendoient  Tf,.  dW*"' 
faire  revenir  les  ombres  des  morts.  Il  defen- 
dit  qu’à  Rome  lesfoldats&  les  palatins  , c’eft" 
à-dire  les  officiers  du  palais,  s’engageafient  à 
combattre  aux  fpeélacles  comme  gladiateurs. 

Conùantin  avoir  aboli  ces  combats  en  Orient 

mais  à Rome , c'etoit  beaucoup  d’en  diminuer 

la  licence.. Conllantius fit  aulli  cette  année  une 

loi  en  faveur  des  clercs  copiâtes  } c’eft-à-dire,  L.x.ihUd*' 

les  folToycurs  qui  avoient  foin  dçs  enterremens.  toU. 

Il  les  exempte  par  un  privilège  particulier  de  (îf  f-**'* 
la  contribution  luftrale,  que  payoient  tous  les  f ' 
marchands.  ^ 

L’empereur  Conftantius  ne  demeura  qu’ùti  XLV. 
mois  à R*mc,  & en  étant  parti  le  vingt  ncu-  5eco«de  ^ 
viéme  dcMai,  il  revint  à Milan  , où  il  demeura  formule  de 
jufqucs  au  mois  de  Décembre  i puis  il  pafTa  en' 

Illyric  , & s’arrêta  à Sirmium.  Les  Ariens  y p, J,  " 
tkefiferent  alors  une  formule  de  foi , qui  cft  la  Kmm  xvi»' 
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■ féconde  de  Celles  qui  furent  taites  en  ccttcville, 

■An.  357.  eft  principalement  attribuée  à Potamius  évê- 
Jd^c.  Fafi  que  de  Lisbonne.  Elle  commence  ainfi:  Ayant 
Ta^i  }S7.  été  jugé  à propos  de  traiter  de  la  foi , on  atout 
examiné  & explique  foigneufcmciit  en  préfence 
de  nos  ti  cs-faims  frères , Valens  , Urface&Gcr- 
niinius.  On  cft  convenu  qu'il  n’y  a qu’un  Dieu 
Pere  tout-puilfant , comme  on  le  croit  par  tout 
le  monde  , & un  feul  Jefus-Chrift  Ion  Fils  uni- 
Socr.  ii.C"  que  notre  Seigneur,  notre  Sauveur,  engendré 
^e  lui  avant  les  (iécles.  Que  l’on  ne  peut  ni  ne 
doit  reconnoître  deux  dieux  , puifquc  le  Sei- 
^ ^ gneur  lui-manc  dit  : J'irai  à mon  Pere  & votre 

37.  Pere,  à mon  Dieu  & votre  Dieu.  Cette  preu- 

ve fait  voir  que  les  auteurs  de  cette  formule  ne 
relèvent  l’unité  de  Dieu  , que  pour  attribuer  la 
divinité  au  Pere  feul,  à l’exclufiondu  Fils  Ils 
fc  découvrent  encore  plus  enfuite  , lorlqu’iis 
dirent  : On  s’eft  accordé  fur  tout  le  refte  fins 
difficulté.",  mais  comme  quelques-uns,  en  petit 
nombre  ,étoient  frappez  du  mot  de  fuhfiancey 
que  l'on  appelle  en  grec  ovjîa  j c’tft  à dire, 
pour  l’expliquer  plus  clairement  , des  termes 
f/«.  irii.  ^liotmoufion  owhomciovfiorv.Qw  a jugéà  propos 
*•  dc‘'n’en  faire  aucune  mention  \ tant  parce  qu’ils 

ne  trouvent  point  dans  l’écriture , que  par- 
ce que  la  génération  duFi’s  cft  au  delliis  de  la 
' connoidance  des  hommes.  Voilà  le  principal 

venin  de  cette  formule.  Car  en  défendant  de 
dire,  que  le  Fdscft  confubftantiel , on  fait  en- 
tendre qu’il  cft  d’une  autre  fubftancc , ou  tiré 
du  néant  comme  les  créatures.  Us  ajoutent r 
Perfonne  ne  peut  douter, que  le  Pere  ne  foit  plus 
grand  en  honneur,  en  dignité  , en  g’oirc  , en 
maiefté.par  le  nom  même  du  Pere , puifquc  le 
xrv  Fils  dit  ; Celui  qui  m’a  envoyé, ift  plus  grand 
que  moi.  Er  tout  le  monde  fçnîtqucc’cft  la  do- 
ârme  catliüliquc,  qu’il  y a deux  petformes  dtt 
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perc&  du  fils  : ;que  le  perc  eft  plus  grand.  !c 
fils foiunis, avec  toutes  ks  chofes  tjii:  le  peic  An.  3î7» 
lui  a {'oamilcs.  Qijc  le  pere  cil  fans  commen- 
cement, mv:lible,  immorccl , impalllblc  : au 
lieu  i.]uc  le  fils  ell  né  du  pere,  Dieu  de  Dieu  » 
lumière  de  lum.ere  il  a pris  de  la  (rierge  Ma- 
rie uiieorps  ;c'eft-à-dire  un  homme:  par  lequel 
& avec  lequel  ita  foufiert.  Toutes  cesexpref- 
fions  tendent  à l'aire  le  fils  dénaturé  différente 
du  pere,  & même  pafilbic.  tihell. 

Potamiusauteur  de  cette  formule  érolt  éve- 
que  de  Lisbone  en  Lufitanie.  D’abord  il  (où-  f»^4* 
tint  la  foi  caiholiquci  pu'sii  la  trahit  pourob- 
tenir  une  terre  du  file  qu’il  ddiroit  avoir.  Ofius 
le  fît  connoître  aux  cglifes  d’El'pagne,  Sc  le 
rejetta  comme  un  heretique.  Aiifli  Potamius  fc 
plaignit  de  iuià  l’cmpereut  Conftantius , & fut 
un  des  auteurs  de  la  perfecution  que  fouffrit 
▼cncrable  vieillard,  il  fuccomba  enfin  , & c’elt  • 
ici  le  tems  de  la  chine,  il  étoit  à Sinnium  de- 
puis un  an  comme  en  exil;  l’empereur  avoit  ' 

perlécuté  à catile  de  lui  tous  fes  parens:  &.il 
en  vintmè.nc  à la  violence  ouverte  contre  (a  ^ 
perî'onnc,  lansrcipeélpour  fonâge  & fa  digni-  p,^^.n7©3  « 
ré.  Car  üfius  avoir  plus  de  cent  ans  , & il  étoit  d.  704- A. 
ëveque  depuis  plus  de  foixante:  il  avoit  con-  So-  iz.hifi. 
fcllé  dans  la  pcrlccucion /Icsévêques  Icicgar-  c.^rSntptc 
dolent  comme  Icurrere,  & il  conduifoit  de-  hi>- 
puisjiong-iems  tous  les  conciles.  Conltantuis  ’ 

ne  lallapasde  lefaire  charger  de  coups, 1 & de  i /r, 
l’fxpolcr  à 'les  toiirr.'cns  très-douloureux  . iuf-  S”»?.  D* 
qu’à  ce  t\ue  ta  foibldîe  du  corps  entraînant  l’ef- 
pi't  & le  cour;gc,  il  céda  pour  un  tems,  en 
foulcrivancà  cette  formule drclTée  par  Pota-  SaL  p.lirt* 
mius,&  om  naniqn.uu  avec  LTdacc  Sc  Va  ens  , Z>. 
dans  le  conc  le  qui  f it  alors  tenu  à S rmiuni  i 
mais  il  ne  loalcrivicpoint  à la  condamnation  de 
s*  Atharufctli  obi:i»c  ainfi  laiiberté  & rctourti»  ' î 
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mourir  en  E/pagne  dans  Ton  Sege.  II  ne  fiir» 
Tcquic  pasloDg-retns  à fa  faute:  mais  il  ne  la 
négligea  pasj  car  étant  prêt  de  mourir,  ilpto- 
tefta  par  une  maniéré  de  tellament , contre  la 
TÎolcnce:  il  anathematifai’héréfic  Arienne,  & 
exhorta  tout  le  monde  à la  rejetter. 

Le  pape  Libère  avoir  été  deux  ans  en  exil , & 
la  rigueur  en  augmentoit , jufques  à lui  ôter  un 
diacre  nommé  Urbicus  qu’il  avoit  auprès  de 
lui»  Fortunaticn  évêque  d’Aquiléc  fut  le  pre- 
mier à le  folliciter  de  fc  rendre  aux  volontcz  de 
l’empereur,  &il  nclelailTtpoint  en  repos  qu'il 
n’eût  fouferir.  Demophile  évêque  de  Bcrécoù 
Libère  étoit  en  exil, lui  prefenta  la  profclfion 
de  foi  de  Sirmium j c’eft-à-dire , fuivant  l’o- 
pinion la  plus  probable  , la  première  compo- 
î'éc  contre  Photin  au  concile  tenu  l’an  J51.  où 
Demophile  même  avoit  aûifté , qui  fuprimoit 
tacitement  les  termes  de  confubftantiel  & de 
femblable  en  fubftancc  i mais  qui  au  refte  pou- 
voir être  défendue  , comme  elle  l’a  été  par  S* 
Hilaire.  Libère  l’appronva  & la  Ibulcrivit  com- 
me catholique;  il  renonça  à la  communion  de 
S»  Arhanafe,  êcembraU'a  celle  des  Orientaux  } 
c’eft-à-dirc  , des  Ariens.  Il  chatgea  donc  Fôrcu- 
natien  d’une  lettre  à l’empereur  Conftantius,lui 
demandant  que  pour  le  bien  de  la  paix  & de  la- 
concorde  il  le  renvoyât  à fon  églife  i 8c  qu’il 
rapcllâtaufli  de  leur  exil  fes  légats  8c  les  a^utres 
évêques  exilez.  Enfuite  il  écrivit  aux  évêques- 
d’Orient  en  ces  termeSi  Je  ne  détends  point 
Athanafe  i feulement  parce  que  Jules  mon  pre- 
decclfcur d'heureufe  mémoire  l'avoit  reçu,  je 
craignois  d’être  eftimé  prévaricateur  : mais 
quand  il  a plu  à Dieu  que  j’aye  connu  que  vous. 
Lavez  condamné  jufteraent,  j’y  ai  coufentL 
audirtôt,  8c' j’ai  chargé  notre  frère  Fortuna-- 
acû.dcs  lettres  que  j^cu-  al  écrites  à- 
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MOT.  Aînfi  rcjcitant  de  notre  comunion  Atha- 
«afe,  dont  je  ne  prétends  pas  meme  recevoir 
les  lettres; je  déclare  que  je  veux  avoir  la  paix 
&runionavec  vous  r&  avec  tous  les  évêques 
Orientaux  par  toutes  les  provinces»  Et  afin  que 
vous  connoifllcz  clairement  la  fincerité  avec 
laquelle  je  vous  parle  j notre  frere  Demophilc 
ayant  bien  voulu  me  propofer  la  foi  véritable 
& catholique  , que  piuheurs  de  nos  freres  les 
évêques  ont  examinée  à Sirmium  , je  l’ai  reçu 
volontiers, fans  y'trouvcr  rien  à redire.  Au  refte, 
je  vous  prie,  qucpuifque  vous  me  voyez  d’ac- 
cord avec  vous  civ  toutes  chofes , vous  vouliez 
bien  travailler  en  commun , afin  que  je  fois- 
rappcllé  de  mon  exil , & que  je  retourne  au  fié- 
gc  que  Dieu  m’a  confié. 

Il  écrivit  encore  à Vincent  de  CapouH  qui  Ep.to.Sréfr 
avoir  été  fon  légat  ,&  s’étoit  lailTc  gagner  par  a.  i« 
l’empereur». Priez  le  Seigneur,  dit-il,  de  nou» 
donner  la  patience  : notre  cher  fils  le  diacre  Ur- 
bicDs,  qui  étoit  ma  confolation,  m’a  été  ôté 
par  Venerius  agent  de  l’empereur.  C’eft  pout'- 
quoi  j’ai  crû  vous  devoir  avertir , que  je  me 
fuis  retiréde  cette  difputc , dont  Athanale  cft  le 
fujet  ; & que  j’en  ai  écrit  à nos  Freres  les  évê- 
ques d’Orîcnt»  Nous  avons  la  paix  de  tous  6Ô- 
eez:  faitcs-lcfavoir  à tous  les  évêques  de  Cam- 
panie , &écrivcz-enà  l'empereur , afin  que  je 
puific  auffi  être  délivré  de  cette  grande  aftli- 
âion.  U avoir  ajouté  de  famain  : Nous  avons- 
la  paix  avec  tous  les  évêques  d’ Orient & moi 
en  particulier  avec  vous.  Je  me  fuis  déchargé 
envers  Dieu  : c’eft  à vous  de  voir  fi  vous,  voulez 
que  je  perific  en  cet  exil.  Le  Seigneur  jugera- 
entre  vous  &moi.  C’eft  ainfi  que  le  p^c' Libère 
abandonna  S.  Atfiauafè , dont  la  caufe  ctbit  a-- 
lors  infeparable  de  celle  de  la  foi. 

Athaaafe  cepeadaut  éccivic  uac  apologie- 
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.pour  juftificr  là  fuite,  courre  les  calomnies  des 
Ariens,  parciculicrcment  de  Léonce  d’Antio- 
che , de  Narcilic  de  Ncroniade  & de  George  de 
Laodiccc  , cjuil  acciiibie^.c  de  lâcheté.  Il  mon- 
tre combien  ii  lied  mal  à les  per féciucurs  de  lui 
faire  ce  reproche  , & fe  julb'Me  pleinement  par 
l’autorité  des  écritures  & pai  l’exemple  des  pro- 
phètes , des  apôtres  5c  de  J»  C.  même.  11  écrivit 
vers  ce  même  temps  la  lettre  aux  folitaires; 
comme  il  paroît  en  ce  qu’il  die,  que  Léonce 
occupe  le  hege  d’ Aniiochc  i ce  qui  ne  peut  aller 
plus  loin  que  le  commcnccmcc  de  l’an  3JÎ- 
Cctfe  lettre  étoic  un  grand  traite  compofé  do 
deux  parties  ; la  première  dogmatique,  qui  eft 
perdue* j la  fécondé  hiftorique,  dont  la  plus 
grande  partie  nous  rclU*,  avec  la  préface  de  tout 
Touvrage.  II  y marque  d’abord  que  c eft  pour 
iatisfaire  à leurs  infîances  reïterées,  qu’il  leur 
écrit  fes  ioudrances  & celle  de  l’éghfc  qu’il 
entreprend  de  réfuter  l’héréfic  des  Ariens. Mais, 
ajoutc-c’il,  plus  i’ai  voulu  écrire,  pies  je  me  fuis 
efforcé  de  penfer  à la  diviniré  du  Verbe , Se  plus 
Ja  connoilfance s’eft retirée  loin  de  moi*,  Se  j^ai 
reconnu  que  j’en  étois  d’auunt  plus  éloigné, 
que  je  m’ifnaginois  la  comprciulre^  Car  je  ne 
pouvais  même  écrire  ce  que  je  croyois  enten^ 
ire,  5c  ce <]uc  j’ccrivois  étoit  encore  au  ddlous 
de  cette  petite  ombre  de  la  vérité  que  j'avois 
dans  rcfprir.  J’ai-  penfc  pi  fleurs  fois  aban- 
donner rentreprifej  de.  ce  ti’eft  quci  pour  ne 
vous  pas  a.'ïligf'r,  & ne  pas  lonner  avantage  par 
mon  filence  à - eux  qui  disputent  avec  vous, 
.que  je  me  fuis  for^c  à écrire  quelque  choie  & 
à vous  l’envoyer.  Car  encore  que  nous  (oyons 
fort  é’o’gne?.  de  compren  bc  la  vérité  , à caulc 
de  laToibIdîe  delà  chair,  ii  efl:  pofîlble  toute- 
fois de  conoure  i’imperr'nence  des  impies'  S'il 
eft  impulUbkdc  comprendre  ce  que  Dieu  eft  > 
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îl  eft  împofTlblc  de  dire  ce  qu’il  n’cft  pas.  Il  en  cil 
de  même  du  Fils  de  Dieu;  il  cft  aife  de  condam- 
ner ce  qu’avancent  les  liêrctiqius , Sc  de  dire: 

Le  Fils  de  Dieu  n’cft  pasccla  : il  n’cll:  pas  permis 
d’en  avoir  rrême  de  telles  penfées , bien  loin  de 
les  exprimer  de  la  langue. 

Je  vous  ai  donc  cent  ce  que  j’ai  pû.rccevcz- 
lc,mes  chers  frères,  non  comme  une  explica- 
tion parfaite  de  la  divinité  du  Verbe  ; mais  ren- 
iement comme  une  réfutation  de  i'impicté  de 
fes  ennemis  & un  fccours  pour  deft  ndre  la  (aine 
dodrine.  Qiic  s’il  y manque  quelque  choie  » 

& je  croi  que  tout  y manque  , pardonnez-  le  moi 
fjnréremcnt  , & du  moins  recevez  ma  bonne 
volonté  pour  défendre  la  vérité:  Et  cnluite  ; 

Quand  vous  aurez  lû  ceci  , priez  pour  nous^ 

S vous  exc  tez  les  uns  les  autres  à le  faire,  / i 
Ma  is  renvoycz-le  moi  aulTi-tôt  fans  en  donner 
de  copie  à qui  que  ce  (oit  ; ne  le  copiez  pas  pour 
vous  meme;  mais  contentez-vous  deialcdurCj. 
quelque  délit  que  vous  ayez  de  le  lire  plufieiirs- 
fois  C r il  n’eO  p is  (iir  de  faire  pafict  à la  pof- 
teriré  les  écrits  des  ignorans comme  nous, ouï 
ne  fiifons  que  b gay<r.  C’tft  a'nll  que  parloir 
de  fa  dodiiue  le  plus  lubüme  théologien  de  foa 
temps,  & peut  être  de  toute  l’égüfe  Grec- 
que. Après  cette  prélace  fuir  la  leçon  le  par- 
tie de  tout  l’ouvrage  , qui  e'I  l'hiftoire  des  per- 
fécurionsde  faiiit  Atlirnafe  , encore  cft-cllcim- 
parf.iite,  & ne  commence  nu'après  le  couciledc- 
Tyr  l’an  ; ; finir  aux  violences  qui  fuivi-  ' 

rent  l’inrrufion  le  George  , & fait  mention  de  la 
chine  d’0(lus&  IcccHcde  Libère,  par  oit  l’on  f>  841.5; 
voit  que  cec  ouvrage  ne  peut  ttre  écrit  avant  837. 
l’an  } 57. 

S.  Athanafe  y réfute  les  prétextes  dont  l’empe- 
reur Confiant 'us  vouloir  colortr  fa  pcr'é  iition, 
d«as  une  lettre  écrite  au  peuple  d’Alexandrie  ,&  sup.  a.  1», 
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publiée  par  le  comte  Hcraclius.  Conftantîiis  (îî- 
foic , qu’il  n’avoit  fouffcit  le  retour  d’Achanafe, 
qu’en  cedant  pour  un  temps  à i’ainitié  de  fon 
frère  Gonftaut,  Saint  Athanafe  répond  : Qtie 
fes  promcfTcsont  donc  été  trompeufes,  & qu’il 
n’a  plus  confîderé  fon  frere  apres  fa  mort , quoi- 
qu’il ait  foûtenu  la  guerre  civile  pour  recueillir 
fa.  fucceflion.  ConftantiusciiroK  , qu’en  bannif- 
fant  Atkanafe,  il  iinicoit  le  grand  Conftantin 
fon  pci e.  Il  l’imite,  répond  faint  Athanafe , en 
ce  qui  fait  plaifir  aux  hérétiques  ; mais  non  en 
ce  qui  leur  déplaît.  Conftantin  fur  les  calom- 
nies des  Eufebiens,  envoya  pour  un  temps  Atha- 
nafe dans  les  Gaules , le  dérobant  à leur  cruauté  ; 
mais  il  ne  fc  laifla  pas  perfuader  d’envoyer  à fa 
place  l’évêque  qu’ils  vouloicnt:  il  les  en  empê- 
cha , & arrêta  leur  entreprife  par  de  terrihies 
niénaces.  Comment  donc,  s’il  veut  fuivre  la 
conduite  de  fon  pere, a-t-il  envoyé  premiere- 
inent  Grégoire,  Si  maintenant  George  le  ban- 
queroutier? Pourquoi  s’efforce -t*  il  de  faire  cn- 
rrer  dans  l’églife  les  Ariens , que  fon  pere  ap- 
pciloit  Porphyriens  ? Il  fc  vante  de  prendre  foin- 
des  canons,  lui  qui  fait  tout  le  contraire.  Car 
quel  canon  porte,  qu’on  envoyé  un  évéqué  de 
la  cour;  que|deB  foldatsinfultcntlcséglifcsjquc 
des  comtes  &des  eunuques  gouvernent  les  affai- 
res ccclefiaftiqucs;  que  l’on  juge  les  évêques  fui- 
Tant  des  édits. 

S.  Athanafe  n’épargne  plus  Conftantius  dans- 
cet  écrit.  Il  marque  fa  légèreté  , par  la  contra- 
tradiélion  de  fcs'lcttres  & de  fes  ordrcs;qui  raon- 
troient  qu’il  n’agifToir  pas  de  fon  mouvement  ,• 
mais  félon  qu’il  ctoit  pouffé.  Il  marque  la  cruau- 
té,en  ce  qu'il  n’avoit  pas  épargne  fes  propres  pa- 
ïens. Car,  dit-il,  il  a égorgé  tes  oncles,  il  a fait 
mourir  fes  coufins:  il  a vu  dans  la  fouffrance  la' 
de  foQ  bciu-f.cic  I fans  en  ayoir  pitié  : 
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ftiatlé  à un  barbare,  c’cft-à-dirc,à  Arfâce  roi 
d’Arménie , Olympiade  fiancée  à fon  Irere  , qui 
l’avoir  gardée  iuf(.]^ues  à la  mort , corne  devant 
être  fa  femme.  Enfin  il  ne  feint  point  de  traiter 
Conftantius  d’Aiitcchrifl:.  Pour  montrer  1 inju- 
fticc  de  la  pcrfécucion  des  Ariens,  il  dit  ; S il  eft 
honteux  que  quelques  évêques  ayent  changé 
par  la  crainte: il cft bien  plus  honteux  de  leur 
avoir  fait  violence,  & tien  ne  marque  plus  la 
foiblelTc  d’une  mauvaife  caufe.  Ainfi  le  démon 
n’ayant  tien  de  vrai,  vient  avec  la  hache  & la 
coignée  rompre  les  portes  de  ceux  qui  le  reçoi- 
vent : mais  le  Sauveur  eft  fi  doux  , qu’il  fe  con- 
tente d’enfeigner , & de  dire  ; Si  quelqu’un  veut 
venir  après  moi;  &:  Celui  c|ui  veut  être  mon 
difciple.  Et  quand  il  vient  a chacun  de  nous, 
il  ne  fait  point  de  violence:  mais  il  frappe  à la 
porte , & dit  : Ouvre  moi,  ma  foeur,  mon  épou- 
fe  : fi  on  lui  ouvre  , il  entre;  fl  on  ne  veut  pas, 
il  fe  retire.  Car  la  vérité  ne  fc  prêche  pas  avec 
les  épées  ô:  les  dards,  ni  par  les  foldats  : mais 
par  le  coisfcilSc  la  perfuafion.  Et  quelle  per- 
fuafion,oùla  réfiftancc  fe  termine  à Texil  ou  à 
la  mort  ? Et  enfuite  : C’eft  le  propre  de  la  vraie 
religion  , de  ne  point  contraindre, mais  de  per- 
fuaicr.  Ca'r  le  Seigneur  lui-même  n’a  point  ufé 
de  violence:  il  a laide  la  liberté,  en  difanc  à 
tous  : Si  quelqu’un  veut  venir  après  moi;  & à Tes 
difciples:  Voulez-vous  aulli  vous  en  aller?  Et 
ailleurs  : Quelle  églife  adore  maintenant  J.  C. 
en  liberté? fi  elle  conferve  la  pieté,  elle  eft  en 
péril  : fi  elle  di/Timule , elle  craint.  Il  a tout  rem- 
pli d’hypocrific  & d’împieté  autant  qu’il  eft  en 
lui.  S’il  y a quelque  fidele  fervitcur  de  J.C.  & il 
y en  a plufieurs  partout  vils  fe  cachent  comme 
le  grand  Elie.jufqucs  à ce  qu’lis  trouvent  un 
autre  Abdias;  ils  (ont  dans  les  cavernes  & les 
trous  de  la  terre  , ou  errans  dans  les  dcicrts» 
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Il  y a une  autre  petite  lettre  de  S.  Athanafe 
aux  folitaires,  cjui  fc  trouve  feulement  en  latin 
avec  les  œuvre  s de  Lucifer  .Souvent  des  Arien* 
& des  CacholiL|ucs  qui  coramuniquoicnt  avec 
eux  , vcnoient  exprès  trouver  les  moines , pour 
fe  vanter  cnluice  qu’ils  écoient  dans  leiu  com- 
munion. Les  fidèles  en  étoitnt  fcandalifez  ; 
c’eft  pourquoi  S Athanafe  prie  ces  folitaires  , 
d’examiner  avec  foin  la  foi  de  ceux^qui  les  vi- 
fîtoient  ? de  rejettrr  abfolumcnt  ceuxquite- 
noient  la  do(flrinc  des  Ariens  ; & à l’égard  de 
ceux  qui  étoietit  feulement  dans  leur  commu- 
nion > de  les  exhorter  à la  quitter,  & communi- 
quer avec  eux  s’ils  le  promettent  : mais  d’évi- 
ter ceux  qui  ne  voudront  pas  rompre  avec  le» 
hérétiques. 

XLVin.  Acacc  de  Cefaréc  demeuroit  toujours  dans 
Dépîfirioii  fon  fiege,  nono'oftant  le  décret  du  concile  de 
d'îS.  Cyril-  Sardiquc  qui  l’avoit  dépofé.  il  étoit  en  con- 
le  de  Jeru-  jeftation  pour  les  droits  de  fa  métropole  avec 


Th'rej  1 1 Cyrille  de  Jerufalcm  ; qui  occupant  un  fiege 
hijt  c.t.6.  apoftolique,  ne  prétendoit  pas  dépendre  de  lui. 

c.  Ce  diffrrerid  s’augmenta  par  la  diverfité  deleurs 
*■5-  fentimens  J car  Acacc  enfeignoit  l’Arianifme,^ 

&S.  Cyrille  fuivoit  la  doârine  Catholique  , 
,.j  foûtenant  le  fils  confubftantici  : ainfi  ils  s’actfu- 

I»*  ' foient  l’un  l’au  re  d’erreur  en  la  foi.  Acacc , dont 

l’cfprit  étoit  actif Sc  pénétrant , prévint  S.  C 
riüc , & le  cita  pluhcurs  fois  ; niais  S.  Cyrille 
ne  le  reconnoilfant  pas  pour  fuperieur,  B’avoic 
Socr  tt,  c garde  de  coniparoitrc.Ccpcndant  Acace  en  prit 
4®  />'  i»S-  prétexte  de  le  faire  depofer  dans  un  concile, 
comme  ayant  refufe  pendant  deux  années  de 
fuite  de  comparoîjrrc,.  pour  répondre  aux  aeufa- 
tions  intent  res  contrelui.  Au  fonds  on  accu- 
Ibit  S.  Cyrille  d’avoir  vendu  lestréfors  de  l’é- 
..  cftvrai  que  le  territoire  de  Jerufalcm 

MJ.  étant  affligé  d une  famine,  le  peuple,  qui  mau- 


Socr  tr. 
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^Uoitde  TivrcSjjettoit  les  yeux  fur  lui;  & com- 
me il  n’avoit  point  d’argent , il  vendit  tjuc’qucs 
vafes  de  réfci  vc , & quelques  ccotrcs  prccicufes. 

On  dit  qu’tnfuite  quelqu’un  reconnut  qu’une 
femme  de  théâtre  étoit  revêtue  d’une  éroftequ’il 
avoit  donnée  à l’cglife.- qu’il  s’informa  curieufe- 
ment  où  elle  l’avoir  pr  fc,&  trouva  qu’elle  l’a- 
Toit  achetée  d’un  marchand , & le  marchand  de 
l’évêque.  Voilà  les  prétextes  dont  Acacc  Ce  fer- 
▼it  pour  dépofer  S.  Cyrile. 

Ne  le  tenanr  pas  pour  bien  condamne,  il  en  Sa:r.n,ei 
appella  à un  plus  grand  tribunal, & envoya  l’aéle  40. 
d’appel  à ceux  qui  l’avo.'ent  dépofé.  L’empereur 
Conftantius  autorifa  cet  appel  ; mais  il  fut  rc- 
gardé  comme  irrégulier  ; & on  aceufà  S.  Cyrille 
d’avoir  cic  le.premier  qui  eut  ufe  d’appellation, 
comm.e  dans  les  tribunaux  féculiers.  Aeace  ne 


dépofa  pas  léulement  faint  Cyrille,  il  Icchafla  Tht«d.  ii. 
encore  de  Jérufalcm  ; & faint  Cyiille  s’en  alla 
à Antioche,  qu’il  trouva  fans  éveque  , perce 
que  Léonce  étoit  mort,  & n’a  voit  pas  encore 
de  fuccc/feur.  Il  pall'adonc  à Tarfe, &demcu- 
ra  avec  i’éveque  Sylvain.  Acace  l’ayant  appris, 
écrivit  à Sylvain  , & lui  déclara  la  dépofition 
de  Cyrille  : mais  Sylvain  ne  i’empecha  pas  pour 
cela  d'cdr-ci-rf  dans  l’f  alife,  tant  par  le  reipcel 
qu’il  avoit  pour  lui , que  par  la  confideration  du 
peuple,  qui  recevoir  avec  grand  plaifir  Tes  in- 
. ftruedions. 

I!  y avoit  déjà  trois  ans  que  faint  Hilaire  de  jçiIX 
Poitiers  étoit  cxi’ë,  & il  n’avoit  point  reçu  de  i 
lettres  des  é'  êques  de  Gaule  , bien  qu’il  leur  évêques  d» 
eût  écrit  pluficurs  fois  de  divers  lieux.  Il  crai-  G.iuK-  à S, 
gnit  que  ce  filencc  ne  fr.tjafiédc,5c  qu’ils  ne  fuf- 
lent  tombez  dans  l’cneur,  comme  tant  d’au  - 
très  ; aiiilî  il  avoit  rcfblu  de  fe  taire  auffi  ce  Ton 
côté , & de  n’avoir  plus  de  communication  avec 
eux,  apres  les  avoir  avertis  pluûeurs  fois,  fui- 
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▼ant  le  précepte  de  N.  S.  Car  il  ne  pouTOÎt  croi- 
re qu’ils  n’euflcin  reçu  aucune  des  lettres  > pat 
Icfquellcs  il  les  informoit  de  l’état  des  églifes 
d’Orient  j de  la  foi  & du  zélé  de  pluficurs  évê- 
ques.Enfin  , il  reçût  de  leurs  lettres,  & connut 
que  s’il  n’en  avoir  pas  reçû  plutôt , ce  n’étoit 
que  par  ladiHicultédcrçavoiroù  il  étoit.  Il  ap. 
prit  avec  une  extrême  joie,  qu’ilsayoient  con- 
fervé  la  pureté  entière  de  la  foi:  qu’ils  etoient 
demeurez  unis  à lui  en  cfpii:,  Scavoient  rcjcfté 
pendant  ces  trois  ans  la  communion  de  Saturnin 
évêque  d'Arles , auteur  de  Ton  éxil  : que  depuis 
peu,  comme  on  'cit  eût  envoyé  deSirmium  la 
formule  de  Potamius,  nor.-'culemcnc  ils  ne  l’a- 
Toîent  pas teçûë, mais i's  i’avoient  nommémeni 
condamnée.  Us  le  prioient  aufli  de  leur  expli- 
quer nettement , quelle  étoit  la  foi  des 'Orien- 
taux fur  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  i&  ce  que 
vouloient  dire  tant  de  difFcrercntes  confcfTioD* 
de  foi , qu’ils  avoient  drcflccs  depuis  le  côncilc 
de  Nicée.  Saint  Hilaire  extrêmement  confols 
par  ces  lettres,  y répondit  quelque  tems  après, 
par  foR  traité  des  fynudes. 

L,  ' La  féconde  formule  de  Sirmium , dreffée  pat 
Traité  de  Potamius  , ne  fut  pas  feulement  condamnée  en 

faint  Phe-  Gaule , mais  elle  y fut  dotSement  réfutée  pat 

• qu’il  n’écrit  que  par  la  néctflîté  de  défendre  la 

foi  contrcil’hércfie,quicn  ufurpoit  le  nom,& 
prenoît  même  le  titre  de  catholique.  II  exami- 
ne enfuite  toute»  les  paroles  de  la  formule'  de 
Sirmium , depuis  le  commencement  jufques  à 
la  fin  ; & montre  que  ce  qu’elle  fcmbloit  même 
avoir  de  bon  , y étoit  mis  artificieufement  , 
pour  être  détourné  à un  mauvais  fens.  Quoi- 
que Icprindpal  fujctdecct  écrit  foit  le  myfte* 
re  de  la  Trinité, faiarPhebade  ne  lailTc  pas  d’y 
traitée  de  l’incarnation  i à caufe  d'une  lettre 
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ie  ?otamîuï,envoyéc  en  Orient  & en  Occident  > 
où  il  difoit,  que  la  chair  &'rcfprit  de  Jefus» 

Chrift  étant  unis  par  le  fang  de  Marie , & ré- 
duits en  un  fcul  corps  , Dieu  ëtoit  devenu  pafli- 
fible.  En  forte  que  de  l'efprit  de  Dieu  & de  la 
chair  de  l’homme  , ils  iaifoient  je  ne  fçai  quelle 
troifiéme  chofe  , qui  n’etoit  proprement  ni 
Dieu  ni  homme.  Et  tout  cela,  pour  ne  pas  a- 
voiier  que  le  Verbe  fût  impadîblc  de  fa  nature 
corne  le  Pere..  Il  montre  donc  par  l’écriture  les 
pr.oprietcz  dilFercntcs  des  deux  fubllances  eu 
Jefus  Chiift. 

Il  s’cleve  contre  les  évêques  qui  défendoienc 
de  dire  , qu’il  n’y  a «n  Dieu  qu’une  fubllance  ; 8c 
relève  l'autorité  des  pères  de  Nicée.  Il  montre 
que  le  mot  de  fubftancc  cft  fouvent  employé 
dans  l’écriture , & qu’il  ne  fignifie  rien  d’indigne 
de  Dieu.  Après  avoir  doétement  expliqué  la  foi 
catho’ique , touchant  l’unité  defubftance  8c  la 
diflinéfion  des  perfonnes  i il  conclut  ainlî  ; C’eft 
ce  que  nous  croyons,  ce  que  nous  tenons  , ce 
que  nous  avons  reçu  des  prophètes , ce  que  les 
évangiles  nous  ont  annoncé,  ce  que  les  apô- 
tres nous  ont  enfeigné , ce  que  les  martyrs  ont 
confelTc  dans  leurs  foufFranccs.  Nous  lonimes  Cd.\,tt 
fi  fortement  attachez  à cette  foi , que  fi  un  ange 
du  ciel  nous  avançoit  le  contraite  , nous  lui 
dirions  anathème.  Je  n’ignore  pasqu’après  a- 
voir  examiné  toutes  ces  veritez, 8c  les  avoir  ex- 
pofccs  à la  lumière  de  l’intelligence  publique  • 
on  nous  oppofe, comme  une  puifiantc  machi- 
ne, le  nom  d’OfiuSjIe  plus  ancien  de  tous  les 
évêques,  8c  dont  la  foi  a toujours  été  fi  fûre. 

Mais  je  réponds  en  peu  de  mots,  que  l’on  ne 
peut  employer  l’autorité  d’un  homme  qui  le 
(rompe  à prefent,  ou  qui  s’eft  toujours  trom- 
pé. Tout  le  monde  fçait  quels  ont  été  fesfenti- 
mens  jufqucs  à ce  grand  âge  -,  avec  quelle  fer- 
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nicrc  il  a reçu  la  doctrine  catholiijiic  à SardiqHfi 
& à Nicéc, 6c  condamné  les  Ariens.  S’il  amainte- 
nnt  d’autres  fentimensi  s’il  foüticnt  ce  i.]U'ila 
condamné  auparavant,  & condamne  cccju’ila 
foùtcnu  : je  le  dis  encore  , Ton  autorité  n’dî  pas 
recevable.  Car  s’il  a mal  crû  pendant  près  de 
quatre  vingt-dix  ans, je  ne  croirai  pas  qu’il  croie 
bien  après  quatre-vingt  dix  ans.Et  s’il  croit  bien 
niaintenaint , que  doit-on  juger  de  ceux  qu’il  a 
baptilez  dans  la  foi  qu’il  tenou  alors,  6c  qui  font 
fortis  du  monde»  Quediroit  on  delui-mêrne, 
s’il  fût  mort  avant  ce  concile  ? Donc , comme  j’ai 
dit , le  préjugé  de  fon  autorité  n’a  aucune  force , 
parce  qu’elle  fe  détruit  elle  même.  Audi  lifons- 
nous  que  la  juftice  du  jufte  ne  le  fauvera  point  , 
s’il  tombe  une  fois  dans  l’erreur.  Ainfi  finit  le 
traité  de  S.  Febade^’Agc»,  écrit  parconléqucnc 
après  la  chute  d Oilus,  6c  avant  fa  mort. 
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A INT  Bafilc  8c  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ne  demeurèrent  pas  long- 
temps à Athènes  , après  le  Célar 
Julien  ; leurs  études  étant  finies  , 
ils  réfblurent  de  rétourner  à leur 
pays;  mais  faintBiliic  quitta  le  premier.  Etant 
revenu  à Cétàréc  de  Cappaloce  il  plaida  d'a- 
quelque  caufe;  car  c’écoit  par  où  com- 
‘ffû  iSi  d'  ‘^^^”ÇO‘<^ntccux  qui  afpiroient  aux  charges, 6c 
ce  qui  rendoii  fi  célébré  l’écode  de  l'éloquence. 
Mais  la  philofopliie  avoir  déjà  mis  Bafile  aii- 
dcllus  de  l’ambitioni  8c  il  méprifoit  les  dignitez, 
non  par  humilité  , mais  par  la  bonne  opinion»^ 
qu’ilavoit  de  lui-mcmc,  &de  fes grandes con- 
Boiflauces.  Sa  foeurMacrine  lui  fit  bicn-tôi  goû- 
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tîr  un  autre  phiJofoplic  : en  Jv^rtc  rue  mépri- 
laiit  toute  la  gloire  ini;naiuc,&  rdlimc  qu'il 
pouvoir  acquérir  par  fc8  difeours,  il  fc  rcduifit 
à la  pauvreté  parfaite  , 6c  à travailler  de  fes 
mains , pour  n’avoir  plus  aucun  obftacle  dans  U 
pratique  de  la  vertu. 

Sainte  Macrineétoit  l’aînée  des  dix  enfans  de 
B^file  &.  d'Emmdie;  Sc  fa  merc  l’avoit  élevée 
avec  un  foin  paiticulicr.  Qiioiqu’clie  lui  eûc 
donné  une  nourrice  , elle  la  tenoit  le  plus  fou- 
vent  entre  fes  bras  ; & comme  le  naturel  de  cet 
enfant  fc  trouva  mcrvedleux  , fuit  pour  l’ou- 
verture d'cfprit , loit  pour  la  docilité  : fa  merc 
ne  fouffrit  point  que  l’on  fuivît  la  méthode  or- 
dinaire , quiétoit  de  commencer  l’inllradion 
desenfans  par  les  poètes;  c’eft-à-dire,  par  des 
tragédies  padîonnccs,  ou  des  comédies  desho- 
netes.  Mais  elle  lui  faifoit  apprendre  les  parties 
de  l’écriture  fainte  les  plus  propottionnéesàfon 
âge,  principalement  les  livres  de  Salomon  Sc 
les  pfeaumesidont  le  chant  lui  devint  fi  familier, 
qu’il  accompagnoit  toutes  fesaélions  len  fc  le- 
vant du  lit , en  s’appliquant  à fon  travail , en  fc 
repofant , entrant  Si  (ortani  de  table  , fc  cou- 
chantfc  fe|rclcvant  pour  prier, elle  chantoittoû- 
jours  des  pfeaumes.  Elle  cxcclloit  dans  les  ou- 
vrages de  laine, qui  faifoient  l’occupation  or- 
dinaire des  femmes  ;&  dès  l’âge  de  douze  ans 
fa  beauté  fin  d’un  fi  grand  éclat , qu’un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  la  rechcrchoicnr.  Celui 
que  fon  pcrc  avoir  choifi  entre  tous  mourut 
avant  l’accompliflement  des  noces  i 8c  Macrinc 
en  prit  prétexte  de  demeurer  vierge  ; difanc 
qu’elle  le  regardoit  toujours  corne  fon  époux  , 
&leur  féparation  comme  un  vo  vage,  par  l'cfpc- 
rance  de  la  refurreéfion.  Elle  demeura  donc  at- 
tachée à fa  merc,  lui  rendant  toutes  fortes  de 
Services , jufqucs  à lui  faite  Ibn  pain  8c  la  nour- 
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rir  du  trafail  de  fes  mains  : & elle  lui  fat  d’un 
grand  fccours  après  la  mort  de  fon  pere , pour 
Ibûtcnir  tout  le  poids  de  fa  nombreufe  Famille, 
& l’adminiftration  de  fes  grands  biens,  repaa- 
dus.cn  trois  provinces.  Tclie  ctoitlainte  Macri* 
ne  i & S.  Baille  à fou  retour  d’Athènes  trouva  ià 
famille  en  cet  état. 

Wp.  79-t‘  Il  commença  alors,  dit-il  lui- meme,  à s'é- 
• D*  Tcillcr  comme  d’un  profond  fomcil,  à regar- 
der la  vraie  lumière  dercvangilc,&  à recon- 
noitre  l’inutilité  de  la  (ageiTc  humaine:  il  dé- 
plora (a  jeuneilé  confuméc  dans  l’acquificion 
des  fcicnccs  vaines  ; & ayant  lu  dans  l'évangile, 
que  le  principal  moyen  pour  la  perfeélion  cil 
de  Tendre  fes  biens , les  donner  aux  pauvres , & 
le  décharger  entièrement  des  foins  & des  af. 
ferions  de  la  vie; il  defiroit  de  trouver  quel- 
qu'un qui  eût  fuivi  ce  chemin , & qui  pût  lui 
Icrvïr  de  guide.  Dans  ce  delfeinjH  entreprit  dej 
voyages,  ne  il  trouva  plulieurs  de  ces  faints  s 
qu’il  chcrchoit , près  d’Alexandrie  & dans  le 
refte  de  l’Egypte  : il  en  trouva  en  Palcftine,  en 
Syrie  & en  Mefopotamie  ; car  la  vic^monaftique 
s’etoit  déjà  répandue  dans  toutes  ces  provin- 
ces. Il  admira  leur  abftinence , leur  fermeté 
dans  leurs  travaux,  leur  aplication  àlapriere. 
Comme  ils  avoient  dompté  le  fommeil , & ne 
ccdojent  à aucune  nccellité  delà  nature  , gar- 
dant toujours  leur  ame  libre  & élevée,  dans 
la  faim,  la  fbif,  le  froid  & la  nudité;  négli- 
geant le  corps , & ne  daignant  lui  donner  aucua 
loin  : mais  vivant  comme  dans  une  chair  étran- 
gère} & montrant  par  les  effets  , ce  que  c*eft 
d’être  voyageurs  ici-bas  & citoyens  du  ciel.  Ce 
font  les  paroles  de  S.  Bahle  ,&  il  ajoute  qu’il 
fut  touché  d’un  déhr  ardent  d’imiter  de  tels 
exemples. 

S,  Grégoire  de  Nazlanze  quitta  Athènes  peu 

de 
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ie  tcmsaprcs  lui , dans  l’iinpaucncc  dcréjoin-  *^‘*^”* 
dre  un  tel  ami.  Ce  ne  fut  qu’à  fon  retour  qu’il  ' 
reçût  le  baptême  ; &dcflors  il  renonça  à la  gloi- 
re; aux  délices  Seaux  biens  de  la  terre,  pour  carm.  î4* 
s’appliquer  à une  vie  vraiement  chrétienne  11  p.  r'*  jo.C. 
meditoit  les  faintes  écritures , pour  purifier  fon 
cfprit  de  la  corruption  des  livres  profanes.  Il 
domptoit  fa  chair  & l’ardeur  de  fa  jeunclfc  par 
de  grands  travaux  ; en  jeûnant  , en  retenant 
fes  regards  , en  réprimant  le  ris  & la  colere  : 
couchant  fur  la  terre , dans  des  habits  rudes  , & 
ne  recherchant  de  remede  à l’infomnic  que  dans 
fes  larmes  : le  jour  il  courboit  fon  dos  par  le  tra- 
vail, il  palfoit  la  nuit  à loiicr  Dieu  Tels  fu- 
rent fes  commencemens.Dc  tous  les  biens  tem- 
porels, il  ne  fe  referva  que  l’éloquence  , pour 
l’employer  au  (crvicc  de  Dieu.  Etant  alors  en  c. 
âge  de  prendre  parti , il  douta  s’il  devoit  fe  re- 
tirer entièrement  à l’exemple  d’Elic , de  S.  Jean 
Baptifte  ,dcs  Rccabitcs,  ou  demeurer  dans  la 
focieté  pour  s’inftruireplus  à fonds  des  faintes 
lettres.  Enfin il  choifit  une  vîemoyenne.quijoi- 
gnît  la  tranquillité  de  l’une  & l’utilité  de  l’autre. 

Mais  ce  qui  le  détermina  principalement  à de- 
meurer dans  le  monde,  futlcgrand  âge  de  fes 
parens , qui  l’obligea  de  prendre  foin  d’eux  & de 
leurs  affaires.  Il  y éprouva  de  grandes  peincsjSc 
par  la  difficulté  de  gouverner  des  domeftiques , 
qui  s’aigriffent  contre  lafeverité  des  maîtres  ÔC 
abufent  de  leur  douceur}  & par  le  poids  de%tri* 
buts  , dont  les  terres  étoient  chargées  la  du- 
reté de  ceux  qui  en  faifoient  le  recouvrement  ; ' 
enfin  par  les  procès,  où  il  avoir  à combattre  la  , • ‘ 

mauvaife  foi  des  parties,  & la  corruption  des  ju-  , 

ges}&  où  il  rcconnoît  impoffible  de  conferyer  la 
pureté  de  cœur  fans  une  grâce  particuHcrc  de 
Dieu.  Ces  embarras l’empêchcient  de  fuivre  S. 
Bafilcdansfarctraitc,coramcilluiavoitpromi5.  l 
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S.  Bafilc  ne  l attcndit  pas  i 6l  au  xctour  de  fi:* 
voyages  d'Egypte  & d’Orient  , ayant  rcfolu 
d’imiter  les  (olitaires  qu’il  avoit  vûsi  il  fc  joi  - 
gnit d’abord  à des  pcrlonncs  qu'il  trouva  dans 
Ion  païs  pratiquant  à l’extcricur  la  même  ma- 
niéré de  vivrc.Ç’étoitEuftathc  de  Scbaftc&rcs 
diiciples,  dont  l’habit  grofljer  , la  vie  auftcrc 
&L  l'rJoigncment  de  tous  les  piailîrSjfaifüic  cioi- 
rcàS.  Bîfilc  que  leur  intérieur  c-oit  iaint,  &C 

Î|ue  leur  compagnie  po.urroit  lui  être  utile  pour 
on  falut. 

PlufieursTavcrtiiToient  de  les  éviter , comme 
.des  gens  fufpcéis  d’Arianiime  , à caufed’Eufta- 
the  leur  maître  : mais  S.,  Bafiie  prennoit  ces  avis 
pour  des  médifances,  &craignoit  de  juger  té- 
mérairement de  Ton  prochaim;  il  ne  s’en  dclà- 
bufa  que  dans  la  fuitc.Cepcndani  ilchoifit  pour 
fa  retraite  un  lieu  defert  dans  la  province  de 
Pont , près  du  fleuve  Iris  & d’Ibore,  petite  viilc 
épiicopale.  Ce  qui  l’y  attira  , c’ell:  que  lainte 
Macrinc  fa  fœur  s’y  étoitdcja  retirée  avec  leur 
mere  fainte  Emmelie , en  une  terr  e qui  leur  ap- 
partenoit.  Sainte  Macrine  y avoit  aflcmblé  plu-- 
fleurs  femmes  de  Tes  domeftiques  & de  fesa- 
xnics,  & formé  un  monafterc  qu’elle  gouver- 
iHolt,  éloigné  feulement  de  feptou  huit  lladcs, 
c’eft-à  dire»  un  peu  plus  d'un  quart  de  lieue 
d’une  églife  des  quarante  Martyrs , à qui  toute 
cette  famille  avoit  une  dévotion  particulière  i 
& f|inte  Emmelie  y avoit  fait  mettre  de  leurs 
reliques,  dont  la  tranflition  fut  accompagnée 
de  deux  miracles.  En  ce  monafterc  elles  vi 
voient  toutes  dans  une  parfaite^  égalité  , fans 
diftinftion  de  dignité  ni  de  rang  : meme  ta- 
ble , des  lits  pareils,  toutes  cliofes  communes  : 
leurs  délices  étoient  l’abftincncc  ; leur  gloire 
d’etre  inconnues!  leur richefle , la  pauvreté  CSc 
Je  mépris  4c  tous. les  biens  feu ûbl es.  Joute  leur 
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ticcupation  fccoii  la  méditation  des  cliofcs  divi* 
nés , la  prière  , la  pfalmodie  jour  & nuit  > le  ira- 
Tait  ctoit  leur  repos  > elles  s’avauçoient  dans  la 
perfection  de  jour  en  jour.  „ 

Ce  fut  donc  près  de  ce  monaftere  que  S.  Bafi-  ^ 

le  fe  retira , dans  un  lieu  fauvage,  au  pied  d’une  dans 
montcignc  , environné  de  bois,  de  valéespro-  |e  defert. 
fondes  & d’un  fleuve  tombant  dans  un  préci-  Baf  tf.  if- 
picc.  Il  en  fit  une  agréable  peinture  à Ton  ami 
Grégoire  , qui  lui  répondit  par  une  raillerie:* 
tournant  en  ridicule  (on  défert,  comme  Bafilc- 
s’étoit  moqué  d’une  retraite  qu’il  lui  avoir  pro-  ** 

poféc.  Car  l’aufterité  de  ces  faims  ne  diminuoit 
rien  de  l’enjouement  de  leur  efprit.  Mais  enfui- 
te  S.  Bifile  lui  rendit  compte  (terieufement  des 
occupations  de  fa  folitude  , par  une  lettre  fa- 
meufe,  où  toutefois  il  femblc  dire  plutôt,  ce 
que  l’on  doit  faire  dans  le  défert,  que  ce  qu  il 
y fait  î car  il  témoigne  d’abord  être  peu  fatis- 
fait  de  lui-meme,  & avoir  jufques-là  tiré  peu 
détruit  de  la  retraite.  Il  montre  l’utilité  de  la 
folitude,  pour  fixer  les  penfées  Scappaifer  les 
paflions  , dont  elle  ôte  la  matière.  Sortir  du 
monde  , dit-il , ce  n’eft  pas  en  être  dehors  cor- 
porellement , mais  rompre  le  commerce  de  l'a- 
me  avec  le  corps-,  n’avoir  ni  cité  , ni  famille 
ni  amis,  ni  biens,  ni  affaires  j oublier  ce  que 
l’on  a appris  des  hommes , pour  être  prêt  à re- 
cevoir des  inftruftions  divines.  L’occupation  du 
folitaire  cft  d’imiter  les  anges , en  s’appliquant 
à la  prière  & aux  lotiangcs  du  Créateur , dès  le 
commencement  de  la  journée.  Le  foleil  étant 
levé  , il  fe  met  au  travail  , qu’il  accompagne 
toujours  de  prieres.il  médite  l’écriture  lainte, 
pour  acquérir  les  vertus  & former  fès  morurs 
pat  les  préceptes  & par  les  exemples  des  (aines  : 
la  prière  luccede  à la  leéture  , pour  rendre 
les  inftrudions  plus  efficaces.  S.  Bafilc  règle  ' 
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•ufli  la  maniéré  de  parler  , /uppolànt  des  com- 
pagnons de  folicudej  comme  >n  -fret  il  en  eut 
bicn-tôt  plufieuis.  Il  faut  interroger  fanscon- 
tention , & répondre  iàns  fafte  : ne  point  in- 
terrompre , ne  point  s’emprcircr  à parier;  ap- 
prendre fans  honte,  enfeigner  fans  jaloufie,  SC 
publier  avec  rcconnoiflancc  de  qui  l'on  a apris. 
Ufer  d'un  ton  modéré , être  affable,  agréable, 
non  par  des  plaifanterics  atFeélées , mais  par  la 
douceur  & la  bonté  , éloignant  to  .'tc  rudtfle  , 
même  dans  les  corrcélions , que  i’hunnlitc  pré- 
paré mieux.  L’humilité  du  folitairc  doit  patoî- 
tre dans  tout  Ton  extérieur,  l’œil  triffe&bailfé 
Tcrs  la  terre,  la  tête  mal  peignée  , i’habir  Talc 
& négligé,  rcl  naturellement  que  ceux  quipor- 
Cuieut  le  ueüil.raffeéloicnt  alors.  I!  ne  doit  être 
▼ciu  , que  pour  couvrir  le  corps  contre  le  froid 
Se  le  chaud,  fans  couleur  éclatante , (ans  dcii-* 
cateffe.  Il  ne  doit  non  plus  chercher  qu’à  con- 
tenter la  ncccfllcé  dans  la  nourriture  , cnfortc 
que  le  pain  & l’eau  avec  quelques  Icgumes  lui 
(uffifenr , tant  qu’il  (è  portera  bien.  C^’il  man- 
ge fans  avidité  , s’occupant  de  penfecs  pieufes , 
îur  la  nature  & diverfité  des  alimens  propor- 
tionnez à nos  corps;  que  le  repas  foitprcccdé 
&fuivide  prières;  que  de  vingt  quatre  heure? 
du  jour  il  n’y  en  ait  qu’une  toutau  plus  pour  le 
foin  du  corps , & que  ce  foie  toujours  la  même. 
Qiie  le  fommeil  foit  léger,  à proportion  de  la 
nourriturc,êc  que  le  milieu  de  la  nuit  foit  pour 
le  fülitairc  , ce  que  le  matin  cft  pour  les  autres, 
afin  qu’il  profite  du  filcncc  de  la  nature  , pour 
méditer  dans  un  plus  grand  recuêillcmenc  les 
moyens  de  fc  purifier  de  (es  pechez  gc  d’avan- 
cer clans  la  pcrfcéàion.  Cette  lettre  cft  comme 
l’abrcgé  de  ce  que  S.  Bafile  cnfèigna  depuis  dans 
fes  règles. 

Xllcpratiquoii  le  premier:  il  vivoit  dans  une 
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extrême  pauvreté  , n'ayant  pour  fc  couvrir  or.  te, 
qu’un  feui  habit  ; c’eft  à-dire , une  tunique  un  ^ 
manteau  : ne  vivant  que  de  pain  8c  d’eau  , avec 
du  fcl  & quelques  herbes.  Il  devint  fi  pâle  & fi 
maigre,  qu’il  fembloit  n’avoir  prcfquc  pas  de  Greg.  Na\. 
vie:  il^ortoit  un  cilicc;  mais  dont  il  n’uloit  ']>•  ^ 

que  la  nuit  pour  le  mieux  cacher:  il  n’avoit  pour 
lit  que  la  terre,  ne  fc  baignoit  jamais , & ne  fai- 
foit  point  de  feu.  Comme  il  étoit  natnrdlcment 
délicat,  fes  aufteritez  lui  attirèrent  des  maladies 
fi  frequentes,  qu’elles  devinrent  continuellesi  Si 
dans  la  plus  grande  faute  il  étoit  plus  foible  que 
les  malades  ordinaires. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  vint  enfin  fc  joindre 
à Ton  ami  & aux  autres  qui  étoient  avec  lui 
dans  cette  folitude.  Ils  y faifoient  leurs  délices 
de  foufttir  : ils  prioicni  enfcnible  , ils  étudioient 
récriture  faintc,  ils  travailloicnt  de  leurs  mains: 
ponant  du  bois  , taillant  des  pierres  , plantant 
des  arbres,  les  arrofmt  : portant  du  fumier 
dans  leur  jardin  , pour  y faire  venir  quelques 
herbes;  & traînant  un  chariot  fort  pefant , en- 
forte  que  les  marques  leur  en  demeurèrent 
long^tems  aux  mains.  Cependant  leur  maifon 
n’avoit  ni  couverture  ni  porte  .•  on  n’y  voyoit  ni 
feu  ni  fumée  , le  pain  qu’ils  mangeoient  étoit 
fi  dur  & fi  mal  cuit  , que  les  dents  n’y  entroient 
& n’en  fortolent  qu’avec  peine.IIs  quittèrent  les 
livres  profanes  , dont  i's  s’étoient  tant  occupez 
pendant  leur  jeuneire,  pour  s’appliquer  unique- 
ment à l’écriture  fainte  ;&  afin  de  la  mieux  en- 
tendre, ils  étudioient  les  anciens  interprétés, 
particulièrement  Origene,dont  ils  firent  enfem- 
ble  un  extrait  fous  le  nom  de  Philocalie,  que  ‘F 
nous  avons  encore.  Les  habitans  de  Neocefarée 
voulurent  confier  à S.  Bafile  l’cducation  de  leur  <4,*  * 
jcune(re,&lui  dépurèrent  leurs  principaux  ma- 
gifiraespour  le  tirer  de  (a  folitude  mais  il  les 
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-refula  ; & même  ccaiu  venu  dans  la  ville  quel* 
c]uc  temps  après,  il  refifta  aux  prières  de  tout 
le  peuple  aflcmblé  au  tour  de  lui , <]ui  pour  l’en* 
gagera  cet  emploi,  lui  promettoit  toutes  cho- 
ies. Grégoire  frere  de  Bafile  & depuis  évêcjué 
de  Nylle  , n’eûc  pas  la  même  fermetl^  & de- 
puis là  converfion  , étant  déjà  prêtre , il  fclaif- 
fa  perfuader  d’enfeigner  la  rhétorique  à de  jeu. 
nés  gens.  Ses  amis  & tous  les  chrétiens  en 
furent  fcandalifezj  & S.  Grégoire  de  Nazianze 
l’en  reprit , par  une  lettre  pleine  de  vigueur  & 
de  charité. 

S.  Balîlc  eut  bien  - tôt  dans  là  retraite  un 
grand  nombre  de  dilciples , qu’il  éleroit  à Dieu, 
& qu’il  faifoit  vivre  dans  une  parfaite  union.  II 
leur  écrivit  en  divers  temps  plufieurs  préceptes 
de  pieté,,  que  la  plupart  des  moines  d’Orienc 
ont  pris  depuis  pour  leur  règle  , & que  l’on 
nomme  en  general  les  AlceiiqufS  de  S.  Balîlc, 
Le  premier  traite  cil  un  recueil  de  palTages  de 
récriture  fous  le  nom  de  Morales dont  voici 
l'occafion.  Dans  les  voyages  qu’il  fil  en  Egyp- 
te & en  Orient , il  vit  la  divifion  des  églilcs,  la 
perfécution  des  plus  faints  éveques  , & les  dé- 
fordresque  produifoient  par  tout  les  violences 
des  Ariens.  Il  en  fut  fcnfiblemcnt  touché  i & 
cherchant  la  caufe  d’uiî  fi  grand  mal  , il  crut 
l’avoirtrouvée  en  cette  parole  de  l’écriture  :En 
ce  temps-là  il  n’y  avoit  point  de  roi  en  Ifracl , 8c 
chacun  failbit  ce  qu’il  lui  plaifoir*  C’eft  ainfi,. 
dit-il,  que  nous  vivons  ; il  fcmbic  que  Dieu  ne 
foit  plus  notre  roi;  nous  méprifons  fa  laintc 
loi , pour  nous  faire  chacun  nos  maximes  par- 
ticulières, nous  fuivons  des  traditions  humai- 
nes & de  mauvaifes  coutumes;  nous  ne  confi- 
deronspasce  que  dit  J.  C- qu’il  cil  defeendu  du 
ciel,  non  pour  faire  là  volonté,  mais  celle  du 
pctc  qui  l’a  envoyé  ; & qu’il  ne  fait  rien  de  lui» 
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ftiémc;  que  IcS.Elpnc  ne  dit  rien  de  lui,  mais 
ce  qu’il  a entendu.  S.  Bafilc  montre  enfuite  par 
les  exemples  de  l’ancien  & du  nouveau  teita- 
rnent  , avec  quelle  feverite  Dieu  punit  les 
moindres  défobéïflanccs.  Par  ces  confidera-» 
fions,  il  crût  devoir  faire  un  recueil  de  ce  qui 
fft  p'us  cxpreirémcnt  marqué  dans  les  fainicis- 
écritures,  comme  a^rcabfe  ou  défagrcable  à 
Dieu;  pour  (ervir  aux  perfonnes  pieufes  à s’é- 
loigner de  leur  volonté  propre,  de  lacoiuumC' 
fe  des  traditions  humaines,  & s’attacher  unique- 
ment à l’évangile.  Ce  rccuifil  eft  compofe  de 
quatre  vingt  articles  tirez  du  nouveau  tdla- 
ment , & ne  contient  c^ue  les  paroles  de  l’écri- 
ture. 

Les  autres  traitez  afeetiques  font  les  réglés  de 
deux  fortes  : les  grandes , dont  chacune  eft  plus 
étendue , mais  qui  font  moins  en  nombre  : car 
il  n’y  en  a que  cinquante-cinq  : les  petites , dont 
H y a jufqucs- à trois  cens  trerze  articles  ^ mais  ' ' ■ ' 
plus  courts.  Les  unes  & les  autres  font  par  ma- 
niéré de  queftions  dudifdple,  & de  réponfes 
du  maître.  Les  grandes  règles  contiennent  les 
principes  de  la  vie  fpiritucllc  expliquez  à fonds, 

& roûjours  par  l'autorité  de  l’écriture;  Icspe-  ' ' ' 
files  entrent  plus  dans  le  detail  : mais  ni  les,  , 
fines  ni  les  autres  ne  contiennent  giiere  de  pré- 
ceptes, qui  ne  foient  à rufage  de  tous  ieS  Chré-  . 
riens  ; il  y en  a peu  qui  ne  conviennent  qu’à  des* 
folitaircs.  Les  dilciplcs  de  S.  Bafilc  étoienc  Cé- 
nobites vivans  en  communauté  ; aulfi  le  pa'iS  - 
étoit  trop  froid,  pour  fe pouvoir  écarter  dans  * 
ks  déferts  comme  en  Egypte , & vivre  en  Ana- 
chorètes. QiJelqucs  uns attribuoient cesafeeti-  *®Y^**‘*«' 
ques  à Euftathe  de  Sebafte , qu’ils'rroyofcnC  g, 

auteur  de  la  vie  monalliquc  d-ns  l’Aniienic,  Hier‘fcrifK 
la  Paphlagonie  & le  Pont;  mais  il  eft  confiant 
q^u'ils  font  de  S.  Bafilc  > ciur’autres  par  l’auto- 
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. C«4.  rcjr-  Rufin  qui  vivoit  dans  le.  même  tèms  , 

u?n.  X.  craduifit  en  latin.  Au  refte,  ces  moines  de 

Cappadocc  fervirent  depuis  très-utilement  J’é- 
glife  contre  les  hcrefies  d^Eunomius  & d’Apol- 
linaire ; car  Tautorité  que  leur  avoir  acquife 
^^ur  fainte  vie  , retenoit  les  peuples  dans  la  do- 
yt.  c.  (Srine  catholique.  S.  Bafile  eut  pour  compa- 
gnons  de  fà  retraite  Tes  deux  freres  , S Gre- 
goire  depuis  évêque  de  Nyffe  , &S- Pierre  de- 
jf.S96  B, puis  évêque  de  Sebafte,  qui  prit  foin  après  lui 
^ monaftere.  Celui-ci étoic 

S,  ^®us  les  freres.  Il  perdit  fon  pere 

Alarc.  p.  vçnant  au  monde , & là  fœur  fainte  Macrine 
J.  lui  tint  lieu  de  pere , de  précepteur,  & de  toutes 
chofes.  -Elle  féleva  dés  le  berceau  , & ne  fouf- 
frit  point  qu’il  s’appliquât  aux  études  profa- 
^ nés  rimais  clic  cultiva  fon  naturel  , qui  étoit 

.cxccljent  , par  la  fculq  étude  de  la  vertu;  & il 
Theoà.  IV#  J fit  un  tel  progrès,  qu’il  n’étoît  pas  inferieur 
’hfjt-c.  3®.  Bafile , quoiqu’il  n’eût  nifadoétrine  ni  fon 
éloquence. 

IV.  Léonce  évêque  Arien  d’Antîochc  étant  mort, 
Eudoxt  Eudoxe  éveque  de  Germanicie  un  des  chefs  da 
évéque  niêinc  parti  s’empara  de  ce  fiege.  Ibétoit  en 
d*Antîoche  ^ccident  auprès  de  l’empereur  , quand  on  y 
Soc  n.c*37.^  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Lconce,  En- 
I ^^Thc^'  dît  artificieufement  à l’empereur , que  fon 
ji,  hijt  ij.  Germanicie  avoir  befoin  de  fa  prcfencc 

en  cCtte  occafion  , & demandoic  pefmiffion  d’y 
retourner  prouiptement.  L’empereur  ne  péné- 
trant point  fon  dcfiTcin  , lui  donna  congé#  Eu- 
• ' : ' doxe  avoir  mis  dans  fes  interets  les  eunuques 
de  la  chambre  ;&  appuyé  de  leur  crédit  il  laifla 

. < ’ : fon  églife  de  Germanicie  , & s’en  alla  en  dili- 

* * gcnce  à Antiochej  où  il  fc  fit  reconnoître  évê- 
que, comme  par  ordre  de  l’empereur , fans  le 
confentement  de  George  de  Laodicéc  , ni  de 
' . Marc  d’Arcthufe  , qui  étoient  les  évêques  de 
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Syrie  les  plus  confidcrablcs  j ni  des  autres  qui 
avo:cnt  droit  à cette  élection.  Eudoxe  ctoii  ori>  'v'. 

ginairc  d’Arabdle  dans  la  petite  Arménie,  lîls 
^ de  Cefâriiis,  qui  après  avoir  aimé  les  femmes 
& véçu  dans  la  débauche,  avoir  expié  fts  péchez 
par  le  martyre.  Le  filsCtoit  d’un  naturel  doux, 
ingénieux  & adroit,  mais  extrêmement  timide 
& adonne  au  plaifir.  S.  Euftathe  évêque  d’An- 
tioche n’a  voit  point  voulu  le  recevoi:  dans  fon 
clergé,  à caiifc  delà  mauvaife  doélrinc:  mais  » 

après  que  S.  Euftathe  fut  banni,  IcsAriensnon 
feuicmen:  l’admirent-à  la  clericatute , mais  l’é- 
levercnt  à l’épifcopat';  & !c  mitent  à Germani- 
cie  fur  les  confins  de  Syrie  , de  Ciiicic  & de  Cap- 
padoce  : il  ailîfta  en  cette  qualité  au  concile 
d’Antioche  de  la  dédicace  en  541.  Il  étoit  pur  AMe  Syr. 
Arien  difciplc  d’Actius  , qui  ne  vouloir  pas  rc*  ep  8s»  jij. 
connoître  lehlsde  Dieu  femblablc  en  fubftancc  xn> 

• au  pere.  Les  eunuques  de  la  cour  écoient  dans 

• la  meme  erreur  , & l’on  nomma  cette  fcéle  les 
Anoméens , du  mot  grec  Anornoios , qui  fignific 
difl'emblable. 

Eudoxeayantcnvahi  Icficgcd’Anriochc,  ne  The7i  n. 
Ce  mit  pas  en  peine  de  cacher  ia  malice,  com- 
inc  Léonce  avoir  fait  ; il  combattoit  ouverre- 
I ment  la  doédrinc  catholique  , & pcdccutoit  en 
I toutes  maniérés  ceux  qui  ofoient  lui  réftftcr. 

Aëtias  ayant  appris  fon  établifl'cmcnc , revint 
aulli  tôt  d'Egypte  , & amena  avec  lui  Euno- 
mius;  préférant  le  féjour  d’Antioche  a tout  au- 
tre, par  la  conformité  qu’il  trouvoic  en  Eu- 
doxe,  &quan-t  aux  fentimens  & quant  à la  vie 
molle  & voluptueufe.  Il  étoit  donc  fon  flatteur  ^ 

& fon paralitc,& attiré  par  la  bonne  cberc  , il 
' fuivoit  les  meilleures  tables,  Eudoxelc  voulut 
^ rétablir  dans  le  diaconat  où  Léonce  l’avoit  éic-- 
I vé , & le  propofj  ans  un  concile,  qu’il  le  prclfa 
d’allcmblcr  : mais  la  haine  coiurc  Afi-us  l’cm- 
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porta  fur  l’cmprcflcmcnt  d’Eudoxc  ; 5c  il  ne  pâr 

An.  358.  obtenir  fon  rétabliiTement.  En  ce  concile  é- 
toient  Acace  de  Cefarée  & Uranius  de  Tyr , 
S«^iv.  f,  unis  de  fentimens  avec  Eudoxei  Ils  condamne- 
**'*‘^*^  rent  également  le  mot  à’homoiou/îos  , Sc  celui 
à'homooufios , c’eft-à-  dirc’dc  fcmblable  en  fub- 
ftance  & de  confubftanticl  : fous  prétexte  que 
les  évêques  d’Occident  l’avoicnt  tinfi  décidé. 
G’étoitla  féconde  formule  de  Sirmium , qu’O- 
liuslavoit  fouferite  , dont  Eudoxe  & fes  parti- 
làns  ne  manquèrent  pas  de  fe  prévaloir.  Ils  écrl- 
rirent  même  une  lettre  de  remerciement  àUrfa- 
ce , à Valens  8c  à Germinius  : leur  attribuant  cet 
heureux  fuccès  d’avoir  ramené  les  Occidentaux 
aux  bons  fenttmens. 

Les  entreprifes  d’Eudoxe  trouvèrent  de  lare* 
Concile  {îftancç  ^ gj  pluficurs  perfonnes  de  l’églife  d’An-* 
ri"ns  à™**  tioche  furent  chaffées,  pour  s’y  être  o^pofées. 
Aiicj-rc.  Ils  s’adrefferent  à George  de  Laodicée  } & il 
Id.  c.  I }.  leur  donna  une  lettre  pour  Maredonius  de  C.  P. 

Bafile  d’Ancyre  8c  Cecropius  de  Nicomcdic , en^ 
CCS  termes  : Le  naufrage  d’Aëtîus  emporte  An- 
tioche prefque  entière.  Car  Eudoxe  éleve  i la 
clericature  tous  ceux  que  nous  avons  rejerrez 
comme  difciples  de  cet  infâme  hérétique  , le 
mettant  lui-même  au  rang  de  ceux  qu’il  honore 
le  pIus..Prennez  donc  foin  de  cette  grande  ville,, 
de  peur  que  fa  chute  n’entraîne  celle  dé  tout  le 
monde.  Aflémblez-vous  en  auflî  grand  nombre 
que  vous  pourrez, 8c  demandez  les  fouferiptions 
des  autres  évcoucs  , afin  qu’Eudoxe  thafle 
Actius  de  l’églife  d’Antioche,  8c  qu’il  retran- 
che fes-  difciples  qu’il  a pron  ûs  aux  ordres; 
Que  s’il  perfifteavec  Aëriusà  dire  le  fils  difîem- 
blablci  8C  à préférer  aux  autres  ceux  oui  ofeni 
îc  dire,  J’égüfc  d’Antioche  eft  perdue.  Ccrtc  let- 
tre dé  George  de  Laodicéfc  fur  rendue  à Bafiic 
d’Ancyrc;  comme  il ceiebroic  la  dédicace  d’une 
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églifc  qu’il  avoit  bâcic.  Il  avuic  appelle  à cette  . ■» 

ceremonie  pliiriciirs  evêquts  voifuis  : encr’au-  An,  jj8. 
très  Euftatbe  HeSebafte  Sc  Eleufius  Je  Gvzique.-  • 

Mais  le  concile  ne  fut  pas  fut  nombreux  ')  & 
plulieursévcqütss’cxculcrent  par  lettres  Je  s’y  h,rej 
trouver , parce  que  l'on  ne  r’ailoit  que  forttr  Je  «.  t. 
riiyvcr,  & que  laftte  de  pâque  .approchoit  ; elle 
fut  le  douzième  d’Aviil  cette  année  5 5 8. 

On  prétend  que  Baftle  J' Ancyre  avoir  jetté  les  * 
yeux  fut  le  lieçe  d’Antioche  , & que  la  jaloufie'^fj’  *fi*’‘Z* 

1 animoïc  contre  Eiidoxe#^  L exemple  des  ücci  ^i 
dentaux  toucha  les  évêques  de  ce  concîlê  d^une'^ 
meilleure  jaloufie  .-car  iis  apprirent  que  les  évê-  Hjrlar.  te' 
ques  de  Gaule  demeurant  inébranlables  dans  la 
foi,avoicnt  rejetté  la  fauife  formule  deSirmium, 
non  feulement  en  ncia  recevant  pas , mais  en  la 
condamnant , quand  elle  vint  à leur  connoiiTan' 
ce.  Les  Orientaux  eurent  quelque  honte  d’avoir 
jufques-là  fomenté  l’hercfic  > & le  rcfiiltat  de  cc 
concile  fut  la  condamnation  des  -Anomeenii-  • 

Nous  avons  la  lettre  fy nodalc  adrcllée  aux  evê-' 
ques  de  Phcnicie  & à tous  les  autres , que  ceux  gp,  ’B.pipii 
qui  écrivent  prétendent  être  dans  leurs  fenti-  bgr-JisH  ti: 
mens.  Us  fe  plaignent  que  l’on  a voulu  a'terer 
la  foi,  par  des  nouveautez  profincs.  à Antiüchc, 
à Alexandrie  & en  Alîc  : & ajoutent  que  pour  y 
remédier , ils  ont  fait  une  expofition  de  la  foi , 

^lus  ample  que  celles  qui  avoient  déjà  été  faites 
a Antioche  au  concile  de  la  dc  licacc,  à Sardi- 
que  ; c’eft  à-dire , à Phiiippopolis , & à Sirmium 
contre  Photin’,  qu’ils  reçoivent  toutes  comme' 
catholiques;  mais  ils  ne  font  point  mentierh  dii 
con;ilc  de  Nicéc.  Ilj  prient  les  eveques  de  re-’ 
cevoir  leur  nouvelle  expofition  , & dé  rctran-' 
cher  de  l’égliiè'',  ceux  qui- demeureront  dans  les 
erreurs  contraires.- 

Leur  expofition  de  la  foi  cfl;  longue  ; mais  foi 
lidc  ôt-  thcologiqpc»  Ils' pofent  d’abord  ià  ne-' 
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ccHîté  de  rcconnoître  en  Dieu  un  Pcrc , un  Fifÿ 
& un  S.  Efprit  ; par  coaréqucuc  d'exclure  du 
fils  l’idce  de  créature.  Or  l’idée  de  fils  enferme 
la  rclTcmblance  de  fubftancc;  autrement  ce  n’eft 
qu’un  npm  vain , qui  nefignificen  elFct  qu’une 
créature.  Quelque  autre  prérogative  que  l’on 
donneau  fils , fi  on  lui  ôtccelle  d être  (emblablc 
en  fubftance  ^ il  demeure  au  rang  des  chofes 
Car  on  ne  peut  en  Dieu  imaginer  autre 
ir^ifon  de  fe  fervir  du  nom  de  fils  , que  d’ex- 
■primer  une  produébion  femblablc  à fon  princi- 
pe, qjjant  à la  fubftance  : toutes  les  autres  idées 
qu’enfqçme  la  filiation  dans  les  chofes  créées  fe- 
toient  très-indignes  de  la  divinité.  11  faut  ex- 
clure les  fens  métaphoriques,  dans  lefquels  le 
nom  de  fils  eft  communiqué  aux  hommes  & aux 
autres  créatures  : ce  ne  font  que  des  équivo- 
ques ; 3c  ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  J.  C.  eft 
nommé  fils  unique.  Il  .pc  fiiut  point  en  cette 
matière  écouter  la  ralfon  humaine  , ni  les  fub- 
tjhtcz  de  la  dialcélique.  Ce  qui  eft  dit  contre 
Aëtius , dont  le  fort  etoit  la  logique  d’Ariftote. 
Ils  expliquent  doélement  le  paflage  de  S.  Paul , 
où  il  eft  dit  que  J.  C.  eft  l’image  de  Dieu  5 8C 
coinpaien^  les  principaux  paflages  de  l’ancien 
& du  nouveau  teftament  fur  la  génération  du 
Verbe.  Toute  cette  doébrinc  eft  recücillie  en 
dix-huit, anathèmes,  qui  terminent  la  lettre  ; Sc 
elle  eft  fouferite  par  douze  évêques  , dont  les 
premiers  font  Bafile  d’Ancyrc  & Euftaihe  de 
Sebafte,  Ce  qu’il  y a de  mauvais  , c’eft  qu’en 
fctablifl'ant  que  le  fils  eft  femblablc  au  perc  en 
fubftance  , ils  nient  qu’il  foit  de  la  meme  fub-, 
ftance;.5£  le  dernier  anathème  condamne  ex- 
ptefi'emçn:  le  terme  de  confubftanticl.'C’tftcc 
qui  fit  nommer  demi-ariens  ceux  qui  foûte- 
noient  cette  doebrine. 

Les  évêques  de  ce  concile  réfolurent  de  doncf 
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avis  à l’empereur  de  ce  qu’ils  avoicnt  fait,  & de 
lui  demander,  qu'il  pourvût  à rexécun'on  des 
decrets  deSardique,  de  Sirmium  & des  autres 
conciles;  qui  a voient  défini  que  le  fils  eft  fcmbla- 
bl.e  au  pere  en  fubftancc.  Sous  le  nom  du  concile 
de  Sardique  , ils  entendoicm  toujours  leur  con- 
ciliabule de  Philippopolls.  Bafîlc&  Euftathele 
chargèrent  delà  députation;  & avec  eux  Eleu- 
fius  deCyziquc  Scun  prêtre  nommé  Lconca, qui 
avoir  iervi  auparavant  à la  chambre  de  l’cmpc- 
rcur.  Ils  trouvèrent  encore  la  cour  à Sirmium; 
& ayant  retranché  de  leur  expofition  de  foi  au 
moins  le  dernier  anathème  , de  peur  de  choquer 
ceux  qui  étoient  attachez  au  confubdantiel  : ils 
la  prefenterent  à rcmpcrcur , & l’accompagnè- 
rent d’un  grand  difeours  , où  ils  expliquèrent, 
que  le  fils  eft  femblabie  au  pere  en  toutes  chofes. 

En  arrivant  à la  cour , ils  trouvèrent  un  prê- 
tre d’Antioche  nommé  Alphaie , très-ardent  fe. 
étateur  d’Aëtius,  qui  ayant  fait  les  affaires  qui 
l’ftvoicnt  amené;  s’en  retournoit  avec  des  let- 
tres de  l’empereur  en  faveur  d Eudoxe , & étoit 
prêt  à partir.  Mais  Bafilc  d’Ancyre  ayant  fait 
connoître  à l’empereur  le  venin  de  cette  heve- 
fic.-lui  perfuada  de  con  lamntr  Eudoxe,  de  reti- 
rer d’Afphale  lu  lettre  qu'il  lui  avoir  donnée, 
d'en  écrire  une  autre  toute  contraire , à l’églife 
d’Antioche,  parlaquelle  il  def'avoüoit  Eudoxe  , 
& difoit  qu’il  ne  l’avoit  point  envoyé.  Il  y trai- 
te Actius  de  fopniilc  & de  charlatan  pernicieux: 
il  recommande  aux  fidèles  de  l’éviter  aulfi- 
bkn  qu’Eiidoxe,  mais  il  fe  contente  de  leur 
défendre  d'alfiftcr  aux  aifcmblécs  ecclefiafti- 
ques les  menaçant  de  pl  us  grandes  peines  s’ils 
ne  recorrigent.  Ccitc  lettre  eft  une  des  preuves 
les  plus  fenfibles  de  la  legertté  de  Conftantius. 

Cependant  il  le  tint  uh  concile  à SitUMum;' 
foit  que  le  fecoadne  fut  pas  encore  fcparc , foie 
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que  l’on  rn  eût  airembîé  un  troiliéine,  des  évê- 
ques qui  fe  trouvoientà  la  cour.  Bafilcd’Ancy- 
rc  & les  autres  demi- . r'ens  y douîinercnt.  Ils 
firent  abroger  la  fécondé  formule  de  Sirmiuin  ,• 
que Potamius  avoir  drdlee.où  !e  confubftamicl 
& le  femblable  en  fubftanre  étoient  éga'ement 
rcjetccv.Valcns  & Urface  l’abandonnèrent  eux- 
mêmes,  & dirent  qu’ils  avoient  voulu  fuprinier 
égaltyncnt  le  confubftantiel  & le  (cmblablc  en 
fubftanre  , croyant  quec’étoit  la  mcmccliofe?' 
comme  fi  deséveques  , qui  avoient  vieilli  dans 
ces  difpiucs , pouvoieiit  ignorer  la  différence  de 
CCS  termes.  Les  députez  d' Ancyrc , non  contens 
défaire  condamner  en  ce  concile  la  formule  de 
potamius,  voulurent  en  retirer  les  exemplaires» 
& comme  pluficurs  Icscachoicnt , l’empereur 
ordonna  par  édit  de  les  rechercher  fous  certaine 
peine:  mais  cette  piccC  étoit  déjà  trop  répandue, 
pour  la  pouvoir  fupprimer.  Au  contraire  Bafilc 
& Euftathe  renfermèrent  dans  un  feuî  écrit  tout 
ce  qui  a voit  été  ordonné  contre  Paul  de  Samo- 
fate  , contre  Photin  & contre  Marcel  d'Ancyrc , 
dans  le  concile  d’Antioche  de  la  dédicace.  'Tout 
cela,  pour  faire  rejetter  le  confnbftanticl,  com- 
me un  terme  odieux  & déjà  condamné  dans  des- 
conciles.  L’empereur  avoit  fait  venir  le  pape  Li- 
béré , de  Beréc  à Sirmium:on  lui  fit  aprouver  cef 
écrit , & par  confequent  abandonner  le  confub- 
ftantiel , & on  tira  le  me  ne  conf'ntemcnt  de 
quatre  éveques  d’Afrique,  qui  fe  trouvèrent 
préfens:  fçavoir,  Athanafe,  Alexandre,  Scvcrica: 
&Crefccnt.  On  y fit  aufll  fonferire  Urface,  Va- 
Icns  & Germinius  de  Sirmiuni  : mais  Libère  pro- 
refta  de  Ton  côté  , qu’il  excommunloit  ceux  qui 
dilbienc  que  le  fils  n’étoit  pas  femblable  au  perc 
en  fubftance  & en  toutes  chofes.  Ce  qui’  fit  » 
parce  qu’Eudoxe  fc  les  autres  partifans  d’Ae- 
tius  à Antioche  avoient  fait' courir  le  bruit , 
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qu’il  croyoit  la  diflcmblance  comme  cuâ.  L’cni-  ' "■« 

pcrcur  étant  ainfi  fatisfait  de  Libère,  lui  per-  An.  55** 
mit  de  retourner  à Rome.  Les  évéques  qui  é- 
toient  à Sirmium  écrivirent  à l’ant'papc  Félix, 
qu’ils  reconnoilfoient  pour  évoque  légitimé,  de 
le  recciroir,dc  gouverner  l’églife  Romaine  con-- 
jointement  avec  lui  : & d’oublier  tout  le  paflTé  i< 
car  raffeé^ion  que  le  peuple  portoit  à Libère,- 
avoit  excité  une  grande  fédition  , & caufé  juf- 
ques  à' des  meurtres. 

Bafile  & Euftathe  n’aceuferent  pas  feulement' 
d’herclîe  Actius  & Eudoxe , mais  encore  de  cri- 
me d’état,  & d’avoir  eu  part  à la  conjuration  de 
Gallus  Theophi’e  l’Indien  , que  les  Ariens  fai- 
foient  palier  pour  un  apôtre  & un  faifeur  de  mi- 
racles, retrouvant  engagé  dans  !a  même  accu-' 
fation , fut  relégué  à Hcracléedans  le  Pont,  Eu- 
doxe eut  ordre  de  forcir  d’Antioche  & de  de- 


meurer chez  lui:  Aétiusfut  mis  en  la  puiflancc 
de  fes  aceufateurs  , &on  l’envoya  en  cxilàPe- 
puzede  Phrygie.  Eumonius  qu’Eudoxe  venoit* 
d’ordonner  diacre  & de  députer  vers  l’empereur” 
pour  la  juftification , fut  pris  en  chemin  par  les 
gens  de  Bafile  & relégué  à Midaïe  en  Phrygie. 
Eudoxe  lui-même  fe  retira  en  Arménie  fon  païs- 
natal  ; quelques-autres  furent  bannis  jufqu’au 
nombre  de  foixante  & dix.  Ainfi  le  parti  des 


Anoméens  fembloît  entièrement  dilTipé. 

Le  pape  Libère  revint  à Rome  la  troificme  VII.' 
année  de  fon  exil, c’eft-à-dire  l’an  } 58.  le  fécond  I-ibers  *^**'‘* 
jour  d’ Août.  li  y entra  comme  viftorieux , & le 
peupicaccourut  audevant  delui  avec  joïe.L’an-  j uhdU 
tipape  Félix  odieux  au  fenat  & au  peuple  fut  &' 

chafié  Je  la  ville  5 mais  comme  fa  faéfion  n’étoit  f 4i 


paséteinte',  il  rentra  peu  après  à la  faveur  des 
clercs  de  fon  parti,  fcofa  bien  indiquer  lallation  • 
dans  la  bafilique  de  Jules  au-delà  du  Tibre;  • 
la  moltitude  des  fidcles  avec  les  nobles  le  chaf* 
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■M-.  - - fcrent  hontcufeitienr  de  Rome  une  fécondé  fo:54 
An.  jjS.  L’empereur  ie  vouloit  maintenir  avec  Libère, 

^ ^ & leur  faire  gouverner  en  commune  l'égliieRo- 

«^‘v'.ci^.  contre  les  canonsqui  nepermetrent  pas 

deux  eveques  dans  unficgci  mais  il  fut  obligé 
Thsodt  I (.  malgré  lui  de  l’abandonner.  Félix  étant  challé 
hijl>  c.  tj.  la  féconde  fois,  fe  retira  dans  une  petite  terre 
PfiiM-  lY  cjy’jj  avoir  fur  le  chemin  de  Porto,  où  il  vtçuc 
*'  * encore  près  de  huit  ans,  gardant  la  dignité  épif- 

LibeU  copalc  fans  fonction,  & ne  mourut  que  le  di- 
Marc.  (ÿ  xiémc  des  Calendes  de  Décembre  , fous  le  con- 
fa»^.  fulat  de  Valentinien  & de  Valens , c’eft-à-â.re 
Je  vingt- deuxième  de  Novembre  J65.  Ni  S. 
4 Optât , ni  S.  Auguftin  ne  le  comptent  point 
dans  la  fuite  des  éveques  de  Rome. 

VIIL  L’  empereur  Conftantius  non  content  de  cc 
Tremble-  qu’il  ven:jit  de  faire  à Sirmium  , crut  nccdlaira 
.ment  de  d’alTcmblcr  Un  concile  uni  vcrfel  contre  les  Ano- 
terre  à Ni-  méens,  àcaufc  des  cntrcprifcsd’Aëtius,  & de 
s’étoit  pafié  à Antioche.  D’abord  ill’in- 
* ‘ diqiiaà  Nicée  ; mais  Baûlc  d’Ancyre  & ceux  de 
fon  parti  l’en  détournèrent,  à caufc  du  grand' 
concile , dont  la  mémoire  leur  étoit  odieufe.  Il 
fut  donc  rclolu  de  s’aircmbicr  à Nicomedie  , & 
l’on  envoya  des  lettres  Je  l’empereur,  pour  y 
£îirc  venir  en  diligence  à un  certain  jour  les 
évêques  qui  palloicnt  pour  les  mieux  inftruits 
& les  plus  éloquens.  Ils  dévoient  alTift.r  au 
concile  chacun  au  nom  de  tous  les  évêques  de 
fa  nation  -,  c’eft  à-dire  que  rcmperciir  nom- 
moît  les  députe?,  de  chaque  province.  La  plu- 
part étoient  déjà  en  chemin , quanta  nouvelle 
fe  répandit,  que  la  ville  Je  Nicomedie  venoic 
d’être  rcnvcrlée  par  un ttcmbicment d®  terre* 
€)n  difoit  plus,  comme  d’abord  on  fait  toujours 
les  malheurs  plus  grands  ion  difoit  que  Niccc 
Perinthe  , les  villes  voisines  & C.  P,  même  y 
avoien;  part,&  >-i^a’à  Nicomedie  pluhcursévc- 
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gucs  avoicnt  etc  accablez  dans  l’églife,  avec 
une  grande  multitude  de  peuple,  hommes,  fem- 
mes & enfansqui  s’y  ctoient  réfugiez.  Ce  qui 
fc  trouva  vrai,  cft  que  le  neuvième  des  calen- 
des de  Septe. libre  , fous  leconfulat  de  Dacicn 
&dcCercal,  c’cftà  dire,  le  vingt-quatricme 
d’ Août  de  cette  année  358.  à la  fécondé  heure 
du  jour,  félon  nous  à huit  heures  du  matin, 
ce  tremblcmcut  commença  i & comme  ce  n‘é- 
toit  pas  l’heure  de  s’allerablcr  dans  leseglifes, 
perfonne  u y.tut  furpris  ; auffi  perfonne  n'eut-U 
le  loifir  de  s’y  réfugier,  tant  cet  accident  fut 
prompt.  Chacun  périt  ou  échapa  , (êlon  le 
lieu  où  il  fe  trouvoit.  11  n’y  mourut  que 
deux  évêques,  Cccropius  de  Nicomcdie & un 
autre  d’une  ville  du  Bofphore  , & ils  furent 
furpris  hors  de  l’églife.  Le  tremblement  de 
terre  ne  dura  que  deux  heures,  mais  il  fut 
fuivi  d’un  embralement  de  cinquante  jours» 
Car  le  feu  des  fourneaux  , des  cuifines  & des 
bains  , des  forges  & des  autres  lieux  fembla- 
bles  , fc  communiquant  dans  le  renverfement 
des  mailbns  aux  toits  & aux  autres  matières 
combuùibles,  gagna  par  tout,  & ne  fit  qu'un 
grand  bûcher  de  toute  la  ville.  L’ébranlement 
s'étendit  fort  loin  dans  le  Pont  & l’Afie  , & en 
deçà  de  la  mer  dans  la  Macédoine  j on  compta 
jufques  à cent  cinquante  villes  qui  s’en  reflen- 
tirent. 

Il  y avoir  alors  à Nîcomcdie  un  fâint  folitai- 
rc  nommé  Arfàce,  Perfan  de  nation , qui  avoir 
été  gouverneur  des  lions  de  l’empereur , Sc 
s’étoit  rendu  illuftreentrc  les confefieurs, dans 
la  perfccution  de  Licinius.  Ayant  quitté  1rs 
armes  il  le  retira  dans  la  cidatellc  de  Nico- 
medie,&demeuioitdans  une  tour,  menant  la 
vie  afeetique.  Il  failbit  des  miracles  ; & un 
jour  pat  i’iaYOCacion  du  nom  de  J.  C«  il  at- 
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à la  cour , pour  lui  taire  le  raport  de  ce  qui  au-  ' 
roit  été  rélblu  ; afin  qu’il  vît  aulTi  s’il  étoit  con-  An.  } i 8. 
forme  aux  faintes  écritures  ; & qu’il  pût  décider 
ce  qu’il  y auroità  faire  pour  le  mieux.  Ainfi  il 
fê  faifoit  le  juge  du  concile  univcrfcl  & l’arbitré^ 
de  la  foi,  pu  i a 

Cependant  il  changea  encore  de  réiblurion.  ,,  ^ *,(,.* 
Car  les  Anoméens,  c’eft-à-dire,  les  partilans  Sj^m.iv, 
d’Eudoxe  , d’Acace  , d’Urface  & de  Valcns,;.  i<. 
ayant  un  peu  relevé  leur  crédit  y firent  en  forte 
qu’il  convoqua  deux  conciles  au  lieu  d’un.  Ils 
▼oyoient  leur  condamnation  inévitable , fi  tous 
les  évêvques  s’aflembloicnt  en  un  feul  concile, 
parce  que  tous  feroient  , ou  pour  lafoideNi- 
cée&lcconfubftanriel , ou  pour  la  formule  de 
la  dédicace  d’Antioche,  qui  contenoit  aufiî  le  ^ 

nom  de  fubfiance.  D’ailleurs , il  étoit  plus  fa- 
elle  de  divifer  les  efprits  des  évêques  feparez  , 3c 
de  faire  de  loin  de  faux  rapports  d’un  concile  à' 
l’autre.  Du  moins  ils  efpcroient , que  s’ils  ne 
gagnoient  les  deux  conciles , ils  en  gagneroient 
un  1 & que  s’ils  étoicnt  condamnez  par  l’un  , ils 
ne  le  feroient  pas  par  l’autre:  voilà  les  motifs 
lcrrets.  Ceux  que  l’on  publia  & que  l’on  fit 
goûter  à l’empereur , furent  de  lui  épargner  la 
dépenfe,  &L  aux  évêques  la  fatigue  d’un  trop 
grand  voyage.  L’eunuque  Eufebc  qui  favori- 
foit  Eudoxe,  aida  par  fon  crédit  à faire  paflei: 
cette  refolution.  En  attendant  que  l’on  eût  dé- 
terminé le  lieu  de  chaque  concile , l’empereuc 
manda  aux  évêqut  s de  demeurer  dans  leurs  é- 
glifcs  , ou  dans  les  lieux  aufquelsils  fe  trouve- 
rcicnt;  & il  é ri  vit  à Bafile  d’Ancyre,  de  con- 
fiiltet  tous  les  éviTqucsd’Oricnt, touchant  le  lieu 
du  concile,  afin  de  le  déclarer  au  commence- 
ment du  printems.  Car  il  ne  croyoit  plus  que 
Nicée  fût  convenable  à caufe  ilu  trouble  que  le 
tcemblemcDC  de  terre  avolc  excité  dans  lepa’is* 
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Bafile  envoya  auxéve>.]ucs  la  lettre  de  Icnlptf-' 
rcur , y joignant  les  ficnnes  pour  les  exhorter  à 
mander  promptement  le  lieu  c^ui  leur  plairoic 
^Ic  plus.  On  propofa  Tarfe  en  CiÜcic  : ma. s ceux 
du  parti  d’Eudoxe  s’y  oppofcicnt,  peut  être  i 
caufe  de  révèt|ue  Silvain  t]ui  leur  ét®it  contrai- 
re, & la  même  taifon  pour  faire  rejetter  .■\ncyre, 
quifutaufli  nommée.  Pour  l'occidciu,  on  ne 
voit  pas  qu’il  y ait  eu  d’autre  lieu  propofé  que 
Rimini  ,où  fc  tint  en  effet  le  concile. 

Pendant  que  les  orientaux  étoient  dans  cette 
incertitude  touchant  le  lieu  du  concile  , Bafilc 
alla  trouver  l’empereur , qui  demeuroit  alors  a 
Sirmiam.  Il  y trouva  quelques  évê.]ues  _ qui  y 
étoient  pour  leurs  affaires  particulières  ; entre 
autres  Marc  d’Arethule  &.  George  ufarpaceur 
d A'cxandric.  On  rcfolut  que  le  conci.c  d’O- 
rient  fe  tiendroit  à Sclcucic  en  Ifauric.  En- 
fuite  Valcns , qui  étoit  auffi  à Sirmium  & Tes 
partifans,  c’eft-à-dite,  les  Anoméens,  y fitent 
dreffer  & fignet  par  les  évêques  prélens  une 
nouvelle  formule,  où  le  mot  de  fubftance  étoit 
rejetté  nommément,  comme  inconnu  au  peu- 
ple, & occafion  de  fcandalc,&  comme  ne  (c 
trouvant  point  dans  l’écriture.  On  ordonnoit 
de  ne  faire  aucune  mention  de  fubftance  en  par- 
lant de  Dicuà  l’avenir.  La  formule  finiffoit  pat 
CCS  mots*.  Nous  dilbns  que  le  fils  eft  fcmblable 
au  pere  en  tout , comme  les  faintes  écritures 
]cdifeHt&  i’enfeignent.  Ce  qu’il  y eut  déplus 
finguliei  à cette  formule  , c’eft  la  date  que 
l’on  mit  à la  tête  en  ces  termes  : Expofition-de 
la  foi,faite  en  prcfencc  de  uotte  feigneur  le  très- 
pieux  & viêtorieux  empereur  Conftanrius  au- 
gufle  , éternel  , fous  le  confulat  de  Flavius 
Eufebe  & d'Hypatius  , à Sirmium  l'onzième 
des  calendes  de  Juin  , c’eft-à-dirc , le  vingr- 
dcuxiérac  de  Mai  355.  Elle  fu.t  compoféc par 
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Marcd’Arcthulcj  cti  te  en  lûtin  & foufcritc  par 
ceux  qui  (c  trouvèrent  pré  (t  us  : fçavoir  Marc 
d'Aretlmle  , George  d‘ A exandrie  , Balîlc  d’An- 
cyre,  Germinius  d(.  Syrinium  , Hypatieii  d’He- 
raclcc,  Vaicns  de  Mûrie,  Urfacc  de  Singidon 
fie  Pancrace  de  Pclulc.  Il  y eut  deux  iîgnaturcs 
finguüercs.  Celle  de  Valens  en  ces  termes.- 
Lesalliftans  fçavcnvcomment  nous  avons  fouf- 
crit  ceci  la  veille  de  la  pcntC<.ôtc  , fie  notre 
pieux em.'ereiir  le  içait.luià  qui  j'en  ai  ren^iu 
témoignage  de  vive  voix  fie  par  écrit.  Eniuitc 
il  mit  (a  fouCrription  ordina  le  avec  cette  clau- 
fc  : Qvie  le  fils  cft  ic mblablc  au  pcrc , fans  dire , 
en  tout:  mais  rempcrcur  le  contraignit  de  l'a- 
jouter. Au  contraire  Balilcfc  doutant  des  mau- 
vais fens  que  l’on  pouvoir  donner  à cette  for- 
mule foulcrivit  ainfi  : Moi  Balîlc  évêque  d'An- 
cytc.je  croi, comme  il  cft  écrit  ci-dellus,  que 
le  fils  eft  icmblable  au  pere  en  tout,  c'eft-à- 
dirc  ,non  feulement  quant  à la  volonté  , mais 
quant  à la  fubfiftance,  1 exiftance  & l’être,  com- 
me étant  fils  félon  l'ccriture  : cfprit  d’efprit  > 
vie  de  vie , lumière  de  lumière , Dieu  de  D eu , 
en  un  mot  fils  en  tout  fcmblablc  au  pere.  Et  fi 
quelqu'un  dit,  qu’il  foit  fcmblablc  feulement 
en  quelque  chofe,  je  le  tiens  feparé  de  l’cglifc 
catholique,  comme  ne  tenant  pas  le  fils  fembla- 
bleaupcre  fuivant  les  écritures.  On  peut  re- 
marquer ici  , que  Bafile  n’ofant  employer  le 
mot  de  fubftance  Oujta,  que  l’on  étoit  conve- 
nu de  fapprimer  dans  cette  formule,  employé 
tous  les  mots  approchans  & cqui valens  , parce 
qu’il  croyoit  en  effet  le  fils  fcmblablc  en  fub- 
ftanre.  Cette  formule  ainfi  fouferitefut  rcmife 
entre  les  mains  de  Valtus,  qui  la  porta  au  con- 
cile de  Rimini. 

La  réfolution  étant  prife  touchant  la  tenuë 
des  deux  conciles  , fie  le  lieu  de  chacun  détec- 
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miné  y l’empereur  donna  les  ordres  poUT  y fairfl 
aller  les  évé-.ucs,  non  plus  par  députez,  ma;8 
tous  généralement  : & il  envoya  par  tout  des 
officiers  pour  leur  faire  donner  les  voitures  & 
les  chofes  nccellaires  au  voyage»  Il  écrivit  à 
chaque  concile,  de  régler  les  queftions  de  la 
foi,  d’examiner enfuite  Icscaufcs  dcsévêiues, 
qui  fe  plaignoicnt  d'avoir  été  dépofez  ou  exilez 
înjuftcmcnt}  & quand  ils  auroient  tout  jugé, 
de  lui  envoyer  d:x  députez  de  chaque  côté 
pour  lui  en  faire  le  rapport.  Le  concile  de  R.i- 
mini  s’allémbla  le  picmier.  11  y vint  des  évê- 

3ues  d’iliyrie  , d’Italie  , d’Afrique,  d’Efpagnc, 
es  Gaules,  de  la  grande  Bretagne.  Ceux  des 
deux  detn.cics  provinces  refuferent  ce  qui  leur 
fut  offert  de  la  part  de  l'empereur  , ne  croyant 
pas  le  pouvoir  accepter  honnêtement , & ai. 
racrent  mieux  vivie  à leurs  dépens.  Il  n’y  eut 
que  trois  éveques  de  Bretagne  qui  acceptèrent 
ce  fccours  , étant  fi  pauvres  qu’ilç  n’avoient 
pas  de  quoi  fublifier , & aimant  mieux  être  à 
charge  au  lifc  qu’à  leurs  confrères  , qui  of- 
froicntde  contribuer  pour  leur  dépenfe,  Telle 
étoit  la  charité  & le  dcfintereircincnc  des  évê- 
ques. 

Ceux  de  Gaule  & de  Bretagne  étoient  bien 
inftruits  de  la  créance  des  orientaux  , par  un 
écrit  que  faint  Hilaire  leur  avoir  envoyé  de 
Phrygie.  C’étoit  fon  traité  des  fynodes,  corn- 
pofé  vers  la  fin  de  l’an  3 58.  pendant  que  l’on 
déliberoit  du  lieu  où  fe  tiendroir  le  concile  en 
Orient.  En  ce  traité  S.  Hilaire  explique  les 
differentes  formules  de  foi,  que  les  orientaux 
avoient  faites  depuis  Icconcile  de  Nicée,  afin 
de  montrer  aux  occidentaux  , qu'elles  étoient 
bonnes  ou  du  moins  tolérables  , & qu’ils  ne 
dévoient  pas  regarder  comme  Ariens  , ceux 
qui  les  rcccvroicnt.  Il  les  prie  de  juger  eux- 
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mêmes  de  CCS  formules  , donc  ils  lui  avoiciit  ^ 

demandé  l’explication  , & de  fufpcndre  leur  3 59» 
jugement  juf<.]ucs  à la  fin  de  Ton  écrit.  La  xi,x, 
première  formule  qu’il  cxpliijue  eft  celle  que  ».  jo. 
les  demi-ariens  venoicnc  de  taire  au  concile  „ , 

1»  I A / I • 

d Ancyre  la  niciiie  année  } 1 8.  & pour  la  mieux 
faire  entendre,  il  rapporte  ajiparavanc  celle  que 
les  purs  Ariens  avoient  drclléc  à S'rmium  eu  Suf.  xii. 

5 57.  qu’il  appelle  le  Majfcmc  d’Oflus  & dePo-  « 
tamius  , parce  que  Pocamius en  ctoic  l’auteur, 

&qu'Ofuis  l’avoit  fignée  dans  fa  cluîte.  De  la 
définition  d’An.yrc  , il  n’explique  que  douze 
anathèmes  , entre  Icfqiids  n’eft  pas  le  dernier,  H 

qui  condamnoit  le  confubllantiel , & que  l’on  *1 

n’avoit  pas  publié  avec  les  autres.  Ce  n’eft  pas  i 

qu’on  ne  pût  encore  exeufer  fur  ce  point  les  pè- 
res d’ Ancyre,  en  difant  qu’ils  ne  rejettoient  le 
confubftantiel  que  dans  les  mauvais  fens , que 
quelques-uns  lui  donnoient.  La  fécondé  for-  xiiii 
roule  que  S. Hilaire  explique,  eft  celle  du  conci- 
led’Autioche  delà  dédicacé  tenue  en  34 1.  très- 
fameufe  chez  les  oiientaux.  C’eft  la  fécondé 
de  celles  qui  furent  propofées  au  concile  , & 
elle  fut  approuvée  par  les  quatre-vingt  dix- 
fept  évêques  qui  y afiîftercnt.  On  l’attribuoit 
au  martyr  S.  Lucien,  & il  n’y  manque  que  le  mot 
de  confubftantiel  j mais  cela  même  la  rendoit 
plus  agréable  à ceux  à qui  ce  terme  étoit  luf- 
petf.  S,  Hilaire  montre  qu’elle  eft  toute  ca- 
tholique. Il  rapporte  enfuite  pour  la  tro'fiémc 
celle  du  concile  de  Sardique  , c’eft  à dire,  du 
conciliabule  de  Philippopolis , qui  en  prennoit  Stfy^xit.n, 
faulîement  le  nom;  irais  fa  confeflîon  de  foi  40. 
ne  lailloit  pas  d’etre  catholique  , & il  n’y  man- 
quoit  que  le  mot  de  confubftantiel.  La  quatrié- 
roe  eft  celle  du  premier  concile  de  Sirmium  , 
tenu  en  jyi.  contre  Phorinpar  les  Orientaux 
avcc  les  vinge-fept  anathèmes;  qui  à la  vérité 
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* » n’exclucnt  pas  fbnncllcmciu  la  tioéliine-deJ 

An.  55*».  Demi  ariens,  mais  au/fi  ne  contiennent  rien 
de  manififtcment  mauvais  , & excluent  for- 
P ii  eè-f.  plufienrs  erreurs  des  purs  Ariens, 

^ de  Sabellius  & de  Photin  } c’eft  ce  i|ue  S.  Hilaire 

, relève. 

Ne  vous  étonnez  pas,  mes  freres,  ajoute. 
t’iJ  , de  CCS  fréquentes  cxpolitions  de  foi  ; la 
fureur  des  hérétiques  les  a rendues  neceflai- 
res.  Car  les  cglilcs  orientales  font  dans  un 
tel  péril,  qu’il  eft  rare  d’y  trouver  meme  par- 
mi les  évêques  cette  foi  que  je  vous  raportc, 
& dont  je  vous  laide  le  jugernent.  Je  parle 
comme  fçavanr  , de  ce  que  j’ai  oui  & de  ce 
lie  j’ai  vû  moi- même.  Hors  l’évcquc  Eleu- 
ius  & quelque  peu  avec  lui  , la  plus  grande 
partie  des  dix  provinces  d’Afie  où  je  fuis  , ne 
connoiflent  point  Dieu,  ou  ne  le  connoilTent 
que  pour  le  blafphemcr.  Tout  eft  plein  de  fean- 
dales,  dcfchifmcs,  d’infidélité.  Que  vous  êtes 
heureux  cependant  d’avoir  con'crvé  dans  fa 
pureté  la  foi  apofiolique  ! d’avoir  ignoré  juf- 
ques  ici  ces  profeilions  écrites  , & de  vous 
être  contentez  de  profefler  de  bouche  ce  que 
vous  croyez  de  cœur  J Enfuite  il  explique 
k»  termes  dont  rair.biguité  rendoit  fulpeârc 
aux  orientaux  la  foi  des  occidentaux.  Pre- 
mièrement le  mot  de /vlfiance,  montrant  les 
mauvais  fens  , que  peut  avoir  cette  propo- 
fition  : Qu’il  n’y  a qu’une  fubftance  du  perc 
& du  fils  : car  on  pouvoit  entendre  une  iculc 
perfonne  fub/îftante,  ou  une  même  fubfiancc 
divifée  en  deux.  C’efi:  pourquoi  il  confeillc 
d’expliquer  diftinélcmcnt  ce  que  l’on  croit  du 
pere  & du  fils,  avant  que  de  le  renfermer 
dans  cette  exprcfiîon  abrégée.  Il  explique  en- 
fuite  le  terme  de  femblahle  , Sc  dit  que  c’eft 
Je  même  de  dire  ; Que  le  fils  efi  fcmblablc  aia 

perc 
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pcfc  cû  toutes  choies,  & de  dire  qu’il  lui  eft  - --  - 
égal.  Ainfi  le  moi  à’ hontoinjie s qui  fignifîc 
femb.ablcen  fubftance,  peut  avoir  un  aufli  bon 
fcns  que  Vhomooufios,  qui  fignifie  de  même  fub- 
ftance. S,  Hilaire  s’adrcllc  enfuite  aux  Oricn-  ^ 
taux  bien  intentionncz,  pour  leur  lever  tous  les 
■ Tcrupules  qu’ils  aYoient  fur  le  terme  de 
JlantitL  ?&  raportant  le  fymbole  de  Nicéc  , il 
montre  que  ce  terme  n’y  eft  employé  que  pour 
condamner  les  vrais  Ari«ns,  qui  vouloient  que 
lefilsfût  une fimplc  créature  & pour  montrer 
qu’i!  eft  produit  de  la  fubftance  même  du  pere. 

Il  prouve  en  general , qu’il  ne  faut  pas  fuppri- 
mer  une  bonne  exprcfllon , à canfe  du  mauvais 
fens  quelle  peut  avoir  ; par  l'exemple  des  écri-  • 
tures  dont  les  hérétiques  abufent.  Il  prelTe  les 
Orientaux  de  ne  pas  rendre  fufpeft  leur  homoi^ 
oufios  en  rejettant  Vhomooufios;  &dc'nc  pas  s’ar- 
rêter aux  mots,  puifqu’ils  conviennent  de  la 
choie.  Il  ajoute  ces  paroles  remarquables  : Je 
prens  à témoin  le  Seigneur  du  ciel  & de  la  terre, 
que  fans  avoir  oiii  ni  l’un  ni  l’autre, j’ai  toujours 
crû  l’un  & l’autre  : que  par  Xhomoioufios  il  faloit 
entendre  Vhomooufios  : querien  ne  pouvoicctrc 
femblable  félon  la  nature , qui  ne  fut  de  même 
nature,  ^aptifé  depuis  long-tems , depui#î]uel- 
que  tems  évêque  , je  n’ai  oui  parler  de  la  foi  de 
Nicéc,quefurlepoint  de  mon  exil:  mais  les 
évangiles  & les  écritsdes  apôtres  m’a  voient  do- 
nc l’intelliecnce  de  ces  termes. 

O VT 

Les  évêques  de  Gaule, ainfi  inftruits  de  la  foi 
desOrientaux,fc  trouvcrentavecles  autres  évê- 
qucsd’Occidcnt  àRimini,cnlatin  Ariminum,  ^th  dtfyn. 
villecclebrc  d’Italie  fur  la  mer  Adriatique.  Le  f *74  C. 
concile  fut  nombreux,  & Il  s’y  trouva  plus  de  i 

quatre  cens  évêques , entre  Iclquels  on  compte  ^ 
environ  quatre-vingt  Ariens.  Les  plus  célébrés  ^ 

des  catholiques  que  nous  connoiflîons  .,6toient 
Tome  IIU  ' Y 
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mots  de  fubftancc  & de  confubftantiel , on  di-  ' 
foit feulement, que  le  hiseft  fcrablableau  pere  An.  }J9 
en  toutes  chofes.  11  vaut  mieux,  difoient-ils, 
parler  de  Dieu  plus  fimplcment,  pourvu  que 
l'on  en  penfe  ce  que  l’on  doit,  que  d’introduire 
des  mots  nouveaux  qui  Tentent  la  Tubtiiité  de  la 
diaicdique,&ncfont  qu’exciter  des  divifions} 

& il  ne  faut  pas  troubler  l’cglife  , pour  deux 
paroles  qui  ne  fetrouvent  point  dans  l’écriture. 
ÎIspenfoientainfi  furprendrelcs  Occidentaux) 
car  les  Orientaux  , par  qui  ces  Ariens  étoient 
inflruitSjlcs  regardoient  comme  des  gens Tim- 
ples. 

Les  évêques  catholiques  répondirent,  qu’ils 
n’avoient  point  befoin  de  nouvelle  formule  , 8c 
propoTerent  de  eondamncrncttementla  doélri- 
nc  d’Arius.  Tous  s’y  accordèrent, excepté  Ur- 
face , Valens  & les  autres  de  leur  faélion  : ainfî 
leur  artifice  fut  découvert.  Nous  ne  Tommes 
pas  afTemblez,  diToient  les  évêques  catholiques, 
pourapprendre  ce  quenous  devons  croireinous 
l’avons  appris  d&ceux  qui  nous  ont  catechiTez 
& baptifez , qui  nous  ont  ordonnez  évêqueside 
nos  peres  , des  martyrs  & des  conTcfTeurs,  à 
ui  BOUS  avons  Tucccdé  : de  tant  de  Taiuts  qui 
e Tont  aflcmblez  à Nicée , 8c  dont  pluTieurs  vi- 
vent encore:  nous  ne  voulons  point  d’autre  foi) 

8c  nous  ne  Tommes  venus  ici , que  pour  retran- 
cher les  nouveaucez  qui  y Tont  contraires.  Que 
veut  dire  vôtre  formule  datée  de  l’année  8c 
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du  jour  du  mois  ? ena-r-on  jamais  vû  de  Tem- 
blablc  ? n’y  avoit-il  point  de  chtétiens  avant 
cette  date?  8c  tant  de  Taints,  qui  avant  ce  jour- 
là  Te  Tont  endormis  au  Seigneur,  ou  qui  ont 
don*^4  leur  Tangpour  la  foi , ne  là  voient-ils  ce 
qu’ils  dévoient  croire?  c’eft  plutôt  une  preuve 
que  vouslaiffezà  la  pofierité  de  la  nouveauté  . 
de  vôtre  doéfrine.  Les  Ariens  vouloicnt  Toûte- 
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■■  nir  leur  date  par  l’exemple  des  propI^ctcs^  mais 

An.  3J5.  on  leur  répondoît,  que  les  prophètes  neve- 
noient  pas  pofer  lesfondemens  de  la  religion, 
ni  enfeigner  une  foi  nouvelle:  ils  annonçoient 
feulement  les  promdlcs  de  Dieu,  principale- 
ment touchant  IeMcflïc;&  enfuite  fur  ce  qui 
devoir  arriver  aux  Ifraëlitcs  & aux  autres  na- 
tions; ainfil’obfervation  des  tems  étoit  necef- 
faire  , pour  montrer  quand  ilsavoicnt  vécu,& 
quand  ils  avoient  prédit  leschofes  futurcs,L  c- 
glifc  a bien  accoutumé  de  dater  les  aétes  des 
conciles,  & les  rcglcmcns  pour  les  affaires fu* 
jettes  aux  changcmens:mais  non  pas  les  confef- 
lionsdc  foi,  où  elle  ne  fait  que  déclarer  ce 
qu’elle  a toujours  crû.  On  trouvoit  encoreap- 
fiirde  dans  cette  formule  datée  le  titre  d’éter- 
nel, que  l’on  donnoit  à l’empereur  en  même 
tems  qu’on  le  refufoit  au  fils  de  Dieu. 

Sc^  iT.  Le  concile  fit  lire  les  profclfions  de  foi  des 
* autres  feéles , & celle  du  concile  de  Nicéc , à la- 

quelle feule  il  s’arrêta , rejettant  toutes  les  au  • 
très  , & en  forma  fon  decret  à peu  près  en  ces 

Ap  termes:  Nous  croyons  que  le  moyen  de  plaire  a 

* tous  les  catholiques  ,cft  de  ne  nous  point  éloi- 
gner  du  fymbolc  que  nous  avons  appris  , & 
dont  nous  avonsrcconnu  la  pureté,  apres  en 
avoir  conféré  tous  enfemble.  C eft  la  foi  que 
nous  avons  reçût"  par  les  prophètes  de  Dieu  le 
père , par].  C.  N»  S,  que îeSaint-Efprit  nous  a 
enfeignée  par  tous  les  apôtres,  jufqu  au  concile 
de  Nicéc, & qui fubfifteà  prefcnt.Nous  croyons 
qu’on  ne  doit  y rien  ajouter  ni  diminuer  : qu’il 
n’y  a rien  à ^aire  de  nouveau  j & que  le  nom 
de  fubffancc  & la  chofe  qu’il  fignifie  , établie 
' par  pluficurs  partages  des  faintes  écritures, doit 

fubfiftcr  dans  fa  force , comme  l’é^ife  de  Dieu 
a toujours  accoutume  de  le  profcucr.Tous  les 
évêques  catholiques , fans  en  excepter  un  fcul , 
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foufcrivirent  à cc  décret,  aufli-bicn  qu’à  un  au-  ' ' ' - "■ 

tre , par  lequel  ilscondamncrent  denouveau  la  An*  >5^* 
dodlrine  d’Arius  en  ces  termes  : Les  blafphêmcs 
d’Arius  quoique  déjà  condamnez, demeuroient 
cachczjparcc  que  l’on  ignoroit  qu’il  les  eût  pro- 
ferez : mars  Dieu  a permis  que  fon  hcrefic  a 
été  examinée  de  nouveau,  pendant  que  nous 
fommes  à Rimini.C’eft  pourquoi  nous  la  con- 
damnons, avec  toutes  les  hcrefics  qui  fc  font 
élevées  contre  la  tradition  cathoHquc&apofto- 
liquc:  comme  elles  ont  déjà  été  condamnées 
par  les  conciles  précedens.  Enfuite  ils  pronon- 
cent dix  anathèmes  contre  divers  cucurs  d’A- 
lius  jdePhotin  , & de  Sabellius. 

Comme  Valcns,UrIace  & les  autres  Ariens  ne 
voulurent  point  confentir  à ce  decret  : les  évê- 
ques catholiques  les  jugèrent  ignorans,  mali- 
cieux & hérétiques } & comme  tels  les  condain-  HUar. 
«crent  & les  depoferent.  Nous  avons  l’ade  de 
leurdépofition  cnccs  termes:  Sous  le  confulat 
d’Eufebe  Sc  d’Hypatius.le  douzième  des  calcn-  gy j, 
des  d'Août}c’eft-à-dire  le  vingt-uniéme  de  Juil- 
let, le  concile  des  évêques  étant  aflcmblé  à Ri- 
mini, après  que  l’on  eut  traité  de  la  foi,&réfolu 
cc  que  l’on  devoit  faire, Grecicn  évêque  deCal- 
Ics  dit  : Mes  chers  frétés,  le  concile  univerfcl  a 
foufFert  autant  qu’il  étoît  poflible,  Urfacc,Va- 
IcnSjCaïus  & Gcrminius,quiont  troublé  toutes 
les  églifes  par  les  variations  de  leurs  fentimens, 

Si  ont  ofé  maintenant  entreprendre  de  joindre, 
le  raifonnement  des  hérétiques  à la  foi  catholi- 
que , de  ruiner  le  concile  de  Nicée,  & nous  pro- 
pofer  par  écrit  une  foi  étrangère , qu’il  ne  nous 
étoit  pas  permis  de  recevoir.  Il  y a long-temps 
qu’ils  font  hérétiques  ; & nous  avons  recon- 
nu qu’ils  le  font  encore  à prefent , auffi  ne  les 
avons-nous  point  admis  à nôtre  communion  , 
les  condanpam  de  vive  voix  en  leur  préfence. 
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Dites  donc  encore  ce  que  vous  en  ordonnez  > 
An.  afin  que  chacîin  le  confirme  par  fa  foufcrip-  . 

lion.  Tous  les  éwques  dirent:  Nous  voulons 
que  CCS  hérétiques  foient  condamnez , afin  que 
la  foi  catholique  demeure  ferme , & féglife  en 


paix. 

Le  concile  ayant  ainfi  procédé,  tant  pourla 
^ . décilîon  de  la  foi  que  pour  le  jugement  des  per- 
à rempf fones  , autoit  pu  le  feparcr,  n’eût  été  l’ordre 
reur.  de  l’empereur,  qui  les  obligeoit  à lui  envoyer 
af.  Socr.  des  députez , pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoic 
*!•  î7  pairé.Iis  y iatisfiient  & envoyèrent  dix  évê* 
Sa^m.iv.C  ques, qu’ilschargerent  d’une  lettre  à l’empc- 
de  fit  T'  rcur-D’abord  ils  reconnoiflent  que  c’eft  par  foa 
iyj,  ordre  qu’ils  fe  font  artemblez:  qu’ils  ont  étéd’a- 
vis  de  conlerver  la  foi  ancienne  , reçûë  par  la 
fr^gm.  prédication  des  prophètes  , des  apôtres  & de 
f-  45*»  J (3,  même;  principalement  la  définition  du 
concile  de  Nicée , faite  par  tant  de  fainrs  crê- 


ques  , avec  une  fi  meure  délibération  , en  pre« 
fonce  de  l’empereur  Gonftantin  , qui  a été  bap- 
tift  dans  cette  foi , & y eft  mort.  Ils  répètent 
fouvent  cette  proteftation  de  ne  rien  innover 
dans  la  foi  , & fupplient  l’empereur  plufieurs 
' fois  de  ne  point  fouffrir  que  l’on  yajoûte  oa 
que  i’on  en  retranche  rien  ; lui  déclarant  qu’il 
n’y  a point  d’autre  moyen  d’établir  la  paix  & 
de  faire  cefier  la  divifion  des  églifes,  principa- 
lement à Rome.  Ils  fe  plaignent  d’ürface  & de 
Valens,quiayant  été  excommuniez  long-tems 
auparavant,  s’étoient  rctraôbcz  par  écrit  au 
concile  de  Milan  : & toutcfois,ajoutcnt-ils  , ils 
ont  olï  nous  prcfcnier  un  écrit, pour  introduire 
des  nouveautez ;&  voyant  qu’il  n’étoit  pas  ap- 
prouvé , ils  font  venus  dans  nôtre  aflcmblèc- 
commepour  en  drefler  un  autre.  Ils  marquent 
la  charge  qu’ils  ont  donnée  à leurs  députez, qui 
n’efi  que  de  coaferrer  les  anciennes  dédfions> 
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tfinftruire  Tcmpcreur  de  ce  qui  s*cft  paflé  au 
concile,  &lui  &ire  voir  les  uonBSÔc  les  fouf* 
criptions  des  évêques#  Ils  prient  rcmpcrcur 
d’écouter  favorablement  leurs  députez,  & de 
les  renvoyer  eux-mêmes  à leurs  églifcs,afin 
qu’cllesnc  demeurent  pas  plus  long-trms  aban- 
donnée s de  leurs  pafteurs  , & que  ceux  qui  font 
iicommodcz  en  pays  étranger  , à caufe  de  leur 
grand  âge  & de  leur  pauvreté , ne  fouffrent  pas 
davantage.  Enfin  qu’il  ne  permette  plus  qu’on 
les  fatigue  par  de  tels  voyages  , ni  qu’on  lesfé- 
parede  leurs  troupeaux:qu’il  leslaifle  en  paix 
dans  leurs  égiifes,  prier  pour  la  profperité  de 
ftn  règne. 

Lesdéputez  qui  portèrent  cette  lettre , entrç 
Icfquels  étoit  Rellitut  de  Carthage , étoient  de 
jeunes  gens  quimanquofent  de  capacités  de 
prudence;  au  contraire  , les  Ariens  envoyèrent 
cnmêmetems  des  vieillards  habiles  & rufez  » 
à U tête  defquels  étoient  Urface  & Valens.  lU 
étoient  aulTi  dix  rainfi  il  s’en  trouva  vingt  en 
tout , qui  fe  difoient  députez  du  concile  de  RU 
mini.  Les  catholiques  avoient  ordre  de  ne  com* 
nsuntquer  en  aucune  maniéré  avec  lesAricns,6c 
dcn’cnircrcn  aucun  traité  , mais  de  renvoyer 
tout  au  concile  : on  avoit  crû  far.  s doute  rcme- 

t 

dier  par-lâàleur  peu  de  capacité.  Conilaniius 
n’étoit  plus  en  lllyrie  , il  s’étoit  avancé  vers 
rOrient  à caufe  de  la  guerre  des  Perfes.  Les 
Ariens  ayant  fait  diligence,  arrivèrent  Icsprc* 
miers  auprès  de  lui,  & le  prévinrent  aifément 
contre  le  concile , lui  lifànr  la  formule  qu’ils  y 
avoicnr  prefentée.  Car  comme  elle  avoir  été 
compoféc  à Sirmium  en  fa  préfençe,  il  trouva 
mauvais  qu’elle  n’eût  pas  été  reçûë  à Rimini. 
Il  traita  les  Ariens  avec  beaucoup  d’honneutdC' 
de  bien  vcillance&  ne  témoigna  que  du  mépris 
pour  les  catholiques*  Ses  officiers  qui  étolehc 
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* d incdJigcucc  avec  les  Ancns,  prirent  la  lettre  ^ 

N-  3 5^-' du  concjJe  pour  la  lui  rendre  ; mais  ils  ne  laiflc- 
rent  point  approcher  de  lui  les  députez  : difant 
*]u  j|  étoit  trop  occupé  des  affaires  d’état , pour 
leur  donner  audience.  On  les  fatigua  ainfi  par 
un  long  (éjour  à la  fuite  de  la  cour.  • 

Enfin  l’empereur  écrivit  au  concile  une  lettre 
allez  froide,  par  laquelle  il  s’exeufe  fur  fon 
Yoyage  contre  les  barbares,  de  n’avoir  pû  voir 
encofe  Icsvingt  évêques, qu’ils  luiavoient  en- 
voyez Car  il  confond  tous  les  députez  eiifcm. 
blc:  Vous  lavez,  dit-il,  qu’il  faut  avoir  l’cf 
prit  libre  pour  s’appliquer  aux  chdfcs  de  la  re- 
ligion :c  efl  pourquoi  nous  leur  avons  ordon* 
ce  d attendre  nôtre  retour  à Andrinople.  Ce 
pendant  trouvez  bon  d’attendre  aiilfi  Icurré- 
ponfe  , afin  que  quand  ils  vous  auront  porté  la 
Rctrc , vous  puillîez  terminer  le»affaircs  de  l’é- 
glilc.  Les  évêques  du  conciledcRiminirépon- 
dirent  à cette  lettre  , en  proteftant  de  nouvesu, 
Tfitoii,  II.  ^lu  ils  ne  fe  départiroicnc  jamis  de  ce  que  Icats 
c.  lo,  pères  avoient  décidé  touchant  la  folj&lc  fiip- 
pliant  encore  de  les  renvoyer  à leurs  églifcs' 
avant  l’hyver.  Ce  fut  peut  être  dans  cet  irter- 
St^  TT.  e.  ^îillc  > que  traitant  des  privilèges  de  l’églifc,  ils 
réfolurcnt  de  demander  à l’empereur  ; qne  les 
i Thto-^  terres  appartenant  aux  cglifesfuU'ent  exemptes 
^ charges  publiques.  L’empereurle 

refula,confervant  feulement  aux  églifcs  l’e- 
xemptioa  des  charges  extraordinaires.  Mais 
quant  aux  perfonnes  des  clercs  ncgocians,&aux 
terres  de  ceux  qui  en  poll'cdoicnt  eu  propre , il 
les  fournit  même  aux  charges  extraordinaires  : 
comme  il  parott  par  une  lettre  écrite  rsn.réc 
fuivante  5^0.  le  trentième  de  Juin  , à Tuurus 
préfet  du  prétoire,  le  même  qui  avoit  allîfléaa 
Ltb-iiibid  qu’en  étant  à Antioche, 

U fit  uae  dilpofitiQucomx^aûC)  & rétablie  tous 


ap.  Socr, 
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les  clercs  dans  l’exemption  de  toutes  les  char- 
ges extraordinaires. 

Cependant  les  députez  qui  étoient  à Andrino- 
ple  hirent  conduits  malgré  eux  à une  petite  vil- 
le voKînc  nommée  Nice  ou  Nicéc , Sc  aupara-, 
vaut  Uftodizo  ; où  les  Atiens  féduifant  les  plus 
flmples,  & intimidant  les  autres,  leur  hrenc 
roufccire  une  formule  de  foi,  fembiable  à la 
dernière  deSirmium,  quiavoitété  rejettéc  à 
Rimini  ;&  encore  pire,  en  ce  qu’elic  difoit  , 
queleHlselHèmblable  au  pere  , fdon  les  écri- 
tures, fans  ajoûter,  entoures  chofes.  Elle  re- 
jette abfolument  le  mot  de  lubAance  , comme 
introduit  parles  pères  avec  trop  de  limplicité, 
& fcandalilant  Icspeuples:  elle  ne  veut  pas  que 
l’on  parle  d’une  feule  hypoftafe  en  laperfonne 
du  pere,  du  hls  & du  S.  Efprit.  Enfin  elle  dit 
anathêmeà  toutes  les  herefies,  tant  anciennes 
que  nouvelles  contraires  à cet  écrit:  c'ift-à- 
dirc  , qu’elle  condamne  la  doctrine  catholique. 
Ceux  quiib  trouvèrent  à Nicéc  fignerent  cette 
formule  ; & les  Ariens  la  voulurent  faire  paflér 
])ourIa  profefîlondc  foi  de  Nice  en  Bithynie, 
& tromper  les  fimplcs  par  cette  confufion  de 
nom  ; car  c’eift  pour  cela  qu’ils  avoient  alïcélé 
ce  lieu  ; mais  l’artifice  étoit  fi  grolTier  , que  peu 
de  gens  y furent  trompez.  Les  députez  du  cotv- 
cile  de  Rimini  ayant  figné  cette  formule  , firent 
unaâe  deréünionavcc  les  Ariens  en  cester- 
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Sous  le  confulat  d’Eufebe  & d’Hypatius  le  fi- 
xléme  des  ides  d’Oélobrc , c’eft-à  dirc,ledixié-{j^^f^” 
me  d’Odobre  J yp.les  évêques  s’étant  aifis  àNi- 
cé,  nommée  auparavant  Uftodilo,  en  la  pro- 
vince de  Thrace,  favoir  , Reftitut  , Grégoire, 
Honorât  & Icsaultrcsquiy  font  nommez  juf- 
ques  au  nombre  de  quatorze, que  nous  ne  con- 
itoilTens  point  d’ailleurs.  11  y a apparence  que 
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fi4  , Mfloire 'Ecclejîtiftique. 
les  dix  premiers  députez  y font , & que  les  qua- 
tre autres  avoienc  apporté  la  fécondé  lettre  du 
concile  de  Rimini»  Après  les  avoir  nommez, 
i’aéle  continue  ainli  : Reftitut  évêque  de  Car- 
thage a dit  : Vous  favez,  mes  faints  confrères , 
que  quand  on  traita  de  la  foi  à Rimini , la  dif- 
pute  caulâdc  iadivihon  entre  les  pontifes  de 
Dieu  , par  la  fuggeftion  du  démon,  d’où  il  ar- 
riva que  moi  Refritut  & la  partielles  évêques 
qui  me  fuivoit  i nous  prononçâmes  une  fenten- 
ce  contre  Urface.Valcns,  Germinius  iSt  GaYus, 
comme  auteurs  d’une  mauvaifcdoârine;c’eft- 
à-dire,  que  nous  les  féparâmes  de  nôtre  com- 
munion..Mais  ayant  examiné  toutes  chofesde 
plus  près,  nousavons  trouvé,  ce  qui  ne  doit 
déplaire  à perfonne.-c’eft-à-dire  que  leur  foi  cil 
catholique , (uivant  leur  profeflion  ; à laquelle 
•nous  avons  auflltous  foufcrit;&  qu’ils  n’ont  jai* 
mais  été  hérétiques.  C’eft  pourquoi  la  concorde 
& la  paix  étant  un  très-grand  bien  dyunt  Dicur 
nous  avons  été  d’avis  de  calTer  d’u*commun 
confènteroent  tout  ce  qui  a été  feit  a Rimini, 
de  les  recevoir  pleinement  à nôtre  communion,. 
& ne  laifler  aucune  tache  fur  eux.  Çuifque  nous 
fouîmes prefens,  chacun  doit  dire,  fi  ce  que 
j’ai  avatïcé  eft  véritable  , & le  fouferire  de  la 
main.  Tous  les  évêques  dirent:  nous  le  vou- 
lons, & fouferi virent. 

Les  députez  eurent  alors  la  liberté  de  retour- 
ner à Rimini , & l’empereur  manda  en  même 
tems  au  préfet  Taurus , de  ne  point  fouffrir 
que  le  concile  fefepaxât,  jafqn’à  ce  que  tous  les 
évêques  enflent  foulctit  cette  formule  de  Nice 
en  Th'race,&  d’envoyer  en  exil  les  plus-opiniâ- 
tres:  pourvu  qu’ilsnefufl'enc pas  plus  de  quin- 
ze. 11  écrivit  aulfi  aux  évêques,  pour  leur  en- 
joindre de  fupprimer  les  mots  de  fubftance  & 
de  confubftarrticl.  Urfacc  & Vulens  tcvinrcnc 
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doncà  Rimini  vi(^oiicux  : leur  parti  pr^t  le  An.  J5>. 
delTus,  & s'empara  de  l’églife,  dont  il  chalfa 
les  catholiques.  Ceux  qui  avoient  toujours  été 
de  leur  parti  dans  le  concile  ,|écrivirenc  aux 
évêques d’Otient, qu’ils  étoientde  même  fen- 
ciment  qu’eux, & qu’ils  en  avoient  toujours  été. 

Enfuite  répondant  à la  lettre  de  l’empereur,  ils 
lui  en  écrivirent  une  remplie  de  flatcrie  & de 
balTelTe,  où  ils  déclarent  : qu’ils  ont  obéïà  Tes 
ordres  & confcntiàla  foi  des  Orientaux,  & à ibid  | 
la  fuppreinon  des  mots  à’oufia  & d'homooujtos-, 
Doms,difènt-ils,  inconnus  à l’églifc  & feanda- 
jeux  : noms  indignes  de  Dieu , <c  qui  ne  le  trou- 
vent point  dans  les  faintes  écritutes.C’cft  pour- 
quoi ils  fupplient  l’empereur  d’ordonner  au 
préfet  Taurus  de  les  renvoyer  à leus  cgliles,  , 
te  de  ne  les  pas  retenir  plusleng-tems  avecceux 
qui  (bntinfeâez  d’une  doélrinc  perverfe.  On 
'voit  par-là,  que  cette  lettre  n’étoit  que  d'une 
partie  des  évêques  i aulli  eû-clle  au  nom  du 
concile  deRimini  confentant  aux  Orientaux, 
à la  différence  de  ceux  qui  n’étoient  pas  d’ac- 
cord arec  eux, & porte  les  noms  de  Mygdo- 
nius,  Megafms  , Valens  & Epiéfete  , tous  A- 
riens  déclarez. 


Les  évêques  catholiques , qui  étoient  à Riml- 
ni,  refuferent  d’abord  de  communiquer  avec 
leurs  députez  après  leur  retour  ; quoiqu’ils 
t’excufalTent  fur  la  violence,  que  l’empereur 
leur  avoir  faite;  mais  quand  ils  apprirent  les 
ordres  qu’il  avoir  donnez,  leur  trouble  fut  bien 
plus  grand,  & ils  ne  favoicni  à quoi  fe  refon- 
dre. La  plupart  vaincus  pf-uà  peu, partie  par 
foiblefTc , partie  par  ennui  du  fitjour  en  pays 
étrangers  , cederent  à leurs  adverfaircs  , qui 
avoient  pris  le'deffus  depuis  le  retour  des  dépu- 
tez ; & les  cfprits  étant  une  fois  ébranlez , on 
' courut  en  foule  àl’autre  parti , jufnues  à ce  que 
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■ les  catholiques  furent  réduits  à vingt  : d’autant 
> plusfcrmcs  qu’ils  étoient  en  plus  petit  nombre» 

Aleurtétc  étoient  Phebade évêque  d’Agen,  & 
Servais  de  Tongres.  Le  préfet  Taurus  voyant 
qu’ils  ne  cedoient  point  aux  menaces  , les  atta- 
qua par  les  prières,  &Ies  conjuroit  avec  lar- 
rresde  prendre  un  parti  plus  modéré.  Voilà, 
difoit-il , le  fepticme  mois  que  lesévêquesfont 
enfermez  dans  une  ville , prellez  par  la  rigueur 
del’hyver&  par  la  pauvreté:  fans  efperance 
de  retour  : ceTi  ne  finira -t’il  point  ? Suivez 
l'exemple  des  autres  & l’autorité  du  plus  grand 
«ombre.  Phebade  déclara  qu’il  étoit  prêt  à 
fouffrir  l’exil  & tous  les  fupplices  qu’on  vou* 
droit  ; mais  qu’il  ne  rccevroit  jamais  la  formu- 
le de  foi  dreflée  par  les  Ariens. 

Cette conteftation dura  quelques  jours:  & 
comme  la  paix  n’avançoit  point,  Phebade  fc 
relâcha  peu  à peu  ,&fe  rendit  enfin  à une  pro- 
pofitioudes  hérétiques.  CarUrlàcc  & Valcns 
fofitenoicrit  que  c’étoit  un  crime  de  rejetter 
une  profeflîonde  foipropoféepar  les  Orien- 
taux de  l’autorité  de  rempcreur,quinccontc- 
r, oit  que  la  dodrinc  cathoiiquc:&  demandoient 
comment  pourroient  finir  les  divifions  , fi  les 
Occidentaux  rcjeitoientce  que  les  Orientaux 
auroient  approuvé  ?Of  en  cela  ils  mentoient: 
les  Orientaux  pour  la  plupart  auroientrejetté 

■ cette  formule  purement  Ariene-»  qui  condam- 
iioit  le  mot  d^c  fvifiance  rau  contraire , ils  vou* 

.ioientle  con.'trvcr.commenous avons vû  dans 
le  concile  d’Ancyr;e:  difant  feulement,  que.c 
fils  étoitfiemblable  en  fabRance  : au  lieu  que 
les  Occidentaux  & les  vrais  catholiques  le  rc- 
eonnoiffbient  de  même  fu-bAancc.  On  dit  que  ce 
fut  par  cette  fraude  que  les  Ariens  firent  tom- 
ber à Riraini  la  plupart  des  catholiques  : leur 
peifuadant  qucla  fuppicflîen  du  met  dc/ufi- 
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fiance  ikütixxo'xi  TcghTe  d Occident  avec  cclic 
d’Oricnt.On  dit  meme  qu’ilsleur  dc;nandcrent, 
fi  c’étoitj.  C.  qu*ils  adoroienr,  ou  laconfub- 
ftantiahté?  & qu'ils  leur  rendirent  par  là  ce  ter- 
me odieux,  Vaicns  & Urface  pafierent  plus 
avant,  & dirent  à Phebade  & à Servais,  que 
fi  cette  formule  de  foi  ne  leur  patoiilbic  pas 
affez  ample  , ils  y ajoûtafl'cnt  ce  qu’ils  vou- 
droient  ; promettant  de  leur  part , d’y  confen- 
tir.  Une  propoficion  fi  plaufible  fut  reçue  fa- 
vorablement de  tout  le  monde  ;& les  catholi- 
ques, qui  chcrchoicnt  à finir  l'afFaire  de  quel- 
que maniéré  que  ce  fût , n’ofeient  y réfifter>, 
Rien  ne  paroifibitplusconyenableàdesfcrvi- 
teurs  de  Dieu,  que  de  chercher  Tunion.La  for- 
mule de  foi,  que  Ton  propofoit,  & qui  ctoit 
celle  de  Sirmium  & de  Nice  en  Thrace,  n’avoit 
rien  d’heretique  en  apparence.  Ôn  n'y  difoit 
point  que  le  fils  de  Dieu  fût  créature , tirée  du 
néant,  ni  qu'il  y eût  eu  un  tems  où  il  n’etoit 
pas;  Au  contraire  , on  difoit  qu'il  étoit  né  du 
pere avant  tous  les fiecles,  & Dieu  de  Dieu  La 
raifonde  rejetierle  mot  d'ow/îbou  fubftancc, 
étoit  probable  j parce  qu’il  ne  fe  trouvoit  point 
dans  les  écritures  ,&  qu’il  feandalifoit  Icsfim- 
plcs  par  fa  ^nouveauté,  Lesévéques  ne  fe  met- 
coient  pas  en  peine  d'un  mot  , croyant  que  le 
fens  catholique  étoit  en  (ûrcté. 

Enfin  comme  il  s'étoit  répandu  un  bruit  par- 
mi le  peuple  , que  cette  expofitîon  de  foi  étoit 
frauduleulc  ; Vaicns  dç  Murfe  , qui  l’avoic 
compofée , déclara  en.préfcncç  du  préfet  Tau- 
.rus,qu’il  n'étoit  point  Arien  : au  contraire  qu'il 
étoit  entièrement  éloigné  de  leurs  blasfêmes. 
Maiscette  proteftation  faite  en  particulier  ne 
fuffifoit  pas  pour  appaifer  les  foupçons  du  peu- 
ple rc'eft  pourquoi  le  lendemain  les  évêqücs 
, étant  afiembrez  dans  réelifc  de  Rimini  a.vcc 
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P»».,  ■ • une  grande  foule  de  laïques,  Mufonius  évêque 
} 59*  ic  ia  province  fiyzaccne  en  Afrique , à qui  tous 
déferoiem  le  premier  rang  pour  (on  âge , parla 
ainfi:  Nous  ordonnons  que  quelqu’un  de  nous 
Hfe  à vôtre  (àinteté  ce  qui  s'eft  répandu  dans  le 
public, & quieft  venu  jufques  a nous  : afin  de 
condamner  tout  d*une  voix , ce  qui  cil  mauvais 
&quidoitetrercjettée  de  nos  oreilles  & de  nos 
coeurs*  Tous  les  évêques  répondircntrNousle 
voulons.  Alors  Claude  évêque  de  la  province 
d*ltalie  nommée  Picenum  > commença  à lire 
'par  Tordrede  tousses  blafphêmes  que  fonattri* 
buoit  â Valens*  Mais  ;Valens  les  dcfavoüa  U 
• s’écria  > Si  quelqu’un  dit  que  J.  G.  n’eft  pas 
' Dieu  fils  de  Dieu , engendré  du  pcrc  avant  les 
fiecles , qu’il  foit  anathemei  Si  quelqu’un  dit 
que  le  fils  de  Dieu  n’ell  pas  femblable  au  pe* 
re  (clon  les  écritures , qu’il  foie  anathème*  Si 
quelqu’un  ne  dit  pas  que  le  fils  de  Dieu  cft 
9nlp^Sever.  éternel  avec  le  pere,  qu’il  fbic  anathème.  T ous 
^ 4}®î  répondirent  à chaque  fois:  Qu’il  foit  anathê- 

xne.  Valens  ajouta  comme  pour  fortifier  la 
doélrine  catholique  , Si  quelqu’un  dit  que  le 
fils  de  Dieu  çll  créature  comme  font  les  au» 
très  créatures,  qu’il  foit  anathème  ; tous  ré- 
pondirent j qu’il  foit  anathème:  (ans s’aperce- 
voir du  venin  caché  fous  cette  propofitiomCa  r 
les  catholiques  eatendoient  qu’il  n’étoit  point 
du  tout  créature, & Valcns  cntendoit,qu*il  ctoit 
créature,  mais  plus  par^ite  que  les  autres.  Us 
reconnurent  trop  tard  le  double  fens  de  cet 
équivoque  î ècleur  faute  confilla  principale- 
ment à s’y  être  lailTé  furprendre#  Valcns  ajouta: 
'Si  quelqu’un  dit  que  lefils  de  Dieu  eft  tiré  du 
néant,  &non  pas  de  Dieu  le  pcrc  , qu’il  foit 
anathtm  c.  Tous  s’écrièrent  de  même*  Enfin  il 
dît:  Si  quelqu’un  dit:  llyavoit  un  tems  au- 
quel le  fils  n’étois  pas,  qu’ilibit  asathème. 
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Tous  répondirent  foie  anathème.  Cette 
parole  de  Valens  fut  reçue  de  tous  les  évêques  An. 
& de  toute  réglîfe  » avec  un  applaudi(Tement  8c 
une  loïe  extraordinafre  y parce  que  ces  expre(^ 
fions  fcmbloîcnt  être  le  caraftere  proprcdcl’A  - 
rianifine.  lis  éicvoîent  jufqties  au  cielValens» 
par  leurs  louanges,  & condamnolent  avec  re-* 
pentir  les  (bupçons  qu*ils  avoienc  eus  de  lui. 
Alors  révêque  Claude  ajouta;.  Il  y a encore 
quelque  chofe  qui  cft  échapé  à mon  frere  Va- 
lens:  nous  le  condamnons  s'il  vous  plaie  en 
commun  , afin  qu'il  ne  refte  aucun  fcrupule.  Si 
quelqu'un  dit  que  le  fils  de  Dieu  eft  avant  tous 
les  fieciess  mais  non  avant  tous  les  tems  abfo- 
lunicnt.enforte  qu  il  mette quciquechofeavant 
lui , qu'il  foit  anathème.  Tous  répondirent: 
Qu'il  foit  anathème  Vâlens  condamna  de 
même  plüfieurs  autres  propofitions,  qui  fem- 
bloient  fufpeéles , à mefure  que  Claude  lespro- 
nonçoit.  Telle  fut  la  fin  du  concile  de  Rimini,, 
dont  les  commencemensavoîentété  fi  beaux 
& les  évêques  retournèrent  avec  joïe  à.  leurs 
provinces,  ncs’appercevant  pas  qu'ils  avoient 
été  trompez.  Avant  quedefe  feparer,  ils  en- 
voyèrent à l’empereur  des  députez  : dont  les 
premiers étoient  ürfacc,  Valensi  Mygdonius , 
Megafius,  Gaius , Juftin,  Optât  èc  Martial:' 
par^à  on  voit  1^  parti  qui  avoit  prévalu  dans  la 
fin  malheureufc  de  ce  concile  : dont  les  aétes 
refterent,  & font  citez  par.  S.  Jerome.  Bes  dépu- 
tez fe  rendirent  à G.  P.  où  iis  trouvèrent  ceux 
du  concile  de  Seleucie. 

Car  en  même  tems  que  les  évêques  d'Oc- 
cident  étoient  à Rimini,Ies  Orientaux  s'âflcm- 
blercntà  Selcucie, métropole  de  ri(auric,  & 
furnommée  la  rude  , fans  doute  à caufe  des 
montagnes.  Il  s'y  trouva  cent  fbixante  évêques- 
de  trois  düTerens  partis  des  demi- Ariens  9 dès 
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Anoméens  & des  catholiques.  Les  prlncipau» 
des  demi-Ariens  étoient  , George  de  Laodicée, 
EleufiusdeCyzique,  Sophroniusde  Pompeio- 
polis  en  Paphlagonie,  Silvain  de  Tarfc  , Ma- 
cedoniusdeC,  P.  Bafilc  d’Ancyre  & Euftathe 
deSebafte:  c’étoit  le  plus  grand  nombre,  & 
il  y en  avoir  jufquesà  cent  cinq.  On  comptoir 
environ  quarante  Anoméens  ; & à leur  tête 
Acace de Cefarëe  , George  d’Alexandrie,  Eu- 
doxe  d’Antioche,  Uranius  deTyr  , Patrophilc 
dcScythopoIis.  Le  plus  petit  nombre  étoit  des 
catholiques  défenfeurs  du  confubftantieli  & ils 
ne  pouvoient  guère  être  que  quinze, la  plupart 
Egyptiens.  S.  Hilaire  de  Poitiers  s’y  trouva 
aulfi  par  la  providence  divine.  C’étoit  la  qua- 
trième année  de  Ton  exil  en  Phrygic  ; & quoi- 
qu’il n’y  eût  aucun  ordre  particulier  pour  lui, 
toutefois  fur  l’ordre  general  d’envoyer  tous  les 
évêques  au  concile,  le  vicaire  du  préfet  du  pré- 
toire & le  gouverneur  de  la  province  l’oblige- 
rent  à s’y  trouver  , & lui  fournirent  la  voitu- 
re. Etant  arrivé  à Seleucic,  il  fut  reçu  très- 
favorablement  5c  attira  la  curioûté  de  tout  le 
monde.  On  lui  demanda  d’abord  quelle  étoit  , 
la  créance  des  Gaulois  : car  les  Ariens  les 
avoient  rendus  fufpet^s } de  ne  reconnoître  la 
Trinité  que  dans  les' noms  , comme  Sabellius. 

Il  expliqua  fa  foi  , conforme  au  fymbolc  de 
Nicée;  &' rendit  témoignage  aux  Occiden- 
taux, qu’ils  tenoient  la  même  créance:  ainfi 
ayant  levé  tous  les  foupçons  , il  fut  admis  à 
la  communion  des  évêques  & reçu  dans  le  cou- 
aile. 

Deux  commiflaires  de  l’empereur  yalTiftc- 
rent,  Leonasqui  avoir  été  quefleur  , homme 
confiderable  par  là  naiflaftce  6c  par  fa  fagefle, 
mais  favorable  aux  Anoméens:  Lauricius,  qui 
cvmmaodoic  les  troupes  dans  l’lfa»aric  ; car 
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c’étoitBnc frontière  expofée  aux  courfes  des  . 
barbares.  Lconas  avoir  ordre  d’être  le  mode-  3 J?* 
raieur  du  concile  ; Lauricius  de  prêter  main- 
foitcs’il  étoit  befoin.  Il  y avoir  aulTi  des  écri- 
vains envoyez  pour  rédiger  les  aél:cs,c’eft,-à- 
dirc, le  procès  verbal  du  concile, qui  fetrouvort 
depuis  dans  le  recueil  de  Sabin  évêque  d’Hcra- 
clée  en  Thrace  , du  parti  des  Macédoniens.  Le 
concile  de  Sclcucie  commença  a s’aliemblcr  le 
vingt  feptiérae  deSeptembrede  cette  année} 
fous  le  confulat  d’Eufebe  3c  d’Hypatius.  Lco- 
nas exhorta  chacun  à propofer  ce  qu’il  voü- 
droit  ; mais  les  évêques  dirent, que  l’on  ne  pou- 
voir agiter  aucune  queftion,  jufqucs  à ce  que 
ceux  qui  manquoient  fulfent  venus  .Ces  abfcns 
étoient  Macedoniusde  C.  P.  Balîle  d'Ancyre,3c 
quelques  autres  qui  craignoient  d’être  aceufez. 
Maccdonius  fe  difuic  malade.  Patrophile  étoit 
demeuré  dans  un  fauxbourg  de  Seleucic  j fous 
prétexte  d’un  mal  aux  yeux  : chacun  des  autre»  - 
avoir  quelque  exeufe  fcmblable.Leonas  foiitint 
que  l’on  ne  devoit  pas  lailTer  en  leur  abfence  de 
propofer  la  queftion  : mais  les  évêques  trouvè- 
rent une  autre  défaite  , & dirent  qu’ils  n’agite- 
roientaucune  qucftlon.qu'auparavant  on  n’eût 
examiné  la  vie  de  ceux  qui  étoient  aceufez.  lis 
vouloicnt  parler  de  CyrillcKlc  Jerufalem,  d’Eu-  5 
ftathe de Sebafte  & de  quelques  autres.  Cyrille 
avoit  été  dépofé  par  Acace  de  Cefaréc,  comme 
il  a été  dit  : enfuite  il  s’étoit  trouvé  à un  concile 
de  Melitine  enArmcn{c,où£uftathe  fut  dépofé: 

& S.  Cyrille  s’étoit  oppofé  aux  decrets  de  ce  So^  iv.  c. 
concile  avecEuftathe  & Élpidc  de  Satalcs.  Les 
évêques  commencèrent  alors  à fe  div.ifcr:les  uns 
vouloient  que  l’on  examinât  d’abord  Jcsaccufa- 
' lions , les  autres  que  l’on  traitât  la  queftion  de 
•la  foi  avant  toutes  chofes.  La  variété  des  or- 
dres de  l’cmpcceuut  édiaufoitlâ  difpute  : car  on 
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tîochc  de  la  dédicacé.  Quand  il  eut  dit  cela  , ■ 

les  Acaciens  fc  retirèrent  : ceux  de  l’autre  par*  An* 
ti  rapotterent  la  formule  d’Antioche  ; elle  fut 
lâë  & ainli  Ce  termina  la  première  feflion  du 
concile. 

Le  lendemain  s’étant  alTemblez  dans  l’églile 
de  Seleucie  >&  en  ayant  fermé  les  portes,  ils 
confirmèrent  par  leurs  fouferiptions  1a  formule 
qui  avoir  été  lûc.  A la  place  de  quelques  ab> 

Icns  fouferivirent  des  leélcurs&  des  diacres  > 
à qui  ils  en  a voient  donné  pouvoir.  Cependant 
Acace&  fcspariifansfe  plaignirent  de  ce  prb- 
cédé  & de  ces  fbulcriptions  faites  à portes  fer- 
mées r dilànt  que  ce  qui  fe  faifoii  en  cacheté 
éioit  fufpeâ:.!!  drelTa  donc  ce  même  jour  vingt- 
kuitiéme  de  Septembre  une  protellation  contre 
la  violence  q^u’il  prétenduit  avoir  été  foufferte 
par  ceux  de  Ion  parti } & la  fit  fervir  de  préface 
à une  nouvelle  formule  de  foi , qu’il  tenoit  tou* 
te  ptéte  à publier,  Sc  qu’il  avoit  déjà  communi- 
quée à Lconas  & à Laurlcius.il  ne  & fît  rien  da- 
rantage  ce  jour-lâ. 

Le  ttoifiéme  jour  qui  étoit  le  vingt-neuvié-  xvit 
me  de 'Septembre,  Lconas  fit  enfortc  de  raflem-  ConfèiBoa: 
blerles  deux  partis  i & d’ailleurs  Macedonius  defoid’A- 
dc  C.  P.  & Bafile  d’Ancyre  fc  trouvèrent  au 
''  concile.  Mais  les  Acaciens  refuroient  encore 
de  vcnit,foâtcnant  qucl’on  devoit  auparavant 
exclure  ceux  quiavoient  déjà  cté  dépofez,  Sc 
ceux  qui  étoient  encore  alors  acculez.  Après 
une  grande  conteftation  , il  paffa  à cet  avis  : les 
acculez  fe  retirèrent,  & les  Acaciens  entrèrent» 

S.  Hilaire  fut  du  nombre  de  ceux  qui  fortlrenr, 
s’il  ne  s’étoit  déjà  retiré  auparavant.  Alors 
Lconas  dit,  que  les  Acaciens  lui  avoient  donné- 
un  écrit,  làns  dire  ce  qu’il  contenoit.  Tout 
écoutèrent  paifiblement , croyant  que  ce  fât 
tout  autre  ckofe  qu’une  expofition  de  foi  i Sc 
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\ récrit  fut  lû  en  ccs  termes;  Hier  cinquième 

des  calendes  d'Oétobre  nous  avons  aporté  tous 
sp.  Socr.  foins, pour  conferver  la  paix  de  l’eglife  avec 
ibid  gp  toute  la  modération  poffiblci  8f  pour  établir  la 
Tbptfh.  hxr.  foi  foltdemcnt  fuivant  l’ordre  de  l’empereur 
7j*a*  Z J.  chéri  de  Dieu  conformément  aux  paroles  des 
prophètes  ,(ânsy  rien  mêler  qui  ne  ibit  tiré  de 
récriture.  Mais  dans  le  concile  quelques-uns 
nous  ontinfulté,  nous  ont  fermé  la  bouche, & 
nous  ont  fait  fortir  malgré  nous,.i'fant  avec  eux  - 
ceux  quiont  été  dépofez  en  diverfes  provinces 
ou  ordonnez  contre  les  canons,  enfortequelc 
concile  étoit  rempli  de  tumulte, comme  le  tiès- 
illuftre  comte  Leonas  & le  tres-illuftre  gouver- 
neur Lauricius  ont  vû  de  leurs  yeux.C’cft  pout- 
quoinous  déclarons  que  nous  ne  refufons  point 
la  formule  de  füiautenciquc  drefl'ce  à la  dédf- 
cace  d’Antioche.  Et  parce  que  les  motsdecon- 
fubftanticl&dc  femblable  en  fubftance  ont  ex- 
- cité  jufqucs  ici  beaucoup  de  troubles  i & que 
quelques-uns  font  acculez  d’avoir  dit  encore 
depuis  peu  que  le  fils  cft  dilTemblable  au  pere; 

Nous  déclarons  que  nous  rejettonsle  confub- 
ilatitiel,  comme  étranger  à l’écriture  , & que 
nous  condamnons  le  diffcmblable,  tenant  pour 
étrangers  de  l’églife  tousceux  qui  font  dans  ées 
C fentimens.  Mais  nousconfelTons  clairemciit  la 

* reflemblanccdu  fils  avec  le  pere;fuivant  l’apô- 

tre qui  dit , qu’il  cit  l’image  de  Dieu  invifible. 
Enfuite  ils  mettent  une  formule  de  foi  fembla- 
S0C.I1.C.4O  Çlc  à celle  de  Sirmium  du  vingt-deuxième  de 
Mai , comme  ils  marquent  eux-mêmes  à la  fin 
Apres  cette  Icélurc,  Sophronius  de  Pompeio- 
_ |»olis  s’écria:  Si  c’efl:  expofer  la  foi,  de  propo- 
fertous  les  jours  nos  rentimens  particuliers, 
nous  perdrons  la  réglé  de  la  vérité.  Il  y eut  plu- 
fieurs  autres  difeours  fur  ce  lujet  3t  fur  les  ac-  ^ 
eufez,  &lafcinon  refepata. 
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Les  Acaciens ne condamnoLcnt  la difTemblan-  — 
ce  que  de  parole,  & pour  appaifer  l’indignation  An.  JÎJ. 
que  leurs  blasfcmcscxcitoicnt.  Un  d’eux  étant  j ^ n , 
venu  pour  fonder  S. Hilaire,  le  laint  , comme  ” ' 

s’il  eût  ignoré  ce  qui  s’étoit  paflTc,  lui  demanda 
ce  qu’ils  vouloient  dire,  de  rejetter  l’unité  & 
larellemblance  de  fubftance,  & de  condamner 
la  diilemblance,  L’Arien  répondit  ; que  ].  G. 
n’eft  pas  fcmblablc  à Dieu,  mais  à fon  pere. 

Cela  parut  encore  plus  obfcur  à S.  Hilaire  , & il 
lui  en  demanda  l’explication.L’Arren  répondit: 

Je  dis  qu’il  eft  dillemblable  à Dieu  , & qu’on 
peut  entendre  qu’il  eft  femblableàfon  perc  : 
parce  que  le  pere  a voulu  faire  une  créature, 
qui  voulût  des  chofcsfemblablcs  à lui.  Il  eft 
donc  fcmblablc  au  perc:  parce  qu’il  eft  fils  de 
la  Volonté  plutôt  que  de  la  divinité  : mais  il  eft 
dilfemblable  à Dieu  , parce  qu’il  n’eft  ni  Dieu  ni 
né  de  Dieu;  c’eft-à^dire  de  fa  fubftancc.  S.  Hi- 
laire demeura  interdit,  & ne  put  croire  que  ce 
fût  là  leur  fentiment,  jufqucs  à ce  qu’ilsledé- 
claralVeni  publiquement. 

Le  quatrième  jour  ils  s’aftemblerent  tous&  ioc.a  e.A» 
difputercnt  encore  opiniâtrément,  Acacedit: 

Puifqu’on  a une  fois  changé  le  fymbolc  de  Ni- 
céc  & pluficurs  fois  enfuite  : rien  n’empêche 
que  l’on  ne  drefl'é  encore  à préfent  une  autre 
confeJlion  de  foi.  Eleufius  de  Cyziquc  répon- 
dit : Le  concile  n’eft  pas  maintenant  aftcmblé  , 
pour  apprendre  ce  qu’il  ne  fait  pas  , ni  pour 
recevoir  une  foi  qu'il  n’ait  pas  : il  marche  dans 
la  foi  de  frs  pères  , & ne  s’en  écarte  ni  à la  vie  ni 
à la  mort.  La  maxime  étoit  bonne  : mais  par 
la  foi  de  fes  peres  , il  entendoit  celie  de  la  dédii 
cacc  d’ Antioche.  Sur  quoi  l’hiftoricn  Socrate 
remarque,qu’il  faloit  bien  plûtôts’cntenir  àla 
foi  de  Nicée,propoftc  par  les  peres  de  ceux  qui  ' 

s’afTemblcroat  à Antioche,  &qui  drelTant^unc 
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f ---  - nouvelle  formule,  avoient  (èmblé  renoncer  à 
Am.  j fÿ.  lafo'dcleurspcres. 

On  vint  enfuite  à une  autre  queüion.  Car 
comme  les  Acaclens  dans  la  formule  qu’on 
avoir  lue  difoient  que  le  fils  6toit  femblable  au 
pcrcjon  demanda  en  quoi  il  lui  ctoit  fembla- 
ble.  Les  Ac'acicns  difoient  qu’il  ne  l’étoïc  que 
quant  a la  volonté:  & nonquantàlafubftan* 
ce;  tous  les  autres  difoient  qu’il  l’étoit  aullt 
quant  à la  fublfaiure»  La  journée  fe  pafia  dans 
cette  difputc,  On  reprochoit  à Acacc  que  dans 
les  écrits  qu’il  avoit  publiez  , il  difoit  que  le 
fils  étoit  femblable  au  pereen  toutes  choies. 
Comment  dont , lui  dilbit-on,  niez- vous  à pré- 
sent laxelTemblance  en  fubfiancej  II  répondit, 
que  jamais  aucun  auteur  ancien  ni  moderne  n'a> 
voit  été  jugé  furfes  écrits.  Comme  la  dilpute 
s’échaufoit,  les  Acaciens  voulurent  fc  prévaloir 
delà  confefiion  de  foi  drclTée  à Sirmium  par 
Marcd’Arethufe,  &lbufcrite  par  Bafiîed’An- 
cyre , oul'onconvenoît  d’abolir  le  mot  defub- 
ftanec.  Sur  quoi  Eleuliüs  deCyziquedit  :SiBa- 
fileou  Marc  ont  fait  quelque  chofe  en  leur  par- 
ticulier, ou  s’ils  ont  quelque  difïèrcnd  avec  les 
Acaciens, cela  ne  regarde  point  le  concile  ; & il 
xi’eft  point  necclTaire  d’examiner , fi  leur  expo- 
fition  de  foi  cil  bonne  ou  mauvailè.  Il  faut  fui- 
vre  celle  qui  a été  autorilée  à Antioche , pat  les 
évêques  plus  anciens  qu’eux  : quiconqueintro- 
duit  autre  chofe,  cft  hors  de  l'églife.  Tous  ceux 
qui étoient  de fon  parti, c’eft  à dire.lesdemi- 
Ariens  lui  applaudirent. 

Comme  la  dilpute  ne  finiflbit  point, Leonas 
Finducon-  & fcpara  rairemblée,&  telle  fut  la  fin  du 

cilede  s=*  concile  de  Scleucie.  Carie  lendemain  les  Aca- 
leucie.  cicns  ne  voulurent  plus  y venir  ;& Leonas  lui- 
Sacr  U e,  même  étant  invité  de  s’y  trouver , le  refulà.  di- 
faut  que  l’empereur  l’a  voit  envoyé  pour  alfifter 
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à un  concile  où  l’on  tûc  d’accocd  : 'mais  que 
puifqu’ils  étoicnt  divifcz  , il  ne  poutoit  s’y  An.  jyj. 
trouver.  Allez  donc,  ajoûta-t’il , difeourir  vai- 
nement dans  l’églifc.  Ceux  qui  l’allerent  invi- 
ter de  la  part  du  concile,  trouvèrent  le»  Aca- 
ciens  chez  lui  j enfortc  que  l’on  vit  manifefte- 
ment  qu’il  les  favorifoit,  & qu*il  avoit  rompu 
le  concile  pour  leur  faire  plaifîr.  Audi  deflotl 
crurent-ils  avoir  tout  gagné.  Les  autres  évê- 
ques les  rappellerent  pluficurs  fois, mais  ils  ne 
voulurent  plus  revenir  i tantôt  ils  propofoient 
de  venir  chez  Lconas  par  députez,  tantôt  ils 
aüûroient  que  l’empereur  les  avoit  chargez  de 
juger  les  autres.  Ils  ne  vouloient  ni  convenir 
d’une  même  foi , ne  fe  défendre  des  aceufations 
formées  contre  eux , ni  venir  examiner  l’affaire 
de  faim  Cyrille  de  Jcrufalcm  qu’eux -mêmes 
avoient  dcpoféi&  il  n’y  avoit  perfonne  pour  les 
y contraindre,  ^ 

Enfin  apres  plufieûrs  citations  & plufieurs 
délais, le  re{lc  du  concile  prononça  uncfentence  Eu>u 
de  dépolition  contre  Acace  de  Cefarée  , Geor-  Athan.  i* 
gc  d’Alexandrie,  Uranius  de  Tyr , Theodulc /5''**ê*  ***• 
de  Cheretapesen  Phrygie , Theodofe  de Phila-  ' 

delphie  en  Lydie,  Evagrc  de  Mitylene,  Léonce 
de  Tripoli  en  Lydie.Eudoxe  d’Antioche,Patro- 
phile  de  Scythopolis.  Tous  ces  évêques  fu- 
rent dépofez.  Ceux-ci  furent  privez  de  la  com- 
munion , c’eft  à-dire , réduits  à la  communion 
de  leurs  églifes  ; Afterius,Eufebe,  Abgar,Bafi- 
lique,  Pnebus,Fidelis  , Euthychius,  Magnus 
&£u{fathe,llfut  ordonné  qu'ils  demeureroienc 
en  cet  état , juiquesà  ce  qu’ils  fc  fuffent  pur- 

fez  des  crimes  dont  on  les  chargeoit.  On  réta- 
it  S.  Cyrillcà  Jerufalem  i & on  ordonna  pour 
Antioche  à la  place  d’Eudoxe , Anien  prêtre  de 
la  même  égliie,  qui  fut  auffi  rôt  coniacré  par 
les  Ibius  de  Ncooas  évêque  de  Seleucie,  Après 
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toutes  CCS  procedures , ils  écrivirent  aux  églifcs 
An*  dont  ils  avoient  dépofe  les  évéques  , pour  Jeir 
Soc  IV  c en  donner  avis.  L*ordinatTon  d’Anien  pour  An- 
2^*  * ' tioclic  fut  fans  effet  : car  les  Acaciens  fe  fa ifi- 

rent  de  lui , & ie  remirent  à Leonas  & à Lauri- 
cius,  qui  le  firent  garder  par  des  fbldats  ,&  le 
condamnèrent  enfuite  à fexii.  Les  évéques  qui 
l’avoicnr  élu , s*cn  plaignirent , ^par  une  protc- 
ftation  contre  les  Acaciens  adreflée  à Leonas  & 
à Lauricius  : niais  enfin  comme  iis  n’obtenoient 
rien, .ils  fe  feparerent.  Leur  jugement  ne  fut 
' pas  mieux  exécuté  dans  le  refte  : les  évoques 

, - depofez  n’obéïrentpointrquelques* uns  retour- 

nèrent à leurs  diocefes,  comme  Patrophilede 
Scythopolis  & George  d’Alexandrie;  d’autres 
allèrent  àC.  P.  fe  plaindre  à l’empereur  , & 
Acace  y emmena  Eudoxe , l’encourageant  con- 
tre (à  timidité  naturelle. 

’XVîlî  S.  Athanafe  ayant  appris  de  fa  retraite  ce  qui 
Traite  des  s’étoit  pafl  e à Sdeuciejofques  à la  fin  du  conci- 
Xynodespar  J Rimini  iufques  à la  première  dépuca- 

V U non  vers  rem pereur  ;en  oonnaanlli  tôt  avisa 
me  àe  S,  les. amis:  C étoient  apparemment  dcs  lolitaires: 
AM.  VI  » I.  puifqu’il  fuppofcqu’ils  ont  feulement  pu  enten- 
■2.7  éclaire,  dre  parler  de  ces  conciles , & qu’ils  ne  font  pas 
inftruîts,même  de  ce  qui  s’eft  fait  publiquement 
mtf,  9-  jçg  affémbler.ll  montre  que  ces  deux  con- 
cile.s  ont  été  convoquez  à la  pourfuitc  des 
Ariens,  fous  prétexte  d’établir  la  foi  dc'J.C. 
mais  en 'effet  , pour  détruire  la  définition  de 
Nicéej  après  laquelle  il  n’y  avoir  plus  rien  à 
chercher.  Il  relevé  l’abfurdité  de  leur  formule 
p.  871.  A»  datée  du  mois,  du  jour  & du  confulat:  Pour 
ç ' 5 montrer,  dit-il  , à tous  les  ^ens  fages,  que 

’ ' leur  foi  n’a  pas  commencé  plutôt , que  main- 

tenant fous  Conftantius.  Et  enfuite  : Si  la  foi  a 
commencé  félon  eux  , fous  le  prefent  confulat, 
quciéront  les  anciens  & les  bienheureux  mar- 

^ - tyrs? 
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tyrs  ? on  voit  par-là  ciuc  ce  traité  cft  écrit  cette 
meme  année  5 rapporte  enfuite  ce  qui  s*eft 
paflié  à Rimînî,  finiflant  par  la  Sentence  de  dépo- 
fition  contre  Urface,VaIcns  & les auircsAricns> 
puis  il  vient  au  concile  de  Sclcucic , qu’il  rap- 
porte fommaircnient* 

Après  cela  pour  montrer  les  variations  con- 
tinuelles des.  Ariens,  il  rapporte  ce  qu’ils  ont 
dît  en  divers  tems,  commençant  par  les  blas- 
fêmes  d’Arius  extraits  de  Ca  Thalie-  II  ajoute  les 
écritsde  fes  difciplcs  j entre  autres  du  Topliiflc 
Afterius.  De  là  il  pafle  aux  conciles  qu’ils  a- 
voient  tenus,  pour  drdfer  de  nouvelles  con- 
feflîons  de  foi  ,*  & fupprimer  celle  de  Nicéc  j & 
il  commence  à celui  de  jerufaiem , tenu  fous  le 
grand  Conftantin  en  3 j 5. parce  qu’ils  ne  traitè- 
rent point  de  /a  foi  de  celui  de  Tyr , dont  celui- 
ci  fut  comme  un  fuite*  Il  vient  au  concile  d’An- 
tioche de  la  dédicacé  , en  341.  donc  il  rapporte 
les  trois  formules  > puis  celles  qu’ils  envoyèrent 
en  Gaule  par  Narcilîc  & les  autres  , puis  la  lon- 
gue expofition  qu’ils  envoyèrent  en  Italie  Tan 
345.  par  Eudüxe&  les  autres  : puis  celle  de  Sir- 
mium  dreilée  contre  Photin  en  3 ji.  puis  la  fé- 
condé de  Sirmium  dreflee  par  Potamius  en  357. 
ll  marque  enfuite  la  irolficmc  de  Sirmium,  qu’il 
avoir  déjà  raportée  , & qui  eft  datiée  du  vingt- 
deuxième  de  Mai  de  cette  année  359.  Enfin  il 
ajoute  celle  du  con  ile  de  Scleucic,  dreflée  par 
les  Acaclens  le  vingt-huitième  de  Septembre  de 
la  meme  année* 

En  ect  endroit  il  y a un  fupplement  ajouté 
par  quelque^âutre , ou  par  S.  Athanafr  lui-mê- 
me , pour  rapporter  de. fuite  la  formule  de  foi 
drefféc  à Nicéc  en  Thrace , & approuvée  à C.P. 
en  3^0,  & marquer  celle  d’Antioche  de  l’année 
fuivaïue , & la  mort  de  l’empereur  Conftantius. 
Tou:  cela  ne  peut  être  écrit  qu  après  l'an  561» 
Tome  IIL  Z 
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mais  c’cft  une  addition  manifdk-.  Dans  le  refte 
de  cet  écrit  S.  Athanafe  entreprend  de  la  dé- 
fendre du  terme  de  con('ubftantiel , ft  odieux 
aux  Ariens  ;&  qu’ils  ne  cherchoient  qu'à  fup- 
ptiiner  par  tant  de  formules.  Il  attaque  premiè- 
rement les  purs  Ariens  , puisceux  qui  approu- 
voient  le  fymbole  dcNicéc  , à la  refervedu  feul 
mot  de  confubftantiel , comme  Baille  d'Ancyrc} 
& il  traite  ceux-là  de  frères,  qui  ont  les  me- 
mes fentimens,  & ne  difputent  que  du  mot.  Il 
réfuté  ce  que  l’on  difoit,  que  Icmotdeconfub- 
ftancicl  avoic  été  condamné  au  concile  d’An- 
tioche, tenu  contre  Paul  de  Samofate  en  1^9, 
& montre  que  ce  concile  le  rejetta  en  un  fens 
tout  dilFerent  , qui  étoit  celui  de  Paul  ; & à 
cette  occaiîon  il  explique  Icfcnriment  de  fâint 
Denis  d’Alexandrie  , calomnié  fur  ce  point. 
Enfin  il  fait  voir  les  raifbns  Iblides  , qui  ont 
obligé  les  peres  deNicée  à employer  ce  terme 
de  confubltantiel.  S.  Athanalc  marque  plu- 
fieurs  fois  en  ce  traité,  qu'il  n’a  pas  en  main  les 
pièces  necelfaires  pour  prouver  ce  qu’il  avance, 
& dont  il  fouhaireroit  d’envoïcr  des  copies; 
ce  qui  montre  qu’il  étoit  en  fuite,  & hors  de 
chez  lui. 

Ces  deux  points  touchant  le  confubftantiel , 
c’eft  à-dlre  , les  motifs  qui  aroient  obligez  les 
peres  de  Nicée  à s’en  fervir , & le  véritable  fen- 
riment  de  S.  Denis  d’Alexandrie  , qui  fcmbloit 
l’avoir  rejetté,  ces  deux  points  étoient  d’une 
telle  importance,  que  S.  Athanafe  en  fit  deux 
traitez  féparez  , y étant  encore  déterminé  par 
desoccafions  particulières.  Le  traité  des  décrets 
de  Nicée  eft  adrelT:  à un  fçavant  homme  , qu*i 
étoit  entré  en  difpuce  avec  des  Ariens  & des 
Eufebiens  en  prefence  de  plufieurs  catholiques, 
& en  avoit  écrit  le  rclultat  à S.  Athanafe  ; fça- 
voir  que  les  Ariens  fc  voyant  prelTcz  ,.s’étoicoc 
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réduits  à demander  pourquoi  les  pères  de  Nicée 
avoienc  empiQyé  les  mots  de  fubftance  & de 
confubftamiel  inconnus  à l’écriture.  S.  Athanafe 
pour  facisraire  à cet  ami,  lui  fait  voir  que  les 
peres  avoient  été  forcez  par  les  mauvaifes  fubti- 
litez  des  Ariens  à employer  ce  mot , qui  les  traii- 
choit  toutes  , & ne  la,ilîoit  point  d’ambiguité. 
Il  autorife  les  termes  de  fubftance  & de  confub- 
ftantiel  par  la  tradition  , rapportant  les  paftages 
des  auteurs  plus  anciens  ,qui  les  avoient  cm-; 
ployez, premièrement  dcThéognofte, qu’il  qua- 
lifie fçavant  homirre,  &que  nous  neconnoilfons 
point  d’ailleurs  -,  puis  de  faint  Denys  évêque 
d’Alexandrie  , Sc  de  fàint  Deuys  évêque  de 
Rome,  du  même  temps  : enfin  d’Origene  , à 
qui  il  donne  toujours  le  titre  de  laborieux.  Il 
rapporte  les  partages  de  tous  ces  auteurs  , & 
ajoute  à la  fin  du  traité:  Quand  vous  l’aurez 
reçu  , lifez-le  en  votre  particulier  j fi  vous  l’ap- 
prouvez , lifez  le  aufli  aux  freres  qui  feront  pré- 
fens  , afin  qu’ils  fçaehent  eftimer  le  concile,  & 
condamner  les  Ariens.  Une  autre  conference,où 
les  Ariens  ne  Içachant  que  dire,  avoient  avancé 
que  faint  Denys  d’Alexandrie  avoir  été  dans 
leurs  fentimens  , obligea  fainr  Athanafe  de 
prendre  fa  défenfe  , pour  montrer  qu’il  n’en 
avoir  point  eu  d’autres,  que  ceux  de  l’églifc  , 
entièrement  oppofez  aux  Ariens.  Il  fe  plaint 
d’abord,  qu’il  a cté  averti  tard  de  cette  confé- 
rence , & témoigne  être  curieux  de  ces  fortes  de 
nouvelles. 

Les  demi-Ariens,  avant  que  de  quitter  Seleu- 
cie,  choifïrent  dix  députez  , pour  envoyer. à 
l’empereur  l’inftruire  de  ce  qu’ils  avoienc  fait  , 
fui  vaut  l’ordre  qu’il  en  avoir  donné,  en  indi- 
quant les  deux  conciles.  Les  principaux  étoient 
Euftathe  de  Sebaftp,  Bafile  d’Ancyre  , Syivajn 
de  Târfe,& Elcufius  de  Cyziqqe,  SaintHilairc 
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partit  aYcccux,&  fitauin  le  voyage  de  Conftan- 
[inoplc  pour  fçavoir  ce  que  l’empereur  ordo»- 
neroicdclui,  & s’il  le  renvoyeroit  en  fonéxil* 
Acace  & ceux  de  fon  parti  furent  plus  diligens 

quclesdcmi  Ariens 3 ils  arriverenr  Icspremiers  , 

6 prévinrent  rempereur , ayant  gagne  les  plus 
puilfans  de  la  cour , par  la  conrormité  de  leurs 
ientimens  parlesflatetics&les  préfens qu’ils  leur 
failoient  aux  dépens  de  leurs  églifes.  L autorité 
d’ Acace  étoit  grande:  il  avoir  naturellement  de 

la  force  dans  fts  penfées  & fes  difeours,  & de 
l’induftriepour  éxécutet  fesddTelnSjilgouvcr- 
noir  une  cglifeillullre,  il  faifoit  gloire  d étredif- 
ciple  d'Eulebe  Ton  prédccelTcur  , ^dont  les  écrits 
& ta  réputation  faifoient  palfcr  Acace  pour  plus 
{çavant  que  les  antres.  Il  lui  fut  donc  facile  de 
donner  à l’empereur  mauvaife  imprelfion  du 
concile  de  Seleucie,  en  lui  difant,  que  l’on  y 
réjettéla  ptofelTîon  de  foi , qui  avoir  été  dreltée 
àSirmium  en  fa  préfencc.  Les  dix  députez  des 
Orientaux  étant  arrivez  à Conliautinople,  ai- 
mèrent n ieux  ne  point  entrer  dans  l’églilc  , que 
de  communiquer  avec  ceux  qu’ils  avoicntdépo- 
fez  à Seleucie.  Ifs  demandèrent  à l’cmpercut  que 
l’on  examinât  les  blarphêmcs&  les  crimes  d'Eu- 
doxe  : l’empereur  dit,  qu’il  falloir  auparavant 
juger  la  queftion  de  la  foi.  Bafile  d’ Ancyre  fe 
fiant  à fon  ancienne  familiarité , voulut  lui  par- 
ler librement,  & lui  repréfenter  que  fon  procédé 
tendoit  à ruiner  la  doélrinc  des  apôtres  3 mais 
l’empereur  en  colère  lui  impofa  filcncc  , lui 
reprochant  qu’il  étoit  l’auteur  du  trouble  des 
églifes. 

Euftathe  prit  la  parole,  & dit:  Seigneur, 
puifque  vous  voulez  que  l’on  examine  la  foi, 
voyez  les  blafphêmes  qu’Eudoxe  a ofé  avancer 
contre  le  Fils  de  Dieu.  En  même  tems  il  lui  pré* 
Tenta  une  expofitioa  de  foi , où  entre  autres  itn* 
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f’ctcz  étoicnt  cts  parulcs  : Ce  qui  eft  énoncé  A 
difteremment , cft  dillemblable  en  fubftance.  Il 
n’y  a qu’un  Dieu  le  Pere , de  qui  cil  tout , & un 
Seigneur  jefus  Chrift.par  qui  eft  tout  i de  qui  & 
par  qui  font  des  énonciations  diHcmbîables  , 
donc  IcFils^cft  diflémblable  à Dieu  le  Pere*  L’em- 
pereur Conftantius  ayant  fait  lire  cette  expofi- 
tion  , & fort  irrité  de  fon  impiété,  demanda  à 
Eudoxefîcet  écrit  étoir  de  lui;  il  dit  qu’il  n’étoic 
pas  de  lui,  mais  d'Actius.  L’empereur  comman- 
da que  l’on  fit  venir  Actius  i car  il  étoit  à CP.  & 
Eunomius  auflî.  Actius  étant  entre , l’empereur 
lui  montra  l’expodtion  , lui  demandant  fi  c’étoic 
fon  ouvrage.  Lui  qui  ne  fçavoit  rien  dc’cc  qui 
s’étoit  paflé , ni  à quoi  tendoit  cette  queftion  , 
fuivit  la  prévention  naturelle  des  hommes  en 
faveur  de  leurs  ouvrages,  & crût  qu’en  avouant 
cet  écrit  ,il  ne  s’aitircroit  que  des  loüanges  : il 
dit  donc  qu’il  en  étoit  lui-mcrac  l'auteur.  L’em- 
pereur frappé  d’une  telle  impiété  , Je  fit  chafTcr 
du  palais,  & donna  orùlc  de  l’envoyer  en  exil 
dans  la  Phrygic. 

Euftathe  continua  de  foinenir  , qu’Eudoxe 
étoit  dans  les  mêmes  fentimensi  qu’Actics  lo- 
geoit  & mangeoit  avec  lui,  & que  c’étoit  pat 
fon  ordre  qu’il  avoit  écrit  ces  blafphêmcs.  La 
preuve  qu’il  y a part , difbit-il , cft  claire  j c’eft 
lui  feul  qui  a dit  que  l’cxpofition  cft  d’Aëtius. 

Il  ne  faut  pas , dit  l’empereur , juger  fur  des  con- 
jeêlurcSjii  faut  examiner  les  fei'ts  avec  foin.  Et 
bien  , dit  Euftathe  , fi  Eudoxe  veut  nous  per- 
fuader  qu’il  n’eft  pas  dans  les  mêmes  fentimens, 
qu’il  anathém.cife  l’écrit  d’Aërius., L’empereur 
accepta  volontiers  la  prOpofition  , & lui  or- 
donna de  le  faire.  Eudoxe  s’en  défendoit  , & 
employoit  divers  artifices  pour  éluder  : mais 
quand  il  vit  que  l’empereur  irrité  ménaçoit  de 
l’envoyer  avec  Actius , comme  complice  de  fon 
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impiété:  itdéfavoüa  fa  propre  doélrine  ; qu’il 
foutenoic  alors  , & qu’il  nccclla  point  enfuitc  de 
foiucnir.  L’empereur  voulant  faire  condamner 
Aê'tius  juridiquement , en  donna  lacommillioii 
à Honorât , qu’il  venoit  défaire  préfet  deCon- 
ifantinoplc  , & lui  joignit  les  principaux  du 
fénat.  Il  alTifta  lul-mêmc  en  pciloune  aujuge- 
menr , où  Aëtiiis  fut  convaincu  d’erreur  dans 
la  foi  ; & l’empereur  & tous  les  afliftans  fu- 
rent fcandalilcz  de  les  blafphcines;  Tes  parti- 
fans  en  furent  fort  lùrpris  : car  ils  s’étoient 
attendus  que  perfonne  ne  pourroit  réfifter  à fes 
lail'onuctnens  , le  croyant  invincible  dans  la 
difputc. 

Cependant  les  derniers  députez  du  concile  de 
Riniini  arrivèrent  à Conftantinop!e,c’cft-à-dire, 
Urface,  Valcns,&  les  autres  cliets  des  Ariens 
d’Occident.  Ils  fe  joignirent  d’abord , (ans  déli- 
bérer,à ceux  quiavoient  été  condamnez  à Se- 
Icucie  ; parce  qu’en  effet  ils  étoient  dans  les 
'mêmcsre()trmens.Lesdépntctduconciledç.Sc- 
Icucie  J c’eft-a  dire  ,lcs  Orimtaux  demi- Ariens , 
les  avertirent  de  ce  qui  fe  palfoit , & voulurenc 
les  retenir  par  une  lettre  qu’ils  leur  écrivirent , à 
la  tête  de  laquelle  on  voit  les  noms  des  dix- 
huit  évêques,  c’eft-à  dirt.lcs  dix  députez  , & 
■quelques  autres  qui  s’y  étoient  joints;  Les  pre- 
miers font  Sylvain  de  Tarfe  , Sophronius  de 
Pompeïopolis,  Néon  de  Scleucie.  Par  cette  let- 
tre 5 ils  exhortent  les  députez  de  Rimini  à fe 
joindre  à eux  , pour  empêcher  l’héréfic  des 
Anoméens,’de  prévaloir  dans  l’églifc.  Nous 
l avons,  difent- ils  , montrée  à rctUpcrcur  ; il  en 
a cté  in’digné,  & a voulu  que  tout  cela  fut  ana- 
thématifè  } mais  oii  prépare  une  riife  de  con- 
damner Aerius,  auteur  de  cette  héréfic  , plutôt 
que  fon  erreur  ; en  ce  que  le  jugement  fcmblc 
prononcé  contre  la  perfonne , gc  non  contre  f* 
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dodtrine.  Ils  les  prient  auflî  de  donner  avis  aux 
églifes  d’Occident  de  tout  ce  qui  fe  pafle  : avec  3 5^’ 
cette  lettre  ils  leur  envoyèrent  la  copie  des  blaP- 
fêincs  d’Actius. 

Les  Ariens  Occidentaux  furent  tellement  ir- 
ritez  contre  celui  d’einr’eux  qui  avoir  reçu  cet-  P' 

1 « Il  r I • 

te  lettre  ; & entrèrent  en  telle  fureur  de  voir 
leur  hipocrifie  découverte,  qu'ils  penl’erent  le 
depofer  i car  il  falloir  condamner  l’erreur  d’Ac- 
tius avec  les  Orientaux  , ou  ne  la  condamnant 
pas  , montrer  que  c’etoient  leurs  fentimens.  Ils 
prirent  ce  dernier  parti  & continuèrent  à em- 
brafler  la  communion  de  ceux  qui  avoient  été 
condamnez  à Seleucie , c’eft-à-dire,  des  Ano- 
meens.  Comme  en  leur  demandoit  dans  une 
grande  allcm.blée  , pourquoi  ils  n’avoientpas 
dit  auflî  àRimini  , que  le  fils  de  Dieu  fût  créa- 
ture : ils  répondirent  , qu’on  n’y  avoir  pas  dit 
qu’il  n’etoit  pas  créature  ; maisqu’il  n’étoit  pas 
femblable  aux  autres  créatures  : en  difant , qu’il 
n’étoit  pas  créature  comme  les  autres.  Et  S.  Hi- 
laire foûtenant , qu’il  cft  avant  tous  les  tems  : 
ils  expliquèrent  fon  éternité  comme  celle  des 
anges  8c  desames  humaines  , non  de  ce  qui  pré- 
cédé la  durée  du  monde,  mais  de  l’avenir.  Ils 
fc  fauvoient  encore  de  la  refl'emblance  , qu’ils 
lui  accordoient , par  cette  claufe  félon  les  écri- 
tures, qui  donno'cnt  lieu  à pluficurs  défaites. 

C’eft  ainfi  qu’ils  éludèrent , par  des  explications 
captieufes , les  anathèmes  qu’ils  avoient  pro- 
noncez à Rimini  , abufant  de  la  fimplicité  des 
catholiques. 

Les  Anoméens  Orientaux,  c’tft-à  dire,  Acace  Cg  ,y. 

& fespartifans  , embrafl’erent  avidement  ce  fe-  ^ , j. 
cours  inopiné  , qui  leur  vint  fi  à propos;  lors 
quela  condamnation  d’At'tius  les  réduüoit  à ju- 
rer contre  leurs  fentimens  , qu’ils  n’abandon- 
npient  point  le  no;n  de  fubfiauce,8c  ne  aoyoiecc 
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point  que  le  fils  hit  dilTembiablc  en  fubftaBce. 
Quand  ils  virent  que  les  Occidentaux  avoient 
abandonné  à Rimini  le  nom  de  fubftancc,  ils  dé- 
clarèrent qu’ils  reervoient  de  tout  leur  cœur  la 
même  Formule.  Car,  difbicnt-ils,  fi  elle  prevautj 
avec  le  nom  de  fubftancc  on  abolira  le  confub- 
ftantiel  , que  les  évêques  d’Occident  eftiment 
tant , par  le  refpeél  du  concile  de  Nicée.  L’em- 
pereur donna  dans  cette  propofition,  & approu- 
va la  formule  de  Rimini  : confidciant  ’e  grand 
nombre  des  évêques.  Il  crût  que  pour  le  fens 
il  importoit  pcu.qiic  l’on  dit  femblabie  ou  con- 
fubftanticli  mais  qu’il  importoit  fort.de  ne  point 
ufer  de  paroles  inconnues  à l’écriture  , pourvù 
que  l’on  en  employât  d’autresde  même  valeur; 
or  il  croyoït  tels  , les  termes  de  femblabie  félon 
les  écritures  employez  dans  la  formule  de  Ni* 
cée  en  Thracc  reçûë  à Rimini.  Il  obligea  donc 
les  évêques  qui  fe  trouvoient  à C P.  de  fouferire 
àcette  formule  , même  les  députez  de  Selcucic. 
Il  y employa  tout  le  jour  du  dernier  Décembre , 
Sc  même  une  partie  de  la  nuit , quoiqu’il  fc  pré- 
parât à la  ceremonie  du  lendemain  , où  il  de- 
voir commencer  fon  dixiéme  confulat  avec  l’an- 
née jtfo. 

Les  Acaciens  ayant  ainfi  prévalu  , tinrent  au 
commencement  de  cette  année  un  concile  à 
C.  P.  pour  rcnvcrfcrcc  qui  s’etoit  fait  à Sclcu- 
cic.  Ils  y firent  venir  les  évêques  de  Bithynie, 
& il  y en  eut  au  moins  cinquante.  Les  plus 
connus  font  Acacc  de  Cefaréc,  Eudoxe  d’An- 
tioche , Uranius  de  Tyr , Demophilc  de  Bcrée  , 
George  de  Laodicée  , Maris  de  Calcédoine  , Ul- 
filas  évêque  desGoths  , qui  toutefois  étoient 
encore  catholiques.  Comme  on  difputoit  de  la 
foi  dans  ce  concile  , faint  Hilaite  voyant  le 
péril  extrême  où  elle  étoit  réduite  -,  parce  que 
ks  Occidentaux  avoient  été  trompez  , Sc  que 
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les  Orientaux  étoienc  opprimez  par  la  brigue 
laplusforte:  il  prélcnta  une  requête  à Tempe  3^®* 

reur  , qui  eft  le  troificme  des  diUours , que  nous  Scz>.  Snlp. 
avons  de  lui  à Conllantius  II  parle  d’abord  de  i.p  431 
Tiniufticc  de  fon  exil,  & fe  foumec  à pafler  fa  vie  ^ficr  fnpi. 
en  pénitence  au  rang  des  laïcs  ; s’il  a fait  qu*l- 
que  chofe  d’indigne , non  pas  de  la  fainteré  d’un 
évêque , mais  de  la  probité  d’un  (Impie  tidele.  Il 
offre  de  convaincre  de  faud'eté  Tauicur  de  fon 
éxil  ; c’eft-à-dire , Saturnin  d’Arles  , qui  étoit 
alors  préfent  à CP. 

Mais  lailTant  à la  difcrction  de  Tempercur  , de 
Técoucer  fur  ce  point , quand  il  lui  plaira  : il  lui 
parle  du  péril  de  la  foij  &aptès  lui  avoir  repré- 
fentéTabfurditéde  rant  de  nouvelles  formules, 
il  lui  demande  audience  (ur  ce  fujet,  eu  préfence 
du  concile , qui  en  difputoit  alors.  Et  je  la  de- 
mande , dit-il , non  pas  tant  pour  moi,  que  pour 
TOUS  & pour  les  églifcs  de  Dieu.  J’ai  la  foi  dans 
le  cœur  , & n’ai  pas  befoin  d’une  profclTion  ex- 
térieure , je  garde  ce  qux  j'ai  reçu  ; ma  s fouve- 
nez-vous  qu’tl  n’y,  a point  d’hérétique  qui  ne 
prétende  que  fadoéfrine  eft  conforme  à Técri- 
criiure.  11  promet  de  ne  rien  dire  d'étranger  à 
l’évangile;  rien  qui  puKrecaufcrdufcandalejôc 
qui  ne  ferve  à la  paix  de  l'Orient  &dc  TOcci-  rv. 

dent.  Les  Ariens  n’olèrent  accepter  ce  déâi  & 
ils  perfuaderent  à l’empereur  de  renvoyer  Hi-  f-7* 
laire  en  Gaule,  comme  un  homme  qui  (émoitia 
difeorde,  & qui  troubloit  l’Orient.  On  le  ren- 
voya donc  , mais  fans  révoquer  la  fentence  de 
fon  cxil« 

Les  Acaciens  délivrez  d’un  tel  adverfairc, con- 
firmèrent la  formule  de  foi  qui  avoir  été  reçue  à 
Rimini , & la  firent  fouferire  aux  demi- Ariens 
en  leur  promettant  de  condamner  le  dogme  des. 
Anomiens  ; ce  que  toutefois  ils  ne  firent  pas.  ly.c.  rtlt^ 
Ainfî  tous  Icsévéquespréfcnsla  figncrent.  En*- 
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fuite  le  concile,  pour  contenter  l’empèreur, 
procéda  à la  condamnation  d’Aê'tius,le  dépofa 
du  diaconat,  âclcchaHadc  l’églifê.  Ils  en  écrivis 
rent  une  lettre  à George  d’Alexandrie , par  la- 
quelle ils  déclarent  qu'ils  ont  dépofë  At-tius  , 
comme  auteur  du  fcandale&  de  ladivilîon  des 
églifes;&  défendu  de  lire  Tes  écrits  comme  inu- 
tiles; le  ménaçant  d’anathêmes  avec  fes  (eda- 
tcurs,s’il  perufte  dans  les  memes  feiitimens  : 
que  tous  les  évêques  ontfouferit  à fa  condam- 
tion  , excepte  Serras,  Etienne,  HeliodoreSc 
Théophile;  quoique  Serras  rendît  témoignage 
d’avoir  oiii  dire  à Aëtius  que  Dieu  lui  avoir  ré- 
vélé tout  ce  qu’il  avoir  tenu  caché , depuis  les 
apôtres  jufques  alors.  Ils  déclarent  donc,  qu’ils 
ent  réparé  de  leur  communion  ces  quatre  évê- 
ques pour  (îx  mois:  à condition  que  (îdans  ce 
terme  ils  ne  fe  foiimcttent,  ils  feront  dépoCèz  , 
&on  leur  donnera  des  fuccefl'eurs.  Serras  étoit 
évêque  de  Paretoine  en  Egypte  , Etienne  de 
Pcolcmaide,  & Hcliodore  dcSozoufe,rous  deux 
cnLybic:  & c’eft  apparemment  pour  cette  rai- 
fon  , que  la  lettre  s’adrefl'c  à George  d’Alcxan- 
diiedont  ils dependoient.  Cequieft  remarqua- 
bi,c  dans  cette  lettre , c’eft  qu’ils  fc  gardent  bien 
de  qualifier  Aëtius 'd’hérétique,  nldecomdam- 
ncr  Ton  dogme  de  la  diflémBlance  du  fils-.  • 
Outre  ces  quatre  évêques, il  y en  eut/quelqucs 
autres  ciui  refuferent  de  condamner  Aëtius;  fça- 
voir,Théodule  de  Chérétapes  en  Phrygie,  Léon- 
ce de  Tripoli  , Théodofe  de  Philadelphie  , & 
Phebusde  Polycalandes,  toutes  trois  en  Lydie. 
Atrius  lui-mtmc  ainfi  condamné  , par  fes  amis 
foibles  & politiques , fut  envoyé  en  éxil  à Mop- 
fuefte  enCiiieie  , & depuis  à Amblade  en  P.fi- 
dic.,  au  pied  du  mont  'Taurus,  lieu  mal  fain  & 
habité  par  des  barbares.  Ce  fut  là  qu’il  foôtint 
plus  ouvertement  fon  héréfi  , & publia  pour  la 
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foiuenir  un  écrit  de  quarirtc-fept  articles,  que  — , . 

S.  Epiphanca  confervé  & rclutc.  Il  avoir  fait  An.  jf©, 
jufcjucs  à trois  cens  de  cts  lyüogifmcs,  peur 
renverfer  la  dodlrinedc  Tiinité  par  desraiien- 
ncniens  humains. 

Apres  t|uc  les  Acaciens  eurent  ainfî  contenté  XXII 
l’empereur,  ils  fc  contenteront  eux-memes , en  Dir^,.  ôr.s 
dépofant  pluficurs  évêques  Orientaux  du  parti  d’cvcijucs. 
coiKraire*  Mais  commc.ils  n’écoient  pas  bien  Socr.  , i, 
d’accord  entr’eux  touchant  la  foi , ils  ne  fon-  4^- 
derent  leurs  condamnations  fur  aucune  erreur 
dans  la  doélrine,  mais  fcHlement  fur  les  moeurs 
& fur  de  prétendues  contraventions  aux  ca* 
lions:  prétextes  qui  ne  manquoie m jamais, pour 
calomnier  meme  les  plus  laims  évêques.  Mace- 
donius  fut  depofé  du  (it-ge  dcC.  P.  pSur  avoir  c. 

reçu  à la  communion  un  diarre  convaincu  d’a-  i4. 
dulrcrc  : mais  ce  qui  lui  nuifit  le  plus  , fut  d’a- 
voir irrité  l’empereur  , en  tranfpoi  tant  le  corps  Snf>  xin,  ^ 
du  grand  Conftantin  d’une  églife  à l’autre,  & « 43* 
donné  par-là  lujet  à une  lédition  , où  il  s’étoic 
commis  des  meurtres. 

Baille  d’Ancyrc  étoit  regardé  par  Us  Ano- 
mccnscommc  chefdu  parti  contraiie  : auflî  ra-  " • 
maflcrcnt-ils  contre  lui  un  grand  nombre  d’ac- 
eufations.  Qu’il  avoir  maltraité  un  prêtre  nom- 
mé Diogène,  qiiiaUoit  d’AUxandrieà  Anryrc, 
lui  avoir  ôté  des  papiers  & l’avoir  frappé.  ÇÛ^’il 
avoir  fait  bannir  & condamner  à d’autres  peines 
par  les  magiftrats  , fans  forme  de  procès  , des 
clercs  d’ Antioche  & d’autres  de  devers  l’Eufra- 
te,  de  Cilicic  , de  Galatie  & t’i’Afic  : enforte 
qu’étant  chargez  de  fers,  ilsavoicnt  encore 
doné  leur  bien  aux  foldats,  qui  les  conduiloU  nt 
pour  n’en  être  pas  maltraitez.  On  ajoinoit,  quo 
l’empereur  ayant  ordoné , qu'Alfrius  & ouel- 
ques-unsde  lés  leélatevirs  ftillei  t menrzà  Ce- 
cropius  , pour  répondre  auxaccufarîons  dontil- 
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■ icschargeoit  : Bafïle  avoir  perfuadé  à celui  c|ui 

An.  3^0.  avoir  reçu  l’ordre  du  prince,  défaire  ce  qu’il  lui 
plaifoit  : qu’il  avoir  écrir  au  préfèr  Hcrmogcnc 
& au  gouverneur  de  Syrie  , pour  lui  marquer 
ceux  qu’il  falloir  reléguer  & en  quel  lieu  : & que 
l'enipcreur  les  ayanr  rappeliez  de  leur  exil , il 
l’avoir  empêché  , réliflanr  aux  magiftrats  & 
aux  évêqueSi  On  ajoûroir  qu’il  avoir  exciré  le 
clergé  de  Sirmium  contre  révcqucGcrmit^ps; 
& qu’écrivant  qu’il  coinmuniquoitavec  lui , & 
avec  Valcns  & Urface,  il  n’avoir  pas  laiOé  de 
^ Icsdécrierauprès  des  évêques  d’Afrique.  Qu’en 
étant  aceufe  il  l’avoir  nié  avec  un  faux  ferment; 


S'o^f,  i>  t. 

Ai- 

W f. 
i4 


puis  étant  convaincu  , il  avoir  tâché  d’exeufer 
ce  parjure  pat  des  fubtilitez.  Qu’il  avoir  été 
caufe  de  la  divilîon  en  lllytie  , etr  Italie  & en 
Afrique  ;&  de  ce  qui  étoir  arrivé  dans  l’églife 
Romaine*  Qu’ayant  fait  mettre  une  cfclave  aux 
fers,  il  l’avoit  contrainte  de  dépofer  faux  con- 
. tre  fa  maîtrelTe.  Qu’il  avoir  baptifé  & élevé  au 
diaconat  un  homme,  qui  avoir  mené  une  vie  in- 
fâme, & qui  entretenoit  une  femqie  fans  être 
marié  : qu’il  n’avoir  pas  feparé  de  l’églife  un 
charlatan  à caufe  de  quelques  homicides.  Qu’il 
avoir  fait  des  conjurations  en  préfcncc  de  la 
fainte  table,  jurant  avec  de  grandes  malédic- 
tions, Sefaifam  juter  Tes  clercs , qu’ils  ne  s’ac- 
enferoient  point  l’un  l’autre,  pour  fe  mettre  à 
couvert  par  cet  artifice  des  accufàtions  du  clergé 
qu’il  gouvernoit.  Voilà  ce  que  l’on  reprochoit 
a Bafiled’Ancyre.- 

Contre  Euftathe  de  Sebafte , on  difoit  ; qu’é- 
tant p-rêtre  »,  il  avoit  été  condamné  & exclus 
des  prières  par  fon  pere  Eulalius  évêque  de  Cc- 
faréc  de  Cappadocc:  parce  qu’il  portoit  un  ha- 
bit quiuc  convenoit  pasà  un  prêtre:  qu’enfuîte 
il  avoit  été  excommunié  par  nn  concile  à Nco- 
cefàrée  dans  le  Pont  ; & dépofé  par  Eufebe  éve- 
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«juedcC.  P.  pour  avoir  mal  vcrfé  dans  quelques  ■ 
afiàires  dont  il  l’a  voit  chargé.  Qu’il  avoir  été  An. 
convaincu  de  parjure , dans  un  concile  d’Ancio» 
che  : qu'il  vouloir  renverfer  les  decrets  du  con- 
cile de  Melitine  où  il  avoir  été  dépofé,  Enün  ^ 
qu’étant  chargé  de  tant  de  crimes,  il  prétendoit 
juger  les  autres  & les  traitoit  d’heretiques.  f,  873.  ç, 
Eleufîus  évêque  dcCyziquc  fut  aceufé  d’avoir  , 

ordoné  diacre  inconlidercment  un  nommé  He- 
raclius  Tyrien  & facrificatcur  d’Hcrcule  : qui 
étant  aceufé  de  magie  & pourfuivi , s’étoit  en- 
fui à Cyzique  & avoir  feint  d’être  chrétien.  On 
ajoùtoit,  qu’Eleulîus , ayant  enfuite  appris  quel 
il  étoit , ne  l’avoit  pas  chadé  de  l’églile.  On  lui 
reprochoit  aulH  d’avoir  ordonné  fans  examen 
des  hommes  condamnez  par  Maris  évêque  de 
Calcédoine,  qui  étoit  préfent  au  concile.  Heor- 
tafe  fut  dépofé  pour  avoir  été  fait  évêque  de 
Sardis,  fans  le  confentement  des  évêques  de  Ly- 
die; &Draconcfc  de  Pergame,  pour  avoir  eu  au* 
para  vaut  une  autre  évêché  en  Galatie:  l’une  & 
l’autre  ordination  fut  jugée  illicite.  Sophronius 
de  PompeiopoÜs  fut  aceufé  d’avoir  revendu  par 
avarice  des  offrandes  faites  à l’églife  : & de  ce 
qu’apres  une  première  & une  fécondé  citation  , 
s’étant  enfin  prefenté  , il  n’avoit  point  voulu  fc 
défendre  devant  le  concile,  mais  avoir  demandé 
des  juges  feculiers.  On  aceufa  Néon  de  Scleucic 
en  Ifaurie,  d’avoir  affeélé  qu’Anienftjt  ordonné 
évêque  d’Antioche  dans  foivéglife,&  d’avoir 
fait  évêques  des  décurions  ignorans  des  fainteS’ 
écritures  & des  canons  ; qui  enfuite  avoient  dé- 
claré par  écrit , qu’ils  aimoient  mieux  demeurer 
ftijets  aux  charges  publiques,  pour  conferver 
leurs  biens, que  ûc  lesquitter  pourêtreévêquts» 

S.  Cyrille  de  Jerufàlem  fut  dépofé  de  nouveau 
comme  ayant  comn^niqué  avec  Euftathe  8c 
Elpidius  qui  avaient  contrevenu  au  concile  de 
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Mciitine , où  il  avoir  afllfté  avec  eux  ; & d’avoir 
communiqué  avec  Bafile  d’ Ancyrc  & George  de 
Laodicée, depuis  fa  première  dépofition:  dont  le 
prétexte  avoir  été,  comme  j’ai  dit,  les  oblations 
qu’il  avoir  vendué's  pendant  la  famine.  On  dé» 
pofa  encore  fous  divers  autres  pi  étcxtes,Silvain 
de  Tarie  & Elpidius  de  Satales:  principalement 
comme  auteurs  des  derniers  troubles  de  l’églife. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  ces  aceufations 
fuflent  bien  prouvées  ; l’examen  fut  irrégulier , 
les  aceufateurs  étoient  les  juges  , les  témoins 
fubornez , les  fuflfrages  forcez  II  y eut  dix  évê- 
ques , qui  refuferent  de  fouferire  aux  dépofi- 
tions  : les  Acaciens  les  interdirent  de  leurs  fon- 


dions & de  la  communion  des  autres , jufquesd 
ce  qu’ils  eulfent  foulcrlt,  & déclarèrent  que  s’ils 
ne  le  faifoient  danslîx  mois  , ils  fcroicntdépo- 
- fez.  L’avantage  de  ce  concile  fur  celui  de  Se- 

15^  *^  leucie , c’eft  que  fes  jugemens  furent  exécutez 

par  l’autorité  de  l’empereur.  Les  évêques  dépo- 
fez  furent  en  effet  chaflez  de  leurs  fîegcs  & ban- 
nis : Bafile  d’Ancyre  fut  envoyé  en  lllyrie , Eu- 
ftathe  en  Dardanie  ; Maccdonius  fut  leulcment 
sô^  . v i6.  cbaflé  de  C.  P.  & fc  retira  en  une  terre  voifinc, 
Thil.v.c  i.  où  il  mourut.  Les  évêi  ues  reléguez  révoquè- 
rent en  chemin  les  fouferiptions  de  la  formule 
de  Fdmini  i & fe  déclarèrent  : les  uns  pour  le 
fcmblable  en  fubftance  , les  autres  même  pour 
2afil.ep.7t  le  confubftantiel.  Ils  écrivirent  à routes  les  égli- 
p ié6.  D.  fes  cHïS  lettres  contre  Eudoxe  & contre  ceux  de 

üp  7)  p‘  fon  parti  : lesronjurant  de  fuir  leur  conuinion  , 

*70-  C corriine  d’hcrctiques  défenfeurs  d'une  doélrinc 
abominable,  qui  ne s’étoient  emparez  de  leurs 
églifes , que  par  le  jefir  de  la  vainc  gloire,  & par 
la  puidance  temporelle;  que  pour  eux,  ilsnc  . . 

XXIII,  pouvoient  acquiefeer  à leur  dépofition. 

Evêques  ^ es  A<aciens  ne  laiflcrem  pas  de  remplir  leurs 
jatius.  fieges  , Eudoxe  lui- mime  fc  mit  à G.  P.  & en 
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prît  poflcflîon  le  viiigt-fcptiéme  d’Audinée  ou  '* 

de  Janvier  de  cette  année  ydo.  en  préfcnce  de  3^0» 
foixante  & douze  évêques.  Ainfi  le  même  con-  n.  f, 
elle , qui  venoit  de  dépofer  Draconcc  pour  avoir  43. 
été  transféré,  approuvoitJa  fécondé  traniïation  Chxonfufib 
d’Eudoxe , qui  avoir  paflTé  de  Gcrmanicie  à An-  P • 
tioche,  & d’Antioche  à CP.  II  officia  pour  la  Serom.iVt 
première  fois  à la  dédicace  de  l’églife  de  faintc  ^ Ve, 
Sophie , le  feiziéme  des  calendes  de  Mars , ou  le 
quarorziéme  de  Péritius,  c’eft-à  dire, de  Février, 
environ  trente-quatre  ans  après  que  le  grand 
Conftantin  en  eut  pofe  les  fondemens.  En  cette 
cérémonie  Eudoxe  comença  foo  fermon  par  des 
mots  grecs  équivoques,  qui  fembloient  fignifier 
que  le  pere  eft  impie  & le  fils  pieux  ; mais  qu'il 
expliqua  en  difant,  que  le  pere  n’honore  perfon- 
nc , & que  le  fi's  honore  fon  pere.  En  forte  que 
l’indignation  qu’il  avoir  excitée  d’abord  , fc 
tourna  en  éclat  de  rire  j & c’eft  ainfi  nue  ces  hé- 
rétiques accoûtumoient  le  peuple  à leurs  blaf- 
phemes.  A cette  dédicace  l’empereur  Conftan-  f/tfeh* 
tius  fit  degrands  préfens  à l’églife.  Il  offrit  plu- 
fieurs  grands  vafes  d’or  & d’argent  ; plufieurs 
tapis  pour  l’autel  tifl'us  d’or , & ornez  de  pierre. 
n’es;des  rideaux  d’or  & de  diverfes  couleurs  pour 
les  portes  de  réglife&  pour  celles  des  veftibulcs 
de  dehors.  Il  fitauffi  des  largrfTes  magnifiques  à 
tout  le  clergé  , aux  vierges  & aux  veuves  qui 
éroient  fur  le  canon,  c’eft-à  dire . furlecaralo. 
gue  de  l’églife  , & aux  hôpitaux.  Pour  la  nourri- 
’ture  de  ces  perfonnes , des  pauvres,  desorfel'ns 
& des  prifonniets , il  régla  une  plus  grande  me- 
fure  de  bled  que  celle  qu’avoit  ordonné  le  grand 
Conftantin  fon  pere. 

A la  place  de  Bafile , Arhanafè  fut  fait  évêque 
d’Anc'r^:  Acace , autre  que  celui  de  Céfarée, 
fut  mis  à Tarfc  au  lieu  de  Sylvain  ; Onéfime  à 
Nicomedie,  au  lieu  de  Cécropius,  mort,  deux 
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~ 3ns  auparavant  dans  le  tremblement  de  terre* 

An.  jtfo.  A Cyzicjueau  lieu  d’EleufiuSjOa  mit  Eunomius, 
So:r,iy,  t.  depuis  héréûarque  ; comme  il  palToit 

7»  pour  fort  cloquent , Eudoxe  crut  important  de 

I avoir  fi  près  deCP.cfperant  qu’il  attireroit  tous 
les  peuples  par  fes  dilcours.  Eunomius  n'acce- 
pta cette  place  qu’après  qij’Eudoxc  & Maris  lui 
fhie&  y ,c.  promis , que  daas.trois  mois  Aëtius  fon 

maître  feroit  rétabli  & rappellé  dé  fon  éxil. 
Eunomius  fut  mis  en  pofleilîon  des  églifes  par 
1 ordre  de  l’empereur  ; mais  les  fcétatcuis  d'E- 
leufias  bâtirent  une  églife.hors  la  ville,  où  ils 
tinrent  leurs  alfemblccs.  A la  place  de  (aint 
Cyrille  , on  mit  à Jerufalcm  irenée  ou  Hercn- 
Bafil.i  nius.  ASardis,au  lieud’Héortafe,onmit  Théo- 
Icbc,  quoique  convaincu  de  blalphêmes  abomi* 

S«cr,  u.c.  1-c  concile  de  CP.  envoya  par  tout  l’empire  la 
4}.  formule  fouferite  à Rimini,  avec  ordre  de  l’em- 

‘l'covoyer  en  éxil  tous  ceux  qui  n'y  vou- 
* * droientpas  (bufcrirc.  Acace  & les  autres  efpc- 

roicnr  par-la  abolir  la  mémoire  du  concile  de 
Nicéc.  lis  éervirent  aufii  aux  Orientaux  qui 
éto'ent  dans  leurs  Icntimens , pour  leur  donner 
avis  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , entre  autres, 
a Patrophile  de  Scychopolis,  qui  de  Sclcucie 
étoit  allé  droit  chez  lui.  Aiafi  finit  ce  concile  de 
Conftantinople. 

^ ^ 1 V.  Les  lbufcriptions,que  Ton  éxigea  partout, en 
Perfecutioii  éxecution  de  cet  ordre.caulcrcnt  un  grand  trou- 

«uiPdeRi*  l’églife.  Ce  fut  une  efpccedc  perfécu- 

Hùiu.  ton, plus  dangereufè  que  celles  des  payais,  en  ce 
Na^  venoit  du  dedans.  Lafoufeription  devint 

•r.  2r.  p.  une  difpofition  nécefiaire  pour  entrer  dans!  i’é- 
pifeopat  , ou  pour  s’y  conferver.  Prefque  tous 
fi^ncrent,même  fans  erre  perfuadez  de  l’erreur  : 

- très  peu  s’en  exemptèrent , ou  parce  qu’ils  eu- 
ücnc  le  courage  de  ré-fifter  , ou  parce  que  leu^^ 
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©brcurité  les  fit  ncghgcr.  Mais  nous  n’en  con- 
noifTons  aucun  çn  Orient,  qui  foit  demeuré  fer- 
me & en  pofTclîîon  de  Ton  fiege  : quoiqu'il  foit 
certain  qu’il  y en  cuti  & dans  toutes  les  pro- 
vinces quelques-uns  furent  chafiez  pour  ce  fu- 
jet.  Tous  les  autres  cédèrent  au  tems  , les  uns 
plutôt,  les  autres  plus  tard:  foit  par  crainte, 
foit  par  interet , foit  par  ignorance.  Le  prétexte 
de  la  paix  &de  la  foûmimon  à l’empereur  , fit 
entrer  prefque  tous  les  prélats  dans  la  commu- 
nion des  Ariens.  Le  vieil  évêque  de  Nazianze 
Grégoire  eut  la  foiblcfie  de  figner  comme  les 
autres  , quoique  fa  foi  fût  très-pure .-  il  fe  lalfia 
furprendre  par  fimplicité.aux  paroles  artificicu- 
fes  des  hérétiques.  Les  moines , qui  faifoient  la 
partie  la  plus  pure  de  fon  églife , ne  crurent  pas 
pouvoir  demeurer  après  cela  dans  fa  commu- 
nion;ils  s’en  feparcrent  & attirèrent  une  grande 
partie  du  peuple.  Grégoire  le  fils,  qui  étoit  au- 
près, de  lui,  pour  le  foulager  dans  la  vieillelTe, 
lui  demeura  toûjours~uni,  fans  approuver  en  au- 
cune maniéré  l’erreur  de  ceux  à qui  le  pere  s’é- 
, toit  lailTé  fcdiiire:  & enfin  il  reconcilia  avec  lui 
les  moines  & les  autres,  qui  s’en  étoient  féparez, 
fans  aigreur , mais  par  un  pur  zele  pour  la  foi. 
Dianée  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  tom- 
ba dans  la  meme  fiiute , & fouferivit  comme  les 
autres  à la  formule  de  G.  P.  Saint  Bafile  en  fut 
lènfiblement  alHi'gé,aulfi  bien  que  pluficursau- 
tres  perfonnes  pieufes  du  pays.  Mais  la  douleur 
de  S.  Bafile  fut  d'autant  plus  grande , qu’il  avoir 
étéélevé  dès  là  tendre  jeunefle  dans  un  refpeél 
& une  affeébion  particulière  pour  fon  évêque: 
dont  il  avoit  reçû  le  baptême  îc  l’ordre  de  lec- 
teur , & que  Dianée  étoit  endui-même  très- 
cftimable , pour  là  gravité  j fa  douceur , fa  no- 
ble fimplicité.  Il  eft  vrai  qu’il  n’eut  pas  aflez 
de  fermeté  à fc  déclarer  pour  le  bon  parti; 
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étoient  tombez  à Ritnini , & avoient  communi- 
que  avec  Urfacc , Valens  & les  autres,  qu’üs 
avoient  eux-mêmes  condamnez  auparavant. 

U l’exhorte  à conierver  la  foi  de  Nicêe,  fans 
craindre  la  puilfancc  temporelle;  il  lui  offre  fa 
Oümmuniun,&  le  prie  de  lui  mander  ceux  qui 
font  demeurez  fermes  , ou  qu’il  a fait  revenir.  Màrr.  tJr 
Grégoire  ne  fût  ni  challé  ni  êxilez  comme  les 


autres. 

Saint  Hilaire  étant  arrivé  en  Gaule,  retrouva 
fbn  cher  difciple  faint  Martin, qui  s’étoit  attaché 
à lui  dés  devant  fon  exil.  Martin  êtoit  né  àSaba- 


XXV. 

Commen- 
cemens  de 
S.  Martin. 


rieen  Pannonie,  c’eft-à-dire, aux  confins  del’Au-  SulfScv.de 


triche  & de  ia  Hongrie  , mais  la  ville  ne  fublifte  ■vit.Maui» 
plus.  Ilavoit  été  nourri  àPavic  en  Italie.  Scs  ^ 
parens  étoient  payens  , fon  pere  tribun  militai- 
re. Martin  fuivit  auHi  d’abord  la  prolcflîon  des 
firmes,  mais  contie  Ion  inclination  ; & fervit 


dans  la  cavalerie  fousConffantius  & fousjuliea. 
U étoit  dès  lors  converti  : car  à l’âge  de  dix  ans 
9 s’enfuit  à l’églife  malgré  Tes  parens , & deman- 
da qu’on  le  fît  cathécuméne.A  douze  ans  il  vou- 
lut fe  retirer  dans  le  dtlcrt;  & l’auroit  fait, fi  la 


fbiblcflc  de  fon  âge  ne  l’en  eût  empêché  , mais 
il  avoit  toûjours  le  cœur  à l’églifc  & aux  mo- 
nafteres  II  vint  un  ordre  des  empereurs  , pour 
cntôllcr  les  enfans  des  vétérans  ; fon  pere  le 
découvrit  lui-même; il  fut  pris,  enchaîné  & en- 
gagé à prêter  le  ferment  delà  milice.  Il  fe  con- 
tenta d’un  feul  valet,  encore  le  traitoit-il  d’é- 


gal; ils  mangeoient  enfemblc,  & le  maître  lui 
fendoit  le  plus  fouvent  jufques  aux  moindres 
fervices.  Pendant  qu’il  porta  les  armes,  il  fe 
préferva  de  tous  les  vices  y qui  accompagnent 
d’ordinaire  cette  profefTion  ; & fe  fit  aimer  de 
tous  fes  camarades , par  fà' bonté  & fa  charité  .* 
il  étoit  patient  & humble  au-delà  des  forces  hu- 
maines ; 6(  toutefois  il  a’étoit  pas  encore  bap- 
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tifé.  II  foulageoit  tous  ceux  qui  foufFroicnt,ünC 
fc  réfcrvant  de  fa  paye  que  de  quoi  virre  au  jour 
la  journée.  Un  jour,  comme  il  ne  lui  reftort 
que  fes  armes  & fes  habits , au  n.i lieu  d’un  hyver 
Il  rude,  que  pluheurs  mouroient|dc  froid  , îl 
rencontra  à la  porte  de  la  ville  d’Amiens,  un 
pauvre  tout  nud  , qui  prioit  inutilement  les 
paflkns  d’avoir  pitiéjde  luij  il  crut  qu'il  lui  étoit 
réfervé  , il  tira  fon  épée , coupa  (on  manteau  en 
deux  3 & lui  en  donna  la  moitié  Quelques-uns 
des  affiftans  fc  mocquerent  de  fon  habit  défi- 
guré , d’autres  eurent  regret  de  n’avoir  pas 
exercé  la  charité.  La  nuit  il  vit  en  fonge  jefus» 
Chrift  revêtu  de  cette  moirié  de  manteau,  qui 
lui  commandoit  de  le  regarder  , & difoit  aux 
anges  qui  l’cnvironnoient  : Martin  , encore  ca- 
thécuméne  , m'a  revetu  de  cet  habit.  Cette  vi- 
fion  le  détermina  à recevoir  promptement  le 
baptême  ; mais  après  l'avoir  rcçû>  il  demeura 
encore  deux  ans  dans  le  fcrvice,  à la  piicre  de 
fon  tribun,  avec  qui  il  vivoit  familièrement & 
qui  lüi  prbmettoit  de  renoncer  au  monde , 

Suandle  temps  de  fon  emploi  feroiefini.  En- 
n ,il  prit  occafion  d'une  largefle  que  le  Cclar 
Julien  fa.ifoit  aux  foldats,  pour  lui  demander 
fon  congé.  Julien  lui  reprocha  que  c’ctoîi  de 
de  peur  de  fe  trouver  à la  bataille , qui  devoit 
être  le  lendemain.  Martin  répondit  ; Je  ferai 
demain  (ans  armes  à la  tête  des  troupes , & muni 
feulement  du  figue  de  la  croix  , je  percerai  fans 
crainte  les  bataillons  des  ennemis.  On  le  mit  en 
pri/ba  pour  lui  faire  tenir  fa  parole:  mais  les 
barbares  envoyèrent  le  lendemain  demander  la 
paix. 

Martin  ayant  quitté  le  fervîcc,  alla  trouver 
laint  Hilaire,  le  plus  illuftre  évêque  des  Gaules, 
& demeura  quelque  temps  auprès  de  lui,  Saint 
Hilaire  voulut  l'ordonner  diacre , pour  fc  facta-* 
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cher  davantage  } mais  comme  il  s’en  trouvoit 
indigne, faint  Hilaire  ftic  obligé  de  ne  le  faire 
qu’éxorcifte , pour  s’accommoder  à fon  humili- 
té. Ayant  été  averti  en  fonge  d’aller  voir  fes  pa- 
ïens, qui  étoient  encore  payens,  il  obtint  Ion 
congé  de  faint  Hilaire,  qui  lui  fit  promettre  de 
revenir.  Il  convertit  la  mere  & pluueurs  autres  i 
mais  fon  perc  demeura  payen  Martin  réfifta  for- 
tement aux  Ariens  qui  dominoient  en  Illyric.juf- 
qiies  à être  pluficurs  fois  maltraité, & enfin  battu 
de  verges  & chafl'é  de  la  ville.  II  revint  donc  en 
Italie,&  Içachant  que  l’églilc  de  Gaule  étoit  aulfi 
troublée, & faint  Hilaire  éxilé , il  fe  retira  prés  de 
Milan , y menant  la  vicmonaftique.Maisil  y fut 
encore  violemment  pcrfécuté  par  l’évéqueAtien 
Anxence,un  des  chefs  du  parti,  qui" le  chafia  en- 
fin du  pays.  Saint  Martin  crut  devoir  cederau 
temps , & fe  retira  en  la  petite  ifle  Gallinaire , à 
la  côte  de  Ligurie  près  d’Albengue,  avec  un 
prêtre  de  grande  vertu.  Il  y vécut  quelque  tems 
de  racines;  & ayant  un  jour  mangé  par  mégar- 
de  de  rhelieborcjil  en  penfa  mourir;  mais  il  fe 
' gu.’ritpar  la  priere.  Ayant  appris  le  retour  de 
faint  Hilaire  , il  alla  au  devant  de  lui  iufqucs  à 
Rome , & comme  il  étoit  déjà  palfé , il  fuivit  fes 
traces.  L’ayant  joint  ,jl  en  fut  reçu  très  agréa- 
blement ,&  femit'en  retraite  près  de  Poitiers  , 
à deux  lieues  de  la  ville,  en  un  lieu  nommé  alors 
Ligugiacum  , aujourd’hui  Ligugé  ; & c’eft  le 
premier  monaftere  auenous  connoiflbns  dans 
les  Gaules.  Un  cathécumé«e  s’y  joignit  à lui, 
pourrerevoir  fes  inftruAions:  peu  de  jours  a- 
près  la  fièvre  le  prit  ,&  faint  Martin  qui  étoit 
dehors,  étant  revenu  au  bouc  de  trois  jours,  le 
trouva  mort,  fans  avoir  reçu  le  baptême,  tant 
il  avoir  été  furpris.  Il  fait  fbrtir  tout  le  mon- 
de , & s’écanc  enfermé  feul  dans  la  cellule  où 
étoit  le  corps  , il  üc  couche  defius»  de  après  y 
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avoir  été  quelque  tems  en  oraifon , il  ]fc  reIeva-> 
& le  regardant  fixement,  il  attendoit  l’efFet  de  fa 
priere  avec  une  grande  confiance.  Au  bout  de 
deux  heures  tous  les  membres  du  mort  com- 
mencèrent à fc  remuerjSc  enfin  il  ouvrit  les  yeux. 
Etant  revenu  envie,  il  futaulfi  tôtbaptifé,& 
vécut  enfuitc  plufieurs  années.  Peu  de  temps 
après,  comme  S.  Martin  pafibit  dans  la  terre 
d’un  homme  confiderable  nommé  Lupicin,  il  en- 
tendit de  grands  cris,&  apprit  qu’un  des  efclavcs 
s’étoit  pendu._Il  s’enferma  de  même  avec  le 
corps  J & ayant  prié  quelque  tems,  le  releva  & le 
mena  par  la  main  jufques  au  veftibule  de  la  maî- 
fon,oùtout  le  monde  attendoit.  Ces  miracles 
firent  regarder  faint  Martin  comme  un  homme 
a’poftolique. 

Saint  Hilaire  reffufeita  auffi  un  enfant  qui  étoit 
mort  fans  baptême.Il  trouva  à (bn  retour  là  fille 
Abra  en  parfaite  fanté.Sc  lui  demanda  fi  elle  vou* 
loit  aller  trouver  l’époux  qu’il  lui  avoit  deftiné. 
Elle  répondit  quelle  défiroit  ardemment  de  lui 
être  unie  au  plutôt.  Alors  il  ne  celTa  point  de 
prier  .jufques  à ce  que, fans  maladie  & fans  dou- 
leur, elle  mourut  pour  aller  à J C.  & il  l’cnlève- 
, lit  de  fes  propres  mains.  L’époufe  de  S.  Hilaire 

voyant  l’hcureufe  fin  de  faillie,  le  pria  de  lui 
procurer  le  même  bonheur  : il  l’envoya  aufll  à 
la  gloire  éternelle  par  la  force  de  fes  prières, tant 
il  étoit  détaché  des  alFcéfions  de  la  chair  & du 
fang. 

XXVI.  Ce  fut  vers  letempsde  fon  retour  qu’il  écrivit 
Eciit  de  S.  fon  traité  contre  l’empereur  Conftantius;  mais 
croit  qu’il  ne  le  publia  qu'après  la  mort  de 

ce  prince,  & on  douce  qu’il  foit  achevé.  Il cora- 

mcnce  ainfi  : Il  eft  temps  de  parler,  puifquc  le 
tems  de  fe  taire  eft  pafTé.  Attendons  J.  C.  puif- 
que  l’antechrift  domine:  que  les  pafteurs  crient  > 
puifquc  les  mercenaires  ont  pris  la  fuite;  per- 
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'dons  la  vie  pour  nos  brebis,  parce  que  les  lar- 
rons fonc  entrez  , & que  le  lion  furieux  tourne 
à l’entour  ; allons  au  martyre  avec  ces  cris:  puif- 
que  l’ange  Je  fatan  s’eft  transformé  en  ange  de  ■ 
lumière.  Et  enfuite  : Mouronsavec  J.  C.  pour 
#egner  avec  lui.  Se  taire  plus  long-teras , feroic 
détiance  & non  pas  modération  ; il  n’eft  pas 
moins  dangereux  de  fc  taire  toujours  , que  de 
ne  fe  taire  jamais.  Il  marque  enfuite  ce  qu’il 
avoit  fait  cinq  ans  auparavant , après  l’exil  de 
S.  Paulin  de  Trêves,  d’Eufebe  de  Verceil,  & des 
autres  confelfeurs  , c’eft-à-dire  , en  } jy.  ce  qui 
prouve  qu’il  écrivoit  ceci  en  360,11  montre  qu’il 
n’écrit  point  par  paflîon,  mais  pour  l’interet  de 
la  religion  , en  ce  qu’il  a gardé  fi  long-tems  le 
filence  depuis  qu’il  ell  perlécuté.  Il  regrette  de 
n’avoir  pas  vécu  du  tems  de  Néron  & deDe- 
cius,  pour  combattre  un  ennemi  déclaré,  plutôt 
qu’un  perfécuteur  déguifé , qui  n’ufe  que  d’arti- 
nces&  de  flatteries  ,&  qui  lous  prétexte  d’ho- 
norcr  J.  C.  & de  procurer  l’union  de  l’églife, 
détruit  la  paix  & renonce  à J.  C, 

Il  foûticnc  qu’il  a raifon  de  traiter  Conftantius 
d’antechrift  & de  tyran  : il  lui  reproche  les  vio- 
lences exercées  à Rimini , & les  cabales  des  O- 
rientaux  à Seleucie.  Il  le  traite  de  loup  raviflant 
couvert  de  la  peau  de  brebis,  qui  fe  découvre 
par  les  ouvres.  Vous  ornez , dit-il , le  fanéluai- 
rc  de  l’o.  du  public  i vous  offrez  à Dieu  ce  que 
vous  avez  ôté  à des  temples  d’idoles  , ou  con- 
fifqué  fur  les  criminels  : vous  faluez  les  évêques 
par  lebaifer,  par  IcquclJ. C. a été  trahi:  vous 
bailTcz  la  tête  pour  recevoir  leur  benediéJion  , 
& vous  foulez  aux  pieds  leur  foi:  vous  les  re- 
cevez à votre  table,  comme  Judas  qui  en  fortit 
pour  trahir  fon  maître  i vous  leur  remettez  la 
capitation,  que  J.  C.  paya  pour  éviter  le  fean- 
daie  : vous  donnez  les  tributs , pour  inviter  les 
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Chrcricns  à renoncer  à la  foi  ; vous  relâchez  vos  * 
droits  pour  faire  perdre  ceux  de  Dieu.  On  voie 
par  CCS  reproches  quels  honneurs  les  empereurs 
chrétiens  rendoient  aux  évêqucs.Le  refte  de  l’é- 
crit contient  la  réfutation  folidedes  prétextes 
pour  lefqucls  Conftantius  rejettoit  le  confub-* 
îlanticl  & le  femblablc  en  fubftancc  j avec  la  dc- 
fenfe  du  fymbole  de  Nicéc.  Il  finit  eif  relevant 
la  témérité  de  vouloir  melurer  par  notre  raifon 
l’étre  divin,  tandis  que  nous  nous  connoilTons  fi 
peu  nous-mêmes.  Mais  cet  écrit  fcmble  être  im- 
parfait. Il  écrivit  auifi  un  ouvrage  contre  Utfa- 
ce  & Valens,  où  il  faifoit  l’hiftoirc  du  concile 
de  Rimini &de  celui  de  Seleucie.  Il  ne  nous  en 
refte  que  des  fragmens  \ mais  très-précieux  , 
principalement  par  les  actes  & les  lettres  qui 
s*y  font  confervées. 

On  y voit  entre  autres  la  lettre  fynodalc  d'un 
concile  de  Paris  , par  laquelle  les  évêques  de 
Gaule  répondent  aux  évêques  d’Orient  , qui 
avoient  écrit  à S Hilaire,  pour  lui  découvrir 
l’artifice  des  hérétiques  à divifer  l’Orient  d’avec 
l’Occident , fous  prétexte  du  mot  de  fubftancc. 
C’étoit  apparemment  Bafilc  d’Ancyre  & les  au- 
tres catholiques  ou  demi- Ariens,  qui  ayant  été 
dépofez  au  concile  de  Conftantinople  par  la  fa- 
étion  des  Anoméens,  écrivirent  de  tous  cotez 
contr’eux-  Les  évêques  du  concile  de  Paris  re- 
connoilfcnt  donc  que  ceux  qui  ont  confenti  à fu- 
primer  le  mot  d'oujtaou  fubftancc,  foit  à Rimi- 
ni , foit  à N'ccc  en  Thrace , ne  l’ont  lait  la  plu- 
part que  fous  l’autorité  du  nom  des  Orientaux. 
Vous  avez,  difcnt-îls,  introduit  ce  mot  autrefois 
contre  l’hcrefic  des  Ariens  ; nous  l’avons  reçu  & 
toujours  in violablcmcnt  confcrvéc.Nous  avons 
embraffé  le  mot  à' homooufios  pour  exprimer  la 
vraie  & légitimé  naillancc  du  fils  unique  de 
Dicil  ; deteftant  l'unioa  introduite  par  les  blaf- 
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fémesdeSabclIius»  Nous  D’enccndonS  pas  non 
plus  , que  le  fils  foie  une  portion  du  pere  ; mais 
que  de  Dieu  non  engendré  entier  & parfait , cft 
né  un  Dieu  fils  unique  entier  & parfaiti&  quand 
nous  difons, qu'il  cft  d'une  même  fubftancc  que 
le  pere,  ccn’cft  que  pour  exclure  la  création, 
l’adoption,  ou  la  fimplc dénomination.  Nous 
n’avons  pas  de  peine  aulfi  à entendre  dire , qu’il 
^ eft  fcrablable  au  pere,  puifqu’il  eft  l’image  de 
Dieu  invifible  : mais  nous  ne  convenons  de  ref- 
femblance  digne  de  lui, que  celle  d’un  vray  Dieu 
à un  vray  Dieu , qui  exclut  funion  & rétablit 
l’unité i car  l’union  emporte  fingularicéi  l’u- 
nité marque  feulement  la  perfection  de  celui 
qui  eft  engendré.  Et  enfuite: 

Ainfi , nos  chers  frères , connoilTant  par  vos 
lettres.que  l’on  a abiifé  de  nôtre  fimplicité, cou- 
chant la  fupreftion  du  mot  de  fubftancc  ; & 
ayant  apris  de  nôtre  frere  Hilaire, que  ceux  qui 
font  retournez  de  Rimini  à Conftantinopîc, 
n’ont  pu  fe  rclbudre  à condamner  de  fi  grands 
blasfêmes , quoique  vous  les  en  eulfiez  avertis, 
comme  témoigne  vôtre  lettre  inclulèj  nous  ré- 
voquons atiflî  tout  ce  qui  a été  fait  mal  à pro- 
pos & par  ignorance.  Nous  tenons  pour  ex- 
communiez Auxence,  Urface , Valens  , Gains, 
Megafc&  Juftin,fuivant  vos  lettres  & fuivant 
la  déclaration  de  nôtre  frere  Hilaire, qui  a pro- 
tefté  qu’il  n’auroit  jamais  de  paix  avec  ceux  qui 
fuivroientlcurserreurs.Nous  condamnons  anlii 
tous  les  blasfemcs  que  vous  avez  mis  enfuite  de 
vos  lettres  i mais  fur  tout,  nous  rejettons  les- 
éveques  apoftats , qui  par  l’ignorance  ou  l’im- 
piété de  quelques-uns  ont  été  fubftituez  à la 
place  de  nos  freresfi  indignement  exilez, protef- 
tant  devant  Dieu, que  fi  quelqu’un  dans  IcsGau- 
Ics  prétend s’opofcràce que nousavonsordon- 
né,  il  fera  privé  de  la  communion  & du  (àcei- 
Tom*  Il  h A a 
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doce . Et  comme  Saturnin  a rcfîRé  avec  une 
extrême  impiété  aux  ordonnances  faluraires, 
lâchez  cju’il  a été  excommunié  par  cous  les 
évêques  de  Gaule,  fuivant  les  lettres  que  nos 
frétés  en  ont  déjà  écrites  par  deux  fois^  s’étant 
rendu  indigne  du  nom  d’évêque  ,tant  par  fcs 
anciens  crimes  dilTimulez  Ci  long*tems,  que 
parla  nouvelle  impiété  de  fcs  lettres  temerai* 
rcs.  Ainh  finit  la  lettre  fynodalc  du  concile  de 
Paris.  II  eft  vray-fcmblablc  qu’il  fut  tenu  peu 
de  tems  après  le  retour  de  S.  Hilaire  & du  vi. 
vant  de  Conftantius.  Les  évêques  de  Gaule 
écoientà  couvert  de  là  perfecution,  par  l’auto* 
rité  de  Julien  qui  fut  reconnu  Augufte  à Paris 
desran  360.  & farefidrncc  en  cette  ville  peut 
avoir  donné  fujet  d’y  aflcmblcr  le  concile  plu- 
tôt qu’ailleurs;  car  il  faifoit  encore  profeifion 
du  Chriftianifme. 

D’un  autre  côté  Lucifer  de  Callari  publia 
pendant  fon  exil  divers  écrits,  pour  ladéfenfc 
de  la  foidc contre  la  pcrfccurion  deConftantius. 
Le  premier  ouvrage  adrelTé  à l’empereur  pour 
la  défeniedeS.  Atnanafe  eft  divifé  en  deux  li- 
vres,& comencc  ainfi;Tu  nous  contrains,  Con- 
ftantius,de  condamner  nôtre  confrère  Athanafc 
en  fon  abfence , mais  la  loi  de  Dieu  nous  le  dé- 
fend. Par  ton  autorité  royale  tu  poulTesles 
prêtres  de  Dieu  à répandre  le  (ang  , & tu  ne 
fais  pas  que  c’eft  vouloir  nous  faire  oublier  les 
droits  de  la^uftice,  que  nous  avons  reçus  de 
Dieu.  Diras*  tu  que  Dieu  permet  deconaamncc 
fans  l’oiiir,  un  abfcut  , & qui  plus  eft , un  inno- 
cent , quand  tu  vois  qu’Adam  & Eve  nos  pre- 
miers parens  , n’ont  été  frappez  du  jugement 
de  Dieu, qu’après  avoir  été  oüis  ? 8c  Dieu  ap- 
pella  Adam  , 8c  lui  dit:  Adam  où  és-tu?8clc 
refte,caril  met  le  palfage  tout  au  long;  puis  il 
ajoute  : Quelle  eft  donc  ton  impudence  de  don  - 


Digitized  by  Google 


Livre  §iuatorxAimê,  j j j 

»cr  aux  (crvitcurs  de  Dieu  une  forme  de  juger, 
qui  Devient  pas  de  fa  loi  ? fans  craindre  , que 
comme  on  diloit  alors  : Le  ferpent  m’a  trompé, 
nousdiflonsà  Dieu;  L’empereur  Conftantius 
noosa  féduits.  Ne  vois-tu  pas  que  tu  feroisfra- 
pé  de  la  même  fcntence  de  Dieu  irrité , que  le 
ferpent  à qui  il  dit;  parce  que  tu  as  fait  cela  , 
tu  feras  maudit,  & le  tefte.  Il  continue  d’allc- 


Ibii.  14* 


^ucr  de  longs  partages  & d’en  faire  l'aplicatioa 
a l’empereur,  avec  autant  de  liberté  & deve- 
hemence , que  s’il  par'oit  au  moindre  patticu* 
lier  J & il  ne  garde  point  d’autre  méthode  dans 
tous  fes  ouvrages  , que  de  parcourir  ainlt  de 
fuite  rous  les  livres  de  l’écriture.  Il  ulc  de  repe- 
rions  frequentes:  le  ftile  cft  dur  & rulliqur, 
comme  il  le  nomme  lui-meme  ; fes  écrits  ne 
font  recommandables  que  par  lagcncrofité  des 
fentimens  & la  force  des  exprcrtîons.  __  ■ 

Le  fécond  ouvrage  cft  intitulé  : Des  rois 
apoftats , & tend , comme  il  le  déclaré  d'abord , 
a defabuferConftantius  de  l'avantage  qu’il  pré- 
tendoit  tirer  de  la  profpcrité  temporelle  endi- 
lànt  : que  fi  la  foi  qu’il  profclToit  n’eût  été  ca- 
tholique, & fi  la  pcrlecution  qu’il  lâifoit  aux 
défenfeuts  de  la  foi  de  Nicéc  n’eut  été  agréable 
a Dieu  , il  n’auroit  pas  joiii  d’un  empire  fi  flo- 
rilfant.  Lucifer  réfute  cette  erreur  , par  les 
exemples  des  mauvais  princcs,que  Dieu  a lailTé 
régner, même  fur  fon  peuple,  fans  parler  des 
infidèles.  Le  titre  du  troifiéme  ouvrage  eû  ; De  no» 
Qu’il  ne  faut  point  communiquer  avec  Icshere- 
tiques:  &lc  dtlfcin  cft  de  répondre  au  repro- 
che que  Conftantius  faifoit  aux  évêques  catho  . 
liques , d’être  les  ennemis  de  la  paix , de  l’union 
& de  la  charité  fraternelle.  Il  prouve  donc  par 
lesautoritez  de  l’écriture  laneceflité  de  fe  fe- 
parcr  desméchans. 

Le  quatrième  écrira  pour  titre:  Qu’il  ne  faut 
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1“  . point  épargner  ceux  qui  pèchent  contre  Dieu, 

I .& commence  ainfi  , s’adrcHant  à l'empereur: 

j Te  voyant  furmontéen  toutes  manières  par  les 

ferviteurs  de  Dieu  , tuas  die,  que  nous  te  fai- 
fions  injure  au  lieu  de  t’honorer,  & que  nous 
fommes  des  infulens.  Enfuite  il  entreprend  de 
, juftificr  fa  conduite, par  les  exemples  de  l’écri- 

f»  155.  rurc.ll  dit  dans  cet  écrit;  Si  tu  ctois  tombé 
entre  les  mains  de  Matatbias  ou  de  Phinées,  te  . 

• voyant  vivre  comme  les  infidèles , ils  t'auroient 
fait  mourir  parle  glaive,  &moy  parce  que  je 
bldrcdenia  parole  ton  efprit  trempé  du  fang 
des  chrétiens  , je  te  fais  injure.  Pourquoi,  em- 

.pereur,  ne  te  venges-tu  pas  dç  moy  ? que  ne 
pourfuîs-tu  ia  réparation  de  ces  injures  contre 
.un*  mendiant  :cc  n'cft  pas  que  tu  ne  le  vcüillesj 
_ mais  tu  n’en  as  pas  encore  reçu  le  pouvoir  de 
•celui,  qui , parce  que  je  fuis  à lui , me  donne  la 
, liberté  de  reprendre  tes  avions  criminelles,  & 

de  te  dire  que  j’ay  renoncé  à toy , à toutes  les 
richefles  de  ton  royaume,  & à ton  père  le  dé- 
mon. Sachesque  nous  fommes  affligez  de  ce 
. que  tunoiisépaigncs.toy  quias  accoutiiinédc 

• dévorer  par.  le  glaive  ceux  qui  te  dcplaifent. 
•Voila  ce  qui  rendoit  ces  faînts  évêques  fi  har- 
dis, le  mépris  des  richefles  & de  la  Vie  meme. 
Il  ajoute  enfuite  : Devons-nous  rcfpcélet  ton 

• diadème,  tes  pendans  d’oreille,  tes  bracelets 
. & tes  habits  précieux,  au  méprisdu  Créateur? 

Que  eu  es  peu  fenfé  de  dire  : je  fuis'  traité  in- 
300,  • juricufcmcnt  par  Lucifer,  par  un  mifcrabic  , 
moy  qui  fuis  eixipcicur  ; & tu  ne  dis  pas  , par 
/ . un  évêque,  qui  ta  reconnu  pour  un  loup  ra- 

viflant.  Et  encore  : Tu  m’aceufes  d’injures  *,  à 
qui  c’en  plaindras  tu  I à Dieu  , que  tu  ne  concis 
pas?  à toy  meme  > que  feras  tu  toy,  homme 
-V  ...  mortel  , qui  ne  peut  nuire  aux  ferviteurs  de 

Dieu?  Si  tu  nous  tourmentes'',  nous  en  ferons 
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plus  vigoureux  ; fi  tu  nous  fais  mourir  , nous 
arriverons  à une  meilleure  vie. 

Il  s’objc<flc  l’écriture  qui  commande  d’obé’ù 
aux  rois  & aux  puifTaftccs; mais  il  répond, que 
l’empereur  auflri,puifqu*il  fe  dir  chilien  .doit 
écouter  a'  ccrefpcél  les  corrcélions  desévéques. 
Car  il  leur  eft  ordonné  d’exhorter  &-de  rc- 
|>rendrc  avec  empire, & de  ne  (c  lailTer  méprifer 
a perfonne.  Puis  il  ajoute  ; Saches  que  nous 
conoifl'ons  l’obéïllancc  , que  nous  devons  &.à 
toy  tatous  ceux  qui  font  en  dignité;  mais 
nous  la  devons  (culcmcnt  pour  les  bonnes* œu- 
vres, non  pour  condamner  un  innocent  & pour 
abandonner  la  foi.]’ajonte  , dit-il  , que  l’apô- 
tre parle  des  princes  & des  magiflrats  qui  ne 
croyoient  pas  encore  aufils  unique  de  Dîcu;& 
qui  dévoient  être  attirez  à la  foi  par  notre  hu- 
milité, notrepaticnce  & nôtre  obciÏÏance  dans 
les  chofes  raifonablcs. Mais  parce  qu’étant  cm- 
•pereur  tu  feins  d’étie  un  d’entre  nous. fi  tu  veux 
fous  ce  prétexte  nous  contraindre  d’abancoir- 
ner  Dieu  & d’embrafTcr  l’idolâtrie  , devons- 
nous  t’cbcïr , de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous 
manquions  aux  picccpces  de  l’apôtre  ? On  voit 
ici  les  bornes  de  la  piiillance  temporelle.  Les 
chrétiens  doivent  obc’tr  même  aux  princes  in- 
'fideles,  danstomeslcs  chofts  raifonablcs;  & 
doivent  defobéir,  mêmeaux  princes  chrétiens, 
en  tout  ce  qui  eft  manileftement  contraire  à 
la  loi  de  Dieu.  Au  contraire  les  princes  chré- 
tiens doivent  être  fournis  aux  évêques  en  tout 
ce  qui  regarde  la  religion  ; & recevoir,  d’eux 
rinftruélion  & la  correéfion  , tandis  qu’ils 
leur  comrhandent  en  tout  le  refte.  Lfc  der- 
nier traité  de  Lucifer  a pour  titre  : Qu’il 
'faut  mourir  pour  le  fils  de  Dieu  ;&  le  delJein 
eft  de  montrer  à Conftantius , qu’avec  toute 
fa  puiflancc  temporelle,  il  ne  peut  rien  gagner 
* ' . ^ fij  • 1 J j ... 
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fur  les  c«tboIi4ucs  ) qai  font  prepaxcz  au  niar> 

tyrc. 

Lucifer  ne  fcconten/^a  pas  de  compofer  ces 
écrits  ; mSîs  il  c»  envoya  du  moins  quelqu’un  à 
l’empereur  > qui  furptis  de  cette  hardiefle,  iui 
fit  écrire  parFlorcntius  maître  des  offices  en 
ces  termes  : On  a preienté  un  livrcà  l’empereur 
en  vôtre  noni}  il  a commandé  de  le  porter  à vô- 
tre laintcté  > pour  favoirfi  vous  l’avez  effefti- 
vement  envoyé,  vous  devez  donc  écrire  ce  qui 
«neft,  Su  nous  renvoyer  le  livre,  afin  qu’on  le 
puifie  prefencer  encore  à fon  éternité.  Lucifer 
répondit:  Vous  devez  favoir  que  j’ay  envoyé 
le  porteur  du  livre  , qui  comme  vous  dites  a été 
trouver  l'empereur  en  mon  nom;  & qu’après 
avoir  confideré  le  livre  meme,  je  l’ay  donné  à 
porter  à Bonolc  agent  de  l’empereur.  Mainte- 
nant c’efià  vôtre  generofité  defoutenir  hardi- 
ment que  je  l’ay  reconnu  ; car  quand  vous  au- 
rez examiné  les  raifons  qui  m’ont  fait  écrire 
de  la  forte , vous  verrez  que  par  le  fccours  de  ' 
D'cu  nous  attendons  avec  joie  la  mort  que  l’on 
nous  préparé* 

’ 'S.  Athanafe  ayant  oiii  parler  des  écrits  de 
iucifer,  lui  écrivit  de  fa  retraite  , pour  le  con- 
gratuler de  (à  fermeté  lui  envoya  un  diacre 
nommé  Eutychez  , lui  demandant  la  copie  de 
les  ouvrages.  Les  ayant  reçus  , il  lui  écrivit 
encore  J iui  donnanc  de  grandes  louanges.  & 
difanc  qu’il  reprefente  la  fermeté  des  apôtres 
& des  prophètes  , qu’il  efii’Elie  de  fon  tems,  & . 
que  c’eft  le  S.  Efprit  qui  parle  en  lui.  Il  fit 
tant  de  cas  des  écrits  de  Lucifer  qu’il  les  tra- 
duifit  en  Grec.  Lucifer  fiit  exilé  en  quatre  lieux 
differens;  premièrement  à Germanicie  en  Sy- 
cie.puisà  Bieutheropolis  en  Paleftinc,  dont  l’é- 
véqueEutychius  lui  fit  fbufftir  mille  indignitez, 
ic  pcrfccuca  tous  ceux  qui  communiquoient  < 
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avec  luî#  Un  jour  entre  autres  il  fit  rompre  à Ibid  p 89. 
coups  de  haches  la  porte  du  lieu  ou  Lucifer 
éioit  enfermé  avec  les  catholiques.  On  fe  jetta 
fur  lui  avec  fureur  , on  renverfa  les  faints  my- 
fleccs , on  battit  tous  les  affifians  « 8c  ou  em* 
pona  les  vafes  faertz  & les  livres  faints.  Le 
iroifiémeexil  de  Lucifer  fut  en  Thebaïde  ; on 
ne  (ait  pas  le  lieu  du  quatrième* 

Endoxe  ayant  établi  Eunomiusâ  Cyziquc,  xXiX* 
craignit  qu’il  ne  fe  décriât  trop  tôt  , s’il  (c  de-  lunomius 
claroit  pur  Arien  , comme  il  étoit  : &qucrcm-  depofé  pr 
ptreur  ne  le  pût  (bufrir.  Il  lui  confcilla  donc  de 
diffimuler  , & de  ne  donner  aucune  ptife  à 
ceux  qui  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour  n.c.  19. 
faceufer*  Le  temps  viendra,  di(bic*il,  de  pu-  dahuL  iv. 
blier  ce  que  nous  cachonS' maintenant  : nous 
J’enfeignerons  à ceux  qui  l’ignorent,  &ceux 
qui  refiftcront , nous  les  perfuaderons  , nous  les 
contraindrons , ou  nous  les  ferons  punir.Eano- 
mius  profita  de  cci  a vis,  & prêcha  fesimpictez 
en  termes  cou Ycrcsrmais  ceux  quiéioient  nour- 
ris  de  ia  parole  de  Dieu  en  virent  bien  i’artificc# 

Quelque  indignation  qu’ils  en  euflent , ils  cru- 
rent qu’il  y auroit  de  l’imprudenceâ  le  contre- 
dire ouvertement  lis  firent  donc  (èmblanc 
d’être  hérétiques  , le  vinrent  trouver  chez  lui, 

&lc  prièrent  de  leur  expliquer  nettement  la  vé- 
rité de  fadoétr.nc,  fans  les  laiflcr  davantage 
dans  l’incertitude.  Il  s’enhardit  à leur  décou- 
vrir (es  fentimens  : fur.quoi  ils  lui  dirent , qu’  il 
étoit  contre  la  jufticc  & la  pieté  de  ne  pas  com- 
muniquer la  vérité  à tous  ceux  qu’il  gouver- 
noit.  Ainfi  il  fe  lailTa  perfuader  de  prêcher  ou- 
vertement lherefîe. 

Ces  nouveaux  difeours  d’Eunomius  excitè- 
rent un  grand  tumulte  àCyzique,  & ceux-mê-  7. 

mes  qui  l’avoienc  fait  déclarer , allèrent  à C.P. 
avec  pluficursccclcfiaftiqucs  de  Cyziquc,  & le 
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dcfcrcrcntàEuck)xe,  J’accufanc  d’enfeigncr  le 
’ fils  non  fcmbiablc  au  pcic  , & de  pcrlecuter 
ceux  qui  n’ccoient  pas  dans  fes' fentimens.  Un 
prêtre  nommé  HcfychiHsétoit  le  plusardentà 
le  pouifuivrc , & faifoit  giand  bruit  à C.P.  Eu> 
doxe fâché  qu'Eunomius  eût  fi  mal  luivi  fes 
confcils,  promit  d’avoir  foin  de  cette  afl'airc: 

mais  il  latiroit  en  longueur , &difoit  toûjouts 
qu’il  n’avoit  pas  le  tems  de  s’y  appliquer.  Les 
accufatcurs  pénétrant  fon  deflein  , allèrent  à 
l’empereur  qui  étoitàC.P-  fe  plaignirent  hau- 
tement d’Eunomius  : & dirent  que  fes  blasfê- 
mes  étoient  pires  que  ceux  d’Arius.  L’empe- 
reur commanda  à Eudoxe  de  faire  venir  Euno- 
mius&delc  dépofci  s’il  étoit  coupable.  Eudo- 
xe difFeroit  toujours*, malgré  les  lollicitations 
des  accufatcurs  : ils  retournèrent  à l’empereur , 
crièrent , pleuicrent  & le  touchèrent  fi  vive- 
ment, qu’il  menaça  Eudoxe  de  le  chafler  lui- 
même  de  fon  fitge  ; & de  l’envoyer  avec  Eu- 
nomius  tenir  compagnie  à Aetius  , s’il  n’en 
faifoit jufticc.  Eudoxe  céda  enfin:  U cita  pu- 
bliquement Euuomius  pour  venir  à CP.  rendre 
compte  de  fa  foi:  mais  il  lui  manda  fccretement 
de  fe  retirer  de  Cyiique,  & de  ne  s’en  prendre 
qu’à  lui-même  du  malheur  qu’il  s’étoit  attiré 
par  (on  imprudence.  Enfuite  il  le  condamna  en 
ion  abfèncc  & le  dépofa  de  l’épifcopat,dansun 
concile  qu’il  avoit  allemblé  pour  cet  effet  àCP. 
Eunomius  n’y  comparut  point  , fc  plaignant 
que  fes  juges  étoient  fes  parties.  Depuis  ce 
tems  il  fut  un  parti  fçparé  des  autres  Ariens; 
car  plufieurs  indignitez  de  lalâcbctéavec  la- 
quelle Eudoxe  l’avoit  abandonné , fc  joignirent 
à lui  ,&  furent  nommez  Eunomiens  Lui-même 
toutefois  avoit  auparavant  abandoné  (bn  maî- 
tre Aêtiusi&  ce  ne  fut  qu’après  avoir  été  con- 
damné,qu’il  fc  fepara  d’Eudoxe.  H fc  ictita  co 
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Cappadocc  fa  patric,&  ordonna  des  éveques  & 
des  prêtres  tout  dépofé  qu’il  étoit.  On  ne  mit 
point  d’autre  évêque  à Cyziquc;  parce  que  le 
peuple  demeura  toujours  attaché  à Eleufius , 
quien  étoit  évêque  ayant  Eunomius. 

Macedonius  devint  aulTi  chef  de  parti, depuis 
qu’il  fut  dépoféàCP.  Car  s’étant  déclaré  con- 
tre Eudoxc&  les  autres  vrais  Ariens,  dont  la 
cabale  avoir  prévalu  ; il  foûtint  toujours  le  fils 
fcmblable  en  fubftancc,  ouniêmc  confubUati- 
ticl,  félon  quelques  auteurs;  niais  il  continua 
de  nier  la  divinitédu  S.Efprn  , comme  les  purs 
Ariens:  foûtenant  que  ce  n’étoit  qu’une  crcat,u- 
re  fcmblableaux  Anges  , mais  d’un  rang  plus 
élevé.  Badie  d’Ancyrc,Euftathe  de  Sebafte,  So- 
phroniusde  Pompciopolis,EleudusdeCyziqqe, 
,& généralement  tous  ceux  qui  avoient  été  dé- 
pofez  au  concile  de  CP.  en  560.  cmbraflctcnt 
cette  opinion;  quelques  catholiques  même  y 
tombèrent.  C’eft-à-dire  que  n’ayant  aucune  er- 
reur fur  le  fils,  ils  nctcnoicnclc  S.  Elprit  que 
dmple  créature. 

Le  plus  grand  appui  de  cette  fcélefut  Mara- 
thonius  eveque  dcNicomedic  , & difciple  de 
Macedonius.  Comme  il  êtoit.  lirhe  , liberal 
-envers,  les  pauvres,  & d’une,vîc  edifiame,  fon 
crédit  étoit  grand  fur  le  peuple  & fpr  les  moi. 
nes.  cnforic  que  quelques-uns  donnèrent  à cete 
fcéte  lenom  dcMaraihcnius.  Elle  fe  répandit 
dans  pluficurs  monafteres  & parmi  le  peuple 
f de  CP.  toutefois  ils  n’y  eurent  ni  évêque,  ni 
églife,  tant  que  les  Arien?  y dominèrent & 
"Jurquesau  legnc  d’Aicadius.  Ils  s’étendoicut , 
principalcmentxîans  la  Thrace  ,,  la;Bithynlc  & 
l’Hellcfpont,&fur  tout  dans  laville  de  Cyzique; 
&ilsétoient  de  mœurs  irréprochables  pour  la 
plupart  : leur  extérieur  étoit  gtaye , & leur  vie 
aprochoit  delà  difeiplinq  monafticuc.  On  les 
* ” A Y 
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appciloît  en  general  Pnettmatomaques,  c’eft-à- 
dire  en  grec  enncitiis  du  S.  Efprit. 

S.  Achanafe  fut  averti  de  cette  nouvelle hcrc- 
fie  parSerapion  qui  lui  écrivit  leurs  principa- 
les raifons  , l’exhortant  à y répondre.  On  croit 
que  c’éroît  l’évêque  de  Thmoüis.S.Athanafc 
étoit  alors  dans  le  defert  pcrfecuté  & cherché 
pour  le  faire  périr.  Cette  nouvelle  lui  fut  un 
furcroît  d*affl‘Àion  i & malgré  Tetat  incom- 
mode où  il  fc  trouvoit , il  nclaifl'a  pas  d’écrire 
à Serajpion  un  traité  afl'cz  long  , qu’il  nommé 
touterois  une  lettre  courte  par  raport  à l’im- 
portance de  la  matière;  & qu’il  ne  luicnvoye> 
iit-il  ,quc  pour  lui  donner  occalïon  defuplécr 
ce  qui  y manque.  Il  donne  à ces  trouveaux  hc- 
rcciqucsle  noindeTrop/^Ker , parce  qu’ils  pre- 
tendoient  ocpliqucr  l’écriture  par  des  tropes, 
c’eft  à-dire  des  figures  de  dffcours.Il  réfute  pre- 
mièrement les  palTages  par  lefquels  ils  preten- 
doient  montrer  que  le  S.  Efprit  étoit  creati.re  , 
& diftinguc  foigueufementtous  les  fensdu  mot 
d’cfprit  dans  les  ÜTtes  factez.  Enfuitc  il  vient 
aux  objections  tirées  de  la  raifbn  humaine. 
Si  le  S.  Efprit,  difbient-üs  n’eftpas  créature  ni 
un  des  anges , 's’il  procededu  perc.il  eftdonc 
auffifi’s;  & le  vtrbc  & lui  {bni^dcux  frères. 
Commcntdonc  apelle  t on  le  verbe  fils  unique? 
& pourquoi  le  nomme-t  on  le  premier  après le 
pere , & le  S.  Efprit  enfuitc , s’ils  font  égaux  ? 
Que  fi  le  S.  Efprit  procédé  du  fils , le  pereeft 
donc  fon  ayeul.  C’eft  ain fi  qu’ils  fe  joüoicnt  de 
la  divinité  par  lèurcuriofité  facrilegc. 

S.  Athândfe  répond  premièrement,  que  s il 
étoi't  pcimîs  de  faire  de  pareilles  qucôions,&de 
fuivrcjCn  parlant  de  Dieu,Ies  idécs  de  la  généra- 
tion humaine  j on  demanderoit  aufiî  qui  cft  le 
pcrêdu  pere  & le  fils  du  fili  & des  petits-fils; 
paifque  parxïii  les  'hommes  celui  qui  <ft  pcrc  a 
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régard  de  l’un.cft  üls  à i* égard  de  l’autre, & ain. 
fi  a l’infini  -,  & le  fils  n’efi  c]u'unc  porcicn  de  (ou 
perc.  Il  n’en  cft  pas  de  même  en  Dieu,  où  le  fils 
cft  l'image  entière  de  tout  le  pere  ; 8c  toujours 
fils, comme  le  p'te  toujours  perc  i fans  <]uc  le 
percpuîflcétrefils,ni  le  fils  être  pere.Il  n’eft  donc 
permis  de  parler  en  Dieu  ni  de  frere  ni  d'aycul, 
puilque  l’écriture  n’cB  parle  point>8c  c|u’cilc  ne 
donne  jamais  au  S.  Elprit  le  nom  dv  Fils  , mais 
feulement  le  nom  d’elprit  du  pere  & d’cfprit  du 
fils.  La  faintcTrinité  n'aqu’unc  meme  divini- 
té, elle  n’eil  toute  qu’un  fcul  Dieu,  & il  n’elt 
pas  permis  d‘y  joindre  une  créature,  celafutit 
^ux  fidelcsitaconoifi'ancehumainc  ne  va  pasplus 
loin.-lescherubinscouvrentlc  rcAe  de  leurs  ailes, 

11  montre  enfuite  par  les  faintes  écritures,  que  p 
le  S.  Efprit  cADicu , ce  qui  lui  cA  attribué  ne 
convient  qu’à  Dieu  , comme  d'etre  fanéFifiant 
vivifiant, immuable,  immenfc.il  infiAc  lur  la  ^ 
tiaditiondc  j’églife  quia  toujours  cru  8c  cn- 
feignéune  trinité  gfiDieu,  non  feulement  de 
nom  , mais  réelle  , fur  le  fondement  de  ces  pa-  Matth. 
rôles  dej.  C.  Allez,  baptifez  au  nom  du  pere, 

& du  fils  8c  dU^S.  Efprit.  Si  leS.  Elprit  cA  créa- 
ture ,cc  n’cA  plus  trinité, mais  dualité  : ou  bien 
la  trinité  fera  un  compofé  rr  onftrueux  ;8c  les 
chrétiens  adoreront  lacreatuteavec  la  createuc 
comme  on  reprochoit  aux  Ariens.  AuAl-fait-il 
voir  quetout  ce  que  lesTropiques  difoientcon-  ^ 

tre  le  S.  Efprit , les  Ariens  le  diioicnt  contre  le 
fils.  Il  finit  en  priant  Scrapion  de  corriger  fon 
écrit , 8c  d’exeufer  lafoiblcflc  des  exprcAions  , 
protcAans  qu’il  n’y  a mis  que  ce  qu’il  artça  de 
la  tradition  apoAolique  , fansrien  ajo-.'.ter  à ce 
qu’il  a apris,mais  l’éérivant  conformément  aux 
faintes  écritures. 

S.  Athanafe  écrivit  quelque  tems  apres  au 
même  Serapion  deux  autres  lettres  beaucoup 
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pluscüurtes  fur  le  même  fujet.  L’une,  parce 
qu’il  l’avoit  prie  de  réduire  en  abrégé  lepremicr 
traité}  l’autre  pour  répondre  encore  aux  obje- 
éfions  des  heretiques  tirées  de  la  raifon  humai- 
ne. La  première  lettre  montre  que  tout  ce  qui 
cft  dit  du  fils  eftditaufii  du  S.  Efprit  } & par 
confequent  qu’on  doit  le  recono'itrc  Dieu  com- 
me le  fils  : la  fécondé  fiiit  voir  que  le  S.  Efprit 
ne  peut  être  nommé  fils  , & qu’il  ne  faut  dire 
de  Dieu,  que  ce  qu’il  nous  en  a révélé  lui-me- 
me.  Au  rcftccefont  dans  le  fonds  les  memes 
preuvesdu  premier  traité.  On  voit  par  ces  let- 
tres l’eftime  que  S.  Athanafe  faifoit  de  Sera- 
pionjpuifqu’il  les  foumettoit  à la  cenfure.  Auffi 
ctoit-ce  un  homme  non  f.  ulcment  d’unetrès- 
faintc  vie  , mais  d’une  grande  éloquence  & d un 
efprit  fort  éclairé,  d'où  lui  vint  le  furnom  de 
fcolaftique,  c’eft-à-dire  de  (avant.  S.  Antoine 
le  cheriflbit  particulièrement  : car  avant  fon 
épifcopat.il  avoir  été  moine&  fupetieur  de  plu- 
fieurs  moines.  11  lailTa  quelques  écrits,  entre 
autresun  traité  contre  lcsManichécnr,que  nous 
avons  encore, &:p!u(îeurs  lettres.Un  autre  Sera- 
pion  ptctre&  abbé  dans  le  canton  d’Arfuioé  , 
avoir  (ous  fa  conduiteenviron  dix  mille  moines 
en  divers  monafteres , ilsfc  loüoient  pendant  ta 
moifibn  pourcouper  les  bleds:  chacun  en  ga- 
gnoit  par-là  dou2e  artabes , c’eft-à  dire  deux 
leptiers,  dont  ils  remeitoicnt  une  grande  partie 
à leur  abbé  pour  les  pauvres:  & ces  aumônes 
étoient  fiabondantes,queperfone  ne  manquoic 
de  nourriture  dans  leur  voifinage.  On  enchar- 
geoit  même  des  batteaux  pour  envoyer  à Alc- 
xandiie. 

La  guerre  des  Perfesayant  attiré  l'empereur 
Conflainius  en  prient,  il  pafla  l’hyvcrà  Antio- 
che,en  }^o.& l’année  fuivanteil  y a{lemblaun 
concile  très -nombreux  , voulant  faire  condam- 
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- nri  également  le  conlubftanticl  & le  diflcnibla- 
blc  en  fubftaiice.  Les  cvéqiics  dcmandcicnt 
avant  toutes  cltoles,  que  l’un  donnât  à l’églife 
d’Antioche  un  pafteur , avec  lequel  on  pût  ré- 
gler la  toi.  Car  S.  Euftatheétoit  mort.Eudo- 
xc  avoir  quitté  Antioche  pour  C P*  & Anien, 
élu  au  concile  de  Scleucic,  avoit  autlî- tôt  été 
exile.  Piufieurs,  même  des  évêques  , faifoient 
tous  leurs  efforts  pouroccuper  cette  grandepla- 
ce:&  comme  le  peuple  & les  évêques  étoient 
diYifc2  dans  la  errance,  chacun  favoritbic  ce- 
lui qu’il  croyoitdans  ton  fentiment.  Enfin  ils 
s’accordèrent  tousde  choifirMelece  auparavant 
évêque  de  Sebafte.  Il  croit  né  d’une  famille  illu- 
ftre  à Melitinc  dans  la  petite  Arménie,  il  avoit 
été  nourri  dans  l’opulence  & les  délices; mais 
dès  fa  jeunelîc  i!  s’ëtoit  appliqué  au  jeûne  & à 
la  mortification.  11  étoit  jufte  .finccrc,  fimplcj 
craignant  Dieu  , iirépréhenfible  en  fes  mœurs, 
& lurtoutle  plus  doux  de  tous  ieshommes  La 
tranquilité  de  Ton  ame  paroiff'oit  dans  fes  yeux: 
un  fouris  agréable  ornoit  fes  levres  • fes  mains 
étoient  toujours  prêtes  à embrafl'cr  & à bénir. 
Il  fut  élù  évêque  de  Sebafte  en  Arménie  â la 
place  d’Enftathe,  irais  ne  pouvant  vaincrcl’in- 
docilité  de  fon  peuple , il  feretira  à Berée.  Les 
Ariens  le  croyoïcnt  à eux  ; & les  principaux 
auteurs  de  (a  promotion  à Antioche  furent 
Acacc  deCefarée  & George  de  Laodicée,  ef- 
peranr  qu’il  réuniroit  à leur  parti  toute  l’égli- 
fc  d’Antioche  , & même  les  Euftathiens  : car 
Acace  deflors  fc  raprochoit  des  cathohques. 
Eux  qui  connoiffbient  mieux  la  foy  de  Melece, 
confentirent  volontiers  à fon  élc£Hon:lc  decret 
en  fut  dteflé  , tout  le  monde  y fouferivit,  & 
d’un  commun  accord  on  le  mit  en  dépôt  entre 
les  mains  d’Eufebe  évêque  de  Samofate. 

L’empereur  ayant  donné  otdrc  de  faire  venir 
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Ce  difeours  prononcé  fi  hardiment , en  pre- 
fcnccdc  l^mpcreur,  attira  de  grandes  accla- 
mations du  peuple:  mais  les  Ariens  en  furent 
extrêmement  indignez:  parce  qu’encore  que 
Melcce  fe  fut  abftenu  par  difcrction  des  termes 
de  confubftanticl  &de  fubftancejil  s’étoit  afict 
déclaré  pour  la  vérité  catholique.  Eudoxe  fie 
tousfes  efforts,  pour  l’obliger  à fe  retraéler} 
8c  le  trouvant  inâcxibledls’adrefTa  à l’empereur 
avec  les  autres  Ariens  , qui  fe  repentoient  de 
l’éledion  de  MclccciSc  ils  l’aceuferent  deSabéU 
lianifme , fuivant  leur  flile  ordinaire.  Ils  l’ac- 
euferent  auffi  d’avoir  reçû  à fa  communion  des 
prêtres  dépofez  par  Eudoxe  :c’eft-à  dire  appa- 
remment des  catholiques  perfccutez  injufte- 
ment.  Conflantius  les  crut  avec  fa  Icgereté  ac- 
coiltuméc,  8c  donna  ordre  de  le  reieguer  enAr- 
menieà  Melitinefapacrie,  un  mois  après  qu’il 
étoit  entré  à Antioche.  $•  Melece  avoir  fi  bien 
profité  de  ce  peu  de  temps,  qu’il  avoir  banni 
l’erreur  de  Ton  églife  } 8c  retranchant  les  in- 
corrigibles, il  laiiTa  les  autres  inébranlables 
dansis  foi.  Le  gouverneur  l’ayant  pris  dans  Ton 
chariot  pour  l’emmener  en  exil  , fut  pourfuivi 
par  le  peuple  à coups  de  pierres  : mais  S.  Mc- 
lece  le  couvrit  de  fbn  manteau. 

Cependant  S.  Eufebe  deSamofâte  s’étoit  re- 
tiré en  Ton  églife, emportant  l’aétc  de  l’éleâion 
de  S.  Melece  , dont  il  étoit  dépofitaire.  Les 
Ariens  craignant  ce  témoignage  de  leur  mau- 
vaife  foi , perfuadcrentà  l’empereur  de  le  rede- 
mander ; il  y envoya  en  pofte  : mais  Eufebe  ré- 
pondit : Je  ne  puis  rendre  un  dépôt  public,q«e 
tous  ceux  de  qui  je  l'ai  reçu  ne  foient  alTeniblez. 
L’empereur  irrité  de  cette  réponfè  lui  écrivit 
encore:  le  preffant  de  rendre  ce  t aâ:c;8c  ajou- 
ta que  s’il  ne  le  rendoit , il  avoir  ordonné  qu’on 
iui  coupât  la  main  droite.  Mais  ce  n’étoic  que 
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pour  l’épouvanter  -,  car  il  avoir  défendu  au  por- 
teur de  la  lettre  d’en  rien  faire.  Eufebe  ayant 
lû  la  lettre  prefenta  fesdeux  mains,  & dit  au 
porteur  : Coupez-les  moi  toutes  deux  : car  je 
ne  rendrai  point  le  decret , qui  cft  une  convic- 
tion fi  claire  de  la  méchanceté  des  Ariens.L’cm- 
pereur  Conifantius  ne  put  s’empêcher  de  louer 
un  fi  grand  courage,  & l’admira  toujours  de- 
puis. ■ 

Pour  remplir  Je  fîcge  d’Antioche  } l’empe- 
reur envoya  quérir  à Alexandrie  Euzoius,  un 
des  premiers  difciples  d’Atius , & dépofé  du 
diaconat  dès  le  commencement , par  S.  Ale- 
xandre Ton  évêque.  L’empereur  lui  fit  impo- 
fer  les  mains  par  les  évêques:  mais  cette  or- 
dination divifa  de  nouveau  l’é^lifcd’Aatioche. 
Aucun  catholique  ne  voulut  communiquer 
avec  Euzoius,;  & ceux  qui  depuis  trente  ans 
a voient  foufFert  tous  les  mauvaistraitemens  des 
Ariens , fous  Eftienne , fous  Léonce  & fous  Eu.. 

■ doxe  crurent  , s’en  devoir  enfin  feparer  ; & 
commencèrent  à tenir  leurs  aûembléesàpait , 
dans  l’églife  des  apôtres  nommée  en  grec  P/ï- 
laia,  c'cft-à-direrancicunc;parcc qu’elle  étoil 
en  efict  la  première  d’Antioche  & dans  le 
quartier  nommé  la  vieille  ville.  Ils  vouloicnt 
fc  rejoindre  avec  les  Euftathiens  , c’eft-à-dire 
avec  cette  partiedes  catholiques  , qui  depuis 
l’injufte  dépofition  de  S.  Euftathe  n’avoient 
point  communiqué  avec  les  Ariens;  mais  les 
Euftathiens  refuferent  cette  union,  parce  ^que 
S.  Melece  avoir  été  élû  par  les  Ariens,  & 
que  piuficursdeceux  qui  lefuivoicnt  avoient 
rtçu  d'eux  le  baptême.  L’églife  d’Antioche 
étoit  donc  divifée  en  trois:  car  outre  les 
Ariens , qui  reconnoUloicnt  Euzoïus  pour  leur 
évêque,  il  y avoir  deux  partis  catholiques divi- 
fezpar  un  fchifrac  , fans  aucune,  diverfité  de 
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créance  : favoir  les  Euftaihicns&  les  Mclecicns  ' 
quis’aflcmbloicm  dans  laPalécj&quifaîfoicnt  An.  361. 
le  plus  grand  nombre.  Ceux-ci  gardèrent  une 
telle  atlcdtion  pour  leur  S.Pafteur  , quoiqu’il 
nelcseiit  gouvernez  qu’un  mois,  que  l’on  en  ^ryf  im 
voyoit  par  tout  des  marques.  Dès  qu’ils  l’eu-  Mdtt.f, 
rem  reçu  dans  la  ville  , ils  donnèrent  fon  nom  jjy, 
à leurs  enfans  ; enfotte  que  l’on  entendoit 
païNtout  le  nom  de  Melece  ’dans  les  places  , 
dans  les  rues, & dans  la  campagne.Ils  porcoient 
fon  image  gravée  dans  leurs  cachets  ou  en 
fculpturefur  leur  vainTcllc , dans  leurs  cham- 
bres & en  tous  lieux.  S Chryfoftomc  , qui  le 
laporte , l’avoit  vii  dans  fon  enfance 

Ce  fut  à peu  près  en  ce  temps  que  les  Ariens  it, 
firent  leur  derniere  formule  de  foi-.s’étant  af- 
femblez  à Antioche  en  petit  nombre  , loi  friuc 
l’empereur  y étoit  ,&  qu’Euzoïusen  croit  évê- 
que,(’ousle  confulat  de  Taurus  & de  Florcntius, 
qui  dl:  cette  année  361.  C’etoit  apparemment 
dans  le  meme  concile  qu’ils  avoient  élû  S.  Me- 
Jccc.  Ce  qui  eft  certain, c’eft  quece  petit  nom- 
bre d’évêques  remua  de  nouveau  les  queftions 
dtja  terminées  : difant  qu’il  falloit  ôter  le  mot 
dcfcmblable  de  l’expofition  de  foi  reçue  à Ri- 
mini&àCP.  &fans  diflimuler  davantage,  ils  ^||^'*** 
dirent  que  le  lils  eft  en  tout  dilfemblable  dupe- 
re  , non  feulement  félon  la  fubftance , mais  en- 
core félon  la  volonté , & déclarèrent  qu'il  eft  ti- 
ré du  néant  comme  Ariu§  avoit  dit  d’abord. 

Les  feélateurs  d’ Aetius  qui  étoient  à Antioche , 
embrairerent  cette  opinion  : auiTi  ce  concile  re- 
çût les  Ariens  les  plus  déclarez  , & leur  don- 
na des  églifes,  afin  qu’ils  publiafiènt  librement 
leur  impiété. Mais  les  catholiques  d’Antioche 
prirent  occafion  decette  nouvelle  formulc,pour 
ajouter  au  nom  d’Aricnsceux  d’Anoméens  & 
^TEsoucentiens  -,  tirant  cc  dernier  de  trois  mots 
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exouconton  , cjui fignifiènten  grec: du  néant, 
ou  de  ce  qui  n’cft  point.Quand  ils  deinandoienC 
aux  Ariens, pourquoi  donc  dans  leur  expofition 
de  foi  ils  diioient  que  le  fils  étoit  Dieu  de  Dieu: 
les  Ariens  répondoient:  C’cft  comme  l’apôtre  • 
dit  : que  tout  cft  de  Dfcu:dans  ce  tour  cftcom- 
pris  le  fils  de  Dieu  ;C’eft  pour  cela  qu’ils  ajoâ« 
toientccs  motsàleurconfcflîon  de  foi:  Selon 
les  écritures.  George  de  Laodicéc  étoit  l’adteur 
de  ce fophifmc, ignorant,  ditThiftorien  Socra* 
te  , comment  Origene  avoir  autrefois  expliqué 
cette  exprellîon  de  l’apôtrc.Toutefois  ces  évê- 
ques Ariens  ne  pouvant  foufFrir  les  reproches 
qu  on  leur  faifoit , revinrent  à la  formule  de 
CP.  & fe  retirèrent  chacun  chez  eux. 

Il  n’cft  pas  ailé  de  compter  toutes  les  profef- 
fionsde  foi,  que  les  Ariens  avolent  faites  juf- 
ques  alors.  Socrate  en  compte  neuf  lufqucs  à 
Celle-ci,  qui  cft  la  dixiéme.  S.  Athanafc  en  met 
autant , mais  on  en  peut  compter  jufqucs  à fef- 
zc.  La  première  fera  la  lettre  d’Arius  à S. 
Alexandre:  la  fécondé  la  déclaration  d’Arius 
& d’EuzoYus  à l’empereur  Conftantin,  approu- 
vée au  concile  de  Jcrufalcm  en  335.  la  troi- 
fiéme  celle  qui  fût  faite  au  concile  de  CP. 
contre  Marcel  d’Ancyre  en  33^.  nous  ne  l’a- 
vons pas.  La  quatiiéme  , la  cinquième  & la 
fixiéme,  font  celles  du  concile  d’Antioche  à la 
dédicace  en  341.  la  feptiéme  , celle  qui  fut 
diclTéc  quelques  mois  après  , & aporcée  en 
Gaule  à l’empereur  Confiant  , par  Narcilîë 
& lesautresen  341.  la  huitième  , la  longue 
expofition  aportée  en  Italie  l'an  34J.  parEu- 
doxe  & les  autres.  La  neuvième  celle  du  faux 
concile  de  Sardique  en  347.  La  dixiéme  celle 
du  concile  de  Sirmium  contre  Phùtin  en  3jr» 
la  onzième  celle  de  Sirmium  dreflèc  par  Po- 
tamius  ea  337.  la  douzième  cft  la  lettre  da 
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concîlc  d’Ancyre  , avec  les  dix- huit  anathè- 
mes; la  treiziéme  cft  la  formule  de  Sirmium 
datée  du  vingt -deuxième  dcMaij  J^.la  quator- 
zième, celle  que  les  Acaciens  propofçrent  au 
■ concile, de  Selcucic  le  vingt-huitième  de  Sep- 
tembre de  la  meme  année  la  quinziéme 
celle  de  Nice  en  Thrace , fou(crite  à Rimini  & à 
C P#  & par  la  plupart  des  éveques  ; la  feiziéme  , 
celle  de  ce  concile  d'Antioche  en  } 6 1 . 

Pendant  que  l'empereur  Conftantius  s’occu- 
poit  à tenir  des  conciles  & à dreflér  de  nouvel- 
les formules  de  foi  ,1e  Celar  Julien  faifoit  de 
grands  progrès  dans  les  Gaules.Il  vainquit  plu- 
licurs  fois  les  barbares  , quifaifoient  edort  de- 
puis long-rcmps  pour  s'établir  fur  les  terres  de 
j'empire  , particulièrement  les  Francs  & les  Al- 
lemans  ; il  les  repoulTa  au  delà  du  Rein  ; 6c  fit 
le  dégât  bien  avant  dans  leur  pays.  On  le  ren- 
dit fulpeâ  à Conftantius  naturellement  défiant: 
cnforcc  que  pour  l*aflFoiblir,ilenvoyaluideman- 
der  une  partie  confiderable  de  fes  troupes,  fpus^ 
prétexte  de  la  guerre  contre  les  Perles.  Ces  fol- 
dats  nez  enGaulc  6c  en  Germanie, où  ils  avoient 
leurs  femmes  6c  leurs  enfans  , regardèrent  cec 
ordre  comme  une  condamnation,  pour  les  re- 
léguer aux  extremitez  du  monde,  6c quoique 
Julien  les  exhortât  à obéir  , ils  fc  mutinèrent, 
prirent  les  armes  6c  le  déclarèrent  Augufte, 
malgré  fa  refiftance.  Ce  fut  àParis  où  Julien 
fejournoit  volontiers  à caufe  de  la  (ituacion 
avantageufe;  6c  il  y avoir  fait  bâtir  un  palais, 
des  bains  6c  un  aqueduc , dont  nous  voyons  en- 
core les  reftes  magnifiques.  La  nuit  qui  préccr 
da  cette  déclaration,  Julien  avoir  dk  â ceux  qui 
Papfochoicnt  de  plus  près  , qu'en  dormant  il 
avoir  vu  unperfonage  tel  que  Ton  reprefentoit 
le  Genie  de  rempire;c’eft-à-dirc  un  jeune  hom- 
nenud  tenant  une  corne  d’abondance  qui  lui 
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. faifoit  cc  reproche  : II  y a long-temps , julien , 

3 que  je  demeure  caché  dans  le  vcftibulc  de  tà 
mai  Ton , délirant  augmenter  ta  dignité  ; je  me 
fuis  retiré  plufieurs  rois  comme  refufé  ; ii  tu  ne 
nsc  reçois  pas  à ptefeneque  tant  de  gens  s’y  ac- 
cordent., je  m’en  irai  trifte  & confus  ; mais  fou- 
Epifi  ad  ■''‘'“S'toi  bien,  que  je  ne  demeurerai  pas  long- 
Atb  f‘ fti-  temps  avec  toi.  Un  tel  fonge  étoit  de  grand 
poids  pour  Julien,  Il  raconte  ainfi  lui-même  la' 
maniéré  dont  il  accepta  rempire:Jupiter,  IcSo»- 
leil,  Mars,  Minerve  & tousles  dieux  favent  que 
je  n en  foupçonois  rien  , jufques  à 1 heure  qua 
j en  ai  apris  lanouvelle  , verslc  coucherdu  fo- 
Icil,  Aulli-tôt  le  palais  fut  environné, & j’enten- 
dis de*grandscris  : je  n’ofois  m’y  fier  & doutois 
de  ce  qu’il  falloir  faire.  J'étdis  monté  à une 
chambre  haute,  feparée  de  celle  de  ma  femme, 
qui  vivoit  encore.Dc-là  parune  fenêtre  j'adorai 
Jupiter  ;&  comme  les  crisaugroentoient,&  que 
tout  le  palais  croit  entroubJe;je  le  priai  de  me 
donner  un  préfage.  II  le  fit, m’ordonnant  de  me 
laiflcr  pcrfuadcr&dc  nepoint  m’opoferà  l’af- 
fedl.on  de  l'armée.  Et  touiefoisayant  eu  de  tc.'s 
figncSjje  ne  cédai  pas  aifément  ; & je  refiftat  au- 
tant qu’il  mefut  pollible.  Quelque  tempsaupa- 
Manap.  i»  ravant  il  avoir  lait  venir  de  Grèce  un  de  ces  mi- 
Majnwf  niftres  des  faux  dieux.quc  les  Grecs  no  . mmoient 
hiérophantes,  ave:  lequel  ilavoit  fait  quelque 
ceremonie  trcs-fccrctc.-car  il  faifoit  encore  pro- 
fcilîon  extérieure  du  Chriftianifme  } & il  n’y 
avoir  qu’Orifabe  dePergame  fonmedecin,& 
un  Africain  nommé  Evcmerc  ,qui]  fçull'cni  ton 
fccret, 

Anim  XX.  Ayant  accepté  l’empire.il  écrivit  à Conftan- 
s.  tius,pour  le  prier  de  le  trouver  bon  : proteftant 
de  ne  lui  être  pas  moins  fournis, & offrant  de  re- 
cevoir de  fa  main  un'piefec  du  prétoire.  Mais 
jour  les  autres  olficicrs,  il  vouloit  en  avoir  la 
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difpofition.Cettc  lettre  futportée  par  Pentadius  - 
& EIeuthe»:=,deux  officiers conlîderables  , cjui  An.  361. 
trouvèrent  Conftantiusà  Cefarce  de  Cappado- 
ce.Quand  ileut  oui  la  ledure  de  la  letre  il  s’em- 
porta extraordinairement } & regardant  ceux 
qui  l’avoient  aportée,  avec  des  yeux  qui  ne  leur 
prometioicnt  que  la  mort  ; il  les  fit  lortir  fans 
leur  rien  demander,  ni  rien  écouter  davantage. 

Ï1  délibéra  s’il  quitteroit  la  guerre  des  Perfes 
pour  marcher  contre  Julien:mais  il  fc  contenta 
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de  lui  écrire  , qu  ii  ne  pouvoir  aprouver  ce  qui 
s’étoit  pallé.  El  fi  vous  voulez  , difoit-il  , vous 
mettre  en  feurcté  vous  & vos  amis, vous  devez 
vous  contenter  du  titre  de  Cclar  , & recevoir 
les  officiers  que  je  vous  envoyerai.  Cette  lettre 
de  Coiiftantiusrut  portée  parle  quefteur  Leo- 
nasqui  avoir  affilié  au  concile  de  Selcucic.  Il 
envoya  encore  à Julien  un  évêque  de  Gaule 
nommé  Epidete,  pour  l’aH'urer  qu’il  lui  fauve- 
roit  la  vie  ; prétendant  lui  faire  allez  de  grâce. 

Leonas  étant  arrivé  à Paris , Julien  le  reçut  le- 
lon  fa  dignité  &fon  mente;  le  lendemain  il  af-  5. 
femblalcs  foldats&le  peuple  dans  le  champ  des 
exercices:  où  étant  monté  lur  l’on  tribunal,  il  fe 
fit  prefenter  la  lettre  de  Conllantius.  On  la  lût 
publiquement. mais  quandon  vint  àl’endroit  où 
Conllantius condamnoit  tout  ce  quis’étoit  paC. 
fé,&  vouloir  que  Julien  lé  contentât  du  titre  de 
Cefar;  on  entendit  de  tous  cotez  des  voix  terri- 
bles, qui  confirmoient  à Julien  le  titre  d’Augu- 
lie, au  nom  de  la  province,desloldats  & de  l’é- 
tat ,à  qui  il  étoit  nccelfairc  contre  les  barbares. 

Ainfi  Leonas  fut  bien  heureux  de  s'en  retourner  > 

enfeureté.  C’étoitl’annce  ^ 60.  & Julien  ayant 
fait  encore  quelque  expédition  militaire  au  de- 
là du  Rein, , revint  en  Gaule , & palfa  l’hy  ver  à 
■^icnne  II  portoit  les  marques  d’empereur, c’cll-  Amm,  xxr. 
à dite  la  pourpre  & le  diadème  orné  de  pierre-  <• 
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* ricns;&  ayant  pacifié  les  Gaules  & perdu  fafem» 

An.  3^1.  mcHelcnelœurdcConftantius,  il  fc  trou  voit 
plusiiifpofé  à lui  faire  la  guerre  : pi  évoïaat  me* 
me  i]ue  ce  prince  devoir  mourir  bien- tôt  : foit 
par  l’art  de  la  divination  conimc  les  payens  le 
Amm.ihid  croyoient,foitqu’il  l’eût  fait  empoifoniier,com- 
me  les  Chrétiens  l’ont  publié.ll  prétendit  avoii 
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eu  la  nuit  à Vienne  une  vifion  d’un  fantôme  lu- 
mincux,qui  lui  prononça  & lui  répéta  pluficuts 
fois  quatre  vers  grecs, portant  que  quand  Jupi- 
ter feroit  en  Aquarius  & Saturne  au  vingt-cin- 
quième degré  de  la  Vierge,  l’empereur  Con?» 
ftantius  finiroit  en  Afie  d’une  trifte  mort.Julicn 
icignit  encore  d’etre  Chrétien  , pour  s’attirer 
tout  le  monde,  & ne  point  trouver  d’obftaclc: 
quoique  depuis  long-temps  il  y eût  renoncé  en 
Iccret , s’appliquant  aux  fupcrftitions  paycncs 
des  arufpicesSt  des  augures.  Le  jour  de  l’Epi- 
phanie unième  de  Janvier  de  l'an  361.  il  alla  à 
l’églife  & fit  -la  priere  folcmncllcavec  les  Chré- 
Vdlef  hic.  tiens.  On  cclebcoit  alors  en  ce  jour  en  Orient, 
& non  en  Occident  la  naifiancede  J.  C.  aulTi- 
bien  que  Ion  baptême. 

Julien  pafla  enfuitc  en  Pannonie , furprit  Sir- 
mium,s’airura  du  pas  deSuqucs,qui ctoit  l’en- 
trée de  la  Thrace  ,& s'arrêta  à Nailfe  pendant 
que  fes  forces  s’afi'embloienc.  Ce  fut  alors  qu’il 
renonça  ouvertement  au  Chriftianifme.  Car 
dans  une  lettre  au  philofophe  Maxime, où  il  té- 
nioigiic  avoir  pafle  de  Gaule  en  Illyrie.il  dit  ces 
paroles: Nous  fervonslesdicuxouvcrtement.âc  . 
la  multitude  des  troupes  qui  me  fuivent  eft 
picule.  Nous  (acrifions  des  bœufs  publique- 
ment; & nous  avons  offert  aux  dieux  plufieurs 
hécatombes  en  aâions  de  grâces.  Les  dieux  me 
commandent  de  conferver  en  tout  la  puretéau- 
tant  qu’il  dlpoffîble;  & je  leur  obéis  volon- 
tiers.lls  meprometteat  de  grandes  recompenfes 
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Conftantius  occupé  à la  guerre  contre  les  Per-  An.  3^1. 
fes,  ne  put  d’abord  marcher  en  pcrfonc  con- 
tre  Julien  , dont  il  apprit  les  progrez  à Edefle:  Mort  de 

car  il  s’étoit  avance  jafc]ucs-là:  mais  ayant  fçu  Conftan- 
Ic  lendemain  cjuc  Sapor  s’étoit  retiré , il  re- 
tourna  promptement  à Antioche,  & en  partie 
fur  la  ntr  de  l'automne  pour  aller  àC  P.  En  M^rc-xxi. 
arrivant  à Tarfe  *,  il  fut  attaqué  d'un  petite  ly. 
fièvre  qü'il  crut  difliper  par  Tagitation  du 
voyage  : mais  il  fut  contraint  de  s’arrêter  au 
premier  gifte  à Mopfucrene  , c*eft-à-dire  la 
foniaincdc  Mopfius, dieu  de  Cilicie  > célébré 
par  fes  oracles.  C’étoit  au  pied  du  Mont  Tau-  Soc,*  n,  c* 
rus , à l’extrémité  de  la  province  vers  la  Cap-,  ^7 
padocc.  Conftantius  fe  voyant  prêt  de  la  mort,  ^ 

voulut  recevoir  le  baptême  qu’il  avoir  différé  * 
jufques-là  , & le  reçut  de  la  main  d’Euzoïus 
évêque  Arien  d’Antioche.  Ainfi  il  mourut  dans  de 

l’herefie  , Ictroifiémedesnoncsde  Novembre, 
fous  le  confulat  de  Taurus  & de  Florentins  : 
c’eft-à'dire  le  troifiéme  de  Novembre  l’an  3 <»i.  chrldut, 
Ilétoit  dans  la  quarante-cinquième  année  de  ysi, 

- fon  âge  & la  vingt- cinquième  année  de  fon  Chr.  pafeh» 
regne, depuis  la  mort  du  grand  Conftantîn  fon  P 
perc.  Il  troubla  la  religion  chrétienne,  fimple  ^^^’**‘* 
d’elle-mêmc , par  une  (uperftition  de  vieille  5 & * 

s’appliquant  plus  à l’examiner  curieufement, 
qu’à  la  régler  ferieufement , il  excita  plufieurs 
divifîons,qu*il  fomenta  enfuite  par  des  difputes 
de  mots;  & il  ruina  les  voitures  publiques,  en 
faifant  aller  & venir  des  troupes  d’éveques, 
pour  les  concilesoù  il  vouloit  fe  rendre  l’ar- 
bitre de  la  religion.  C’eft  ainfi  qu’èn  parle  Am- 
mian  Marcellin,  qui  étant  payen,  ne  doit  pas 
être  fufpcft. 

Si- tôt  que  Conftantius  fut  mort , ceux  qvà 
(oient  auprès  de  lui  envoyèrent  deux  com« 


’Kmni. 

xx;i. 


f 7tf  Hijloire  Ecelejîaffi^ue, 

tes  en  donner  avis  à Julien,  & le  prier  de  ve> 
nir  incefl'amment  dans  l’orient, qui  étoit  prêt 
à lui  obcïr.  Ils  le  trouvèrent  à Naïlle  en  Dacie, 
occupé  àconfulter  les  arufpiccs  fur  les  en- 
trailles des  bêtes,  & les  augures  fur  le  vol  des 
oifcaux,&embaraflé  de  l’ambiguité  des  pré- 
fages.  Enfin  cette  agréable  nouvelle  leraHura; 
il  marcha  vers  laThrace  arriva  à CP.  l’on- 
zième de  Décembre  la  même  année  3t>i.  Le 
corps  de  Conftantius  y fut  apporté  , fous  la 
conduîtede  Jo vien  depuis  empereur,  & enfeveli 
avec  la  magnificence  convenable  , auprès  du 
gtand  Confiantin  dansféglife  des  apôtres. 


Tin  du  troifiéme  Tome, 
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fées  n’y  font  fujets,  45 

Verinthe.  V.  Heraclée. 

Verfe,  Il  s’y  forme  de  nou- 
velleséglifes , roj. 

Vtrfecuüon  , occalîon  de 
la  propagation  de  l'c-  _ 
vangile,  165.  Perfccu- 
tion  despayens  fous  Li- 
cinius  , y 4.  &c.  DePerfe 
fous  Sapor  , 300  , &c. 
joy.  Des  Ariens  foua 
Conftantius.En  Egypte, 
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»:é8, 4T7.  à C P.  459. en 
Oricnc  , 54 j.  en  Occi- 
. dent  , par  teut 

le  mpirc,  574.  590.  41  £ 
Vhebade  évoque  d’Agen» 
> Son  traité  contre  les  A- 
ricns,47(^.  Sa  conduite 
au  concile  de  Rimini,5i6 
Vhebus  évêque  de  Polyca- 
landes,  517.  f 1 8^ 
S.  Vherbut*  & fa  fœur 
martyrs  enPeife,  jo^.V. 
Tarbuia. 

Vhi’/igye  prefet  d’Egypte  , 
miniftre  de  la  perfecu- 
tion  contre  les  catlioli- 
queS)iOf.ao8.i66.i6  8. 

Philippe  prcfçt  du  prétoire, 
perfecute  S.Paul  de  C.P» 

Philippopolis.  Les  Orien- 
taux s’y  retirent  & y 
tiennent  un  conciliabule 
fous  le  nom  de  concile 
de  SaFdiquc  , 5 5 L.  Leur 
lettre  fynodalc.  ibid. 
Leur  confcllion  de  ïbi , 

ns 

PhUocalit  ouvrage  de  S. 
Bafile  &dc  S.  Gretroirc 

. O 

deNazianze,  48  $ 
S,  Philogo/ie  évêque  d’ A il  - 
tioche , 71.  ^ Sa  mort, 
io(> 

Vhilojophcs  réfutez  pavEu- 
Cf  be  de  Cefarce  , 8^  &c. 
Aillftcnt  au  concile  de 

r 


Nicée,  109.  Confond  u* 
par  S.  Antoine  u 9 
Philoxene  légat  du  pape 
Jules,  184.  a 8 Adifte- 
au  concile  deSârdique, 

^ 3Li 

Phêtin  évêque  de  Sirmiunï 
hcrcfiarque.Scs  erreurs , 
î I J.  Condamne^  à Sir- 
mium , 37>-&c.393 

S.  Pierre  évêque  de  Sebaf- 
te.Sa  nainance,4i5.Soi> 
éducation  & fa  letraite  , 
488 

S.Prw-  difciplcdc  S-  An- 
tFine  . 44 ç 

Pijie  évêque  d’Athencs.  107 
Pifte  évêque  de  Marcia- 
no  P le  , ibid.- 

Pijh  Prêtre  Arien  dépole  ,■ 
4.  U 9.  Ordonné  évê- 
que d’Alexandrie  par  les 
Eufebiens,  137. 2.8 £• 
Pityrion  difciplc  de  faine 
Antoine,.  44  j 

PL-icillc  évêque  d’Antio- 
ebe,  T 8 3.  y.  FlacilIcT 
Pneumattimxques  cnnemifr 
du  S.  Efpr.t,y6j^  V.Ma- 
ccdoniiis  Tropiques. 
Porphyriens,  nom  des  A*. 

riens,  142^ 

Pot  imnis  évêque  de  Lif- 
bonne,  auteur  de  la  fc- 
coii'^c  formule  de  Sir- 
mium, 

Pof/rwwz'owévcque  d’Hcra- 
cléc,i  O j.  Prend  le  parti 
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5.  Athanafe  àTyr,i  5^^ 
Pcr(ecuté  par  Grégoire^ 
168 

Voujiqués^  martyr  en  Perfe,* 
304  < 

Vrètrest  Leurs  fon6lîonS'î? 
45.  &c.  Ceux  de  la  viller 
préférez  à ceux  de  la 
campagne, 48» Leur  cc^. 
]ibc‘C,i  i4.Scabilité»i30.. 
V.  Clercs. 

Primats , 1 19.  V#  Patriar-- 
cher. . 

Vrinces  temporels.  N’ont 
aucun  pouvoir  fur  le  fpi^ 
ïicuel,  3 9^.410.  y V7.  Fi-* 
del  té  qui  leur  eft  duë, 
450.  On  ne  leur  doit 
obéir  contre  la  loi  de 
Dieu,  5 57.Leur  profpc* 
rite  n’autorife  leur  con- 
duite, 

Vrivileges  accordez  à la  re- 
ligion ,132.168.  1 69» 
Privilèges  de  quelques 
égHfcs,  130 

VrohereJiusSo^hxÇitt  41  y 
Trotaü  éveque  de  Milan , 

3 . . 

Vroterius  évêque  de  Ca- 
' poue , 15 

Vrotefiation^  contre  Pin- 
formation  de  laMareotc 
109.  Proteftations  con- 
tre les  violences  de  Sy- 
rien , 413 

Vrotogene  éveque  de  Sar- 
dique , 54.  AflTiftc  au 


concile  Je  Nicée5  lôf# 
A celui  de  Sardique,  315 
Excommunié  à Philip-^* 
popolis,  3 3f 

Vrovinces  ccclefiaftiqucs 
dirtinguées  a vain  leçon- 
cilcdcNicée,  119 

'Pfalmodie  à deux  chœurs 
inftituée  à Antioche,  3 47 
'Purpurins  évêque  de  Li- 
matc,2.7.  Complice  de 
Silvaîti)  6i 

TjthoneJfe.  Traité  de  faint 
Euftathe  d’Antioche  ». 
zo^. 

a 

Le  s quARANTr  martyrs,. 

56.  V.  Maicyrs.^ 
§luartodecimains  héréti- 
ques , I ZI  , 

gymt/e;/  évêque  de  Gaze  , 
Arien  , 186,  Dépoféau 
concile  de  Sardique,3  i5 
* 

R 

REGLES  de fàînt Bafile,. 

487 

Religion  . chrétienne.  Scs 
preuves, 1 1.  iz.Etc^nHuc 
hors  fempire  Romain,. 
1 69. 

Reliques,  honorées , 1^8*. 
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598. 4^}. 

- tLefidence.Q^nons  d’Antio- 
che , 157.  V-  Clercs» 

Rejîitut  évc^uc  de  Car- 
thage au  concile  de  Ri- 
mini,  506.  Un  des  dépu- 
tez, 

Retùius  évêque  Gaulois. 

Rimini,  concile  de  quatre 
cens  évêques  d’Occident 
505.  D’abor.)  ies  catho- 
liques prévalent  , jo8» 
Députation  à Conftan- 
tius  , f 10.  Qui  opprime 
la  liberté  du  concile, 5 1 j 
Catholiques  fuccom- 
bent  1517.  Artifices  de 
Valens  , pg.  ^19.  Ades 
du  concile  de  Rimini , 
üî 

Roâanius  évêque  de  Tou- 
loufc.  Son  exil.Sa  mort  ^ 
4Î7*  4J8* 

Rome.  Concile  es  la  caufe 
de  Cecilien  , évêque  de 
Carthage , 14.  &c»Con- 
cile  en  la  caufe  de  S*  A- 
thanafe,  184  190 

Rufinien  martyr  par  les 
Ariens  , 5^ 

S 


SAbelli  ENS  condamnez , 
15}.  37T.  Les  Ariens 
accuioicnc  les  catholi- 


ques de  l’être,  xnjl 
Sacrifice}  nodurnes  , dé- 
fendus par  Conftantius , 

2 - 

S.  Sadoth  évêque  en  Perle 

&tiiartyr, 

Sapor  roi  de  Perfe  leve  le 
lîegede Nifibe,  3^3»  H 
perfecute  les  chrétiens r 
300»  &c» 

SW/<y«e.Coiicile.De  quel- 
les provinces,  31^.0» 
rient  aux  refufent  de  fc 
Joindre  aux  Occiden- 
taux, 318.  Se  retirent 
à Philipopolis , 310.De- 
crets  du  concile.  Chefà 
des  Eufebiens  condam- 
nez, 313.  Canons  de 

' difcipline,3  i3.&c.Plain- 

tes  des  Orientaux  con- 
tre ce  concile,  3 3 S 
^rmatas  difciple  de  faine 
Antoine,  445»  44^ 
Sarrafins , lA 

Saturnin  évêque  d’Arles 
fait  bannir  S.  Hilaire  , 
437.  Excommunié  au 
concile  de  Paris,  554 
Sa%an  prince  d’Auxume 
en  Ethiopie,  437 

Schifmatiques  diftinguez 
dcsherctiqucs,  Ca- 
nons contre  eux  , lté 
Scotin,  L’heretique  Photin 
ain fi  nommé,  3^4 
Sebafiien  duc  d’Egypte  , 
pcrfeciuc  les  catholi» 
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oyes , 418 

Second  évêque  de  Prenefte, 
15.  Second  eveque  de 
Tig:fi,^  59 

Second  évêque  de  Ptolc- 
maïde  en  Libie  , Arien  , 
8c  Condamné, 1 5.1 40 
419. Exilé,  iji 

Second  prêtre  de  Biréc, 
martyr  par  les  Ariens, 
4î  î • 

Seleucie  , Concile  des  O- 
rientaux  de  trois  partis , 
51 1. Demi-ariens  y pré- 
valent & condamnent 
les  Anomeens,5  iS.Mais 
fans  effet,  518 

SemiUUe  en  fubftance  , 
Homoiov.Jios  i rejetté  par 
les  Anoméens,49Cv.Reçu 
parles  Demi-ariens, 4 5 1 
Expliqué  par  faint  Hi- 
lare,  504.  J05 

S.  Sépulcre  oini  par  Conf- 
tantin, 

Sempion  moine  , depuis 
évêque  4 80.  j8j  .Pcrfc- 
cuté  pour  S.  Athanafe, 
4(1.  Lui  donne  avis  de 
l’herefie  contre  le  fàint 
Efprit , 561.  Ses  ouvra- 
ges. 5^4 

Serapion  fuperieur  de  moi- 
nés,  5<>4 

Serment  n’obligC'  contre 
l’ordre  de  Dieu  , 385 

évêque  deParetoi- 
ne,dépb(é  à C.  P.  y 3 8. 


S.  Servais  de  Tongres.  Sa 
conduire  au  concile  de 
Rimini,  jc'î.  çi6' 

Severe  évêque  de  Ravenne, 

S-.  f^f-’Ie  Ery tht  ée , 1 4 J 

Stlva.n  évêque  de  Cirthe 
Donatille.  Infor  mations 
contre lui,5 8. 5cc. Exilé  , 
67 

Silvatn  évêque  de  Tarfe 
Demi-arien  au  premier 
concile  deSirmium,  371. 
Au  concile  de  Seleucie  , 
511.5  3 t.Dépofé  parles 
Anoméens  à C.P.  541 
Silvain  capitaine  Franc.  Sa 
révolté,  4”^ 

S.  Silveftre  pipe  , i8-  Scs 
k-gats  à Arles  , 5 9-à  Ni- 
cé"c,  108.  Sa  mort , ni 
Simoon  le  Fouîon archevê- 
que de  Seleucie  cnPerfe, 
martyr,  301. &c. 

Sirmium  métropole  de  i’Il- 
lyric  3 70. Premier  con- 
cile fous  Gonftantius 
contre  Fhotin,  l’an  551- 
p.  370  Second  concile 
en  358.  Qiii  fait  la  fe- 
fec onde  formule 4^7. 
Troifiéme  concile  où 
les  Demi-ariens  domi- 
nent, 493 

S.  litvde.  Ses  avantages  fc' 
Ion  S Bafile , 4^  5 

S.  Sophie  églife  àC.  P.  1 89- 
Sa  dédicace,.  J4f 
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tephifies  philofophes  & 
rhéteurs.  zii 

Sophronius  de  Pompeiopo- 
iis  Dcmi-aricn  au  con- 
cile de  Sclcucie^j^c^  ^ 
y Î4«  Dcpolc  par  les  A- 
noméens à C.P.  Ç4iiDc- 
vient  Macédonien , ^6r 
Soft:leges,  peines  canoni- 
ques, 42 

Sot  aie  pocte  infâme,  89.90 
Sou  à’ or  Valoir  huit 

livres  cinq  fous,.  i6é 
S,  Spiridion  eveque  deTri- 
mithonte.  Scs  miracles, 
103.  &c. 

Stabilité  des  évêques  & des 
clercs,  100.  1 19,  1 f7. 
V.  Clercs. 

Stemmius  évêque  dcRimi- 
ni,  ^ 

Subftance.  Ce  mot  em- 
ployé contre  Sabelliiis , 
100.  Contre  les  Eufe- 
biens.iij.  Rejetté  par 
les  Anomccns,493.3i  3, 
Expliqué  par  S»  Hilaire, 
304.  303..  Supprimé  à 
Rimini,  314,  31g.  317. 
Raifons  de  l'employer , 

3 iz 

5H^>Hr^/V;ï/Ver,QijelIes  égli- 
fes ainfi  nommées,  141 
Superjlitious  païennes  eu 
Afie , 391 

Synodes.  Traité  de  faint 
Hilaire , 301.  De  faint 
Athanafc , 318.  V. Con- 
ciles. 


Syrien  minière  de  la  pc/*-» 
fecution  contre  fjintA- 
thaaafc , 411.41^ 

T 


TAbenne  monaftcrc  de 
S.Pacome,  i* 

TarbuU  ouPherbuta  mar-‘ 
tyre, 

Taurus  préfet  du  prétoire, 
allifte  au  concile  de  Ri- 
mini, 31^ 

Temporeldcs  églifes,  4^- 

Thaiie  cantique  d’Arius,. 

89. Condamnée  , ILÎ 
Théodore  évêque  d’Hera», 
cléc  au  concile  d’ Antio-  ’ 
che.i3i.DépoféàSardi- 
que,  3 1 y.ChcfdesAricna 
28  3. 376. 

Tfsedore  évêque  d’Oxy- 
rinque  fuccombe  aux  A- 
riens,  43  V . 

Theodofe  évêque  de  Phila- 
delphie Arien  du  parti 
d’Acace,  327»  338  . 
Theodote  évêque  de  Lao- , 
dicée,  7.  Arien,  81. Au 
concile  de  Nicéc,  108» 
148.  Au  premier  concile. 
d’Antioche,  182.  Ex- 
communie lesApollinai- 
res , 3^0 

ThtoduU  éveque  de  Ch«- 
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tétîpcs  Acacîen,  517. 
U* 

Theognis  Atîen  évêque  de 
Nicéc,  io8.  Souferit  le 
fymbolc  de  Nicée , 1 1 8. 
Dépofé  & cjfilé,  146. 

• Kappcllé,  i2î_»  Chef  des 
Ariens,  i SyrConvaincu 
dcfaufllté,  }z}. 

"itfjeegnojlg  ancien  thcolo- 
SU 


Theonas 


Veonas  évêqüc  de  Cyzi- 
que,  106. 144 

T/^eonas  Arien , évêque  de 
Marmarique,  108. 

I Condamné,  140-  Exilé  ,■ 
ibid, 

Ifjeophile  évêque  de  Bche- 
vent,  X y 

3!heophile  l’Indien  Arien. 
Sa  millîon  chez  IcsHo- 
merites  Arabes,  jio. 
Banni  à caufe  de  Ce  far 
Gallus.;  89.Encore  ban- 
' ni  avec  Actius  & Eudo»' 
*e,  ^9S 

theophrone  évêque  de 
Tyane  auteur  delà  troi- 
fîéme  formule  d’Antio- 
chc,  1J5 

Theotccos  mere  de  Dieu , 
ce  mot  employé  par  S. 
Alexandrie,  79 

"ÿjefpecius  évêque  (fe  Ce- 
farée  maître  d’Euzoïus, 

^ , r 

^.Timothée  , les  reliques 
transférées  à C«  F.-  4*ÿ 


BLE 

Tirid*te  prince  des  Armé»r 
niens  , converti  , 169 

Traditeurs.Cmon  du  con- 
cile d’Arles,  4a 

Xr^dition  fuivie  fur  la  di- 
vinité du  Verbe, U i.Sur 
la  divinité  du  S.  Efprit, 
Exaâitude  à la  gar- 
der, 119 

2V««y?«tio»rd’évêquescon- 
damnées  àNicée  , iz», 
A Antioche,  z j 8.  A Sar- 
dique,  315.  Blâmées  à 
l’occafon  d’Eufebe  de 
Nicomedie  , Z4^.  Et 
d*^Eudoxe,  543.  Tranf- 
lation  de  faintEuBaths 
àAntioche,  7i-  io^‘ 
Travail  des  mains  prati- 
qué par  les  moines,  ai. 
En  font  l’aumône , 364 
Trinité.  V.  Verbe,  Foi. 
Triphylle  évêque  de  Le-- 
dre  repris  par  faim  Spiri- 
dion,  104 

Tropiques.  N'oms  des  en- 
nemis du  S.  Efprit , 5^z 
Tyr.  Bâtiment  de  l’églife, 
Concile  contre  S. 
Athanafe,  197.Z05. Pro- 
cedure irreguliere,  19^. 
199,  za^.Fin  de  ce  con- 
cile} ü t 

Tyran  évêque  d’Antioche,» 
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VAlens  Arien,  évcquc 
dcMuifc,  fcrecraâc 
en  faveur  de  S.  Achanafe, 

56  t.  Iinporeà  Conftan- 
tius  par  une  faulle  révé- 
lation, }7j.  Refufe  de 
fouferire  le  Tymboic  de 
Nioée,  îjj.Soufcrit  fa 
formule  datée  desAno- 
meens,  y •!.  Prononcedes 
anathèmes  captieux  à 
• Rimini.yiS.V.Urfacc. 
Valefitns  hérétiques  , nj 
Variations  des  Ariens , y 
Vendredi , jour  d afl'embléc 
pour  les  Chrétiens,  507 
Venus  y temple  fur  le  faine 
Sépulcre  abattu  , 1 y A 
Aphaque.xyy.  AHelio- 
polis  en  Phenicie.  lyS 
Verbe  divin.  Son  éternité , 
combattue  parArius,70  ^ 
71.75  81,  La  reflem- 
blance  au  Pere,  & Ton 
immutabilité,  ii6.  Sem  • 
blable  & non  de  meme 
fubftance  , fu'vaqt  les 
demi-Ariens,  491.  yitf 
VeriJJtme  évéque  de  Lyon , 

Verus  ou  Vitî,  vicaire  la 
préfet  du  prétoire  en 
Afrique,  19 

Veteranion  reconnu  erape- 
xcur,  }tf4.Dépofë,  ytfy  , 


Viatique,  Ton  antiquité  & 
fanécefliic,  15  j 

Viüor  de  Garbc  envoyé  à 
Rome  pour  y être  évê- 
que des  Donatilfcs , 

V.  Montenfes. 

Vincent  prêtre  , légat  dii 
pape  au  concile  deNi- 
cée,  108.  Vincent  évê,. 
que  de  Capouê , légat  au 
concile  de  Sardique,  315 
Au  concile  deMilan,34z, 
Calomnié  à Antioche  a- 
vec  Eluphtatas,543.  &c. 
Abandonne  la  caufe  de 
Paint  Athanafe,  379.  Li- 
bère après  fa  chûte  lut 
i^crit,  4tfj 

VtrginitéJPcmc  de  ceux  qui 
ne  lagarde  pasaprès  l’a- 
voir piorais,  4^ 

Vitus  , Viton  ou  Viftor  , 
prêtre,  légat  da  pape  au 
co  .elle  d Al  fs  , 59  Au 
co.ic’le de Nicée  , xo8. 
Son  ^glifc  particulière, 
•St 

Ulphilas , évêque  desGors, 

Uranius  évêque  de  Tyr  , 
Arien, uniàEudoxc.490 
> Dépofé  àScleucie,  yi7, 
Afljfte  au  concile  de  CP, 

r \ . 

Urfaceéycc]uc  deSfngidon 
chefdcs  Arien.jZSy.Dé- 
pofé  à bardique  , j.j. 
Fpint^aYcc  Valens  d* 
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RIen  n’cft  plus  glorieux  à l’églilc  que  de  faire  voir 
fonétabliflement,  les  combats  des  (nartyrs,&  les 
ouvrages  des  peres  qui  ont  foutenu  fa  dodrine.  C’eft  ce 
qu’on  trouvera  dans  cette  hiftoire  des  premiers  fiécles 
où  Tans  faire  de  longues  diflertations , ni  des  reflexions 
trop  frequentes , fans  y mêler  des  faits  étrangers , on  rc- 
prefente  les  plus  précieux  monumens  de  l’antiquité  ec- 
clcfiaftique#  La  leéturc  de  cet  ouvrage  fervira  àTcdu* 
cation  de  Ja  foi  & des  moeurs;  &lesfidelcsferonrani- 
mez . Cl' voyant  les  triomphes  de  leurs  pères.  A Paris  le 
treize  Septembre  i6fo, 

P • D. 
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Murfc  d’abjurer  l’Aria- 
nifme  à Milan , 3 41#  Se 
rctradtenr  en  faveur  de 
faint  Athanafc,56i.Rv 
viennent  contre  leur  re- 
traéfation,  374.Trahif- 
fent  leurs  fentimens  au 
Iroifiéme  concile  de  Sir- 
miura , 494.  Refufent  à 
Rimini  de  condamner 
rArianifme, J07.  Y font 
dépofez,  509.  Auteurs 
de  raH'cmbléc  de  Nice , 
511.  £c  de  la  chute  des 
evéques  catholiques  à 
Rimini  ,514.  Chargez 
des  ordre  de  Conftan- 
lius  pour  perfeenter  les 
catholiques  , 546.  V» 
yaJens. 


Ujlax.(tde  martyr  en  Perfe  » 
30L.  &c. 

Ufiodiz,o,  îi  3.  V,  Nice  cq 
Thracc. 

Vftire  défendue  «ux  clcrcs  « 
it%.  334 

Z 

ZEkophile  , confulaîrc 
de  Numidic, informe 
contre  Sylvain  évêque 
dcCirthc,39.En  envoyé 
la  relation  à ConItan« 
tin , . 67 

Zofime  hiftorien,  comment 
doit  être  crû  fur  Con- 
B^tin,  Z3  3 

Zefime  Arien  , éveque  de 
Naples,  }?8 
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